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été Démontrées dans fon Jardin Royaf* 
Vôtre Ma j este’ toujours attentive au 

bien de /es fujets , O 3 fur ce qui peut con¬ 
tribuer à bu perfeBion des Sciences O 3 des 
Arts , nu pas feulement ordonné par une 
Déclaration particulière que les Anatomies 
s 'y fiff ent publiquement : Elle a voulu en¬ 
core que les Opérations de Chirurgie y fuf- 
fint démontrées h portes ouvertes O 3 gra¬ 
tuitement , perfuadée , quil ne fujfifoit pas 
au Chirurgien de connoitre Vhomme pour le 
guérir des maux dont il e fi fi fouvent atta¬ 
qué , O 3 quil lui étoit impoffible d'y parve¬ 
nir , s'il n étoit pleinement infiruit de tou¬ 
tes les Opérations qui fi pratiquent fur le 
corps humain . Si l'Anatomie doit fis plus 
grandes lumières à cet établiffement j la 
Chirurgie nefi pas moins redevable aux bon¬ 
té^ de VÔTRE MAjESTE’ qui lui a procuré 
les moyens de fi perfeBionner. L'autorité 
des premiers Anatomifies nous tenant en - 
chaîne ^ , ne nous permettoit pas de publier 
de nouvelles découvertes ; (y 3 l'attachement 
qtéon avoit pour Vancienne maniéré de faire 
les Opérations nous empéchoit de chercher les 
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Moyens' de les rendre plus heureufes CA 

moins cruelles 5 Mais par les foins paternels 

de VÔTRE MAj este* , nous fommes re¬ 
venus de cette aveugle prévention pour les 
Anciens. Je fus choifs , SI R E , en 1672. 

pour démontrer les Vérité? Anatomiques CA 
les Operations Chirurgicales ; f ay tache de 
men acquiter avec toute Vardeur CA lexaéli - 
tude qui font dues aux ordres de Vôtre 
MA j este’. Les diverfes Editions de l'A¬ 
natomie de l’homme , telle que je Vay 
démontré e au Jardin Royal t font voir quel¬ 
le a été favorablement reçâe du public : 
Mais comme on ne peut pas douter que 
le fuccês n en foit du au nom augufie de 

Votre Majesté’ , fefpere auffi que puis 
qu Elle ni a permis de mettre ce meme nom 
h la tête de ce Cours d'Opérations démon¬ 
trées dans le même lieu , il ne fera pas 
moins bien reçu de tous les Chirurgiens en 
general , vu qu'ils ré y trouveront plus ces 
fers ardens CA ces injlrumens affreux dont 
les Anciens èpouvantoient leurs malades. 

| » tk jf» L ê ' ^ 

Jofe même pré fumer que l'imprejfon de 

ce livre deviendra également utile CA aux 

** • • • ' 
a il] 


E P I T R e; • 

jeunes eleves en Chirurgie O 9 a ceux qui 
lu pratiquent fi dignement dans les Ar¬ 
mées de VÔTRE M A j E s T e’, Trop 
heureux , que mon foihle talent m'ait en¬ 
core procuré cette occafion de marquer le 
fZele ardent O 9 le profond refpeff avec les 

« f . ^ ^ 

quel je f'iis. 



De Vôtre Majesté’ 


I v 


Le trés-humble , très -obéi flan P l 

•n « 0 

& tre's-iïdele Serviteur & Sujet 

D i o n i s. 

* £*■»* . - ^ - r a , 



PREFACE. 

OU S les Philofbphes conviennent 
de l’importance de la Phyfique,qui 
pour nous inftruire de l’hiftoire na,- 
e fe contente pas de monter jufques 
aux Cieux , d’examiner ce qui fe pafle dans 
les airs, de defeendre dans le fond des mers, 
&: de fouiller dans les entrailles de la terre 5 
mais qui pénétrant dans chaque êtxe en par¬ 
ticulier nous fait connoître tout ce qui com- 
pofe & fait l’ornement de l'Univers. 

La Phyfique ne pourroit pas déveloper les 
redores qui font agir tous les corps que nous 
voyons, fans le fecours de l’Anatomie : c’effc 
par fon moyen que diflequant &: feparant 
jufques aux moindres particules qui compo- 
(ent un tout, elle découvre tous les fecrets de 
la Nature; & un cours de Philofophie feroîc 
imparfait,s’il étoit privé des lumières que lui 
donnent les Démonftrations Anatomiques. 

Si le Phyficien eft indifpenfablement 
obligé d’avoir recours à l’Anatomie pour 

découvrir l’interieur de chaque être , que 

•••• 
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ne doit pas faire le Chirurgien qui a pouf 
objet le corps humain , l’ouvrage le plus par¬ 
fait qui foit forti des mains du Créateur. Le 
premier contente fa curiolîté en augmentant 
fes connoiflances par celles que l’Anatomie 
lui donne, mais l’autre ayant à travailler fur 
l’homme, ne doit pas ignorer un feul des ref- 
forts qui le font mouvoir , s’il veut être bon 
Chirurgien, 

Il faut donc que la connoiffance du fujet 
précédé celle des Opérations qu’il doit y fai¬ 
re : ç’eft par cette raifon que chaque hyver 
au Jardin Royal on commence par l’Anato¬ 
mie fur le premier cadavre qui fe préfente, & 
qu’enfuite fur un autre on fait toutes les Opé¬ 
rations de Chirurgie j & c’eft cette même rai¬ 
fon qui m’a engagé de donner au public TA* 
natomie de l’homme, ayant ce Cours d’Opé¬ 
rations que je lui donne aujourd’hui. 

Le Roy mieux informé qu’aucun de fon 
Royaume cje tout ce qui peut contribuer an 
bien de fes fujets , ordonna par une Déclara¬ 
tion particulière qu’il fit vérifier & enregi- 
ftrer en fa préfence dans le mois de Mars 1673 
que les Démonftrations de l’Anatomie &: des 
Opérations de Chirurgie fe feroient toutes les 
années dans fon Jardin Royal à portes ouver¬ 
tes &; gratuitement ,afin de faciliter aux étu- 
dians en Chirurgie les moyens de fe perfec¬ 
tionner dans un art qu’il a toujours regardé 

comme un des plus néceflaire dans lin Etat, 

/ ■ 
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J’appelle la Chirurgie un art pouf me ren¬ 
fermer dans Ton ethnologie qui eft dérivée 
de deux dirions grecques, de Kcir qui ligni¬ 
fie main , & d 'Ergon qui veut dire Opéra¬ 
tion 5 de maniéré que Chirurgien &: Opera¬ 
teur manuel font mots fynonimes qui font 
communs à tous ceux qui travaillent de la 
main. Quoique leChirurgien par cette éthi- 
mologie femble être confondu avec tous les 
autres artifans, c’cft d’elle néanmoins qu’il 
tire toute fa gloire , puifqu’elle le diftingue 
& le met au deffiis de tous les autres. Les 
Anciens qui ont donné la dénomination à 
tous les arts , ont nommé Peintre celui qui 
fait les tableaux, Sculpteur celui qui fait’les 
figures, &c. Mais ils ont laifTé par excellen¬ 
ce le nom de Chirurgien à celui qui travail¬ 
lant fur le corps humain , avoir pour objet 
le plus noble de tous les êtres. 

Ce feroit pourtant avec quelque juftice 
qu’on pourroit qualifier la Chirurgie de fcien- 
ce , contre l’opinion de quelques-uns qui la 
traitent d’art fimplement mécanique : il eft 
vrai qu elle opéré de la main jmais comme elle 
n’éxecute que ce que l’entendement lui diète, 
elle ne mérité pas moins le nom de fcience que 
les Mathématique qui tracent fur le papier 
avec la réglé & le compas les figures & les Dé- 
monftrations que l’efprit imagine , ces deux 
fciences ont également des inftrumens qui 
leur font propres}& comme l’ufage de ceux-là 
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^appartient qu’au Mathématicien , PufagE 
du fcalpel & de la lancette eft propre au 
Chirurgien : car la feparation de la Théorie 
d’avec la Pratique eft également impoftible 
dans l’une & l’autre de ces Sciences : & com- ' 
me on eftimeroit ignorant un Mathémati¬ 
cien qui ne pourroit pas former fes figures ni 
faire fes Démonftrations, on doit croire ce¬ 
lui- là incapable de foulager autrui, qui ail- 
roit befoin dù fecours d’une main étrangère 
pour guérir des maux qu’il fe vanteroit d’a¬ 
voir découvert. On peut non feulement met¬ 
tre la Chirurgie au rang des fciences , mais 
encore on doit la regarder comme la plus no¬ 
ble , la plus certaine & la plus necefîaire de 
toutes} puifque ce qui fait la nobleffe d’une 
Science c’eft la dignité de fort objet. 

La Chirurgie a pour objet le même que 
Dieu a eu pour celui de fa toute puiftance , 
ftir lequel il a bien voulu travailler de la 
main 5 car pour former tous les autres TE-- 
criture nous apprend qu’il a feulement par¬ 
lé , & ils ont été faits : Et lorfque cette 
fcience commande quelque chofe à prati¬ 
quer par la fuite des confequences qu’elle 
tire de fes principes , c’eft fur ce même corps' 
qu’elle opère, Eft-il rien de plus glorieux 
pour le Chirurgien que de dire , que Dieu 
après avoir fait l’homme & avoir donné la 
forme &: la figure à toutes les parties de fon 
corps convenables aux aélions aufquelles 
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elles étoïent deftinées, il l’abandonne entre 
les mains du Chirurgien pour avoir foin 
de fa confcrvation , & le maintenir dans 
cette conformation de toutes les parties 
qu’il a reçues du Créateur ? Dieu l’a prati¬ 
qué étant fur la terre , exerçant en toutes 
©ccafions cette Chirurgie parfaite en tou¬ 
tes fes parties , qui en même tems quelle 
connoît le mal y porte la main , &: le re- 
mede pour le guérir j & les Apoftres fuc- 
cefTeurs de fa charité auffi-bien que de fon 
pouvoir , ne dédaîgnoient pas d’appliquer 
leurs mains fur les infirmitez des malades, 
&: par ces fecours charitables ils conver- 
tifioient une infinité de peuples qui leur 
voyant faire des cures extraordinaires fe 
lailfoient convaincre des veritez qu’ils en- 
lëignoient. Les Rois & les Princes faifoient 
autrefois leur principale occupation de 
panfer les malades qui imploroient leur 
fecours, ne trouvant pas qu’il fût au def- 
lous de leur dignité d’apliquer leurs mains 
Royales pour guérir & foulager le même 
fujet que Dieu avoir formé de les mains di¬ 
vines , & fans chercher des exemples dans 
l’Antiquicé , nous avons veu le Roy faire 
préparer en fa préfence & diftribuer cha¬ 
ritablement a tous ceux qui lui en deman- 
doient,un remede qu’il avoic reçu du prieur 
de Cabrieres ; ainfi de tous les tems la Chi- 
ïurgie a ete regardée comme trés-'digne 
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d’être pratiquée par les plus Grands de ld| 

terre. 

La certitude de la Chirurgie eft manî- 
feftement prouvée par les efFers merveilleux 
qu’elle produit : en abatant les cataraétes* 
elle rend la vue aux malades fur l’heure mê¬ 
me, En vuidant la poitrine par le moyen de 
i’empyême , elle fait parler les muets. En 
faifant les réductions des luxations de la jam¬ 
be & du pied , elle fait marcher les boiteux. 
Enfin rien n’eftplus fur que ce qu’elle fait, 
en ajoutant au corps ce quEfui manque , en 
retranchant ce qu’il a de fuperflu , & en le 
confervant dans cette perfection que lui a 
donnée l’Auteur de la nature : Et quoique 
toutes ces Opérations nous paroilfent des 
miracles , parce qu’elles guerilTent l’hom¬ 
me dans un moment , ce ne font néan¬ 
moins que les effets ordinaires de la Chi¬ 
rurgie dont la certitude ne peut être allez 

admirée. 

Pour fe lailfer convaincre de la nécef- 
fité abfolue de la Chirurgie , il n’y a qu’à 
faire réflexion que toutes les autres feien- 
ces &T tous les antres arts ne font néceflai- 
res à l’homme que pour vivre commodé¬ 
ment , mais que la Chirurgie lui eft ne- 
celfaire pour Vivre abfolument 5 puifque dés 
îe moment de fa naiffance il implore fou 
fecours pour lui faire une ligature à l’om¬ 
bilic , ou pour lui couper fous la langue 
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le filet que fouvent il apporte en naiffant, 
fans quoy il periroit auflitôt qu’il a vû le 
jour. On peut ajouter que fans cette fcien- 
ce la terre feroit prefque toute dépeuplée, 
parce qu’il eft peu de perfonncs à qui dans 
le cours de la vie , on n’ait pas fait quelque 
Opération qui l’ait empêché de mourir. Si 
on ne panfe pas un coup d’épée ou de mouf- 
quet au travers du corps , fi on ne trépa¬ 
ne pas quand on a le crâne fraéluré , fi on 
ne fait pas l’Opération du bubonocele dans 
un étranglement du boyau , on meurt in¬ 
failliblement ,& parconlequent.il faut con¬ 
venir de la necefllté de la Chirurgie qui 
enlève tous les jours pîufieurs perfonnes du 
tombeau qui y defcendroient fans elle. Com¬ 
bien dans les armées a-t’elle guéri de bief- 
fez ? Combien de grands Capitaines feroient 
péris par des playes épouvantables fi elle ne 
les avoit ' pas fecourus ? C’eft dans les ar¬ 
mées , c’effc dans les fiéges que la Chirur¬ 
gie triomphe , c’eft: là que tout reconnoit 
fon empire & fa neceflité , c’eft: là que les 
effets &: non pas les paroles font fon éloge., 
On entend les uns qui faifant le récit de 
leurs bleffures publient Iuv être redevables 
de la vie : on voit les autres qui par la 
confiance qu’ils ont dans la Chirurgie ex- 
pofent encore leur vie avec plus de gé- 
nérofité pour le fervice du Prince, perfua- 
dez avec juftice qu’ils trouveront chez 
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elle tous les fecours qu’ils en attendent!? 

Ce font les Opérations qui en produifant 
des effets fi furprenans rendent la Chirur¬ 
gie fi recommandable : c eft pourquoy ce, 
Juy qui s’engage dans cette profefïion , ne 
doit rien négliger pour s’en inftruire & s’y 
perfeétionner. Paris lui en fournit les mo¬ 
yens mieux qu’aucune ville de l’Europe , il 
s’y faitdes Démonftrations publiques en trois 
endroits differens, au Jardin Royal, à l’Eco- 
le de Medecine , &c à Saint Cofme qui tou* 
tes étant faites par des Maîtres Chirurgiens 
Jurez de Paris, s’y démontrent avec la der¬ 
nière exa&itude. 

J’ay fait pendant huit années celles du 
Jardin Royal, ou le concours des étudians 
étoit grand que la plus grande falle def. 
tinée à ces Démonftrations n’en pouvoir pas 
tenir la moitié : c’eft ce qui nous obligea de 
faire des billets cachetez que nous dîftribu- 
yons aux Garçons Chirürgiens qui fervoient 
les Maîtres , qui feuls y pouvoient entrer , &c 
cela pour éviter la confufion par Pexclufion 
de ceux qui étoient en boutique chez les Bar¬ 
biers , & de ceux que la feule curiofké pou- 
voit y attirer. 

C’eft ce même Cours'd’Opérations que j’aî 

démontrées tant de fois au fardin Royal $ 
que je rends public aujourd’huy dans l’ef- 
perance qu’il ne fera pas feulement utile â 

ceux qui par l’éloignement des lieux > ou 
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jpar leur féjour dans les Provinces n’ont pa$ 
pu y aflifter , mais encore à ceux de Paris 
( C]tii ayant quelqu’une de ces Opérations à 
faire en le lifant y trouveront ce qui fe fera 

échapé de leur mémoire. n 

Si ce Cours d’Opérations eft rèceu favo¬ 
rablement des erudians , &C (î les connoil- 
feurs le jugent digue de leur aprobation c’eft 
à la Chirurgie^ de faint Cofme que tout le 
mérité en eft dû. Je n’ay fait que repeter les 
inftru&ions que j’ay puifées dans cette Ecole 
célébré en me faifant patfer Maître. Les qua¬ 
tre Prévôts qui font chargés de faire faire à 
l’Afpirant toutes les Opérations fur le fujet 
pendant la femaine Anatomique, ne lai.flane 
palfer aucune circonftance etfentielle 3 s’il 
s’en acquite bien ils lui font rendre raifoia 
pourquoi il les fait ainfi, & s’il manque en 
quelque chofe ils Je redrelfent & lui appren¬ 
nent 3 de forte que celui qui a fait le chef- 
d’œuvre à Paris, fe peut dire fans conteftation 
Chirurgien de la bonne roche. 

Mr. Félix le pere dans le defiein de met¬ 
tre un jour ion fils à fa place , voulut qu’il 
fut Maître : il lui fit faire le chef-d’œuvre 
avec toute la feverité qu’il demande. Mon- 
ûcur Maréchal qui remplit la même char¬ 
ge de premier Chirurgien du Roy , a voulu 
que fon fils fuivît cet exemple , il en a fait 
tous les aéles avec la même exaélitude que 
&nt tous les autres. Pour moy qui ay deux 
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fils qui ont voulu embralfer cette profeifion^ 
dont un a été Chirurgien ordinaire de Ma- 

£7 | 

dame la Duchefle de Bourgogne ,& l’autre’ 

Chirurgien Major de l’armée du Roy en 
Efpagne , je les ay mis fur les bancs , aulïï* 
tôt qu’ils fe font déterminez à être Chirur¬ 
giens , ils ont faits les vingt-cinq aéfes du 
chef-d’œuvre avec la derniere rigueur , &£ 
dans cette Compagnie ils ont puifé des lu¬ 
mières qu’on ne trouve point ailleurs. Dieu 
veuille, que les aggregations , les aflocia- 
tions, les légers examens qui y en ont incor¬ 
poré plufieurs qui ne fe fentoiept pas allez 
forts pour y entrer par la voye dû chef-d’œu¬ 
vre , ne diminuent rien de fon ancienne 
fplendeur , ne la falfent point relâcher de la 
régularité dans fes a£tes, en prodiguant la 
qualité de Maître à des fujets indignes delà 
porter r & qu’enfin on continue de dire com¬ 
me autrefois , que l’Ecole de Chirurgie de 
Paris eft la première du monde. 

Ces Opérations ayant été démonftrées 
dans une des faîes du jardin Royal , où on 
avoit fait une efpece d’amphiteâtre en at¬ 
tendant que le Roy en eût fait faire un au¬ 
tre plus fuperbe & digne de fa grandeur, 
comme il a été exécuté par la fuite 5 j’ay 
fait graver la Maifon du jardin Royal que 
j’ay mife à la tête de ce livre , & en même 
tems le dedans de FAmphiteâtre de faîne 

Corne que vous voyez au commencement 

de 
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de la première Démonftraftion , dans lequel 
tous les fpeéfateurs font aflemblez. [’ay 
pris ce modèle comme le plus magnifique 
de ceux qui font à Paris ,■& tel qu’il doit 
être pour faire très ■ commodément des Dé- 
monftrations publiqùesi 

J’ây divifé ce Cours d’Operations comme 

mon Anatomie en dix journées. La premiè¬ 
re traite du général des Operations & des 
futures la fécondé , des Operations qui fè 
pratiquent fur le bas ventre ; latroifiéme* 
de celles qui fe font fur la veille , la verge i 
&: la matrice } la quatrième, de celles que 
demandeur les aines, le fcrotum & l’anus % 
la cinquième , de celles de la poitrine & dix 
col j la fixiéme , de celles qui fe font à la 
tête & aux yeux $ la feptiéme , de celles qui 
le raportent à toutes les parties du vifage$ 
la huitième , de celles qu’on fait aux extre- 
rnitez fuperieures * la neuvième , de celles 
qui fe font fur les extrémitez inferieures i, 
enfin la dixiéme & la derniere , de celles 
qu’on peut pratiquer fur toutes les parties 
du corps. J’ay crit cet ordre moins emba- 
rafiant pour les Etüdians , que fi je les àvois 
mis confufément comme nous les voyons 
dans les Auteurs. 

J’ay mis à la tête de chaque Operation 
une planche qui repréfente l’appareil tel 
que le Chirurgien le doit préparer avant 
que de faire fon Operation : à celles qui font 

legeres & qui ne demandent point d’appa- 
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reil, je n’y en ay point mis 5 &c à celles où il 
n’en faut pas un confidérable , j’en ay fait 
graver plufieurs fur une même planche , le 
nombre des figures eft de plus de foixante, 
ce qui fait voir que je ne les ai pas épargnées, 
que j’y en ay mis autant que j’ay jugé qu’il 
en étoit neceffaire pour l’inftrudtion, & pour 
la perfection de cet ouvrage. 

Il y a des lettres Alphabétiques difper- 
fées dans le difeours de chaque Operation , 
qui ont raport avec celles qui font gravées 
dans la planche -, de forte que celui qui vou¬ 
dra s’inftruire de la maniéré de fa/re , trou¬ 
vera marqué par A le premier infiniment 
dont il doit fe fèrvir , 8 c continuant par or¬ 
dre il finira par Pinftrument ou le bandage 
marqué par la derniere lettre qui fera gra¬ 
vée dans la planche. 

Ceux qui voudront voir un plus grand 
nombre d’inftrumens, je les renvoyé au li¬ 
vre qui a pour titre /’Arfenal de Chirurgie de 
Scultef 1 fameux Chirurgien d’Ulmes : cet 
ouvrage a été imprimé en latin , à Franfort, 
il y a plus de foixante ans depuis peu il 
a été mis en françois 8 c imprimé à Lyon 5 
ce livre reflemble afTez à un Arfenal où l’on 
voit quantité d’Armes antiques , capables 
feulement de contenter la curiofitéj mais qui. 
ne font d’aucun ufage à prefent. 

J’ay évité autant que j’ay pu les noms 
rudes & barbares que les Grecs ont donné; 
aux maladies , 8 c aux Operations qu’elles 
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tëquierent : j’ai tâché de parler françoîs, 6 ô 
d’en difcourir fous les noms les plus ufite£ 
dans notre langue* 

Je commence néanmoins par expliquer 
leur Ethimologie , afin que le jeune Chi¬ 
rurgien fçache d’où font dérivés des mots fî 
difficiles à retenir , je continue par la dé¬ 
finition , les différences , les caufes & les 
lignes de chaque maladie : je prefcris les 
remedes convenables pour en obtenir la 
curation* Et fl la maladie ne cede point â 
ces remedes , & qu’il en faille venir a l’Ope¬ 
ration , je marque ce qu’il faut faire devant, 
durant, ÔC après l’Operation , ÔC comment 
il faut fe conduire dans le panfement , de 
forte qu’il ne tient pas à moi fi on n’obtienc 
pas la fin qu’on fe propofe * qui eft la parfai¬ 
te guerifon. 

je fais plufieürs remarques, ôc je raporte 
fouvent des faits hiftoriques qui doivent en¬ 
courager le Chirurgien à entreprendre les 
Operations* Depuis plus de cinquante ans 
que je pratique la Chirurgie â la Ville &C 
à la Cour , j’ay tant trouvé d’occafions de 
l’exercer ,que tout ce que j’avance eft fondé 
fur ma propre expérience : c’eft pourquoi 
on peut m’en croire , & d’autant plus que 
je ne cite rien ou tres-peu de choies fur la 
bonne foy d’autrui. 

Les portraits que je fais de plufieurs gens 
qui ont monté fur la fcêne pour jouer des 
rôles differens dans la Médecine & dans la 

r* • * 
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Chirurgie Ton tirez au naturel , on peut y 
ajouter toute la foy poffible , puifque j’en ai 
connu les originaux , & que dans les hif-. 
toires que j’en fais, je parle avec ma fince- 
rité ordinaire. ]e ne les raporte que dans 
la veuë de rendre fervice au public, afin 
qu’il évite de fe livrer entre les mains de ces 
fortes de gens qui promettent infiniment 
plus qu’ils ne peuvent tenir, & de ceux qui 
n’ayant qu’un remede le donnent tête baif- 
fée à tous ceux qui fe préfentenr. S’il y a 
quelqu’un qui s’en trouve offenfé ou par 
lui-même ou par fes amis, je lui déclaré que 
mon de fie in n’elt point d’infulter perfonne 
fur fa vie, fes mœurs & fa probité } que je 
n’attaque que ceux qui prennent impuné¬ 
ment la qualité de Médecin ou de Chirur¬ 
gien , parce qu’ils auront quelque legere 
teinture de l’une ou de l’autre de ces deux 
fciences. Je ne blâme point ceux qui cha¬ 
ritablement diftribuent des remedes aux 
pauvres qui leur en demandent $ je fçai qu’il 
y a quantité de perfonnes qui en donnent 
dans l’intention de foulager les malades & 
fans aucun intereft, & je fçay aulîi qu’on 
peut être fort charitable & zélé pour le pro¬ 
chain, &C en même tems ignorant Médecin, 
ÔC dangereux Chirurgien. 

c> p y a 

Enfin pour remecîier aux abus , ou plu- L 
tôt pour éviter les inconveniens qui arri¬ 
vent quelquefois dans l’exercice de deux 
proférions û nécelfaires à la confervatioa 



préfacé. 

de la vie des hommes , il Terrible qu’on ne 
peut rien ajourer de mieux à la difcipline 
qui s’obferve aujourd’huy , que les anciens 
reglemens des hcoles de Medecine & de 
Chirurgie de Paris * en effet on ne voie rien 
qui ne foie fagement établis pour porter les 
Elevesà la perfe&ion de leur Art, parra- 
port a la faine Doctrine qu’on y apprend. 
Les nouvelles inflicutions qui y ont été fai¬ 
tes , en doivent encore beaucoup augmenter 
la réputation & l’eftime chez les Etrangers. 
M. Fagon non content des foins qu’il p?end 
à avancer la Botanique , la Ch y mie , & la 
Chirurgie, par le choix qu’il fait,ou qu’il 
approuve des. Profe/Teurs les plus capables 
dans ces tiois parties de la Aledecine, Sc 
par les fecours qu’elles reçoivent de Von 
grand crédit auprès du Prince, a pourvu de¬ 
puis peu d années le Jardin Royal d’un Cabi¬ 
net des plus rares de l’Europe , en tout ce 
qui regarde les chofes naturelles, afin que 
dans le tems des exercices de ce lieu les Phy- 
ficiens de tout le Royaume , & des autres 
pays les plus éloignés y puiflent venir s’inf- 
truire.de la nature & des proprietez de tous 
les mixtes qu’on y expofe à leurs yeux 5 & 
dont on leur raporte l’hiftoire la plus certai¬ 
ne , pendant que d’un autre côté quelques^ 
11ns des plus illuftres de nôtre Compagnie, 
ont fondé des leçons publiques, ou nofjeu- 
nes Maîtres donnent tour-a-tour des preuves 

de leur capacité dans les démonftrations ôc 

** • • • 

e nj 


PREFACE. 

les explications qu’on les engage de faire 
de l’Anatomie , des Operations, de Pufage 
mécanique des os & de leurs maladies, 
en même tems que M. le premier Chirur¬ 
gien nous anime tous par le zélé qu’il té¬ 
moigne tant à maintenir nos droits, qu’à 
placer dans des poftes avantageux qu’il a à 
fa nomination les perfonncs en qui il remar¬ 
que unvray mérité, & par les exemple fin- 
guliers qu’il nous donne fi fréquemment de 

la plus ingçnieufe , & de la plus heureufe 
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APPROBATION DU CENSEUR ROT AL. 

J E Souffigné Confeiller Leéteùr & Profelîeur du 
Roy, Docteur Regent de la Faculté de Medecine 
de Paris ay leu par ordre de Monfeigneur le Chan¬ 
celier , ce Cours d'Operations de Chirurgie d'é- 
montrées au Jardin Royal , par Monjîeur Dionlspre¬ 
mier Chirurgien de Madame la Duchejfe de Bourgogne; 
& je certifie l'avoir trouvé non feulement digne de 
l'impreffion , mais neceffaire à tous les jeunes 
Chirurgiens pour les conduire dans toutes les Ope¬ 
rations qu'ils font obligez de faire. Fait à Paris ce 
aj* Juin 1706. 

ANDRY. 


P R IV 1 LE G E DU ROT. 

L O u x s par la grâce de Dieu Roi de France 8 c 
de Nevarre : A nos amez féaux Confeillers , les 
gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requeftes ordinaires de nôtre Hôtel, Grand-C on- 
feil, Prevoft de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs 
Lieutenants & autres nos Jufticiers qu'il appartien¬ 
dra, Salut. Nôtre cher & bien amé le Sr. Pierre 
Dionis premier Chirurgien de feue nôtre trés-amée 
fille la Dauphine , & à prefent de nôtre trés-amée 
petite fille la DuchelTe de Bourgogne , & Juré en 
nôtre bonne Ville de Paris j Nous a fait reprefenter 
qu'il defireroit faire imprimer un Livre intitulé 
Cours d'Operatlons de Chirurgie démontrées au Jardin 
Royal , qui eft une fuite de celui qu'il a ci - devant 
fait imprimer avec nôtre permilïkm de Y Anatomie 


de l'homme , fulvant la circulation au farig, & Us def~ 

nieres découvertes, démontrées dans nôtre dit Jar¬ 
din , s'il Nous plaifoit lui en accorder la Permiffioii 
& nos Lettres de Privilège fur ce necelfaires, A ces 
caufes voulant favorablement traiter l’expofant, 
Nous lui avons permis 8c permettons par ces prcfen- 
tes de faire imprimer ledit Livre , en telle forme , 
marge , caraétere 8c autant de fois que bon lui fem- 
blera , & de le faire vendre 8c débiter par tout nô¬ 
tre Royaume, pendant le tems de huit années con- 
fecutives , à compter du jour de la datte des prefen- 
tes : Faifons defenfe à tous Imprimeurs, Libraires, 
& autres perfonnes de quelque qualité 8c condition 
qu'elles foient, d'imprimer, faire imprimer 8c con¬ 
trefaire ledit Livre en tout ni en partie 3 comme 
suffi d’en faire venir , vendre 8c débiter d’impref- 
lîon faite en pays étrangers, le tout fans le confen- 
tement dudit expofant ou de fes ayant caufe, à peine 
de confifcation des exemplaires contrefaits, de quin¬ 
ze cens livres d’amande contre chacun des contre- 
venans, dont un tiers à Nous, un tiers à l’Hôtel- 
Dieu de Paris, 8c Üautre tiers audit expofant , 8c 
de tous dépens dommages 8c intereft : à la charge 
que ces prefentes feront enregiflxées tout au long 
fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs 
8 c Libraires de Paris , & ce dans crois mois de la 
datte d’icelles : que l’impreffion dudit livre fera faite 
dans nôtre Royaume 8c non ailleurs , 8c ce en bon 
papier 8 c en beau caraéteres conformement aux Re- 
glemens de la Librairie ; 8c qu’avant de l’expofer en 
vente il en fera mis deux exemplaires dans nôtre Bi- 
blioteque publique , un dans celle de nôtre Châ¬ 
teau du Louvre , 8c un dans celle de nôtre très-cher- 
8c féal Chevalier Chancelier de France le fieur Phe- 
lippeaux Comte de Pontçhartrain Commandeur de 
nos Ordres 3 à peine de nullité des prefentes , du 
contenu defquelles nous vous mandons 8c enjoi¬ 
gnons de faire jouir ledit expofant ou fes ayans eau- 


/ 


feS , pleinement & paif blernent fans fouffrir qu’il 
luy foit fait aucun trouble ou empêchement. Vou¬ 
lons que la copie des prefentes qui fera imprimée 
au commencement ou à la fin dudit Livre foit tenue 
pour duement fignifiée , & qu'aux copies collation¬ 
nées par l'un de nos amez & féaux Confeillers & 
Secrétaires foi foit ajoutée comme à l'Original. 
Commandons au premier nôtre Huiffier ou Sergent, 
de faire pour l'exécution d'icelles tous aétes requis 
& neceflaires fans demander autre permiffion , & 
nonobftant clameur de haro , Charte Normande & 
Lettres à ce contraires ; Car tel efl: nôtre plaifir. 
Donne' à Verfailles le 16. jour de Janvier l'an de 
grâce 1707. & de nôtre Régné le foixante-quatre. 

PAR LE ROY EN SON CONSEIL, 

FONTAINE. 

\ 

Regiflre fur le Regiflre N. i. de la Communauté des 

Libraires & Imprimeurs de Paris page 114. No. 

340. conformement aux Règlement, & notamment 

d lArrefl dnConfeil du \ $ , Aoufl 1 703. A Paris 

ce 17 jour de Janvier 1707. 

GUERIN, Syndic, 
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D’OPERATIONS 
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b E* montre' es 

AU JARDIN DU ROY 


• ^ 1 • 

Des Opérations en general» 

PREMIERE DEMONSTRATION. 

O Ü S Vdîci aflemblez, Meilleurs j fui- 

. I •* i. . * 

vanc la coutume E fagement établie à la 
gloire du Prince 5 c à l'avancement de 

__ la Chirurgie 5 pour commencer aujoun* 

d huy iur le fujec que vous voyez , un^ours d'Opé- 
Wtions que j'efpere que rioiis achèverons dans les 

A 
















l Des Opérations de Chirurgie , 

dix journées qu'on employé d'ordinaire à cet 


\ 



Portrait 
d’un bon 
Chirurgien. 


exercice. 

Les démonftrations que nous avons à vous faire , 
font abfolument néceffaires à ceux qui fe deftinent 
à la Chirurgie & qui veulent mériter le nom de 
Chirurgien ; nom autrefois fi eftimé que les plus 
grands Princes même ne dédainoient pas" de le 
porter , en fe faifant appeller du nom de la partie 
de Chirurgie dans laquelle ils excelloient, comme 
on peut juger par l'étymologie de ces noms d’Her- 
cule , d’Efculape , de Machaon ,-&c. fi vanté pour 
leurs belle cure. 

En effet cette Profeflion s'occupant toute à la 
confervation de au rétabliffement de la fauté’ de 
l'homme , le chef-d'œuvre le plus accompli de l'U¬ 
nivers , ne doit-on pas convenir qu'elle eft autant 
au deffus des autres emplois , que fon objet eft pré- , 
ferable au refte des êtres , & fa fin aux plus grands 
defteins qu’on fe puifte propofer ? Pour peu auffi 
que l'on réfléchille fur les puifîans fe cours qu'on ti¬ 
re tous les jours de ce grand Art qui n’agit que fur 
des principes furs & manifeftes, on fera bien-tôt 
convaicu que rien n'eft plus utile dans un Etat que 
de bons Chirurgiens. 

Par de bons Chirurgiens je n'entends pas parler 
de ceux qui prétendent à cette qualité , parce qu'on 
leur aura apris à faire un amplâtre Sc une faignée , 
ni de ceux qui connoiftant leur foiblefte , n'ont ofe 
s'expoür à fubir la rigueur du chef-d’œuvre mais 
j’entends parler de ceux qui après une loiiable 
éducation , ont été inftruits des préceptes de la 
Chirurgie par de bons Maîtres , qu il ont enfuite 
pratiqué dans les Hôpitaux des Villes & dans 
les Armées félon les lumières & la faine méthode 
qu'ils ont puifées dans l'école de S. Corne , qui eft 
afturément le lieu ou fe forment les plus habiles 
Chirurgiens de l'Europe. Je parle enfin de ceux 
qui ont pour principal but de leurs travaux la gloi- 


première Demonjîrat'ion, % 

re de guérir ou de foulager autant qu'il efl: poffi- 
ble , généralement toutes les perfonnes qui ont be- 
foin de leur afliftance > 8 c qui n'étant point avides 
du gain ,courent également chez les pauvres com¬ 
me chez les riches. 

La Chirurgie a été définie diverfement par dif- 
ferens Auteurs 5 les uns l'ont honorée du titre de 
fcience , les autres ont prétendu qu'elle étoit un 
art (Simplement mécanique 3 8 c d'autres ont foutenu 
qu'elle étoit fcience 8 c art tout enfemble , 8 c que 
ces cfeux chofes n'en pouvoient être féparées fans 
la rendre imparfaite ; pour îüoy qui fuis du nombre 
de ces derniers 3 je dis que la Chirurgie dans toute 
fon étendue efl: une habitude de l'entendement for¬ 
mée par l'étude 8 c par des réflexions fur l'experieii- 
ce , pour connoître les maladies du corps humain 8 c 
en même tems une dextérité acquife par un ufage 
frequent 8 c Sien ordonné j pour appliquer avec les 
mains aidées des inftrumens les remedes aux mala¬ 
dies qui en ont befoin. 

Tous les Anciens ont aufli divifé la Chirurgie en 
deux parties, fçavoir en Théorique & en Pratique 3 
ils difent que la première efl; une fcience qui enfei- 
gne la maniéré d'opérer pour la guérifon des mala¬ 
dies , 8 c ils veulent que la fécondé foie un art qui 
guérit effeéfcivement par l'opération de la main 
adroitement dirigée. Il y a’des Médecins qui ont 
fuivi la même divifion qu'ils ont exprimée en des 
termes differëns, partageant toute la Chirurgie en 
Chirurgie médicale 8 c raifonnée , 8 c en Chirurgie 
manuelle 8 c operative. C’eft en conféquence de 
cette diftinélion qu'ils établirent deux fortes de 
Chirurgie , qui peuvent être pofledées féparément 
par differentes perfonnes , prétendanc que la pre¬ 
mière efl le partage des Médecins, & que la fecon* 
de appartient aux Chirurgiens. 

Mais il faut demeurer d’accord qu'un Chirurgien 
«lui n'auroic que cette Chirurgie pratique 3 rna- 

A . 


Définition 
de la Chi¬ 
rurgie. 


f 


Divifion 
de la Chi¬ 
rurgie. 


v 


I 


La Théorie 
cft infépara- 
blc de la 
Pratique. 


4 Des Opérations de Chirurgie , 

nuelle & opérative pour fon partage , leroit un Chi¬ 
rurgien qui coureroit fcuvent rifque de tuer ou 
d’eftropiér fes malades quand il n’auroit pas de Mé¬ 
decin pour le conduire; 6 c même en la prelence du 
Médecin ne feroit-il pas encore en danger de faire 
des fautes, fi fa tête n’étoit la conductrice de fa 
main ? En effet pour marcher furement il faut avoir 
des yeux clairvoyans & des jambes fouples 6 c agi¬ 
les , l’un fans l’autre eft infuffifant. Un aveugle, par 
exemple , qui aura de bonnes jambes , 6 c qui fera 
mené par un conducteur éclairé 6 c fidele , ne lailîe- 
roit pas de trembler en marchant , parce que la lu¬ 
mière fera féparée de la puifîance qui le fait mar¬ 
cher : de même quelque expérience qu’un Chirur¬ 
gien puiffe avoir , s’il n’a pas la connoiffancc qui 
le doit régler dans fort ouvrage , il travaillera en a- 
veugle ; 6 c s’il n’eft bon Théoricien , il ne fera ja¬ 
mais Praticien habile. 

Il faut donc que le Chirurgien poflede l’une 8 c 
l’autre de ces deux parties de la Chirurgie. La pre¬ 
mière s’acquiert par la connoi {Tance des maladies 
qui arrivent à l’homme , 6 c la fécondé par l’habitu¬ 
de que l’on contraCfce à bien exécuter toutes les 
opérations qu’elles peuvent demander pour être 
guéries. Celle - là a été renfermée par le. fameux 
Guidon dans fix Traitez , dont le premier parle 
des tumeurs , le fécond des playes , le troifieme 
des ulcérés , le quatrième des fraCtures, le cinquiè¬ 
me des luxations, 6 c le fixiéme des maladies qui 
ne font point compriles dans les cinq Traitez pré¬ 
cédais , comme la teigne, la goutte, la yerole, 
la pefte 6 c beaucoup d’autres , dont l’intelligence, 
aufïi bien que de celles que je viens de rapporter, 
fait ce qu’on appelle la Théorie Chirurgicale , fur 
laquelle doit être fondée la fécondé partie qu on 
nomme la Pratique. 

Je fuppofe donc que tous ceux qui f° nC icy P re “ 

fens j ont déjà ces premières connoiffaiices de U 
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Chirurgie j & je me borne dans ce Cours à ne vous 
entretenir que de ce que chacun entend par les opé¬ 
rations Chirurgicales que je précens vous démon¬ 
trer toutes , 3 c qui rempliront abondamment tout 
le tems qu’on a coutume de donner à ces leçons 
publiques. 

Tout le monde fçait l’obligation indifpenfable 
dans laquelle eft le Chirurgien d’être informé de p Qut _ A 
l’Anatomie , avant que d’entreprendre de connoître bon chirur- 
les maux aufquels nous fommes affujettis 3 c de Ce gien , il faut 
hazardcr de faire aucune opération. La connoiflan- Anaco- 
ce de la ftructure de nos corps eft la baffe & le plus mi ^ e * 
ferme appuy de la Chirurgie , auflî luy a-t*on don¬ 
né le premier rang entre toutes les fciences qui for¬ 
ment un habile Chirurgien. C’eft pourquoy nous 

commençons toutes les années nos inftrudtions 

* ’ 

par les démonftrations Anatomiques, afin de dif- 
pofer nos Auditeurs à aflïfter avec fruit aux 
Opérations de Chirurgie qu’on démontre dans la 
fuite. 

On doit entendre par opération de Chirurgie 
une prudente Sc méthodique application de la main 
fur le corps de l’homme pour luy conferver ou luy 
rendre la fanté. 

Toutes les opérations de la Chirurgie Ce redui- Quatre for- 
fent fous quatre efpeces , dont la première rejoint r . es ^ °P“ a * 
ce qui a été feparc, 3 c fe nomme Synthefc ; la fe- tl0ns ' 
conde divife les parties dont l’union eft contraire à 
la fanté , & celle-là s’appelle Diérefe ; la troifiéme 
qu’on a comprife par le mot d’Exerefe , ôte ce qui 
eft étranger ; Sc la quatrième qu’on appelle Pro- 
thefe , ajoute ce qui y manque. 

La Synthefe eft une opération qui réunit Sc remet 
avec adrefte les parties de nôtre corps divifées ou ç e q Ue c « cft 
déplacées contre le cours ordinaire de la nature. El- que Synthc- 
le eft de deux fortes, ou commune ou particulière ; fe* 
j a première fèrt à toutes les opérations , c’eft à cel- 
ie-là qu’on rapporte l’application des attelles a des 

A # • • 
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comprefTes, des bandages , la bonne lituation de la 
partie malade , & généralement tous les inftrumens 

6 toates les maniérés qui peuvent contribuer à ré¬ 
tablir ou à rafermir les parties chacune en Ton lieu, ; 
La fécondé s'exerce tant fur les parties molles ,que 
fur les parties dures \ celle des parties molles fe fait 
en deux maniérés 3 fçavoir (ans divifion 3 8c alors 
elle s'appelle taxis 3 c'eft-à-dire arrangement } ou 
bien avec divifion ôc on la nomme rapbé ou future. 
Celle des parties dures a auffi deux efpeces 3 puis¬ 
qu'elle s'applique à raftèmbler les os rompus 3 & a 
remplacer les os luxez ou difloquez, Cette opéra? 
tïon a la prééminence fur les autres 5 parce qu ou¬ 
tre qu'elle eft la plus neceftaire 3 elle ufe encore 
des moyens les plus fimples pour reftituer au corps, 
humain cette intégrité de parties qu il a reçu de 


Définition 
de la Diéïé- 

fè. 


Ce qne c’eft 
que i’Excre- 

fe. 

» 


l'Auteur de la nature. 

La Diérefe eft une opération qui divife 8c fepare 
les parties dont l'union 8c la continuité eft un obf- 
tacle à la guérifon 3 ou qui font jointes 8c collees 
enfemble contre l'ordre naturel. Cette operation fe. 
pratique en quatre maniérés 3 fçavoir en entamant * 
en piquant 3 en arrachant 8c en brûlant : ces quatre 
efpece de divifions conviennent également au^ 
parties molles 8c au parties dures 3 8c cela s execute 
en tant de differentes circonftances 3 que la fubdi? 
vifiorï que je vous en ferois 3 vous feroit plus en- 
nuyeufe qu'utile 3 pgifcjue j'efpere vous les faire 
voir toutes dans le coap/de ces opérations, 

L'Exérefe eft une opération qui retranche 8c tire 
hors du corps les chofes qui luy font fuperflués ou 
nuifibles 8c étrangères. Cette opération fe fait en 
deux maniérés 3 ou par extraétion 3 comme lorfque 
l'on eft obligé de tirer des chofes engendrés natu¬ 
rellement dans le cotps 3 8c qui pourtant lui font de 
venues extrangeres 3 comme un enfant mort, ou de 
burine retenue ; ou par détraélion 3 quand on ote 
du corps les chofes contre nature qui ont été in- 
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traduites du dehors ; on en vicnc à bout, foit en 
faifant playe , foit fans faire playe , comme lorfque 
les matières fe font fourées dans des cavitez qui 
ont des illuës allez larges , telles que celles du 
nez , des oreilles , &c. Enfin pour bien exécuter 
ce que l’Exérefe demande ; il faut examiner i°. 
quelle eft la partie dont on veut tirer quelque 
chofe. z°. quels font les corps étrangers que l’on 
veut faire fortir , & 3 0 . quels font les inftrumens 
qu’on y peut employer. 

La Prothefc eft le quatrième genre d’opération Définition 
de Chirurgie par lequel on ajoute au corps quel-de la Pro- 
que inftrument qui fupplée à des parties qui luy 
manquent ; ces defauts viennent ou naturellement » 

comme quand quelque partie manque à un enfant 
dès fa première formation pou par accident, com¬ 
me quand on a perdu à l’Armée un œil 3 un bras 
ou une jambe ; dans ce cas-là l’on a recours à quel¬ 
que organe qui repare la partie dont on eft mal- 
heureufement privé. On tire quatre utilitez diffe¬ 
rentes de la Prothefe, la première regarde la ne- 
ceffité de quelque aétion , comme d’ajouter une 
jambe de bois pour marcher ; la fécondé eft pour 
rendre à quelque partie fon ufage , ou pour en 
faciliter l’aétion , comme quand on applique à la Utilité de 
voûte de l’interieur de la bouche de ceux qui ont la Prothefe. 
le palais rongé ou percé une petite platine d’ar¬ 
gent ou de plomb , fans qüoy ils ne pouroient 
parler que du nez , 5 c n’avaleroient qu’avec pei¬ 
ne 5 la troifiéme pour l’ornement , comme quand 
on enchaffe dans l’orbite un œil de verre peint 
& figuré de même que le naturel ; & la quatriè¬ 
me pour redrefl'er la mauvaife conformation de 
quelque partie ; c’eft dans ce deffein qu’on fait 
porter un corfelet de fer à de jeunes enfans dont 

1 épine & les côtes fe déjettent 5 c prennent une 
courbure vicieufe. 

Sous ces quatre efpeces d’opérations font com- 

A « • « e 

mj 
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Quel ordre P r ^ 5 toutes celles que j'ay à vous faire voir , mais 
il faut cen,ir l'on ne convient pas fur l'ordre que l'on doit tenir 
pour dé- p 0l j r l es démontrer j les mis dont Thevenin eftdu, 

opérations! 5 poiTlbre » veulent que l’on commence par celles qui 

appartiennent à la Synthefe, que l'on continue par 
celles qui regardent la Diérefe , enfuite que l'on 
vienne à celles qui dépendent de l'Exérçfe , & que 
l'on finilfe par celles que la Prothêfe ordonne de fai¬ 
re j les autres , parmi lefquels eft Fabricius d'Aqua- 
pendçncç , font précéder à toutes les. autres opéra¬ 
tions celles qui fe pratiquent fu ; r la tête i ils patient 
après à cpllçs de la poitrine , & defeendent à celles 
du ventre pour finir par celles des extremitez j & 
d’autres enfin prétendent que pour garder le fujet- 
aflez de tems, il faut (uivre l'ordre Anatomique le 
plus ufité j & pour cet effet commencer par le bas 
Ventre , afin de le vuider incontinent après que l'on 
aura achevé les opérations qui fe font à cette région, 
d'où l'qn montera à la poitrine , & de-là à la tête, 
referyant les extremitez pour les dernières. Ce fera 
aufïi cet ordre que nous tiendrons comme étant & 
le plus commode pour la confervation de nôtre- 
fujet, 6 ç le plus fuivi dans les d,émonftrations pu¬ 
bliques. 


De toutes ces opérations il y en, a de douces 8e 
qui font quelquefois fort aifées à faite , comme la 
fàïgnée j d'autres qui ont beaucoup de difficultés 
& de danger, comme l'operation du Bubonocelle ; 
& d'autres , qui ne fe peuvent faire qu’avec de 
très-grandes douleurs, & qui font horreur aux fpec- 
tateurs, comme l'amputation d'un bras , ou d’une 
jambe. 


Que les P^ us 3 ^ y a ^ es opérations dont les unes font 
opérations abfolument neceffaires à la vie , en forte que l’on 
font rccef- ne peut fe difpenfer de les faire fans expofer le raa- 
iaires. lade à périr, tel eft le trépan ou l’empyéme ; & d’au-, 

très qui ne font neceffaires que pour la commodité 
de la vie , comme quand on tâche de fermer une 
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fiftlile laçrimale , ou d’abattre une catara&e. Enfin 

de ce grand nombre d’opérations que vous voyez 

décrite^ dans les Auteurs , ils y en a plufieurs que 

Ton a rejetées , parceque elles étoient trop cruelles 

ou tout à fait inutiles , comme ces grandes ïnci- 

fions à la tête * & ces cautérisations du foye , de 
la rate & des jointures. 

. Ce nJeft P âS feulement fur le nombre des opéra, 
tions que nous ne nous accorderons pas avec nos 
Anciens , nous nous écarterons encore davantage 
deux par la maniéré dont nous apprendrons à faire 
plufieurs de celles qu’ils nous ont enfeignées. Ils 
les ont rapportées comme on les pratiquoit dans leur 
tems 5 où l’on connoilïoit très-peu l’œconomie ani¬ 
male j mais aujourd’huy que la Chirurgie a acquis 

par les foins & par le genie d’une infinité d’habiles 
gens , plus de lumière & de politelfe qu’elle n'en a 
jamais eu , l’on a feparé ce qu’elle avoir de rude 
& de: barbare , l’on en a retranché ces fers ardens & 
ces mftrumens affreux que les malades ni même les 
aüiltans ne pouvoient voir fans trembler : & par 

une méthode plus douce & plus humaine l’on gué¬ 
rit encore plus finement les Malades que l’on ne 
rauoic autrefois avec ces grands préparatifs capables 
à epouvanters les plus intrépides. 

Pour Ifien opérer, il faut le faire avec prompti¬ 
tude & affurance du fiiccès, avec agrément du cô¬ 
te du malade , & avec dextérité & fureté de la part 
de 1 ouvrier. La promptitude s’entend de la dilioen- 
ee qu o„ apporte dans l’opération ou dans la g£eri- 
lon:la furete fe connoît quand on fiait employer 
es moyens que l’Art préfirit pour guérir parfaite¬ 
ment le mal & empêcher ou qu’il ne revienne. ou 
que fa guenfon ne foie la caufe d’un autre plus 

grand, L agrément confifte à ne point faire de la 
douleur que le moins qu’on peut, à ne point trora- 
pet le malade } c’eft - a - dire à ne rien faire que de 

11 con entem ent 3 &à ne point imiter ces char- 


La Chirur¬ 
gie fe prati¬ 
que mieux 
que jamais. 


Circon (lan¬ 
ces necerfai- 
res pour bien 
opérer. 


f 
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latans qui promettent toujours de rendre en peu de 
tems la fanté , parce qu'il faut qu'un Chirurgien fe 
diftingue de ces fortes d'ignorans , Sc que l'effet 
fuive toûjours les promefles. Enfin la dextérité ou 
l'adreffe de l'opérateur doit paroître non feulement 
dans la délicateffe Sc l'exaétitude de fon travail, 
mais encore dans les meures réflexions qu’ils eft 
oblieé de faire £lu' fix ou fept circonfiances que 

1 j ^ * ! i • 

1 on exprime communément par ce vers latin > 


Qui s , quid > ubi , quibus auxiliis , cur y quomodo , quando* 

C'eft-à-dire , qui, qu'eft-ce, où , quels moyens, 
pourquoy , comment, & quand J 

Qui , regarde le malade , fçavoir fi c'eft une per- 
fonne foible ou robufte ; Queft-ce, a raport à la na¬ 
ture du mal, fi c'eft un éclat de grenade , une baie 
ou un morceau de bois ou de fer qu'on doit tirer ; 
Ou , s'entend de l'endroit du corps où il faut opé¬ 
rer , Sc du lieu où l’on laiflera le malade , dans fon 
lit ou dans une chaife ; Quels moyens, ce font les in* 
ftrumens, les machines Sc les médicamens propres 
à l'opération Sc à traiter le mal ; Pourquoy, c'eft 
la fin qu'on fe propofe en prenant les meilleures 
voyes pour guérir le malade j Comment , fignific la 
maniéré d'agir , Sc c'eft ce que l'Art enfeigne ; Sc 
Quand , dénote l’occafion pour bien prendre fon 
tems , Sc ce tems eft de deux fortes , l'un que l'on 
appelle tems de neceflicé , qui ne veut pas que l'on 
différé , comme lorfqu’il eft queftion d'arrêter une 
hémorragie , Sc l'autre que l'on nomme tems d'é¬ 
lection , qui permet de choifir un jour ou une fai- 
fon commode lorfqu'il n'y a point de nécefïité 
preffante , comme dans la Lithotomie. 

Il ne fufht pas au Chirurgien d'avoir fait fes ré¬ 
flexions fur ce qu’on vient de dire pour bien ac¬ 
complir ce que fon Art demande, il fiant encore 
qu'il jette les yeux i°. fur lui - même, 2°. furie 
malade , 30. fur ffs affiffans , Sc 4 0 . fur les chofes 
externes. 
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La perfonne du Chirurgien doit être avantagée 
de trois forte de qualitez , dont les premières font Qualîc«z 
dûës à une nature bien élevée , les fécondés a une perfounelles 
raifon cultivée, & les troisièmes à un grand ufage: du Cnuur- 
par la nature on comprend les dons du corps, §^ en - 
les bonnes mœurs, & une difpofîtion naturelle qui 
nous fait préférer la Chirurgie à toutes les autres 
Profeffions : par la raifon on veut qu’il ait un efi- 
prit docile & capable de polfeder une fcience d’une 
auffi grande étendue ; & par l’ufage , on prétend 
qu’il ait beaucoup d’experience acquife par un long 
exercice. Il faut auffi qu’un Chirurgien foit ambi¬ 
dextre , c’eft-à-dire qu’il puiiTe travailler égale¬ 
ment des deux mains , y ayant des opérations qu’il 
faut nçceflairement faire de la main gauche. Mais 
il doit fur tout être fon propre juge & fe rendre 
à foi-même la juftice qu’il mérité, ç’eft-à-dire que 
quand il ne fe fent pas allez fort ni allez exercé pour- 
une opération difficile , il la doit 1 ailler faire à 
un autre plûtôt que de l’entreprendre temerai- 

rement. 

Trois difpolîtions d’efprit font auffi requifes dans . Difpofî- 

, , 1 ... . 1 j • r • tions necef- 

un malade s il a envie de guérir , lçavoir une 
grande confiance , de la patience & de l’obéïfian- ma j ac } c> 
ca y en même tems que le malade fait choix d’un 
Chirurgien , il doit croire qu’il n’y en a point de 
plus habile ; & dans cette perfuafîon n’écoutant plus 
tous ceux qui lui propoferont des fecrets imaginai¬ 
res ou des remedes particuliers ; ils s’abandonnera 
entièrement à lui, comme s’il étoit sûr que fa fan- 
té fût entre les mains de cette perfonne qui tra¬ 
vaille à la lui rendre. La patience ell une fuite de 
fi confiance , car il faut que le malade fou fixe fans 
murmurer tout ce que le Chirurgien luy veut faire, 
ne doutant nullement que tout le traitement qu’il 
en reçoit ne l’approche déplus en plus de fa gué¬ 
ri fon , & que s’il lui fait de la douleur, c’efi; ou 
qu’elle eft inévitable , ou quelle donne occafion à 
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quelques efforts utiles ; rien au refte n'étant plus 
dangereux pour un malade que de s'impatienter ' 
& de diffiper ce qu’il a de vigueur & d'efprit, à fe 
tourmenter en vain. L'obéiflance eft encore un effet 
de fa confiance , car il faut que le malade fuive a- 
veuglement tout ce que le Chirurgien lui préferit, 
fçaehant qu'il n'y a pas de moyens plus fins pour 
recouvrer la fanté. 


Les affïftans doivent auffi avoir trois vertus prîn- 
Ce quil cipales, qui font la lageffe , la fidelité & la difere- 
fauc r rou^ c tion : s'ils n'étoient pas fages 8 c prudens, ils infpî-, 

flans. ^ a 1 rer0 * ent fouvent au malade des chofes qui préjudi- 

cieroient à fa fanté, & condefcendant à fes defirs 
ils lui accorderoient tout ce qu’il demanderoit ■> ils. 
fuiront néanmoins toutes les maniérés rudes & 


brufques, 8 c feront complaifans en tout ce qui ne 
le pourra pas bleffer. Si l'on ne leur fuppofoit pas 
de la fidelité , l'on ne pourroit compter fur tout ce 
qu'on leur ordonneroit, & au lieu d'avancer la 
guerifon, ils la retarderoient ou l’empécheroient 
en changeant ou n'exécutant par les chofes réglées 
& commandées : enfin s'ils n'étoient point diferets,. 
Ils iroient inconfidérement raporeer au malade tout 
ce qu'ils auroient entendu dire de la maladie , car 


un raport imprudent peut mettre un malade dans 
un péril éminent de fa vie, comme il eft arrivé plu¬ 
sieurs fois. Cette même vertu les engage encore à 
tenir le fecret fur certaines imperfeélîons qu’ils dé¬ 
couvrent ou qu'on leur déclare. 

Les chofes externes aufqueiles il faut avoir égard* 
Attention pour la commodité du malade & la guerifon de fa 
fur les cho- maladie , comprennent la maifon ou la chambre 
es externes. q U j <j 0 j t etre en £>on air, éloignée du bruit, 8 c gar¬ 
nie de tout ce qui eft nécefïàire pendant la cure ; le 
boire 8 c le manger doivent être proportionnez à 
1 état du malade. Les trop frequentes vifites qu'il 
faut empecher, lajoye que l'on doit procurer , la 
trifteffe qu'il faut bannir comme pernicieufej les 
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înftrumens même & les médieamens qu’on fera 
préparer fuivant les faeultez du malade , & une in¬ 
finité d’autres circonftànces dont le détail feroit 
trop - long; 

De tous ces préceptes generaux , il nous faut ti¬ 
rer des inftruétions qui nous conduifent à bien fai¬ 
re chaque opération en particulier 3 & qui renfer¬ 
ment ce qu’iî faut obferver avant ^opération , du¬ 
rant l’opération & après l’opération. 

Avant que de fe mettre en état d’opérer * il faut 
convenir de l’importance & de la pofîibilité de l’o¬ 
pération , ce qui Te connoît à la conftitution , aux 
fonétiohS & aux liaifons de la partie offenfée , aux 
forces du malade , &c aux circonftànces du tems , 
du lieu , &c. Les réfolutions ayant été prifes , il 
faut préparer tout ce qu’on juge neceflaire pour 
l’execution ; ce qui confifte en ce que l’on appelle 
appareil ; c’eft la coutume d’envoyer chez le mala¬ 
de , quelque tems avant que le Chirurgien arrive, 
des ferviteurs pour difpofer tout , mais fouvent 
par la quantité de linges qu’ils coupent, par les 
monceaux de charpie qu’ils font, & par l’étalage 
de beaucoup d’inftrumens ils jettent la crainte & 
l’épouVante dans l’efprit du malade } en lui donnant 
une idée cruelle de l’opération qu’on va lui faire. 
Je voudrois que les Chirurgiens ne fe préfentaf- 
fent devant lui que dans le moment qu’ils doivent 
opérer, & que les chofes dont ils ont befoin fuflent 
toutes prêtes chez eux , ou dans une chambre voi- 
fine de celle du malade, afin de lui épargner la vûë 
de tels préparatifs qui ne font qu’infpirer de l’hor¬ 
reur pour ceux qui les font. 

Ce qu’on doit obferver durant l'opération eft par¬ 
ticulièrement ce que Ton nomme le moàus faciendi 
ou la maniéré de la faire , qui confident à mettre 
en pratique dans le cas qui s'offre aétuellement tou¬ 
tes les réglés que l’Art enfeigne dans des cas pa¬ 
reils , s’aquittant de tous Tes devoirs avec dou¬ 


ce qu’il 

faut faite 
devant l’o¬ 
pération. 


Ce qu’il 
faut obfer- 
ver pendant 
l’opération. 


Ce qu’il y 
a à faire 
après l'opé¬ 
ration. 
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ceur , avec adielle, avec propreté ôc avec delicà* 
telle. Je veux donc que le Chirurgien Toit affable 
à fon malade, qu'il l'encourage Ôc le rafTure 3 qu'il 
compatilîê à fa peine , qu'il lui promette de ne lui 
caufer que le moins de douleur qu'il fera polIible,> 
Il faut qu'un Chirurgien foit naturellement adroit 
pour bien opérer, ôc qu'il ait fortifié cette adrefle 
par un grand exercice dans la Profefïion , où il au¬ 
ra appris à fituer (on fujet , à choifir les inftrumens 
les plus commodes., à en inventer de nouveaux dans 
des cas particuliers , Ôc à s'en fervir d'une manière 
qui apporte autant de foulagement au malade qu’- 
elle donne de fatisfaélion aux fpeétateurs. La pro¬ 
preté donne par avance une bonne idée du Chirur¬ 
gien » ÔC elle n'eft pas une des moindres circonfian¬ 
ces dans l'opération : la délicatefie eft encore recom¬ 
mandable , mais il ne faut pas qu'elle foit outrée * 
c’eft-à-dire qu'au lieu d'aller au fait promptement * 
on manie > on tourne la partie en cent façons , ôc on 
en obferve fcrupuleufement diverfes circonftances 
peu efïentielles ; j'entends par délicatefie cette lege- 
i-eté , cette dextérité & cette circonfpeéte applition 
de la main du Chirurgien qui fait avouer au mala¬ 
de que l’on a extrêmement ménagé fa fenfibilité , 
ôc à ceux qui étoient prefens, qu'il étoit impoflible 
de mieux faire une opération. 

Quoyque l'opération foit achevée , le Chirur¬ 
gien n'en eft pourtant pas encore quitte , s'il ne re¬ 
médie aux défardres qu'elle peut avoir caufez ÿ 
dont le principal eft la perte du fang qu'il doit ar¬ 
rêter inceiïamment par les moyens que fon Art lui 
enfeîgne , ôc que je vous expliquerai en vous dé¬ 
montrant chaque opération en particulier. Il faut 
en fuite pancer la playe, y mettre une tente ou des 
plumaceaux fecs ou chargez de quelque médica¬ 
ment félon que la nature du mal l’exige 3 puis üiï 
emplâtre , un comprefle ôc un bandage convena¬ 
bles ; Il reftera au Chirurgien à juger de la fituation 
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qu'il doit donner à la partie affligée, préférant celle 
ou le malade fouffre moins de douleur , où la par¬ 
tie eft le moins oppreflee & où le pus a plus de pen¬ 
te au dehors -, & en dernier lieu il eft à propos 
qu'il inftruife la garde ôi les aflîltans de ce qui elt 
de leur devoir , qu'il recommande le repos du ma¬ 
lade , & qu'il l'oblige de fe tranquilifer par l’efpe- 


rance d'une prompte & parfaite guérifon , tk qu'en- 
fin en le quittant il l'allure que l'opération qu'il 
vient de lui faire étoit l'unique moyen de le rétablir 
en fanté. 


Il ne fuffit pas de vous avoir indiqué la conduire 
qu'un Chirurgien doit tenir en opérant, il faut en¬ 
core que je vous falle remarquer plufieurs abus où 
maniérés choquantes qu'il doit abfolument éviter. 
Il y a des Chirurgiens qui ne font pas fi-tôt entrez 
dans la chambre du malade qu'ils y répandent l'a¬ 
larme par le bruit & par mille queftions inutiles 
qu'ils font, ou qui voulant témoigner un grand em- 
prellèment lient leurs cheveux ôc troulïènt leurs 
bras, comme s'il s'agiftoit de déployer toutes leurs 
forces , ce qui jette l’effroy dans l'efprit du patient 
& des parens : ce procédé ruftique & condamnable 
auffi-bien que ces ceremonies mal placées que quel¬ 
ques autres obfervent entr'eux à qui fera l'opéra¬ 
tion , fe prefentant les uns aux autres des cifeaux 
ou , un biftouri devant le malade qui par-là fe voie 
miferablement expoféà tomber fous le couteau du 
plus mal-habile. S'ils font plufieurs endroit d'opé¬ 
rer , c'eft au malade à choifir celui qui fera plus à 
fou gré. Et l'orfque le Chirurgien ordinaire à qui il 
appartient de mettre la main à l'œuvre , croit être 
obligé d'en faire la propofition à quelque autre, qui 
par fon rand ou fon âge eft au delfus de lui, cette 
feene fe doit pafter hors de la prefence du malade 
qui eft alfez affligé de fon mal fans être encore fa¬ 
tigué par ces complimens hors de faifon. 

Je n'approuve point non plus que pendant une 


Mauvaifes 

manières 
qu’il faut 
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inutiles. 
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opération tous les Chirurgiens pire feu s aillent fôft a 
der ou mettre leurs doigts dans la playe ; cé font 
autant de douleurs nouvelles qu'on fait tlluyer au 
malade s qui ne font que prolonger le tems de fou 
martyre , c'eft à celui qui opère à examiner ce qu'il 
ÿ a a faire 8c il ne doit tout au plus y admettre avec 
lui qu’un des Chirurgiens confultans qui font là 
pottr l'alîifter de fes avis. Il eft des Chirurgiens qui 
s offenfent des cris d'un malade , qui le grondent 
8c s'emportent contre lui * comme s’il devoir être 
irtfenfible aux maux qu'ils lui font endurer ; ces fa¬ 
çons d'agir font trop cruelles * il faut qu'un Chi¬ 
rurgien ait de l'humanité, qu'il exhorte fes malades 
à la patience y qu'il compatifse à la douleur qu’ils 
fouffrent, & s’il ne peut pas fe difpenier de leur eh 
faire , du moins qu’ils leur laifse la liberté de crier 
& de gemin Je voudrois aufli qu’il n’affiftât à Une 
operation que les perfonnes qui y font nécefsaires i 
car ce grand nombre de curieux ou de ipeétateurs 
inutilles ne fait qu’embarafser. 

Une opération n’eft pas plutôt finie que le mala¬ 
de 8c les parens interrogent le Chirurgien fur ce 
qu’il en penfe ; c’eft pour lors que fa, prudence pa- 
roît en ne difant rien au malade qui le puiffe cha¬ 
griner , 8c ne déguifant point la vérité aux amis 8c 
aux proches. Qu’il ne reflemble donc pas à ceux 
qui par des craintes mal fondées mettent leurs ma¬ 
lades fur le bord du tombeau , en forte qu’à les en¬ 
tendre parler il eft toujours prêt d’y defeendre. Je 
fçai quê quelques-uns en ufent ainfi par un trait dé 
politique en ce que fi le malade meurt , l’on décla¬ 
rera que le Chirurgien l’avoit prédit ; & fi au con^ 
traire il guérit, l’on publiera y difent-ils , qu’il lui 
a fauvé la vie. Il ne faut pas cependant prendre une 
route toute oppofée , en promettant des gtiérifons 
infaillibles ; je n’ignore pas non plus que ceux qui 
la fuivent, prétendent par ce moyen s'attirer pltiS 
de pratique s croyant qu'il eft plus naturel à un ma¬ 
lade 
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îadede fe mettre entre les mains de celui qui i’afîu- 
re de le guérir 3 qu’entre celles d’un Chirurgien dont 
l’abord trifte , le difcours compofé Sc le pronoftic 
incertain & fâcheux femblent être les avant - cour- 
reurs de la mort. Ces deux extrêmitez font autant 

” . •' I 

d’écueils que le Chirurgien doit éviter 3 parce que 
le monde ell prévenu de toutes ces rufes , &c qu’il 
ne juge de la fincerité & dé l’habilité des opéra¬ 
teurs j que par l’évenement des cures qu’ils oqt 
entreprifes 3 il faut qu’ils ^tiennent tin milieu entre 
l’efperance & la crainte , faifant néanmoins plu-tôt 
entrevoir de l’efpérance que de la crainte *, parce que 
l’une ne peut produire que de très-bons effets 3 ôc 
la fécondé eft capable de caufer des troubles très- 
dangereux. 

Je vous ai dit qu’avant que d’entreprendre aucu¬ 
ne opération 3 il falloir préparer fon appareil ; On 
entend par appareil toutes les chofes , fans quoy l’o¬ 
pération ne peut s’exécuter 3 & que l’on réduit à fîx 
principales , qui font les inftrumens 3 les tentes 3 les 
pluniaceaux^ les emplâtres 3 les compreffes & les 
bandages, Jfc dis les principales & les plus univei- 
felles 3 parce qu’il y a une infinité de chofes comme 
des lacs 3 des attelles 3 des bancs } des boettes & 
d’autres machines qui conviennent à des opéra¬ 
tions particulières , dont je ne vous parlerai point 
a prefent, me propofant feulement aujourd’hui de 
vous faire connoître tout ce qui regarde les opéra¬ 
tions en general 

Ne foyez point furpris fi je commence par les in~ 
flrumens 3 & fi je mets les bandages au dernier lieu, 
je fuis en cela l’ordre dans lequel le Chirurgien em¬ 
ployé tous ces moyens en opérant ; j’ai jugé cette 
méthode plus inftruétîve qu’aucune autre : j’ai cru 
auffi devoir faire graver ces fix fortes déchoies cha¬ 
cune dans une planche à part, afin que vous-gn coa¬ 
ssez des idées plus diftinétes & plus nettes. 
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II. Figures. INSTRUMENS DE CHtRURGIË, 



I L n'eft pas poffible de fe paffer d'inftrumens dans 
la pratique Chirurgicale : les Anciens en ont trans¬ 
mis à la pofterité plufieurs delfeins que nous voyons 
dans leurs livres ; mais on peut dire à la louange des 
Chirurgiens modernes que les inftrumens dont on 
fe fert aujourd'hui, font plus commodes & moins 
greffiers ; on ne s'eft pas contenté d'en retrancher 
quelques anciens qu'on a trouvé inutiles ou trop 
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rticîeSjOn a encore poli & perfectionné ceux dont on 
a confervé l’ufàge,&on en a inventé plusieurs autres. 

Nous regardons rinftrument comme une caufe 

■ r* y v . ^ M j, 

fécondé , qui fait ou aide à faire quelque chofe, é- 
tanc dirigé par une inain induftrieufe , de forte que 
la main & l'iuftrument , font deux caufes efficientes 
fans lefquelles une opération ne pourroit pas être 
executée ; mais avec cefte différence que la main eft 
la principale, puifque c'eft celle qui produit & qui 
réglé le mouvement de l’inftrument, au lieu que 
l'autre n'eft qu'une caufe fubordonnée. 

Des inftrumens les uns font communs aux Chi¬ 
rurgiens 8c à pluiïeurs autres artifans , comme des 
Cifeaux , des Aiguilles , des Rafoirs ou des Cou¬ 
teaux ; les autres font particuliers à la Chirurgie 
comme une Lancette : encre ceux qui appartien¬ 
nent proprement au Chirurgien il y en a que l'on 
appelle generaux parce qu'ils fervent à diverfes ma¬ 
ladies 8i à diverfes parties du corps , comme un Bi- 
Itouri ; 8c d’autres que l'on nomme propres , parce 
qu'ils ne font employez que pour certains maux , 8c 
dans telles ou telles parties , comme le trépan pour 
les fraCtures du crâne. 

Laraifoiî 8c l'experience doivent nous apprendre 
à nous bien lervir des inftrumens ; la première nous 
fait choisir l'inftrument Convenable à l'intention 
que nous nous propofons , & la fecorxle nous ren¬ 
dant adroits nous donne delà hardiefse à le manier , 
n'y ayant rien qui afsure 8c qui encourage plus un 
Operateur dans l’ufagedes machines que les heureu- 
fes épreuves qu'il en a faites. 

Par les differentes machines qui peuvent êtreem- 
ploy ces dans une opération il y en a qui font né- 
cefsaires pour l'exécuter , 8c d'autres qui contri¬ 
buent feulement à la mieux accomplit : le nombre 
des premières qui fervent à réüniy les parties divi¬ 
sées , à feparer les continues , à tirer les corps étran- 
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gers, à donner divers arrangemens, &e. eft innonv 
brable ; & fouvent les fecours que nous en tirons »■ 
ne nous feroient jamais donnez pat les medicamens, 
ni par tout autre moyen ; car comment s'y pren- 
droit-on pour faire fortir fans une fonde les urines 
de la vefïïe , quand elle aura perdu fon refsort ; St 
comment abbatre une cataraéte fans une aiguille > 
Les fécondés , telles que font les lits , les couffins 
ou les bancs , qui facilitent les opérations font auffi 
en très-grande quantité, St elles ne doivent pas 
être négligées , puifque leurs ufages concourent à 
la perfection de l'œuvre. 

Après vous avoir parlé du general des inftrumens, 
il faut les examiner en détail : ceux que vous voyez, 
gravés fur cette première planche conviennent pref- 
qu'à toutes les opérations , c'eft pourquoi vous les 
devez connoître préférablement aux autresjc’eft auf* 
fi par ceux-là que je commence cette démonftration. 

Les Cifeaux font les inftrumens les plus com¬ 
muns du Chirurgien ; cette première paire A que je 
vous reprefente eft plus forte que les autres , c'eft 
celle dont ont fe fert pour couper les bandes , les 
comprefses , les emplâtres, St pour faire les ouvra¬ 
ges les plus greffiers , auffi eft-elle proportionée a 
de tels fervîces. 

La fécondé paire B eft plus fine, les lames en font 
plus déliées St plus longues, on les appelles Cifeaux 
à incifîons : le Chirurgien en doit avoir une qui ne 
ferve qu'à les faire -, il y a un petit bouton au bouc 
de celle des lames qui doit être introduite dans la 
playe ; ce bouron empêchant que la playe n'en foie 
piquée , fait éviter de caufer de l'irritation & de la 
douleur à la partie. L'acier de cette paire doit être 
fin St bien tranchant,afin qu'elle coupe net & promp¬ 
tement pour faire moins fouffrir le malade. 

Cette troifiéme paire C eft appellée Cifeaux cour¬ 
bes , les deux lames en font courbées pour pouvoir* 
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faîres des incifions en des lieux où des droites ne pou- 
roient fervir f il y a aulïi un bouton à la pointe de la ^ 
lame externe qui eft toûjours celle qui le met dans 
la playe qu'on veut dilater. Il faut remarquer que les 
Chirurgiens ne doivent pas tenir les cifeaux de mê¬ 
me que les femmes & les tailleurs qui fourrent le 
pouce dans un des anneaux & le doigt indice dans 
l'autre , mais il aura le doigt annulaire dans le fé¬ 
cond anneau au lieu de l'indice , ce qui lui donne¬ 
ra plus d'adrelîe & de force , parce que de cette ma¬ 
niéré des doigts indice & du milieu appuyeront fur 
les branches des cifeaux & les conduiront. 

Le Raloir D eft des plus anciens inftrument de la D 

Chirurgie. On s'en fervoit autrefois dans plufieurs 

opérations pour incifer & trancher , mais n'étant 

ferme fur fon manche , 8c y ayant d'autres outils 

plus commodes, l'on ne s'çn fert plus gueres que 

pour rafer les endroits où il y a des cheveux otj 
des poils. 

Quoique le Scalpel E fert particulièrement dans E 
les difleéh'ons, il peut neanmoins être encore utile Scapel. 
dans beaucoup d'opérations, comme dans l'ampu¬ 
tation où il faut couper la chair & les membranes 
qui font entre les deux os d'un bras ou d'une jambe, 
avant que de les feier. Cet inftrument tranche des 
deux cotez, 8c il a un manche ou d'ébeine ou d'y- 
voire qui étant mince 8c plat par fon extrémité fert 
a féparer les parties membraneufes & fibreufes dans 
les préparations Anatomiques. 

Cet autre Seapel F a un dos, c'eft-à-dire qu'il ne 

tranche que d'un côté , c'eft un couteau dont la la- Autre Sca- 

me eft courbe ; il eft fort commode pour décharner pel. 

un corps lorfqu'on veut l'embaumer ou faire un 
fquelette. 

L'airigne G eft encore un inftrument necelîaire g 
pour diflequer , on l'a nommé ainfi parce qu'à fou L’airigne. 
extrémité il y avoir deux pointes courbes en façon 

B üj 


3 % Des Opérations de Chirurgie , 

de pattes d’araignée , mais ayant reconnu l’incom- 
modité de Tes deux pointes , l’on n’y en fait plus 
© qu’une qui fert à faire tenir par quelques ferviteur 
un vaifîeau ou un ligament que l’on veut anatomi- 
fer ; & lorfqu’on en a befoin dans quelque opéra¬ 
tion , comme dans le bubonocelle , on en prend 
dont la pointe eft moufle ou aplatie , de crainte quV 
en piquant quelques parties fenfibles , elle n’excite 

de la douleur & de la convulfion. 

H La Lancette H eft de tous les inftrumens le plus 

Lancet- néceflaire au Chirurgien , d’autant que fans celui-là 

il ne peut faire l’opération la plus commune de la 
Chirurgie, je veux dire la faignée , & comme il s’en 
fert à toute heure il eft obligé d’en avoir pluficurs ; 
les uns veulent qu’elles foient fort pointues, les au¬ 
tres qu’elles ayent peu de largeur ; ceux-là préten¬ 
dent mieux conduire la pointe de leurs lancettes 
dans la veine , & en les élevant plus ou moins faire 
l’ouverture telle qu’ils la jugent à propos ; & ceux- 
cy difent qu’avec une lancette large ils font d’abord 
l'ouverture affez grande , fans être obligé de foule- 
ver leur infiniment en le retirant du vaiffeau , & 
qu’ainfi ils exemptent de la douleur qui n’elt pas 
tant caufée par la ponélion que par cette élévation. 
Celles dont je me fers tiennent un milieu entre les 
pointues & les larges , & n’obligent qu’à faire une 
petite élévation ; auffi la douleur qu’elles font eft-el- 
îe trés-legere , on les appelle des lancettes à pointes 
de grain d’orge. La chiffe eft ordinairement faite 
d’écaille de tortues, elle doit être mince & fépare'e 
en deux, pour la mieux nettoyer ; c’eft un abus que 
de les avoir garnies d’argent, parce qu’alors étant 
trop lourdes le Chirurgien ne peut les conduire avec 
la délicateffe que demande la faignée ; au refte elles 
doivent être trés-plates & tres-polies , afin de faire a 
la veine pour l’ouvrir la fente la plus menue qu’il 
eft poflible & la plus aifé à refermer. 
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Cette autre Lancette 1 eft bien plus grande que la j 

precedente , elle eft deftinée pour des ouvertures Lancette à 
longues '& profondes que l’on ne pourrait faire avec abfcés. 
une lancette à faigner ; la pointe n’en doit pas être 
trop fine , & le tranchant trop délié , de peur qu’el¬ 
le ne s’émotift'e quand on vient à couper des chairs 
ou des peaux un peu dures. On faifoit autrefois les 
lancettes pointues à leurs extrêmitez Ôc larges dans 
leur ventre elles reffemblent à une feuille d’olivier : 
mais a prefent on les fait égales depuis leur ventre 
jufqu’à la châfle ; on les tient plus fermes fous cette 

forme , & elles ne vacillent point dans le tems qu’¬ 
on s’en fert. 

Ce petit infiniment K eft appelle une fonde. Elle K 
eft ronde & égale par tout, excepté à un bout où elle une Son< k* 
a une petite tête qui l’empêche de piquer la playe 
que l’on veut fonder. Il y en a de differentes tant en 
gro fleur qu’en longueur. C’eft par le moyen de la 
fonde que nous connoifsons le chemin Sc la profon¬ 
deur d’une playe , c’eft la fonde qui nous afsure de 
l’exiftance des corps étrangers ; fi le coup a pénétré, 
ou fi les os font découverts : enfin c’eft la fonde qui 
nous donne les premières lumières dont nous avons 
befoin pour parvenir à la guérifon d’une playe. 

Cette autre marquée L eft appellée une fonde pla- J* 

te , elle eft d’un grand fecours en des endroits où la C 

fonde ronde ne peut aller; car elle nous faitconnoî- 
tre quand il y a des feifsures ou fêlures aux os , ou 
quand le pericrane eft féparé ; ainfî elle n’eft pas 
moins utile que la première. 

Cette troifiéme M eft une fonde creufe en gou- M 
tiere , ayant prefque dans toute fa longueur une ^ ne ei P ecc 
cavité en forme de canelure pour conduire la poin- 
te des inftrumens qui font des incifions ; elle eft 
pour cet effet plus grofse & plus forte que les 
deux autres , & ces deux petites anfes qui font à 
fon extrémité la font tenir ferme de la main eau- 
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che au Chirurgien dans le tems qu'il s'en fert. Ces 
fondes font ordinairement de fer, mais il eft mieux 
qu'elles foit d’argent. 

Le Biftoury N eft un inftrument fort en ufage , il 
y en a de piufieurs fortes , celui-ci eft tranchant de 
tout un coté , mais de l'autre qu'on appelle fon dos 
il 11 e tranche que jufques à fon milieu, il peut fe dé- 
ployer en avant & en arriéré comme une lancette à 
abfcés , au lieu de laquelle il fert quelquefois 5 il eft 
commode pour plüfieurs efpeces d'incifions, particu¬ 
lièrement pour celles que l'on fait à la tete. On fçait 
afiez que dans l'utage de ces inftrument on doit te¬ 
nir immédiatement avec les doigts les lames qui cir¬ 
culent fur leurs manches, lefquels fervent comme 
de contrepoids à la main pendant qu elle opéré , 8c 
d'étuis aux lames dans un autre tems. 

Le Biftoury O eft appellé droit, parce qu'il ne fe 
Un Biftoury p eut p âs ployer en arriéré comme l'autre , 8c que la . 

lame y demeure en droite ligne avec le manche com¬ 
me dans un couteau , il ne tranche auffi que d’un 
côté , étant aplati de l’autre ; on met quelque-fois 
un petit bouton de cire à la pointe , afin qu’elle ne 
blefle pas quand on eft obligé de la faire entrer dans 
une playe : cet inftrument eft fort utile aux Chirur¬ 
giens d’Armées qui font -des incifions à tous mo- 
mens & en toutes fortes de parties. 
p Cet autre P eft un Biftoury courbe fait en forme 

Un Biftoury de croiflant, le tranchant de la lame eft en dedans 8c 
comte. I e dos en dehors ; il y en a de petits , de moyens 8c 

de trés-forts ; ces derniers font nommez couteaux 
courbes & font deftinez pour les grandes opéra¬ 
tions , on ne choifit les courbes que lôrfque les 
droits ne peuvent pas fervir, comme quand on veut 
dans l’opération du bubonocelle dilater les anneaux 
du mufcle oblique defeendant, en ce cas on con¬ 
duit la pointe du biftoury dans la canelure de 
la fonde creufe , ce qui exempte de mettre un 
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bouton à l'extremité de la lame. 

La Spatule Qeft un inftrument néceflaire au Chi- tj 0- . 
rurgien pour faire un emblâcre & pour étendre les ^ ^ aCU ? 
onguents fur des plumaceaux ; elle doit être forte , 
plus large par un bout que par l'autre , plate d'un 
côte & à demi ronde à l'oppofite ; les Chirurgiens 
un peu curieux en ont toujours une d'argent plu¬ 
tôt de fer qui n'eft jamais fi propre & qui falit da¬ 
vantage les mains. 

Cet inftrument R eft appelle feuille de mirthe à R 

caufe de fa refsemblance ; d'autres l'ont nommé de- Ulie kuhle 

mi fpatulc, parce qu'il a prefque la figure d'une fpa- de » mirtIie * 

tule qui toutefois eft pointue , moins étroite & plus 

grofse. Il fert à nettoyer le dehors d'une playe , il 

a une façon de cure-oreille à fon extrémité , avec 

quoi l'on peut tirer les corps étranges entrés dans 

les oreilles, ou les petites pierres arrêtées dans l'u- 
retre. 

Cette autre feuille de mirthe S eft beaucoup plus S 

mince que les precedente , étant à demi tranchan- Autre feuille' 

te, elle eft crochue à fon extrémité en forme de dé- dc mirthc * 

chaufsoir. Outre 1 ufage qu'elle a de commun avec 

la première , elle fert encore dans les difsedions 

lorfque l'on veut féparer des membranes ou des fila- 

mens. Je 1 ay toujours employée heureufement 

dans l'opération du bubonocelle, où je la préfe- 

rois aux inftrumens tranchans, de crainte de blefser 
l'inteftin. 

L'élevatoire T eft un inftrument qui prend fon T 
nom de fon ufage } vous en verrez plufieurs fi<r U - Un éga¬ 
res dans la fuite de ces opérations, mais celui-cfeft t01l ’ e ' 
courbe par ces deux extremitezdont l'une eft quar- 
ice Sc 1 autre tonde , pour fourrer celle-là dans des 
ouvertures longues & larges , & celle-ey dans des 
trous ronds, elles font toutes deux dentelées au de¬ 
dans pour ne pas glifser fous l'os que l'on veut 

éleevr , il fert quelquefois à faire l’extradion des 
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corps étranges , comme des baies ou des éclats de 
grenades ; mais il eft principalement utile à élever 
une piece d’os enfoncée fur la duremere. 

Il y a des pincettes de plufieurs façons qui pren¬ 
nent leurs noms des parties aufquelles elle reftem- 
blent j comme des becs de cane , de corbeau, ou de 
grue , elles ont chacune leur ufage different comme 
vous le verrez: je ne vous préfente ici qu’une paire 
de pincettes V qui eft la plus commune de toutes 5 Sc 
que les Chirurgiens doivent porter fur eux dans un 
étuy par tout où ils vont. Il convient mieux de les a- 
voir d’argent que d’acier, parce que ce dernier métal 
eft plus fujet à la rouille. L’extrémité fuperieure de 
cette paire fert à ôter quelque efquille, ou à arracher 
des poils,elle a un reffort qui la tient toujours ouver¬ 
te, 8c les branches inferieures étant plus longues que 
les fuperieures , elles font trés-comrriodes pour lever 
les plumaceaux de delTus une playe , ou pour les y 
remettre. 

L’aiguille X eft fort en ufage chez les Chirurgiens* 

ils s’en fervent en tant de differente occafions qu’ils 
font obligez d’en avoir déboutés les fortes , je vous 
en parlerai amplement en vous montrant les futures; 
Celle-cy eft une aiguille droite fort pointue dont les 
deux cotez vont un peu en s’élargiffant, ils font tran- 
chans jufques vers le milieu , le refte eft rond , & fa 
tête eft percée d’un grand trou pour palier le cordon¬ 
net. Elle fert à recoudre un corps dans les prépara¬ 
tions d’Anatomies publiques ou dans les embaume- 
mens. 


Y Celle-ci eft une aiguille courbe Y grolîes & forte. 

Une aiguille elle doit être d’un bon acier , car fouvent elle ployé 
courbe. ou fe cafte , fur tout quand on s’en fert pour coudre 

la peau d’un corps mort, laquelle eft beaucoup plus 
difficile à percer que celle.d’un homme vivant. Elle 
a le même ufage que la droite, 8c de plus elle eft ab- 
folument néceflaire, dans la Gaftroraphie. 
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La Scie Z eft un infiniment commun au Chirur¬ 
gien ôc à plufieurs artifans ; mais celle du Chirurgien 
étant toûjours faite par de très-bons Couteliers rem¬ 
porte fur les autres par fa propreté & fa politefle ôc 
par la féparation prompte ôc nette qu'elle fait des 
parties auxquelles on l’applique ; elle doit être petite 
Sc legere afin qu’on la puifie manier avec plus de li¬ 
berté , ÔC elle a un manche pour être tenue plus fer¬ 
me : Il faut que la lame en foit exqttife Sç les dents 
bien aiguifées pour feier avec plus de douceur , & 
divifer dans le moins de tems qu’il eft pofibîe les os 
d’un bras ou d’une jambe , quand on en fait l’ampu¬ 
tation ,* on ne peut aufli fe palTer de feie quand il 
s’agit d’ouvrir un crâne ou pour embaumer la tête 
ou pour faire la démonffiration du cerveau. 

Le petit nombre d’inftrumens que vous venez de 
voir n’cft proprement que de ceux que l’on appelle 
generaux, il y en a quantité d’autres particuliers 
que je 11 ’ay pas repréfentez dans cette table, parce 
que je vous les ferai voir chacun dans l’opération 
où ils conviennent. 



Z 

Une Scie. 
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0 
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DES TENTES ET CANULES 



L Es tentes ne doivent pas être les dernieres par¬ 
ties à confiderer dans la compagnon d’un appa¬ 
reil , il eft tant d’opérations qui en demandent qu’il 
faut qu’un Chirurgien foit inlbruit de tout ce qui les 
regarde , ce qui peut fe réduire à trois chofes que 
nous allons examiner , fçavoir leur matière , leurs 
figures , & leurs ufages. 
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je trouve cinq fortes de matières dont on peut 
former des tentes, c’eft au Chirurgien à choifir cel¬ 
le qui convient le mieux à l'intention qu'il fe pro- 
pole j car elles fe font de charpie, de linge a d'épon- 
ge préparée , d'argent & de plomb. 

Les tentes de charpie font les plus mollettes & les 
plus douces, elles fatiguent moins une playe que les 
autres, on s'en fert pour tenir un médicament au 
fond de la playe , elles s'imbibent du pus liquide de 
la fanie corrofive , & par ce moyen elles empêchent 
que cet cxcrement ne nuifle à la partie. 

Celles que l'ont fait de linge font ordinairement 
les plus grofses de toutes, elles font longues & du¬ 
res , ayant à la maniéré des clous une tête épaifse 8c 
plus large que le relie , afin qu'elles ne puifsent 
pas entrer dans la capacité de la poitrine & du ven¬ 
tre , qui font les endroits ou l'on s'en fert le plus 
fou vent. r 

On appelle éponge préparée celle que l'on fait 
ouillic dans une liqueur ou il entre de la cire, après 
quoi on la lie encore toute chaude avec de menue 
ficelle pour lui donner une forme de tentes. Quand 
on veut dilatei une playe l'on y met une de ces ten¬ 
tes après en avoir ôtée la ficelle, qui venant à fe 
remplir des humiditez de l'ulcere s'enfle tellement, 
que 1 on a de la peine à la retirer ; il eft bon de s'en 
ervir quelquefois, mais l'ufàge continuel en feroit 
angereux, parce qu en fe gonflant elles pourroient 
Par leur compreflion rendre calleufses ou fquirreu- 
les les parties qu'elles touchent. 

Les tentes qui font d'argent s’appellent canules, 
paice que îemblables a un tuyau elles font percées 
ielou toute leur longueur; l'on en fait de plufîeurs 
rnanieres , telles que vous les voyez ici repréfen- 
tees je vous les expliqueray dans un moment; 

es fervent à conduire dehors les matières conte- 
UUcs dans les grandes cavitez , & elles ont cela de 
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commode qu’avec une petite tente de linge qui îeS 
bouche , on peut penfer le malade fans les ôter de 

là playe. a 

On en fait auffi de plomb qui ont la meme hgtt- 

te , & le même ufage que celles d'argent ; il y a des 
gens qui préféré le plomb à tout autre métal, difant 
qu’il eft ami de l’homme, puifqu’on a vu des balles 
de plomb refter pendant toute la vie dans le corps 
de diverfes perfonnes fans les incommoder * mais fi 
ces balles ont pu demeurer fi long-tems fans nuire, 
c’eft que leur figure s’ajuftoit aux endroits où elles 
étoicnt cantonnées , & quelles fe trouvoient hors 
de l’adion des fibres mouvantes & de la route des 
liqueurs j je crois qu’une tente d argent blefferoit 
encore moins parce qu’elle fe maintïendroit mieux 
dans fa forme , étant d’une fubftance plus dure & 
dont on doit moins craindre qu il fe détaché des 
corpufcules métalliques par la corrohon des fucs. 
Ce qu’il y a de commode au plomb,c’eft qu’un Chi¬ 
rurgien peut fabriquer lui-même de ces tentes quand 
il n’y a point d’Orfévre pour en préparer d’argent , 
ou quand les malades font fi pauvres qu ils ne peu¬ 
vent pas en faire la dépenfe. 

Entre toutes les tentes qif on ne peut^ gucrcs 

mieux fe figurer que comme des clouds a tete ton- 
de , il y fcn a de courtes & de longues 5 de menues 
& de grottes , de plates & de rondes * il faut que les 
unes & les autres (oient toujours proportionnées à 
la figure, à la grandeur & la profondeur de la playe, 
c’eft ce qui fait qu’on ne peut rien déterminer en 
particulier de leur forme , parce qu elle dépend du 
Chirurgien qui doit la faire quadrer avec la fin pour 

laquelle il s’en fert. 

L’on tire quatre utilitez des tentes ; la première 
c’eft de porter les médicamens & de les tenii ap¬ 
pliquez au plus profond des playes la fécondé, 
o’eft d’abforber la fanîe qui y croupiroit ôc qui fe 


I 
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filtre aifement dans les pores des tentes ; la troi- 
fiéme, c eft de tenir une piaye ouverte pour em¬ 
pêcher que Tes lèvres ne reprennent avant que le 
fond foie rempli, & la quatrième, c’eft de conduire 
dehors les matières qui doivent fortir ; d’où vient 
que l'on la met toujours au plus bas lieu de la playe. 

Quoique ces avantages des tentes foient confi- 
deiables, il y a nèammoins des Chirurgiens qui en 
condamnent 1 ufage ; ils difent premièrement qu’il 
faut éviter aux playes & aux ulcérés tout ce qui fait 
de la douleur , de crainte qu’il ne s’en fuive fluxion 
oc inflammation ; or félon eux la tente fait de la 
douleur, donc on ne doit point s’en fervir. Ils ajou¬ 
tent en fécond lieu, qu’elles meurtriflène & froif- 
ient par^ leur dureté les chairs qui font délicates 
étant dépouillées de la peau ; troifiémement, ils 
allèguent que les tentes bouchant une playe y re¬ 
tiennent la fanie qui la ronge & la rendcaverneufe ; 
& en quatrième lieu ils prétendent que tout ce qui 
empêche la réunion d’une playe eft à fuir ; or les 
rentes mifes dans une playe font qu’elle ne peut pas 

^ euni J' * 11 f ai, t donc , concluent-t’ils, retrancher 

1 ulage des tentes. 

Mais il eft facile de répondre à ces quatre raifons; 
quant a la première on convient que fur toutes 
choies on doit exempter de douleur fon malade au- 
taut qu’il *eft poffible, mais pour cela il n’y a icy 
qu a fan-e les tentes petites, égales, & fi unies 
qu elles ne bleffent point ; pour la fécondé , je ne 
comprends pas comment des tentes peuvent faire' 
‘ e a contufion a une playe , car elles doivent être fi 
niolles qu’elles cèdent aifement au reflort naturel 
es pairies : contre la troifiéme je fuis perfuadé 
qu une tente s’abreuvent de la fanie empêche que 
la p aye en foit ulcerée & cavée , & s’il y en avoir 
que a tente ou les plumaceaux ne puisent pas l’ab- 

01 Sl toure J ^ faudroit panfer plus fouvent, ou 
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faire la tente de maniéré que le fupcrflu de cette 
férofité virulente pût s’echaqer de la playe. Pour 
répondre à la quatrième ‘raifon , je dis que fi 1 on 
s’obftinoit à laifier trop long-tems des tentes dans 
une playe , on s’opoferoit à la reunion 5 mais on les 
met dans les commencemens pour faire fortir les 
corps étranges , le fang grumelé ou extravafé ; en- 
fuite quand elle eft mondifiée & que les chairs font 
belles & vermeilles on en ôte les tentes pour lui 
permettre de venir à cicatrice : ainfi la refolution de 
cette queftion ne dépend que de fçavoir le tems 
où il faut les employer & celui ou il faut les 


A * 

Petite tente 
de charpie. 


B 

Moyenne 
tente de 
charpie. 


C 

G rode tente 
de charpie. 


bannir. 

Examinons à prefent les tentes que vous voyez 
icy oravées la première A , eft très-petite , 011 la fait 
de charpie tortillée , de maniéré .qu’elle a une tête 
faite de la même matière que le refte , on s’en fert 
dans l’ouverture des petits abfcés en l’accompagnant 
d’un peu de mondificatif pour nettoyer les chairs al¬ 
térées par le féjour que le pus y a fait. 

Cette fécondé B eft plus greffe & plus l’onguê 
que la première , elle eft faite auiïi de charpie, avec 
une tête qui l’empêche d’enfoncer plus avant que 
l’on ne veut ; elle eft molle pour ne pas blefter , & 
néanmoins elle a affez dt/refiftance pour fe fane pai- 
fime & pour tenir la playe ouverte ; on la trempe 
dans quelque liqueur, ou bien on la couvre de quel¬ 
que onguent, elle convient à beaucoup de playes 

principalement quand elles font fraîches. _ 

La troifiéme C eft femblablement de charpie,elle 
a beaucoup plus de volume que les précédentes , <$£ 
: elle eft d’une mêmegroffeur dans toute fa longueur: 
l’adreffe du Chirurgien paroît à bien faire ces fortes 
de tentes , car tous n’y réufliffent pas.également ; 
elles fervent à plufieurs playes , & particulièrement 

à celles de l’anus après que l’on y a fait l’operation 


de la fiftule. 


Cette 
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Cette quatrième D, eft une tente de Tînge faite de D 
plu fleurs petits morceaux de toile roulez les uns fur ' Tente de 
les autres; la pointe en eftémoulîëe & effilée pour ne lin S e - 
point offenfer les parties qu’elle doit roucher;&quoi¬ 
qu’elle ait une tête groffe faite de même linge,on y 
met encore un fil affez long, pour pouvoir la retirer 
en cas quelle tomba dans quelque capacité , car on 
s ,en 1ère à la gaftroraphie, & on Rapplique à la partie 
inferieure de la playe pour y conferver un égout. 

Cette grande canule E, eft d’argent auflï-bien que Ê 
les quatre fui vantes , elle a deux petits anneaux aux ~ Gl , and? 
deux cotes de la tête par lefquels on paffe un petit Candc * 
ruban , afin de la tenir fnjettedans la playe, & quoi, 
quelle foit percée d’un bout à l’àutre , elle a encore 
deux petits trous proche fon extrémité intérieure , 
pour laïffcréchaper le pus ou l’urine quand les mem¬ 
branes de la Veffie, des pellicules, ou des grumeaux 
de lang touchant le bout de cette extrémité le bou¬ 
chent ; c’eft principalement après la lithotomie , 

ou la pondion du périnée que l’on fe fért de cette 
canule. 


En voici une autre F , que l’on appelle canule à F 
p atine , parce qu a fa tete elle a une petite plaque Canule à 

ronde percée de.deux petits trous qui font traverfez pIaclne ‘ 

P al un ruban 5 on s> ^n fert i L’empiême ou bien à la 
paracenthéfe préférablement à celle qui a des an- ' 

neaux le pus & les eaux étant mieux retenues par 

une platine qui s’applique exactement contre la peau 

autour de l’ouverture extérieure de la playe qu’on a 


. Ccile ' cî G, eft une canule plate garnie d’une pla- G 
nne de même que la précédente, donr elle ne différé Canulc P !ace 
qu en çe que fon-corps eft ovalaire comme un ci- 
Imdre aplati par les cotez , au lieu que le corps de 
celle-la eft tout rond comme un cilindre ordinai¬ 
re i il faut quelle foit ainfi quand on trouve des 
sujets qui ont les côtes tellement ferrée que l’on 

H - c 
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Cannle 

courbe. 


I 

Petite 

Canule. 


2-4 Des Opérations de Chirurgie, 

nepeut pas faire entr’elles une ouverture allez gran¬ 
de qui puilTe recevoir une canule ronde. , 

La canule H , eft courbe , elle a aulïi une platine 

pour le même ufage qu’aux autres, le corps de cet¬ 
te canule eft courbe pour s’accomoderà la figure des 

playes où les droites ne conviennent pas. < 

La derniere I, eft une très-petite canule qui a deux 
anneaux à fa tête , & dont le bout qui doit entrer 
dans la playe eft percé latéralement de deux trous 
l'un au de (fus de L’autre pour le -partage de 1 air q« 

entre paria bouche après l'opération de la brontor 
tomie , à quoi elle eft particulièrement deftmee. ^ 

Si ie mets ici les fêtons au rang des tentes , c cl 
qu’on fe fert des uns & des autres pour la meme in¬ 
tention , & que l’effet de ceux-là a un très grand ra- 

port avec celui des tentes. # 

V On appelle féton un petit cordon qui traverle 

une playe depuis fon entrée jufqu’à fa fortie i ce 
cordon K , étoit autrefois fait de craln de cheva , 
mais ayant reconnu qu’il coupole 8c incommodoit 
une playe , on en a quitté l’ufage , les uns fe fervent 
de ces mèches de cotton qu’on met dans .les lampes, 
& les autres de plusieurs fils de chanvre unis ensem¬ 
ble ; pour mov je ne trouve rien de meilleur qu'une, 
petite bande /de toile , parce que le linge convient 

aux playes. . , . r , c 

Pour paffer le féton au travers de la playe , H faut 

AV .,i. y avoir un petit infiniment L, que l'pn appelle aigml- 

Sitf le à féton ; elle eft ronde, & a 1 a pointe faite en têtu 

d'ail pour ne pas piquer la playe en paffant, elle eft 

percée d’un grand trou vers fa tête par ou 1 on enfile 

le féton , & il faut quelle foit fort longue pour aller 

de l’entrée à la fortie d’une playe qui perce la cuiiie 

de part en part. 

Le féton eft d'un grand fecours pour porter 
Comment médicament tout le long de la playe ; il doit 

lSoa.' , “êcre fort long , parce qu’à chaque paiement .1 


K 

$étoa. 
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faut retirer la première partie qu’on a paflee 3 & en 
faire fuivre une fécondé que l’on aura couverte 
d onguent aurant qu’il eft necdîaire pour occuper 
toute la longueur de la playe ; on coupe enfuite ce 
qui en eft fond 8c qui a amené avec foi la matière & 
le pus : quand tout le Téton eft ufé 8c que Ton a 
befoin de s en fervir encore 3 il ne faut pas en palier 
un nouveau avec 1 aiguille , mais on l’attachera ail 
bout de celui qui huit : on obfervcra de faire entrer 
le feton par le côté fuperieur de la playe ôc de le fai¬ 
re forcir par celui qui en eft Tégout. 

Quelques - uns objecteront que le Téton eft un Ucilitcz du 

corps etranger qu’on entretient dans la playe 3 8c ^ con ’ 

qu ainft la pratique en doit être défendue ; mais 

comme il a toutes les utilitez des tentes 3 fcavoir 

d empecher que les entrées 8c les ifsûes des playes 

ne Te ferment avant le milieu , de porter les reme- 

d.es dans toute leur profondeur , de conduire aifé- 

ment au dehors les matières nuifibles , 8cc. il y a 

toujours des cas où Ton ne peut s’en difpenfer. La 

playe étant mondifiéc , on ôte le Téton 8c alors elle 
Te guérit parfaitement bien. 

L on ne peut pas preferire pofmvement le tems 
qu’il doit refter dans les playes , c’eft au Chirurgien 
a en décider fuivant 1 état où il les trouve : les unes 
tardent plus à Te deterger ou Te purger que les au¬ 
tres^ il ne Tauc pas le rétirer fi-tôt d’une playe d’ar- 
quebufade que d une playe qui auroit été faite par 
un coup d epée 3 mais il faut prendre garde de ne pas 

1 y laifser trop long-tems 3 car la playe deviendroit 
calleufe 8c fiftuleufe. 

Ce que j’apelle ici Téton c’eft le cotton ou la ban- Ce qa’ii 
dellette que i on introduit dans la playe , 8c que fau: encen- 
1 on y laifse quelques jours ; je ne orétens pas par- ^ re P ar Sé- 
1er préfentemejit de Tupération du Téton que Ton ton ' 

.fait à la nucque du col, &c que je vous en feigne rai 
dans Ton lieu, 

, C ij 
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des p lu ma ce aux. 



Q Uand après line opération la pîaye demande 
une tente ou une canule , on y en met une de 
cellcs'que je viens de vous faire voir , mais dans les 
playes où il n’en faut point, on fe ferc alors de 
bourdonnets qui font des tampons de charpie dont 
on remplit les cavitez, de p umaceaux dont on 
les couvre» 
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Le mot de plumaceau prend fon origine de ce D’où vient 
que les Anciens fe fervoienc de plumes coufucs en- ^ mot 
tre deux linges , qui non feulement s’imbiboient p l umaccaux 
des matières, mais qui étoient encore très-propres 
à défendre la partie contre le froid qui eft toujours 
ennemi des playes & des ulcérés, parce qu’en y 
refferrant les fibres qui font trés-délicates , il cor¬ 
rompt leur arrangement ôc arrête le mouvement 
par lequel les liqueurs purulentes tendoicnt à fe 

iéparer. _ 

Nous remarquons que dans les premiers tems on 
fe fervoit d’une efpece de champignons pour panfer 
les playes ,en d’autres tems de mèches & d’étoupes, 

& en d’autres de cotton & d’éponges : mais aujour- 
d’huy que le linge eft plus commun on a ceffé d’em¬ 
ployer ces autres fortes de fubftances , ôc nous ne 
nous fervons plus que de la charpie qui certaine¬ 
ment eft préférable à tout ce que les Anciens avoient 
inventé dans ces oecafions. 

La charpie eft faite de linge effilé ; pour cela l’on Ce que c’eft 
déchire de la toile en pluiîeurs petits morceaux que charpie, 
dont ont tire les fils les uns après les autres ; il fauc 
que la toile ne ioit ni grofte ni fine , ni neuve ni 
trop ufée ; Il faut donc qu’elle tienne le milieu entre 

ces quatre qualitez , ôc fur tour qu elle foit nette ôC 
blanche de leffive. 

De cette charpie on fait des plumaceaux & des 
bourdonnets qui ont retenu le nom des Anciens 
quoiqu’on en ait changé la matière. On leur donne 
une figure proportionnée à celle de la playe pour les 
y appliquer ou fecs ou couverts d’onguent, ou trem¬ 
pez dans quelque liqueur fuivant l’intention pour 
laquelle on les met. 

Les bourdonnets & les plumaceaux ont cinq Ufagesdes 
wfages importais. Parle premier ils nous fervent Bouid ° n ‘, 
a aireter le lang qui coule abondamment d’une plumaceaux 

C % • • 
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A , B , C y 
Trois Bour 
données. 
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playe , & c’eft pour cette raifon que dans le pre¬ 
mier apareil on ne met ordinairement dans la playé 
que de la charpie féche : fecondement on tient par 
leur moyen une playe dilatée, quand il s'agit de 
faire fortir quelque corps étranger ou une efquille. 
En troifiéme lieu ils infirment les médicamens dans 
toutes les parties d'une playe. Quatrièmement ils 
pompent les matières virulentes & les ferofitez acres 
qui s'écoulent de la playe , empêchant dinfi qu'elles 
ne la corrompent. Enfin en dernier lieu , ils garen- 
tiflent la playe des impreflions d’un air froid ou 
chargé de particules nuilibles ; ce font particulière¬ 
ment les plumaceaux plats dont on la couvre qui 
ont ce dernier ufage. 

On prépare une efpecc de charpie qui comme les 
mèches de Cilicie confirment & mangent les chairs 
baveufes qui fqrviennent aux playes & aux ulcérés. 
Pour cet effet on lave Ôc on parfume des morceaux 
de toile avec du fouphre , du nitre & d'autres cho- 
fes femblables , en fuite de quoi on les réduit en 
charpie. On fe fert encore d'une charpie raclée que 
l'on fait en ratifiant de la toile avec un couteau ; 
cette charpie eft très fine & fa principale utilité eft 
de dcffécher une playe pour la difpofer à fe cicatri- 
fer plutôt. 

On fait des plumaceaux en maniéré de tampons 
que l’on apelle bourdonnets, & il y en a d'autres qui 
font plats retenant le nom de plumaceaux ; les pre¬ 
miers rempliflent la playe,& les féconds la couvrent; 
ceux-là on pour l'ordinaire la figure d'une olive , & 
de ceux-cy il y en a de ronds , & d'autres en ova¬ 
le , comme ceux qui font repréfentez par cette plan¬ 
che que je vais vous expliquer. 

Ces trois premiers bourdonnets A, B,C , que 
vous voyez , dont l'un eft petit , l autre moyen 
& l’autre plus gros } font faits de charpie tortil- 
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lee de façon qu’ils reffemblent à des noyaux d’oli- > 

ves. On les fait plus durs quand on en veut dila¬ 
ter l’entrée d’une playe , mais quand on n’a delïein 
que de porter les médicamens ou d’abforber le 
pus , on les fait mollets , pour ne point expofer 
témerairement la partie au froidement & à la con- 
tuiion. Si la playe n’étoit pas grande on fe fervi- 
roit de ces petits, & lorfqu’elle elt ample & profon¬ 
de on y en met de plus gros , il feroit toute-fois 
plus à propos de la remplir d’un plus grand nombre 
qui fuH'ent menus 5 parce qu’ils s’y arrangeroient 

mieux. 

Ces deux autres D, E, ont la même figure que D, E , 
les précedens , mais ils font plus gros , ils font liez Deux Plu- 
dans leur milieu par un fil long de quatre ou cinq ™ a «aux 
pouces ; ce font ces bourdonnets que l’on met pre- iez ‘ 
mierement dans le fond d’une playe ou dans un 
grand abfcés , on ne lie que les deux ou trois pre¬ 
miers s les autres n’ayant pas befoin d’être liez, par¬ 
ce qu’entrant les derniers ils fortent toujours d’abord 
que l’on commence à retirer les précedens qu’ils 
couvrent : ce fil aide ainfi à dégager les plumaceaux, 

& il fait connoître quand il n’y en a plus dans la pla¬ 
ye j vu que ceux aufquels il eft attaché par le bout 
font les derniers à mettre dehors. 

Ce gros tampon F , tient à un double fil vers la F 
tête , parce qu’étant fait jufte à la capacité de la pla- Gros tara- 
ye j il arrive fouvent qu’il fe tuméfie allez pour qu’- P° n - 
elle le prefse de telle forte qu’il faut que le fil foit 
fort pour le retirer , on s’en fert principalement a- 
prés l’opération du bubonocelle pour boucher l’ou¬ 
verture que l’on a faite aux anneaux des mufcles de 
l’abdomen en intention d’empêcher que l’épiploon 
& les inteftins ne fortent point de la capacité du ven¬ 
tre où on les a remis. 

C * • • • 

mj 



G,H, 
Pluma- 

ceaux ronds 
& plats. 


I,K, 

Pluma- 
ceaux ova¬ 
laires» 
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Ces deux plumaceaux plats, G, H, font de fi¬ 
gure ronde s l’un eft petit, & l'autre eft plus grand 
félon les endroits où l'on doit les appliquer ; on ne 
leur donne pas beaucoup d’épaifteur ; mais il faut 
de l'exercice &C de l'adrelTe pour les faire propre¬ 
ment. 

Les deux derniers I j K , font de grands pluma¬ 
ceaux plats figurez en ovale ; on s'en fert trés-fré- 
quemoient, on en met plufieurs à côté les uns des 
autres aux grandes playes ; & quand un Chirurgien 
fait fon appareil il en doit préparer un plus grand 
nombre qu'il ne femble en avoir befoin, car fouvent 
il eft obligé d'en mettre plufieurs les uns fur les au¬ 
tres , & principalement lorfqu'il veut arrêter une 
hémorragie opiniâtre qui demande une compreffion 
confiderable des arteres 6c des veines par où fort le 
fang; ce qu’011 procure d'ordinaire plus aifément 
par cès moyens qui affermiffent les ligatures qu'on 
a jugé à propos de faire aux vailTeaux , & qui re¬ 
tiennent les poudres & les eaux ftiptiques plus long- 
tems appliquées fur les ouvertures. Ceci fuffira pour 
vous donner une idée des bourdonnets & des pluma¬ 
ceaux : Venons à préfent aux em 
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V. Fig. DES EMPLASTRES. 
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t iciquejies on 

amolit pour les etendre fur du linge ou fur du cuir ErimoIo S ie 

On les applique extérieurement fur toutes les mr m » 

ties du corps.^ Ce mot d J emplâtre vient du mot ^ ^ 

Crée E«TA«t?àr qui Egnifie appofer ou former 

lut quelque choie , parce qu on les applique fur ] a 
peau qui leur fert comme de moule. La connoif, 

# V 
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Des Opérations de Chirurgie _ 

Sncc des emplâtres dépend de celle de leur matière, 

de leur figure , & de leurs ufages. , , 

Par la matière on entend deux choies , ou 1 etorc 

Matî « e acs dont on les fait , ou la compofition dont on la cou- 

Cmp £ vre. Aux parties délicates & douloureufes comme 

les lèvres, les yeux, on fe feu de taffetas & de linge 

fin : aux robuftes comme les bras & les jambes, loi 

prend de groslmge,ou de la futaine, ^quelquefois 

du cuir.Quant à la compofition il eft très difficile de 
la fpécfc , car on fait des emplâtres de tout ce qui 
fe trouve fur la terre ; la cire, les poix, les huiles, & 
les crraifses, en font les matières les plus communes, 
on y ajoute de la litharge, de la cerufe, des gommes, 
des liqueurs,& une infinité de fortes de poudres fiu- 
vant la nature de l’emplâtre que l’on veut fane & 
propriété/ que l’on y requiert eu egard aux ca J ‘ P““ 
ticuliers oh on les employé. De toutes ces diffeien- 
tes drogues les unes font la bafe de 1 emplâtre & 
lui donnent du corps, & les autres y font mife» 
pour y diftribuer & communiquer leurs vertus q 
pafsent jufqucs dans la partie à laquelle on 1 apfique: 

diens forment un tout emplaftique qui s attache fa¬ 
cilement , & qu’on peut gatder long-tems en rou¬ 
leaux ou magdaleons , fans qu il diminue de fa bon¬ 
té. Ce genre de remede à qui l’on donne une con- 
fiftance médiocrement dure a été imagine par les 
Anciens pour fomenter . ramollir, ou fore,fier des 
parties par des médicamens capables d’y relier peu- 
Lut plufieurs heures. & même plufieurs |ours fans 

fe fondre. Quand on veut employer la matière on 

l’aproche du feu pour la pétrir & l'ecendre lui quel- 

, ‘^La'fiuore des emplâtres varie en tant de façons 
qu’on ne peur pas les marquer tontes ; on le 

font la figure droite & la figure courbe : fous la 
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première font comprifes les emplâtres qui font bor¬ 
nez par des lignes droites comme les longitudinaux 
& les quarrez ; & fous la fécondé font renfermez 
ceux qui ont une circonférence courbe comme les 
ronds , les ovales 8i ceux qui font faits en croiftans; 
ils font encore divifèz en petits , en moyens 8c en 
grands accommodez à la figure & à la groffeur de la 
partie où l’on doit les impofer. De plus il y en a d’u- 
uiverfels qui conviennent a toutes les parties du 
corps comme les ronds , 8c les quarrez, 8c de parti¬ 
culiers qui ne peuvent fervir chacun qu’en un feul 
endroit du corps comme celui du perinée pour la li¬ 
thotomie ; & celui fait en croix de Maithe pour les 

amputations. 

Les emplâtres font ne'ceflaires en général pour 
contenir les autres remedes mis dans une playe ou 
répandus à la furface , 8c en particulier pour impri¬ 
mer la vertu des médicamens dont ils font compo- 
fcz ; à ce dernier égard , les uns defféchent & cica- 
trifenc une playe comme le Diapalme, les autres cui- 
fent & digèrent la matière du pus comme le Diachi- 
lon , d autres vuident 8c nettoyent comme le Divin, 

d autres amolîifsent & diffïpent comme le Diabota- 
num , & ainfi du refie. 

De ces douze emplâtres gravez fur cette planche 
fous autant de figures differentes &c qui pour une 
plus gtande propreté doiventtous avoir à touteleur 
circonférence un borddela largeur d’une ou de deux 
lignes qui ne foit point couvert de la compofition. 

Le ptemier A , eft rond , c’eft le plus commun 8c 
celui dont on le fert le plus fouvent. 

Le fécond B , eft quatre , on en fait de grands 8>c 
de petits. 

Le troifiéme C, 8c ovale , c’eft-à-dire , plus 
long que large fous une figure courbe , on s’en fert 
a toutes les playes qui ont plus de longueur que de 
largeur, & on le fend par quelques coups de cifeaux 




Ufages des 
emplâtres. 


A 

Un emplâ 
tie rond. 

B 

Un emplâ 
tre quarté. 

C 

Un emplâ 
tre ovale. 



en cro 
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pour l’appliquer plus commodément quand on le 
pofe fur des plumaceaux. 

D Le quatréme D , eft longitudinal, on lui donne 

Un emplâtre cette figure quand on en veut entourer un bras ou 
longitudinal une jambe dans une fraéhire ; on en fait d’autres 

plus petits & figurez de même pour mettre autour 
d’un doigt. 

E Le cinquième E, eft taillé en croiffant ou en de- 

Un emplâtre m i_lune ^ jl convient à la fiftule de l’anus , lorfqu’- 
îifant. e ^ e ^ ^ on cn ta iH e de même de très-petits 

qui fervent aux paupières. 

E Le fixiéme F, eft l’emplâtre triangulaire figuré de 

Unemplâtrc J a f ol te pour s’ajufter au plis de l’aine dans le bubo- 
triangulaire. noce n e> Qn en fait auiïi à trois angles pour la fiftule 

lacrymale, mais ils font beaucoup plus petits que 
celui-ci. 

G Le feptiéme G, & taillé en croix de Malthe, il eft 

Un emplâtre trés-commode pour appliquer fur le moignon c’eft- 
en croix de ^ ir;e ^ p extl . e mité qui refte d’un membre coupé ; 
Malthe. Qn donne une pareille figure au petit emplâtre donc 

on fe fert après l’amputation d’un doigt. 

H Le huitième H , eft l’emplâtre feneftré ainfi ap- 

Un emplâtre ? p arce qu qi c ft p erc é dans fon milieu , il eft 

feneftré. d’ufage aux fra&ures avec playe, cette ouverture 

fait qu’on peut pancer la playe fans être obligé de le¬ 
ver l’emplâtre de deftus les endroits d alentour ; il 

convient aufli à la brocontomie. 

X Le neuvième I , eft nommé trapézial, il eft coupé 

Uu emplâtre dans ces deux extremitez,de maniéré qu’il peut s’ap- 
trapézial. pliquer commodément fur des membres inégaux. ^ 

K Le dixiéme K , eft appel lé l’écufton , parce qu il 

Un emp!atie en a j a Ug Ure ^ on taille de cette façon un grand em- 
eneeufton. pj* tre i or f que p 0 n veut appliquer des véficatoires 

entre les deux épaules. 

L L’onzième L , fe nomme l’emplâtre ypfiloide, 

Unemplâtre parce qu’il a la figure d’un Y grec : il eft fait ainfi, 
ypfiloide. pour s’en fervir au perinée après l’opération de la li¬ 
thotomie. 


I 
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Le douzième M,a le nom de T parce que qu’il lui m 
refleinble ; on l’applique fur des incifions qui ont Un em P ,â 
une telle figure.il y a de plufieurs autres fortes d’em- “ e cn T> 

r\ 1 n t-fsar* n., A • __ ... 


M 


plâtres que je ne rapporte pas ici, parce qu’il dépend 

iouvent du génie du Chirurgien de leur donner 

une figure conforme à la partie ou à la maladie qui 
les demandent* 1 
























































































































































































































































































Pourquoi 
ou les ap¬ 
pelle cotn- 
prefles. 
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L 1 Es Comprefses font des morceaux de linge plo- 
iyez en plufieurs doubles dont on couvre ou on 
environne quelque partie : on les employé féches ou 
trempées en quelque liqueur, félon l'intention qu'¬ 
on fe propofe de remplir dans leur ufage. 

Ce nom de compreiTes leur a été donne parce 
qu'elles font de la compreffion à l'endroit ou on les 
aplique , & afin qu'il foit par tout également prefsé 
comme il doit l'être, il faut qu'elles n’ayent ni cou¬ 
tures ni ourlets, cirçonftance que le Chirurgien doit 
obferver dans tous les linges qu'il employé aux pan- 


femens des blefsez. 

Vous aurez une entière connoifsance des com¬ 


prefses, quand je vous aurai apris de quoi, comment, 
&Z pourquoi on les fait. 

De quoi La matière des comprefses eft toujours le linge 
elles font qui doit être uni, mollet, propre Sc blanc de leffive, 
faites. elles doivent avoir une épaifseur confiderable quand 

il eft queftion de comprimer beaucoup , ou de 
munir la partie malade contre un rude froid : il 
lie faut point les faire de linge neuf, car c eft une 
réglé generale que les linges qu un Chirurgien 
employé doivent toujours être à demi ufez , afin 
qu'ils obéifsent davantage &c qu’ils foient plus 

douillets. 

Comment Nous ne pouvons ici vous préferire que fort 
on les fait, généralement la figure ôc la grandeur des com¬ 
prefses , parce qu'on les doit proportionner a la for¬ 
me de la partie , a la commodité du malade , & 
à mille circonftances de la maladie } nous dirons 
feulement qu'il faut toujours qu'elles débordent 
d’un ou de deux doigts de tons cotez , les emplâ¬ 
tres fur lefques on les met. Il y en a de quarrees , 
de triangulaires , de longitudinales, de tranfver- 
fales, de circulaires & de plufieurs autres figures , 
dans toutes lefquelles on n'obferve pas tant de ré¬ 
gularité que^ dans celles des emplâtres. J en ay 
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fait graver les principales dans cette Planche, que je 
vous expliquerai apres que je vous aurai die deux 
mots fur leurs ulages. 

Les compreftes fervent à cinq chofes. Première- Pourquoi 
ment elles alfurent & affermifTent le bandage. Deu- ° n ^ es a * c * 
xiémement elles confervent la chaleur de la partie 
qu'elles défendent du ftoid. Troifiémement elles 
fervent de moyen pour tenir fur le mal la liqueur 
dont on les à imbibées. Quatrièmement elles rem- 
plilfent les inegalitez d'un bras & d'une jambe , & 
font par-là qu'on les bande plus commodément. 
Cinquièmement elles empêphent que les lacs ne 
meurtrillent\& n'écorchent une partie en y faifanc 
des extentions , parce qu’alors on a foin de l'envi¬ 
ronner d'une comprelfe circulaire. 

La première A,de toutes ces comprelfes eft la quar- A 

ree, c eft celle dont on fe fert le plus fouvent, parce Comprefle 
qu'elle convient à quantité de maladies , & qu'elle quairec ' 
fe peut appliquer fur beaucoup d'endroits. On les 
fait plus ou moins grandes félon les occafions. 

Cette fécondé B, eft apellée fplenique par les -B 

Anciens à catife qu'étant plus longue que large elle ComprefTe 

a la figure d'une rate. Elle reçoit encore diffèrens f P lcmc l uc - 

noms félon les diverfts maniérés de l'appliquer : é- 

tant mife en long elles fe nomme compreiïe longue, 

quaud elle eft pofée de travers , elle s'apelle tranf- 

verfale j &c lorfqu'on l'applique de biais , c'eft une 
compreiïe oblique. 

La troifieme C , eft apellée longitudinale quand ^ 
on la met le long d'un bras ou d'une jambe , & elle j on 
aura le nom de circulaire fi l'on s'en fert pour en- nal?, 
tourer ces parties : elle eft beaucoup plus étroite que 
lougue , on ne la pofe d'ordinaire fuivant la lon¬ 
gueur de la partie que fous une atelle; ôc quand elle 
eft mife circulairement, c'eft pour rendre un mem- 
bre égal , ou pour empêcher que les lacs dont on le 
gartotte par-deiïus ne faiïent de la douleur. 
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D La quatrième D , cil une compreile circulaire !fen* 

Compreffe due jufqu’au milieu par un de fes chefs, ce qui don- 
circulaire. „e des facilitez pour L’ajufter aux inégahtez d une 

partie , & pour l'appliquer fur les fradures des bras 
& des jambes qui font ics oceafions où 1 on ne lçau- 

roit s’en palTer. 

La cinquième E , eft une comprefle que la hgure 
Comorefle a fait nommer triangulaire, elle convient aux ay«s, 
triangulaire. & on la fait toujours trés-épaiffe, parce qu elle doit 

comprimer fortement pour empêcher quel épiploon 

ou les inteftins ne s’èchapent par les anneaux dilatez 
des mufcles de l’abdomen. 

î Cette fixiéme F , eft coupée en croix de Malthe, 

Compreile afin qu’elle puilfe embralfer plus exadement. uii 

Ctl croix de • •> _ rL ^«^11 on y oninilf AtlÛtlS 


Malthe. 


dlAIA MU ua -- I. 

moignon, car c’eft particulièrement aux amputations 
qu’on s’en fert ; on doit faire un point à chaque an¬ 
gle , de crainte que les differens plans de toiles qui 
font fon épaiffeur ne fe dérangent en le pofant. 
r La feptiéme G , eft une comprefle feneftree ayant 

Compreile une ouverture dans fon milieu pour laiiïer la hber- 
feneftrée. t é à l’air d’entrer & de fortir par la trachee aiteie 

après l’opération de la broncotomie , elle eft encore 
d’un errand fecours aux fradures avec plaÿe: 

H La°huitiéme H , eft la trapéziale figurée comme 

Comprefle l'emplâtre de ce nom ; c’eft-à-dire qu elle eft tendue 
trapéziale. { es deux e xtrémitez pour s’apliquer plus julte a 

des membres de furface inégale , fur lefquels on la 

pofe toujours circulairement. 

I La neuvième I , eft une grande compreile quarree 

Comprefle fendue depuis fes deux angles inferieurs jufques vers 

pour l’épau- f on m Uieu pour s’ajufter à la figure de l’epaule qu - 

le ‘ elle doit recouvrir dans les luxations de l’humerus 

avec l’omopolate. n , . 

K Cette dixiéme K , eft une compreffe appellee lo- 

Comprefle za nge , parce que fes cotez ou pans qui ont 

lozauge. n ombve de fix font entr’eux des angles obliques „ 

dont ceux qui font oppofez l’un à l’autre font 

CgclUX 
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«égaux aufli-bien que les cotez. On donne fouvent 
cette figure à une comprefse plûtôt que de la faire 
ronde , parce qu'elle a le même ufage que la circu¬ 
laire , & parce qu'il eft plus aifé & plus promt de 
couper ainfi en droite ligne les quatre angles d'une 
comprefse quarrée , qui eft la plus commune , que 
de la tailler exactement en rond. 


L onzième L , eft compofee de trois comprefses ï» 
étroites & longues , dont les deux obliques s'entre- ComptefTe 
croifent en forme de croix de faint André * &c l'autre obllllue * 


que vous voyez fituée verticalement les traverfe par 
leurs angles aigus : on les applique avec fuccés fous 
cet arrangement dans l’anevrifme & dans les varices* 
parce qu'y ayant trois comprefses dans le milieu * 
cela comprime très-bien l'endroit où le vaifseau eft 


ouvert ou dilatés, 

La douzième M , eft une comprefse arondîe , ft y 
en a de parfaitement rondes comme des boules , & 
d’autres qui ne le font que d'un côté , comme deS 
demi-globes ; les unes & les autres Ce mettent fous 
l'ansel le avant que de faire le bandage après la ré¬ 
duction de l'numerus luxé} on en met auflï une dans 

la main à ceux qui ont eu des os du bras ou diilo- 
quez ou fracturez. 


M 

Compicfle 

tonde* 


Enfin ces dermeres font de petites comprefses 

dont les unes N, N , font quarrées & épaifses pour Peci ces 

les laignées du bras & du pied. Les deux O, O , font com P rcffes - 

longuettes ; on s'en fert aux ligatures des vaifseaux 

pour nouer le fil par defsus } & les deux autres P,P, 

lont roulées & très-petites , pour être employées 

dans les futures , & particulièrement dans celle dit 
tendon. 
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VII. Fig. DES BANDAGES. 



Définition A Prés avoir garni une playe des rentes & de pîu- 
de bandage. J \ roaceaux , & l’avoir couverte d’un emplâtre & 

d'une comprefse , on finit par !e bandage , qui n effc 
autre chofe qu’une circonvolution de bande faite 
avec adrefse autour de quelque partie du corps,pour 
lui conferver ou lui rendre la fanté. 

Avant que de pouvoir faire un bandage , il faut 
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■fçâVoir ce que c’efl qu’une bande. On apelle bande 
un lien long 5c large donc on couvre & on envelope 
les parties qui en ont befoin pour leur récabliffe- 
ttient. Remarquez donc que la différence qu’il y a 
encie bande & bandage , c cft que la bande eft l’in- 
ftrument, & le bandage efl 1 ufage 5c l’appofition 

de la bande. 

Les bandas different entr*elles en plusieurs fa¬ 
çons ; fçavoir par leur matière , car il y en a de 
cuit 5c de linge 5 par leur figure qui doit être conve¬ 
nable aux diverfes parties qu’il faut bander $ par leur 
grandeur , vû que les une font longues 5c larges „ 
les auttes courtes & étroites , 5c par leur ftruéfcure, 
plus ou moins artificielle , puifqu’on en doit tailler 
plufieuis exprès pour divers cas particuliers , 5c 
qu’on en trouve d’autres toutes faites , comme 

une fervîétce, une ceinture, 5cc, pour des befoins 
ordinaires. 

On confédéré à une bande fon corps qui en efl 

la partie la plus ample & la plus forte , Sc les ex- 

tiemirez fe prennent félon fa largeur, ou félon 

la longueur , c’eft ce qu’on nomme chefs , ainft 

il y en a toûjours quatre en une bande , quelque 

petite^ qu elle foie , parce qu’elle ne peut manquer 

d’avoir deux bornes à fa longueur , 5c autant à fa 
largeur. 

La plupart des bandes repréfentent des parallélo- 

gtames reétangles ou quarrez longs ; mais on fait 

quelquefois à leurs bouts 5c même dans leur milieu 

plufieurs incifions , comme vous pouvez l’aperce¬ 
voir fur cette planche. r 

On veut qu une bande aye quatre conditions 
pour être parfaite ; la première que la matière en 
oit bonne , c elt-à-dire que fi c’eft du linge , il né 
loic ni trop vieux ni trop neuf , afin qu'elles foient 
douces ou molles, déliées & legeres : la fécondé 

foienc nettes ôc blanches pour n J împi*i- 

D 


Ce que c’eft 
que bande. 


Différence 

des bandes* 


Quacre 
conditions 
requifes a 
une bande. 



Divifion 
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mer aucune maitvaîfe qualité ; la troifiéme , qu el¬ 
les foient d’une toile unie 8c pleine non ouvree , èc 
qu’elles foient coupées de droit fil , d autant que ce 
qui l’eft de biais fe relâche 8c fe déchire ; 8c la qua¬ 
trième , qu’elles foient égales fans ourlets 8c fans 
nœuds, comme les compreftes, de crainte de bleffer: 
ajoûtez qu’elles ne doivent point avoir de lifiere , fi 
on veut que le bandage foit accompli. Au relie 
on prendra de Semblables précautions pour faire des 

bandes de cuir ou d’étofe. 

Les bandages font ou communs ou propres , les 
generale des communs peuvent être appliquez en plufieurs par- 
bandages. t j £S p 0iu . differens maux ÿ comme les bandages 

fimples , tant égaux qu’inégaux , 8c les propres ne 
conviennent qu’en certains, endroits, 8c à telles ou 
telles maladies : 8c le nombre de ces dernieres for¬ 
tes effc aufli grand qu’on compte de differentes 
parties au corps. Je ne prétends pas vous les ex¬ 
pliquer ici toutes , la difculîion en efl d une fi 
grande étendue qu’elle demande un cours parti¬ 
culier : je ne vous parleray aufli des bandages 3 
qu’autant qu’il eft néceflaire pour vous faire com¬ 
prendre les opérations que j’ay à vous démon¬ 
trer. 

Le bandage eft ou Ample ou compote , on ap¬ 
pelle fimple , celui qui n’a qu une forte de contours, 

6 qui fe fait avec une feule bande à laquelle on 
n’a rien découpé ni ajouté. Ce bandage eft de deux 
fortes , égal, ou inégal ; le fimple égal eft circulai¬ 
re , il embrafle la partie en rond comme un cer¬ 
ceau ; la bande en eft uniment terminée fans im¬ 
parité de circuits ; le fimple inégal fe divife en qua¬ 
tre elpeces , on l’apelle doloire , lorfque les cir¬ 
convolutions ne font que biaifer un peu, en fe 
couvrant les unes les autres ; il fe nomme moufle 
lorsqu’elles s’inclinent 8c gauchi tient davantage ; 

il a le nom de rampant quand elles s’éloignent tel- 
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îemênt les unes des autres qu'elles laiiTent entr'cl- 
îes des efpaces découverts ; &C il eft appelle ren- 
verfé , lorfque l'inégalité de la partie oblige de fai¬ 
re des replis & des renverfemens en mettant la 
bande fens delfus - deft’ous ; le bandage compo- 
fé eft celui qui fe fait de plufiéurs bandes join¬ 
tes enfemble , ou d'une feule coupée en plufieurs 
chefs. 


Tous les bandages ne font pas commencés & fi¬ 
nis de la même maniéré, les uns fe commencent par 
une des extrémitez de la bande comme ceux des 


Aplication 
des banda¬ 


ges. 


fractures , les autres à quelque diftance d'un de fes 
bouts comme ceux des faignées , ou même par le 
milieu de la bande, lorfqu'elle eft roulée à deux 
chefs , comme la capeline. 

On pofe fouvent le premier chef de la bande fur 
la partie malade , quelquefois fur la voilîne , d'au¬ 
trefois fur une partie éloignée & oppofée, ôc tou¬ 
jours fuivant l'intention pour laquelle on fait le 
bandage; mais il ne faut jamais le finir fur l'endroit 
de la playe , parce que l'épingle dont on doit atta¬ 
cher le dernier chef ne manqueroit pas d'y faire de 
la douleur. 

Les bandages fervent aux remedes , ou tiennent ^ eULSU a ' 
eux-mêmes lieu de remedes. Le nombre de ces ü 


derniers eft fort grand ; car tous les bandages 
qu'on fait aux fractures & aux luxations les guérif- 
fent prefque feuls : les differens ufages qu'on re- 
connoît aux bandages font qu'on les nomme dif¬ 
féremment ; on appelle incarnatifs ceux qui ap¬ 
prochent les lèvres d'une playe l’iine de l'autre ; 
expulfifs ceux qui conduifent au dehors les ma¬ 
tières purulentes des ablcés & des ulcérés ; ces ma¬ 
ladies fe guérift'ent allez ordinairement par ces 
derniers moyens : quant aux premiers qui ne font 
que fervir aux remedes , on les appelle retentifs ; 
ils font trés'Communs en comparaifon des autres 

D uj 
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bandages , ils ne contribuent encore a la guérifotî 
qu’en retenant les médicamens fur la partie malade; 

51 y en a plufieurs de ceux-ci qui ne conviennent en¬ 
core qu’à certaines parties, comme a la gorge ou au 
ventre , lefquelles ne peuvent pas fupporter d’autres 
bandages. 

La maniéré du bandage ayant toutes les condi¬ 
tions marquées cydellus, le rcfte dépend du Chi¬ 
rurgien qui connoiiïant les différences des bandages, 
ôc les cas où ils doivent être appliquez , n’a plus 
qu’à pofer proprement les bandes ôc à les lever avec 
adrefîe,. 

Maniéré de On bandera élégamment une partie fi l’on obfer- 
bien faire ve les circonftances fuivantes ; Il faut que le Chirur- 
un bandage. gj en mett;e \ c malade dans une fituation commo¬ 
de , qu’il falTe tenir la partie qu’il doit bander , par 
un ou par plufieurs de les ferviteurs ; que la bande 
étant roulé ferme ôc fes circuits également ôc en¬ 
tièrement couverts les uns par les autres comme 
des anneaux concentriques , il la prenne d’une 
main ôc tenant le chef de l’autre il la pofe fans hé- 
fit£r, ni donner foupçon qu’il ne fçait par quel en¬ 
droit commencer : dés ce moment pour ne point 
faire languir fon malade , il doit avec autant de 
diligence que d’exaétitude entourer de la bande la 
partie affeéîée ; l’agrément & la propreté y font né- 
celîaires , afin que le malade , les affiftans , ôc l’O¬ 
pérateur même foient content de l’ouvrage : le ban¬ 
dage fait, il examinera fi les circonvolutions font 
également conduites ôc allurées ; s’il n’eft ni trop lâ¬ 
che, ni trop ferré, ôc s’il quadre à la forme ôc au vo¬ 
lume de la partie : enfuite il la mettra fur des couf¬ 
fins de maniéré qu’elle ne puifle point vaciller , ni 
fouffrir de douleur , obfervant pour réglé generale 
que le bras foit fitué un peu ployç , ôc la jambe 
tout-à-fait étendue. 

Si la dextérité du Chirurgien £e fait voir , lorf* 
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qu’il fçait pofer les bandes avec juftefse & élégan¬ 
ce, elle ne paroît pas moins , quand il eft obligé 
de lever ces mêmes bandes , Sc qu'il s'en acquitte 
d'une maniéré aifée, fans confufion 8c fans emba¬ 
rras. Pour débander la partie , il faut qu'il la mette , Ce qu’on 
dans la même fituation qu’elle étoit quand il l’a obfervepom: 

bande', qu'il la fade tenir ferme par des afïiftans, & a - U " 
qu’alors défaifant l’apareil , 8c levant les bandes 
doucement 8c proprement, il les déroule tantôt 
d’une main 8c tantôt de l'autre fans les laifser écha- 

1 ^ - V é # a 

per de fes mains , 8c obfervant fur tout de ne point 
exciter de douleur : fi les bandes font collées les 
unes aux autres, ou bien à la partie ; il doit pour 
les dégager plus facilement , les humeéter de quel¬ 
que liqueur qu '011 diverfifiera fuivant l'état de la 
maladie , fe fervant d’huile par exemple quand la 
partie eft douloureufe , du vin quand il y a de la 
froideur & de la débilité , d'oxicrat lorfqu'il y a de 
l’inflammation. 

Examinons à préfent quelques bandages qui font Bandages 
repréfentez dans la Planche feptiéme ; je n'y ay particuliers, 
fait graver que ceux dont on fe fert tous les jours , 

8c qu’un Chirurgien doit fçavoir indifpenfable- 
ment. • 


Le premier A , eft le couvre-chef, ainfi apeilé 
pafee qu'il couvre 8c enveloppe toute la tête : il eft 
fait avec une ferviette pliée en deux pour être po- 
fé fur la tête ; 8c des quatre angles qui pendent à cô¬ 
té du vifage , il y en a deux qu'on noue fous le men¬ 
ton , 8c les deux autres fur la nuque du col ; ce ban¬ 
dage le plus ufîté de tous convient à toutes les pla- 
yes de la tête. 

Le fécond B , eft le bandeau ; il eft de deux 
fortes, l’un Ample qui fe fait ave une bande tour¬ 
née circulairement autour de la tête , 8c l'autre fi¬ 
guré qu'on compofe de plufieurs morceaux ou 
de plufieurs redoublemens de toile coufus enfem- 


A 

Le couvre- 
chef. 


B 

Lehaadeau. 




c 

Le S capil¬ 
laire. 


D 

La Serviette. 


E , T , G. 

Lande à fai 
gneii 


H, T. 

Un bandage 
rampant. 
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ble ; ayant quatre rubans aux quatre angles pour le 
nouer derrière la tête ; ce bandage eft particulier 
pour le front. 

Le troifiéme C , eft le fcapulaire , ainfi nommé 
parce qu’il apuye fur les épaules : il eft fait d’une 
piece de toile de deux ou trois pieds de long fur 
fept ou huit doigts de large -, on l’a fendu par le 
milieu fuivant fa longeur pour y palier la tête a 
il fert à fourenir tous les bandages qu’on fait à 
la poitrine 6c ail ventre. L’un des C le fait voir 
hors du fujet, & l’autre le montre apliqüé fur le 

le fujet. 

Le quatrième D , eft la ferviette ; on en prend 
une qui foit allez longue pour faire le tour du 
corps , on la ployé de Ion long en trois ou quatre, 
6c on en bande toutes les playes de la poitrine 6c du 
bas ventre ; on y attache par devant &c par derrière 
les extremitez du fcapulaire qui empêche qu’elle ne 
tombe. 

Le cinquième E , F , G , eft une bande à faigner, 
elle eft longue d’une aulne ou environ , 6c large de 
deux doigts ; E , vous la fait voir avant que de s’en 
fervir; F , vous montre un bras qui en a été bandé 
après la faignée , 6c G , vous aprend comment Ce 
fait le bandage de la faignée du pied , lequel on 
apelle l’étrier. Je vous parleray plus amplement 
de ces deux bandages en faifant les faignées ou iis 
conviennent. 

Le jfixiéme H , I, eft un bandage pour le bras ou 
pour la jambe apellé rampant, il fe fait avec une 
bande roulée à un chef de deux ou trois doigts 
de large , 6c longue de deux aulnes ou environ. 
Quand on le fait au bras;on commence par un cir¬ 
culaire ou deux autour du poignet, 6c on le con¬ 
tinue jufqu’à l’épaule en laiftant des efpaces entre 
chaques circonvolutions ; 6c lorfqu’on le pratique 
à la jambe , on commence par un étrier ypatfant 
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le premier chef par délions la plante du 'pied ôc 

montant en rampant jufqu'au haut de la cuille : ce 

bandage eft Amplement contentif , parce qu'il ne 

fait que contenir les remedes fur la partie. H , en 

j im appliqué fur le bras, & I, montre la bande 
dont on le fert pour le faire. 

Le feptiéme L > ell le plus fimple de tous ; il fe 
fait avec une bandelette courte & qui n’a que ce 
qu il faut de longueur pour en faire un ou deux 
tours circulaires fans monter ni descendre. 

Le huitième M , eh encore un fimple contentif; 
mais pour le faire il faut un morceau de toile plus 
large que pour le precedent : on y met quelquefois 
de petits cordons , ou bien on le coud fur la partie 

Le neuvième N , eh un bandage convenable* 

pour une jambe qu on a deffein de bander avec 
feimete , il fe fait avec une bande pareille à celle 
du rampant ; on jette le premier chef fous la plan¬ 
te du pied, & en le remontant on le croife de m a - 
mete qu on fait fur le tarfe comme une croix de 
faint André 3 après quoi on pourfuit les circonvo¬ 
lutions jufquau jarret :& il faut remarquer qn J à 

l'endroit où commence le gras de la jambe ondoie 

fane des renverfés & les continuer julqu'à ce 

qu on ait atteinc le plus épais de ce même membre • 

car autrement le bandage feroit des godets , & n e 

feneroit pas également la jambe comme elle a be- 
loin de l'être. 

, Le dixiéme O , eh une bande roulée à deux chefs 
égaux ; on l'applique ordinairement par le milieu 
tenant les deux chefs chacun dans une main. On 
fait cette bande plus ou moins large ou Ion<n îe f a j_ 

vaut la différence des parties ou des maladies. Elle 

lert à faire la capeline & le fpica qui font des banda¬ 
ges dont on nie trés-fouvent. 

L'onzième P eh une petite bande large de deux 
doigté allez longue pour faire deux tours fur 


L 

Bandage 

fimple. 


M 

■Autre ban 
dage fimple 


N 

Bandage 

avec des ien< 
verfés. 


O 

Bande rou¬ 
lée a deu; 
chefs. 


Bandage 
incai natif. 
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la partie : elle eft fendue proche l’un de fes bouts ] 
pour y paffer Vautre chef ; ce bandage eft appelle 
incarnatif ou unifiant, parce qu’il réunit les lèvres 
d’une playe faite en long , afin d’épargner par ce 
moyen une future. On le commence par le milieu 
de la bande fur la partie oppofite de la playe ; par 
exemple, fi on veut s’en fervir au front ou il 
convient particulièrement } on pofera le milieu 
de la bande fur l’occiput , & coulant de part & 
d’autre les deux chefs au-deftiis dés deux oreilles , 
on eh paflera l’un par la fente de l’autre au droit 
de la playe ; puis les tirant tbus deux , on fera join¬ 
dre fi exactement les bords de la playe 1 un à 
l’autre , qu’ils fc puiflent reprendre fans aucune 

difformité. 

Q_ Le douzième eft un bandage à quatre chers. 

Bandage p e p a j t avec une bande de toile dont les deux ex- 

V? atre trémités ou chefs pris fuivant la longueur font fen¬ 
dus chacunen deux : lorfqu’il font fendus en trois, 
c’eft un bandage à fix chefs : &Æjuand ils le font 
chacun en quatre il eft à huit chefs : ce bandage 
s’accommode à plufieurs parties. Nous le mettons 
principalement au rang des incarnatifs ou uni flans, 
vu qu’on s’en fert pour raprocher les lèvres d une 
playe faite en travers. Avec ces deux derniers ban¬ 
dages on évitera beaucoup de futures dont le Cni- 
rurgien doit exempter fes malades autant qu il eft 
poffible , parce qu’ils aimeront. toujours mieux 
pour guérir être fournis au fentiment obtus d un 
bandage , que d’eftuyer les douleurs aigues des 

futures. , , r 

R Le dernier R, eft un bandage figure reprelen- 

Bandage tant un T , on l’apelle figuré parce qu’il eft rait de 
en T. J eux bandes coufues enfemble ; il y en a de iim- 

ples comme celui-ci, & d’autres qui font fendus 
1 doubles , dont on fe fert en differentes occaiions. 
Ce bandage convient à plufieurs parties } il eft em- 


. 
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^Ioyé fur tout après l'opération delà lithotomie ÔC 
de la fîftule à l'anus. 

Si j'entreprenois de defcendre dans le détail des 
bandages , je vous demanderois bien plus de tems 
qu'il ne nous eft permis d'en pafler à nos aflem- 
blées : ce que je vous ay apris fiiffira pour vous en 
donner autant de connoiflance que vous en devez 
avoir pour le préfentj venons aux futures. 

VIII. Fig. LES SUTURES. 
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. ...ion -a A future eft une opération de Chirurgie qui 
de la futures. | ^ p ai - \ c ra oyen d'une aiguille enfilée , aide à re¬ 
joindre Ôc à remettre dans une parfaite continuité 
les parties de nôtre corps violemment divilées , ôc 
encore fanglantes. 

Ce mot de lutnre fe prend eh deux façons, ou 
pour l'union des os du crâne joints enfemble en ma¬ 
niéré de dents de fcie qui s'engagent les unes entre 
les autres , ou pour une couture qu'on fait aux pla- 
yes qui en ont ;befoin >& c'eft dans ce dernier fens 
que nous l'entendons, quand nous difons que la fu¬ 
ture eft le meilleur moyen qu'on doive employer 
pour réunir les playes nouvellement faites lorfque le 
bandage favorifé de la fituation la plus avantageufe 
n’en peut venir à bout ; parce que les lèvres de la 
playe étant aprochées les une contre les autres par¬ 
le fecours des points d'aiguille , les extrémitez des 
principales fibres qui ont été coupées ôc déchirées 
fe trouveront encore appliquées les unes aux au¬ 
tres , comme elles étoient avant que d’être rompues 

ôc féparées. 

Ses dÎYÎfions Les Anciens ont inventé plufieurs futures , qu'ils 

ont réduites fous trois efpéces , les incarnatives , les 

reftrinétives , ôc les confervatives. 

Lincarnative eft ainft appellée , parce que rejoi¬ 
gnant les bou/s d'une playe, Ôc les tenant unis en¬ 
femble par le moyen des fils dont on les a traverfez 
avec une aiguille , elle fait qu'ils fe collent ,fe re¬ 
prennent ôc s'incarnent comme ils étoient aupara¬ 
vant. On la fubdivile en cinq , l'entrecoupee , 1 en¬ 
tortillée , l'enchevillée , ou emplumée, la future 
S effion avec agraphes , & la future féche. De ces cinq fa¬ 
de quelques turcs nous en fupprimons deux comme trop cruel- 
fucures des les ôc tout à fait inutiles , qui font 1 enchevillee ou 
Anciens. Remplumée , ôc la future avec agraphes. La prernie- 

re fe nommoit enchevillée , lotfqu’qn fe fervoit de 
petites chevilles, ôc emplumée quand on prenoic 
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des tuyaux de plumes : on enfiloit deux ou trois ai¬ 
guilles d’un double fil qu’on paffoit au travers des 
bords d’une playe fai fa ne un trou à un doigt de dis¬ 
tance l’un de l’autre , 6c dans les anfes de ces fils 


on mettoi: une cheville ou une plume, 6c on en 
lioit une autre avec les bouts du même fil , afin que 
ces plumes tinffent les bords de la playe réunis : 6c 
pour faire la fécondé on avoit des agraphes cro¬ 
chues 6c pointues par les deux bouts, 6c on en 
fouroit une dans la partie fuperieure de la playe , 6c 
l’autre dans l’inferieure pour raprocher les lèvres. 
Vous jugez bien par le récit que je fait de ces deux 
futures , de quelle cruauté elles étoient, 6c en mê¬ 
me tems de leur inutilité , puifque dans les cas où 
elles femblent le plus necefîaires, comme dans des 
playes profondes où la contraction des parties char¬ 
nues coupées tient les bords fort écartez , ÔC dans 
les playes des tendons , elles expoferoit des con- 
Vulfions terribles 6c à des froidement qu’on évite 
en diminuant le mieux qu’il eft polîible par des 
comprefïions modérées la dilatation de ces playes , 
6 c en attendant que les fibres fe relâchent 6c fe pro¬ 
longent pour fe reprendre. Je ne vous en parleray 
donc pas davantage ; je vous expliqueray dans un 
moment les trois autres, qui font l’entrecoupée , 
l’entortillée 6c la future féche. 


On avoir donné le nom de reftrinCtive à une 


efpece de future avec laquelle on prétendoit arrêter 
le fang dans les grandes playes où il y avoit ouvertu¬ 
res de vaiffeaux confidérables ; 6c pour cet effet, 
on en avoit imaginé de diverfes façons du nom¬ 
bres defquelles étoient celles du Cordonnier , du 
Coûturier , du Pelletier , 6cc. toutes plus inutiles 
les unes que les autres ; car pour peu qu’on 
faire de réfléxion fur cette future on ne pourra 
pas s’empêcher de la condamner : 6c certainement 
fuppofé qu’on eût coufu la peau h exactement 
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que le fang n’en pût fortir , ne s’échaperoit-il pa# 
par le vaifleau ouvert , d’ou il s ecouleroit dans 
tous les interftices des mu (clés , ce qui enfleroit la 
partie, la pourrriroit 8c la gangreneroit ? Ain fi c’eft 
avec jufte raifon que nous retranchons cette future, 
& d’autant plus qu’il eft d’autres moyens & plus furs 
& moins pénibles pour arrêter le fang. On a néan¬ 
moins confervé l’ufage de celle du Pelletier pour la 
future des playes des inteftins. Je vous la montre¬ 
rai demain en faifant la gaftroraphie. 

On apelloit confervative cette efpcce de futu¬ 
re ancienne , par laquelle on empêchoit que dans 
les grandes playes où il y avoir déperdition de fub- 
fiance les bords ne s'éloignaient trop l’un de 1 au¬ 
tre ; mais comme un bandage y fuffit, ce feroit 
en vain qu’on pafleroit de longs fils à travers une 
playe où ils ne feroient qu’embarraffer dans fes 
panfemens 8c irriter fans cefle par le tiraillement 
qu’en feroient le mouvement 8c le reftort natu¬ 
rels des parties , jufqu’à ce qu’elles fufsent coupees, 
ou ces fils rompus ; c’eft pourquoi je la bannis avec 

la reftrinélive. 

Ce n’eft point de ma propre autorité que je re¬ 
tranche ces futures, je ne fuis pas le feul qui leur ay 

fait leur procès : le peu d’avantage qu’on en a tiré, 
8c les maux qu’elles ont caufez , les ont fait con¬ 
damner pour toujours. Depuis plu$ de trente ans 
que je fais la Chirurgie , je ne les ay jamais prati¬ 
quées ni vu pratiquer par aucun autre, 8c de plus de 
quatre cens Chirurgiens que nous fournies ici af- 
femblez , je ne crois pas qu’il y A ait un feul qui 

les ait vû mettre en ufage. 
s Le feul avantage qu’on tire des futures c eft la 
réunion ; deux chofes concourent a la procurer, 
e le Chirurgien 8c la Nature. De la part du Chirur¬ 
gien deux circonftances doivent abfolument etre 
obfervées , la première d’aprocher les lèvres dç 
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îâ pîaye l'une de l'autre , &c la fécondé de les 
maintenir dans cette fi tuation ; & du côté de la 
nature, il faut qu'elle fe ferve de fon heaume com¬ 
me d'un ciment le plus propre à coller& à réu¬ 
nir ces levres l'une avec l'autre. Ne vous étonnez 
pas fi je mets le Chirurgien devant la Nature, elle 
travailleroit infruétueufement fur une playe s'il 

n en mettoit par fon induftrie les parties en état 
oe fe reparer par les fucs que cette fage œcono- 
nie leur fournit pour cela. Afin de concevoir com¬ 
ment fe fait cette réunion, il faut fçavoir que tou¬ 
tes les parties de nôtre corps ne font compofées que 
de tuyaux perpétuellement traverfez par des li¬ 
queurs qui tendent à fe répandre de toutes parts* 
& qui font incefsament poufsées pour circuler 
d'une partie dans une autre.De forte qu'auffitôt que 
le Chirurgien a aproché les lèvres d'une playe 
par le moyen des futures & d'un bandage , & qu'il 
les a afsujetties dans cette difpofition , ces humeurs 
qui cherchent à pafser & à repafser d'une lèvre dans 
1 autre trouvant les conduits rompus s'extravafent, 
& leurs parties les plus gluantes & les plus balfami- 
ques s arrêtant dans les intervalles qui reftent tou¬ 
jours dans une playe la plus exaétement refermée , 
s'y épaifiifsent & s J y endurcifsent par la chaleur du 
lieu 3 & s accrochant aux deux parois de la playe 3 el¬ 
les les tiennent unies de telle maniéré que les extré- 
mitez des filamens & des vaifseaux capillaires ra¬ 
mollies &repaitries recompofent en peu de tems 

un tout continu Sc de même tifsu qu'avant leur dé- 
funion. 

C'eft aux playes tranfverfes qu’on ne peut pas 
le dilpenfer de faire une future , & particulière¬ 
ment à:celles que le bandage ne peut pas réunir; car 
lorfque les bandages , tels que font les unifsans & 
es incarnatifs , peuvent joindre immédiatement 
fune à l'autre les lèvres d'une playe, il faut épar- 
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oner au malade les épreuves de toutes les autres 
' voyes* Les playes déchirées où des morceaux de 
chair pendent , & celles d’un nez ou des oreilles a 
demi coupées , demandent auffl d'être coufues : 
mais c’eft un abus que de vouloir faire la future a 
des parties , telles que le nez & l oreille ,,lorfqu cl es 
font entièrement feparees de leur tout s quoiqu 1 y 
ait des Auteurs qui l’ayent confeillée : & c’eft une 
folie de croire qu’on puiffe refaire un nez emporte * 
en appliquant premièrement en fa place un morceau 
de chair de la cuide ou du bras, figuré comme des 
narines , ainfi que quelques-uns difent l’avoir tente 

avec fuccés* . 

Cas où les Quoique les futures foient des moyens ) faillibles 

pour joindre une playe , & en procurer la ïeUnion , 
il y a néanmoins des occafions où il nous eft déten¬ 
du de nous en fervir. En voilà fix ou fept aulqueh 

- . » r 1 -î_—. — • l°, v cUlX 


aturcs font 
nutilcs ou 
luifibles. 
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les elles ne fe doivent point pratiquer : 
playes foupconnées d’être venîmeufes , parce qu il 

eft a proposée donner iflùë au venin, & de faire pe- 
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netrer les remedes dans l’interieur des parties ou 
il s’eft infitiué j z°. aux playes de la poitrine, a eau- 
fe défont mouvement continuel i 30. a celles qui 

f 1 _J ^ i-*-»#Vi^rînnc_ narCC 
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font accompagnées de grandes inflammations, parce 
que les points d’aiguille les augmenteraient encore; 
4 0 . aux playes contufe , vu que les chairs n’y au- 
roient pas atez de fermeté pour foutemr le hl ; J° ; a 
celles où de grands vaifseaux font ouverts, car il s a- 
oie de les fermer par la ligature ou par des aftnn- 
gens ■ 6° aux playes où les os font découverts , a 
caufe de î’exfoiiation qu’il en faut attendre 5 7°* 
playes où il y a une déperdition notable de fubftan- 
ce , parce qu’il en doit fortir du pus pour la regene 

ration de la chair. 
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. Lors qu’une playe n’eft point de la qualité de cel- 

ou. te fa- 1« q“ i c vi ™ s de . v ° us "“T H He une^utiKe" 
ura. gicn aft convenu de la neceffire d y faite une lu Wj» 
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il doit avant que d'en venir à eette opération avoir , 
outre l'appareil ordinaire d'une playe, trois chofes 
héceffaires pour la faire ; Une aiguille A , du fil B , c * eS 

& une Camille G ; on choifit une aiguille propor- S * 
tionnée à la nature de la playe , car il en faut pour 
cela de plufieürs figures & de diverfes grandeurs ; 
il y en a de droites „ & d'autres qui font plus ou - 

moins courbes ; mais les courbes font préférables , 
parce qu'il n'y a point d'endroit au corps où l’ort 
ne puifse s'en fervir plus commodément que des 
droites ; l'acier en fera doux , toutefois un peu 
ferme afin qu’il ne ployé point j elles doivent 
être polies , pointues & fans rouille , afin qu'el¬ 
les percent /a!us promptement * & qu'en paffanc 
dens une pu ye elles ne raclent point : la tête dé 
cet infiniment doit erre fendue pour y pafser le fil 
ou le cordonnet, & creufée par fes cotez en façon 
de petite goutiere 3 afin que le fil fe plaçant dans 
lés crenelures , n'arrête pas l'aiguille en l'empêchant 
de pafser aifémentà raifon de la grofseur qu'il for¬ 
me à cette tête. Ce fil doit être "uni, rond , égal, j^üal&e dit 
mollet, & d'une grofseur convenable ainfi que l'ai¬ 
guille j on préféré le fil d’Epinay ou de Floren¬ 
ce à la foye , parce qu'elle coupe les chairs * en¬ 
core plûtôt quand elle eft teinte , toutes ces tein¬ 
tures étant cauftiques ÔC rongeantes. On met le fil 
firnple bu double fuivant l'effort auquel il faut qu'il 
refifte , & on n'oublie pas de le cirer , afin qu'il 
ne fe pourrifse pas 3 & qu’il tienne mieux; La ca¬ 
nule doit être d'argent, plûtôt courbe que droite s 
pour s'en fervir en toutes les parties du corps ; elle 
îera fenêtrée pour donner pafsage à l'aiguille , & 
fendue par fon bout pour laifser forcir le fil. Il y en 
a qui prétendent que les doigts du Chirurgien va¬ 
lent mieux qu'une canule pour tenir le bord d'une 
playe pendant qu'on la coud ; 5 ç de fait il eft des 
oeçafions où l'on peut s'en pafser, mais non pas 
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en toutes. C, vous reprefente comment elle doit 
être fabriquée. 

R les à En faifant une future il y a fix ou fepc préceptes 
garder pour généraux à obferver ,dont le premier elt de bien 
l'exécution nettoyer la playe de tous les grumeaux de fang y 
des futures. ^ jes autres corps étrangers $ le fécond d'en faire 

joindre les levres par un fervïteur qui les tienne 
a in fi durant l’ôpération ; le troifiéme de ne point 
trop prendre de la peau en longueur en la per¬ 
çant obliquement ; le quatrième de ne pénétrer 
la chair en profondeur qu autant qu’ il faut pour- 
ne pas laifser au fond de la playe un elpace ou 
des humeurs pourroient s amafser & fe corrom¬ 
pre ; le cinquième de féparer les points les uns des 
autres par des intervales médiocres -, le fixiéme, 
c’eft d’éviter la piqûre des nerfs', des membranes 
& des tendons j ôc le feptieme confifte à metcie 
quelquefois une tente au plus bas lieu de la play© 
pour lui faire un égout. Inftrnit donc de ces réglés 
générales 011 pourra mettre la main a 1 œuvre j 
mais comme l’entrecoupée , l’entortillee , &c la fu¬ 
ture féche fe font différemment , je m’en vais vous 
démontrer ces trois fortes de futures l une apres 

l’autre. 

Méthode L’entrecoupée ou entre pointée s’appelle ainfi , 
pour l’entre- parce qu’à chaque point d’aiguille on coupe le 
coupée. fil après y avoir fait un nœud : elle fe pratique en 

deux maniérés , ou avec un fil limple , ou avec un fil 
double. Pour la faire en la première , on prend de 
la main droite l’aiguille enfiilée , & la canule de la 
gauche ; il y en a qui veulent qu’on en trempe la 
pointe dans de l’huile , afin qu’elle fafsc moins de 
douleur en entrant, & alors apuyant de la canule la 
lèvre fupérieure de la playe , 011 enfonce 1 aiguil¬ 
les de dehors en dedans , & quand elle eft à demi 
pafsé dans la fenêtre de la canule , on la tire tout 

à fait ; puis faifant la même cfiofe a la levre in- 
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férié ure , on pafse le même fil de dedans én de¬ 
hors ; fi la playe demande pliifieurs points 3 on y en 
fait autant quoi en eft beloin y 6 c eiifuîte on noue 
chaque point d'aiguille féparément, fe gardant de 
faire le nœud fur la playe j qui doit être à fa par¬ 
tie. fupérieiire ; il faut faire le nœud du Chirurgien 
qui eft de pafser deux, fois le fil par la même an- 
fe , parce qu'il tient plus ferme que le nœud fim- 
ple. Il y en a qui mettent de très-petites comprefses 
de linge D,D S fous chaque nœud. L'autre efpecc 
^'entrecoupée fe fait avec un fil double enfilé dans 
faiguille ; il fait un anfe par fon bout , quand on 
l'a.pafsé par la playe comme le precedent, l'anfe 
qui eft à la partie inferieure de cette playe fe rele- 
Ve vers la fuperieure , & -on pafse un des fils par 
cette atife ; après quoi l'ayant noué d'un double 
nœud on le coupe avec les cifeaux E< Cette future 
ne différé pas de l'autre feulement par le fil fimplé 
ou double 3 mais encore parce qu'il faut la com¬ 
mencer par la levre inferieure de la playe qui eft l'en¬ 
droit ou le fil doit faire fon anfe , 6 c elle a cet a- 
vantage fur l'autre , qu'elle convient mieux aux 
playes profondes, parce quelle eft plus forte 6 c qu'- 
ëlle ferre plus exactement. 

Pour bien faire ces futures le Chirurgien doit a- 
i'oir une pelotte F , lardée d'aiguilles de toutes les 
fortes , de droites , de courbes , de grandes 3 de pe¬ 
tites y de rondes , de plattes , de triangulaires , enfi¬ 
lées de plufieurs efpeces de fil, afin qu'il voye de¬ 
vant lui toute prête celle qui conviendra à la playe 
qu il doit coudre ; autrement i! feroit fouvent obli¬ 
gé ou de fe fervir d'une aiguille qui de feroit pas 
propre , ou d'attendre qu'on lui en eût apporté une 
autre qu'il auroic envoyé chercher. 

Après avoir fait la future il y a encore des cir~ 
conftances efsentielles à obferver, dônt la princi- Ces necefî<si * 

pale eft de faire en forte qu'ayant joint enfemble reptati^T’ 
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le plus jufte qu'il étoic poflible les levres dune 
playe , elles puillent demeurer en cet état. Pluficurs 
confeillent de mettre fur la playe une poudre qu'ils 
appellent confervatrice des futures ; elle eft compo- 
fée avec des remedes gluans 8 c collans , tels que le 
1 maftic , la mirrhe , le bol, 8 c l’aloës; il y en a dans 
cette'fiole G. D’autres prétendent que le meilleur 
remede eft le fuc nourricier qui porté à la partie en 
fait la réunion ; l'on employé communément le bau¬ 
me d’Arcæus # qui eft dans ce petit pot A , dont on 
enduit ce petit plumaceau 1 , qu’on met fur la 
future , 8 c qu’on recouvre de cet autre pluma¬ 
ceau K , qui eft a fiez grand pour s’étendre jufques 
fur les nœuds , afin que l’emplatre ne s attachant, 
pas à ces nœuds on ne fafte point de douleur en 
relevant l’appareil : on pofe enfuite l’emplâtre L , 
qui doit être fait de mêdicamens agglutinatifs & 
aftringens, tel qu’eft celui des hernies, puis la com- 
prelfe M , trempée dans quelque liqueur qui forti¬ 
fie & qui réfifte à la pourriture. Pour le bandage, 
il faut le conformer à la figure de la partie blefiec, 
c’eft pourquoi on ne peut pas le fpécifier en parti¬ 
culier j mais il faut qu’il foit fait de maniéré qu il 
retienne les lèvres de la playe jointes étroitement 

enfemble. 

». i L’entortillée ou enfilée a reçu ce nom de ce 

faire fentor- que laiflant les aiguilles dans la playe , on tiaine 

cillée. le fil tout autour de ces aiguilles , de la même 

maniéré que les tailleurs le font autour des ai¬ 
guilles enfilées qu’ils gardent fur leurs manches. 
Cette future s’exécute auffi en deux façons, car ou 
les aiguilles font paftees a travers la playe com¬ 
me celle qu’on a marquée par N , ou bien com¬ 
me celle qui vous eft indiquée par O , elles font 
fichées à fes cotez. Elles fe font 1 une 8 c 1 autre 
ordinairement avec deux aiguilles , a la première 

on prend deux aiguillés droites bien pointues que 


première T>êmonjlration . 6 9 

l’on paflfe l'une apres l’autre avec l’aide de la canule 
au travers de la playe : on commence par les enfon¬ 
cer de dehors en dedans , 8c on les fait fortir en- 
fuite de dedans en dehors ; 8c fe trouvant difpofées 
de maniéré que leurs quatre extrémitez fafienc 
lin quand égal , on prend un fil qu’on tourne 
fous ces quatre extrémitez , 8c qu’on croife par- 
defTus la playe trois ou quatre fois , en forte qu’il 
en falfe joindre exactement les lèvres , puis on ar¬ 
rête le fil, on coupe les pointes des aiguilles avec 
des tenailles incifives , 8c on finie par deux petites 
comprends, P, P, que l’on met fous les aiguilles. 

La fécondé cfpece d’entortillée n’eft differente de 
la première qu’en ce que les aiguilles , au lieu de 
traverfer la playe , font pofées le long de fes lèvres, 
comme vous le voyez par cette figure O. Je con¬ 
viens que ces deux aiguilles font deux corps étran¬ 
gers qui peuvent blelfer fans ceffc ; mais fi l’on les 
fouffre bien au travers d’une playe , elles ne feront 
pas plus de mal dans cette difpofition , puis qu’el¬ 
les y doivent moins faire de douleur 8c qu’elles re¬ 
ferment une playe fans qu’il y ait rien au dedans qui 
la puifîe fatiguer : ces futures font admirables pour 
les parties qu’on ne peut pas empêcher de fe mou¬ 
voir j comme les lèvres. 

La future féche à été ainfi nommée , parce qu’il 
ne faut point verfer de fang pour la faire, elle n’a be- ^ cnx e ç_ 
foin ni d’aiguille ni de fil ni de canulle , 8c elle s’ap- peces. 
plique fans douleur ; on la diftingue en deux cfpe- 
ces comme les précédentes, parce qu’elle fe fait 
tantôt avec un feul morceau d’étofe , 8c tantôt il en 
faut deux. Pour faire la première , on prend un pe¬ 
tit morceau de toile ou de cuir figuré comme il 
vous efl marqué par Q., on la couvre de colle forte 
ou de quelque médicament qui s’attache à la peau, 
comme de la farine mêlée avec un blanc d’œuf , 
oa en applique la moitié fur un des cotez de la 

ni 
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playe , & lors qu'elle tient à la peau 3 on tire la toi¬ 
le par Ton autre moitié pour l'appliquer fur l'autre 
çôté , où s’attachant afsez fortement 3 ces deux lè¬ 
vres de la playe fe trouvent très-unies enfemble ; 
cette future eft fort facile à faire 3 mais elle ne con¬ 
vient qu'aux playes fuperficielles. L'autre çfpçce de 
future féche veut un peu plus de façon ; on prend 
deux petits morceaux dè cuir R 3 R 3 coupez en Trian¬ 
gle fur un des cotez duquel il y a trois dentelures % 
dont chacune a un petit fil : on couvre ces mor¬ 
ceaux de quelque chofe qui les fafse tenir à la peau 
l'on en pofe l’un fur une des lèvres de la playe , &C 
l'autre fur l’autre côté. Les deux endroits où ils font 

t j *. 1 ' 

collez font éloignez de l'extrémité des bords de la 
playe d’environ un doigt ; enfuite tirant ces bouts, 
de fil on fait approcher les lèvres de la playe , & 
liant ces fils par un double nœud on tient ces lèvres, 
jointes , de forte que la réunion s'en peut facile¬ 
ment accomplir ; quelques-uns coulent ces dents 
les unes aux autres 3 ou bien ils, y mettent des agra- 
phes pour y palier un cordonnet ; & d'autres ne fe. 
fervent que de deux petits morceaux de cuir mar¬ 
quez S 3 S, couverts du même remede & garnis des. 
mêmes fils ou rubans : mais cela ne change point 
l'efpece & ne va qu'à la même fin. Cette future eft 
merveilleufe pour les playes du vifage 3 parce qu’é¬ 
vitant la difformité caufée par les points de l'aiguil¬ 
le 3 elle fait qu'aprés la guérifon la cicatrice ne pa- 
roît que très-peu. 

Je ne vous parle point des playes angulaires & 
figurées , parce qu'il s’en peut faire de tant de diffe¬ 
rentes maniérés , qu'il eft impoffible de vous mon¬ 
trer icy comment il les faut coudre toutes ; je vous 
diray feulement qii'en général on commence tou¬ 
jours par des points de future entrecoupée dans les 
angles quand il y en a , & dans le milieu de leurs 
lignes ou droites ou circulaires, quand elles font 








» 


première T)émonJîrdtion » j I 

fans angles : on y fait autant de points que leur lon¬ 
gueur le requiert , obfervant de ne les faire ni trop 
ferrez j ni trop éloignez , mais à une diftance raifon- 
nable les uns des autres félon que la playe paroît ex- 
pofée à fe Couvrir , ferrant d'ordinaire le premier 
& avec plus de force l'endroit qui fait plus de vio¬ 
lence à le dilater, parce qu'en le contenant ferme¬ 
ment rejoint , 7 rous les autres relient comme d'eux- 
mêmes dans la fituation où on les a mis. 

Quand une playe ell réunie il efl queftion d'en ci¬ 
ter la future , tk pour le faire avec prudence ÔZ 
avec adrelTe , il faut que le Chirurgien fâche deux 
chofes , le tems de l'ôter, & le moyen de le faire. 
Il connoît le temt de l'ôter , quand il voit la playe 
parfaitement bien guérie ; car alors il n'y a plus à 
cicatrifcr que les petits points faits par l'aiguille , 
iefquels tenant toûjours ces trous ouvers les empê¬ 
chent de fe boucher ; le moyen de les ôter ell diffe¬ 
rent fuivant la nature de la future : autrement fe le¬ 
vé une entrecoupée , autrement une entortillée , ôc 
autrement une future féche. Si c'ell une entrecou¬ 
pée , il faut palier une petite fonde fous le fil, puis 
le couper avec la pointe des cifeaux fur la fonde 
proche du nœud , &c enfuite en tirant par le nœud 
apuyer du doigt fur la playe , afin qu’elle ne puille 
oas fe r'ouvrir ; fi c'eft une entortillée , on défait 
e fil tourné autour des aiguilles , & on tire avec 
dextericé ces mêmes aiguilles , prenant bien garde 
de rien violenter, de crainte de renouvetlçr la playe, 
& fi c'ell une future féche , il ne. faut que de l'eau, 
pour humeéler ces morceaux de toile ou de cuir at¬ 
tachez fur la peau , qui étant mouillez s'en déta¬ 
chent facilement. 

N 

Voilà , Meilleurs , tout ce que j'avois à vous dé¬ 
montrer aujourd'huy fur le général des Opérations, 
& fur les futures ; demain nous commencerons par 

les Opérations qui fe pratiquent fur le ventre in- 

• • • 
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les futures 
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ferieur pour fuivre l'ordre des Démonitracions Ana¬ 
tomiques , où nous ayons examiné d'abord les par¬ 
ties contenues dans çette région , comme étant les 
plus fujettes à fe corrompre , & celles où fe font les 
premières préparations des fucs qui doivent être dif- 
tribuez enfuiçe à tout le relie du corps ; nous a- 
vons encore une autre raifon de commencer pat¬ 
elles, en ce qu’elles font plus expofées que les au¬ 
tres à des maladies dont le Chirurgien doit prin- 
cipalenient entreprendre la cure. 
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Pin. du Général des Opérations . 
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CHIRURGIE, 


SECONDE DEMONSTRATION. 



Il 


Les Operations qui fe pratiquent fur le venttie 

inferieur. 

'Hommme n'efl: pas plutôt né , Meilleurs, 
_ qu'il doit un tribut à la Chirurgie ; il 
|i faut qu'il fouffre d’abord une fes opé¬ 
rations , fans quoy il feroit en danger 
de périr peu de tems après fa nailîance ; à peine 
Voit-il le jour , qu'il implore le feçours d'un Chi¬ 
rurgien qui lui fade la ligature &c l'incifion du cor¬ 
don ombilical. Le befoin que nous avons d'une 
telle opération en venant au monde , prouve la né- 
ceiïité de l’Art qui nous enfeigne à la pratiquer, 
puifque fans elle aufli - tôt que nous commence¬ 
rions à refpirer , nous ferions obligez de rendre 
incontinent les derniers foupirs. 


V 
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Qa oii ne nous dife pas que ce qui fe pratique 

poxir fors à l'ombilic n'eft point du domaine de la 
Chirurgie ,à caufè que les Sages-femmes font em- 

Pe la lis-ara- P lo ^. ee ^ a c ^ tte operation -, car quoy-que par un 
reducordon motif de pudeur mal fondé les Chirurgiens ayent 
ombilical, anciennement inftruit des Matrones dans l'are 

d'accoucher , toutefois il eft vray de dire que les 
accouchemens ne dépendent pas moins de la Chi¬ 
rurgie , que les maladies des yeux , des dents , de 
la pierre , les fradures & les luxations ; lefquelles 
font pourtant traitées par des perlonnes qu'oti 
défigne fous les noms d'Oculiftes , d'Arracheurs 
de dents, de Lithotomiftes , de Renoueurs , puifi- 
que tous ces dïfferens Operateurs n'ont de fuccés 
dans la cure de ces infirmitez qu'entant qu'ils fe 

conforment aux préceptes que leur préfcrit nôtre 
Profeffion. 

La fcience Chirurgicale eft d'une fi grande éten¬ 
due , qu on a ete obligé de la féparer en divers em¬ 
plois , aufquelsplufieurs gens fuivantleur genie fe 
font uniq^pment attachez. En effet les partie de la 
Chirurgie font en fi grand nombre , qu'il eft très- 
difficile qu un Chirurgien puifte exceller également 
en toutes -, mais il ne luy eft pas permis de les igno¬ 
rer , il ne doit point donner de bornes à fes lumiè¬ 
res , & c eft ce qui le diftingue de ces fortes d'Qpé- 

rateurs particuliers. ' 

Les Chirurgiens qui ne font pas leur principal 
des accouchemens , ou qui même font dans le def- 

fein de ne s'en pas mêler du tout, doivent fçavoir 

comment il faut lier le cordon de l'ombilic ; parce 

que s ils étoienc appeliez au moment qu’une femme 

viendroit d accoucher, ou qu'ils fe trouvaient feuîs 

avec elle , ils verroie.nc expirer l’enfant entre leurs 

bras, s ils ignoroient les moyens de faire la ligature 
à ce cordon. 

Il ne faut pas différer long-tems à faire cette il- 
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gature, par la raifon que je vais vous en dire : vous 
avez pü apprendre dans mon Anatomie que le fang 
étoit porté de la merç à l'enfant le long du cor¬ 
don par la véne ombilicale , 8c qu'il retournoit 
de l'enfant à la mere par les arteres du même nom, 
ce qui eft manifefte par le battement qu'on fent à 
ces arteres tout le long de ce cordon, 8c qui répond 
au mouvement du cœur de l'enfant -, ainfi vous ju¬ 
gez bien que par le retardement de la ligature l'en¬ 
fant pouroit perdre tout fon fang , parce que les 
arteres le portant fans celfe vers le placenta d'où 
il Ce peut échaper par les mêmes embouchures , par 
ou il repaflbit à la mere , 8c n'en revenant plus 
de nouveau par la véne ombilicale pour remplacer 
celui qui fe vuideroit, il ne faudroit pas que cette 
ilfuë reliât ouverte beaucoup de tems pour le faire 
mourir. 

Cette opération qu'on nomme embruotomie , dé¬ 
rive de eufipvov , qui lignifie enfant, 8c de t t/tv&v, 
qui veut dire couper , parce qu'elle confille à faire 
la feélion du nombril d'un enfant qui ne vient que 
ne naître ; Cette opération , dis-je , quoi-que des 
plus fimples de la Chirurgie demande néanmoins 
tout l'application de celui qui la fait, parce qu'elle 
eft accompagnée de circonftances eftentielles qui 
font trés-délicates , puifqu’on a vu mourir plulieurs 
enfans, faute de l’avoir bien faite ; voici la maniéré 
de s'en acquitter parfaitement. 

On prend du fi qu’on ployé en cinq ou fix dou¬ 
bles , 8c de la longueur d'environ un pied , on fait 
un nœud à chaque bout de ces fils pour les tenir 
enfemble, 8c empêcher qu'ils ne s'entremêlent en 
faifant la ligature ; de ce fil A , ainfi apprêté , on Fil A , pro¬ 
lie le cordon à deux travers de doigt prés du pie à lier le 
nombril de l'enfant-, & on fait un double nœud 
d'abord ; puis retournant le fil de l'autre côté , on m 11C * 
y fait encore un fcmblable nœud qu'on recom- 
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mence une troifieme fois pour plus grande fureté 
enfuite on coupe avec de bons cifeaux B, ce cor¬ 
don à un doigt au-de-là de ligature en forte qu'il, 
ne refte du cordon au ventre de l'enfant, que la lon¬ 
gueur de trois travers de doigt. 

Cette ligature doit être médiocrement ferrée , 

O 

car fi elle l'étoit trop , elle pourrait couper le cor¬ 
don , principalement quand on la fait avec du fil 
fin , c'eft pourquoi on prend ordinairement de grosi 
fil ; il ne fatrt pas aufft qu'elle foit trop lâche, de 
crainte que le rang ne s'échape, ce qui cauferoit 
la mort à l'enfant , avant qu’#n fe fut apperçu, 
de cet écoulement, parce que l'enfant alors fe trou¬ 
ve emmailloté, & cela n'eft arrivé que trop fouvent. 
On obferve donc un milieu entre ces deux extré- 
mitez, & on examine après la ligature faite & 
le cordon coupé , s'il ne fort point de fang, ce qui 
fera une preuve évidente que l'opération eft bien 
exécutée. 

On trempe dans de l'huile un morceau de linge 
large de trois doigts, ou bien on le couvre de heure 
frais pour en enveloper circulairement ce refte de 
cordon lié , puis le relevant en haut on le couche 
fur une petite comprefte dont on aura garni le ven¬ 
tre de l’enfant 5 on en met une fécondé fur le nom¬ 
bril , & on bande le tout avec un linge large de 
quatre travers de doigts qui fait le tour du corps de 
l'enfant. 

Quelquefois ce cordon venant à fe deftécher 
fait que la ligature n'eft plus aftez ferrée , & qu'il 
en fort quelques goûtes de fang par les differentes 
impulfions de celuy de fes arteres qui fait toujours 
des efforts pour reprendre fon ancienne route ; en 
ce cas il faut refferrer la ligature, c'eft pourquoi 
le Chirurgien ne doit pas la première fois couper 
les fils proche des nœuds, au contraire il les bif¬ 
fera un peu longs pour, en faire encore* quelques 


* 
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Cours , quand ia néceflité le requierera. 

Lorfque le Chirurgien aura fait ce que nous ve¬ 
nons de marquer il abandonnera le refte à la nature 
qui aura le foin de féparer ce cordon , ce qu'elle a- 
cheve en fept ou huit jours ; &C on doit toûjours le 
lai(Ter tomber de liii-même, fans le tirer par trop 
d'impatience , de crainte qu'en l'arrachant trop-tôc 
& avant que les arteres foient entièrement réunies 
& fermées, il n'y arrivât une perte de fang* 

Il n'y a fur cette opération que trop d'erreurs 
•vulgaires aufquelles le Chirurgien ne doit point fai¬ 
re attention. Quelques femmes prétendent qu'a¬ 
vant que de faire la ligature de l'ombilic , il faut re- 
poutier dans le ventre de l'enfant tout le fang qui eft 
dans les vaifleaux de ce cordon ; cette pratique fe- 
roit pernicieufe , &on fe donnera bien de garde de 
la fuivre, vu que ce fang refroidi par l’air du dehors, 
étant ordinairement grumelé , feroit capable de fai¬ 
re des obftruétions & de fe corrompre dans le corps. 
Il y en a d'autres qui atiurent qu’une femme aura 
encore autant d’enfans qu’il fe rencontre de nœuds 
le long de ce cordon ; & elles ajoutent que de ces 
nœuds ceux qui font rouges marquent les garçons, 
8c les blancs les filles : mais comme ces nœuds ne 
font faits que par la dilatation des vaifleaux qui font 
plus pleins de fang en un endroit qu’en un autre , 
c’eft un abus de croire qu’ils marquent le nombre 
des enfans qu'une femme aura,puifqu'on en voit au¬ 
tant au cordon du dernier enfant d’une femme qui 
accouchera à quarante-cinq ans , qu’au cordon du 
premier enfant d’une autre qui fera accouchée à dix- 
huit ou vingt ans. D’autres encore veulent qu’on 
faffe la ligature tout proche du ventre de l’enfant 
quand c’eft une fille,& plus loin quand c’eft un gar¬ 
çon , parce qu’elles s’imaginent que les parties de 
la génération ont du raport avec ce cordon,& qu'el¬ 
les feront dans la fuite proportionnées à la meftare 


Erreur 

nicieufe 
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qu on lui donne alors : Mais vous ne devez avoir au¬ 
cun egard à ces préventions qui ne peuvent pa/ser 
que pour contes de bonnes-femmes. 

Gastro- /^Uoy-que la Gaftroraphie foit une des plus con- 
raphie, V ^fi dérables Opérations, ce n’e/t cependant qu'u¬ 
ne future qui fe fait aux playes du ventre ; ce nom 
Ecimologie compofé de deux diétions Grecques , fçavoir de 
«le ee mot. p qni fignifîe ventre , 8c de p T ac<$n qui veut di-’ 

re couture ; & comme cette couture ne fe pratique 
pas feulement à l'abdomen , mais encore à l'e- 
flomac &c aux inte/tins, il e/l; à propos que le Chi¬ 
rurgien foit inftruit des playes qui arrivent à ces 
parties. 

Les playes du ventre font de deux fortes ; car ou 
elles font pénétrantes, ou bien elles ne blelîent que 
les parties contenantes fans entrer dans la capacité; 
& alors elles ne demandent pour être guéries que le 
traitement qu'on fait aux playes /impies de toutes 
les autres parties du corps. 

Des playes pénétrantes , les unes font fans iéfion 
des parties contenues , les autres avec Iéfion ; celles 
qui ne bleffent point les parties internes , feront en¬ 
core panfées comme les playes /impies , tâchant d'en 
procurer au plutôt la réunion ; mais pour celles où 
les parties contenues ont reçu quelque atteinte , il 
faut qùe le Chirurgien examine foigneufement 
quelles de ces parties peuvent être offenfées ; car de 
telles playes ont toutes des figues particuliers qui 
nous indiquent le vifcere ble/ïé , & l'endroit où le 
coup a porté. 

Déroutes ces playes, les unes font avec ilïué 
de quelque partie fans Iéfion ; les autres font avec 
ifiuë 8c Iéfion tout enfemble : & tant aux unes 
qu'aux autres , ou c'eft l'épiploon qui fort, ou c'effc 
l'inteftin , ou tous les deux de compagnie : Enfin 
à ces fortes de bleffures où les parties font uécem 
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ment fôrties les inteftins ne font pas encore enflez ; 
ni l'épiploon altéré ;au contraire fl ces organes ont 
été long-tems expofés à lajr , pour lors les intef¬ 
tins étant bourfouflez } ont befoin de remedes 1 car- 

# 

minatifs &c difcuflifs pour les defcnfler ; & la par¬ 
tie de l'épiploon qui fera poufsée au dehors , étant 
altérée, il y faudra faire la ligature , pour la re¬ 
trancher de la maniéré que je vous montreray dans 
un infant. 

Le bas ventre peut recevoir une blefsure de tout 11 faut .f xa T 

• rL 1 1 r 1. r • 1 . miner 1 nu- 

ce qui elt capable d en taire dans toute autre partie miment qui 
du corps j mais en quelqu'endroit qu'il arrive a fait la pla- 
plâye , il eft toujours de la prudence de fe faire Y e - 
repréfenter l'inftrument avec quoy le malade a été 
ofFenfé j & de l'examiner comme l'on fit lorfque 
le Roy Henry III. fut blcfsé : on trouva que le 
couteau dont le traître l'avoit frappé étoit loncr 
d'un pied ôc enfanglanté plus de quatre doigts , ce 
qui fit juger que les inteftins étoient percez , eu é- 
gard à la fituation de la pl^ye y en quoy on fe con¬ 
firma par les accidens qui furvinrent , & par la mort 

qui s'en enfuivit dix - huit heures après le coup 
reçu. 

On connoît quand une playe eft pénétrante , Comment 
ou par la fonde ou par ce qui en fort , comme l'é- ° n c ° nno ^' 

piploon & l'inteftin : & parce que les playes qui p^yT pené- 
pénétrent peuvent blefser toutes les parties conte- tre. 
nues dans le bas ventre , c'eft au Chirurgien à dif- 
tînguer par les Agnes qui paroifsent quelles font 
celles qui font offenfées. Voici à peu prés tous les 

Agnes généraux fur v lefqucls on ne fe peut guéres 
tromper. 

La fituation de la blefsure donne au Chirurgien Par la 
la première notion de la partie qui peut être endcm- Cuatlon * 
magée , puifque lçachant par l'Anatomie quelles 
font celles qui font placées dans chaque région du 

ventre, il eft vrahfemblable de croire queflle coup 




Par les ex¬ 
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a été reçu dansl’ypocondre droit ,par exemple, c’eft 
le foye qui fera blefié ; Se Ci la playe eft gauche > ce 

fera la rate j & ainfi des aim es; 

Les excrétions font des marques certaines de la 
nature de la partie blcffée ; par exemple , fi c’eft le 
foye , il for tira de la piaye une grande quantité de 
fang affez vermeil j fi c’eft la latte , il n’eti fortira 
pas tant, mais il fera plus noir & plus épais , par¬ 
ce qu’il eft moins atténué 8c qu’il féjourne davanta¬ 
ge dans ce dernier vifeere ; fi c’eft l’eftomac , il s’en 
écoulera des alimens ; fi ce font les inteftins grêles, 
il fe fera perte d’une fubftancc blanchâtre 8c chileu- 
fe ; des gros boyaux percez on verra évacuer les ma¬ 
tières fécales > comme l’urine de la veille qui aura 
été ouverte* 

Les playes des parties du ventre ont encore cha¬ 
cunes leurs accidens propres qui nous les font dif- 
tinguer les unes des autres ; on appelle accidens 
propres , ceux qui font particuliers à chaque orga¬ 
ne. Le foye blefle fait fentir une douleur poignante 
qui s’étend jufqu’au cartilage xiphoide ; les reins , 
les ureteres 8c la velfiesnïfev&nt point attaquez en- 
femble ou féparément qu’il n’y ait difficulté d’uri¬ 
ner , ou que les malades ne rendent ( une urine tein¬ 
te de fang , 8c quelquefois du fang tout pur , l’efto¬ 
mac percé caufe le hoquet, le vomiffement , des 
contorfions au ventre , des fueurs avec refroidilfe- 
ment des extrémitez : 8c les playes des inteftins , 
principalement des grêles font accompagnées de 
fréquentes foiblefles , de douleurs extrêmes, de fuf- 
focations, de naufées, de fièvre continue, de foif in- 
fupportable , 8c de grandes inquiétudes } ce furent 
aufli tous ces fymptômes que Guillemeau nous ra- 
porte être furvenus à la bleffure d’Henry III. Roy de 
France 8c de Pologne. 

Quoy - qu’une playe du ventre ne foit pas des 

plus grandes, il arrive toutefois trés-fouvent que 

l’inteftin 
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Hntcftin èn fort ; un Chirurgien habile conttûît à la 
feule vue s'il eft blefte ou non > quand même ce fe- 
roic dans un autre endroit que dans la portion qui 
eftforrie. Lorfque l’inteftin eft flétri & affiniTé, c'eft 
une marque qu'il y a eu ouverture par où les vento- 
fîtez fe font échapées ; mais lorfqu'il eft tendu ôc 
bourfouflé , c'eft un figne évident qu'il n'a point re¬ 
çu de playe. 

Il ne faut pas s'étonner fi l'inteftîn fort fouvent 
feul fans être accompagné de l'épiploon 5 la raifôn 
en eft aifée à concevoir >• c'eft que l^piploon pour 
l’ordinaire ne defeend point plus bas que le nom¬ 
bril* ce qui fait qu'aux playes qui font au deflous de 
l'ombilic * cette toile graiffeufe ne paroît point au 
dehors } fi ce n'eft à des perfonnes dans qui il occu¬ 
pe une plus grande étendue , tombant à quelques- 
uns jufques dans le fcrotüm» 

Nous ne parlerons ici que de la cure des playes 
des inteftins &C de l'épiploon , parce qu'il n'y a que 
celles-là qui ayent befoin de l'opération que je vais 
vous enfeigner. Mais avant qu’un Chirurgien l'en¬ 
treprenne , il doit en faire ün prognoftic douteux* 
car il en meurt beaucoup plus qu'il n’eu réchape ù 
il faut aufll qu'il fçache que les inteftins grêles font 
plus difficilement guéris que les gros * tant à cau- 
fe de la ténuité & de la délicatefte de leur fubftan- 
ce qui eft moins charnue & par conféqnent moins 
propre à fe cicatrifer * qu’à caufe que ce qui pafte 
chez eux étant plus liquide , s’échape plus aifément 
par la playe. 

Venons à préfent aux moyens de remettre l'inte- 
ftin lorfqu'il eft forti * & qu'il n'eft poinr blefte j 
nous travaillerons enfuite fur celui qui eft: percé , & 
qui a befoin d’une future pour être guéri. 

Un Chirurgien qui voit un inteftin dehors , & 
qui comme je vous ay déjà dit, connoît à fon bour¬ 
souflement extraordinaire qu’il n'eft point ouvert 3 

Ht ‘ v 
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doit le faire rentrer dans le ventre au plutôt, apref 1 
avoir reconnu qu'il ne fait que de for tir } car alors 
il fera plus aifé de le remettre promptement , lue 
tout quand la playe de l'abdomen eft allez grande, 

& il s'y prendra de la maniéré qui fuit. On fitue le 
malade de forte que la playe foie au plus haut 
lieu ; fl elle eft au de (Tu s du nombril , il le rien- 
dra debout ou alïîs -, fi elle eft au de (Tous, on le cou¬ 
chera , & on luy mettra les feftes & les^cuilses 
beaucoup plus hautes que le refte du corps ; quand 
elle fe trouve dans la partie lombaire droite ; on le 
couchera fur la gauche , & au contraire n la playe 
eft à la gauche , on le mettra fur la droite , afin que 
dans de telles poftures le refte des parties internes ne 
pouffe pas vers la playe : puis avec les deux doigts 
indices, & non pas avec des bougies , comme voû¬ 
taient quelques Anciens, il faut repouffer peu a peu 

l'inteftin dans le ventre , obfervant de ne point re- 

P ^ ' tirer le doigt qui eft au dedans , que celuy qui eft 

au dehors ne foit entré , de peur que fi la partie de 
l'inteftin qu'on a fait rentrer n’étoit toujours re¬ 
tenue par un doigt , elle ne refïortît à 1 inftant. Il 
faut commencer à faire rentrer le boyau par le bout 
qu'il eft forti le dernier , Sc finir par celuy qui a 
paru le premier , afin que chacun piaffe être re¬ 
mis dans fa place ordinaire. Si le malade pouypir. 

continuer de pouffer & de rendre fon haleine pen¬ 
dant qu'on luy repouffe Ifjpinteftins en deda'ns , 
ils rentreroient plus commodément , parce que du¬ 
rant l’expiration le diaphragme fe retirant en en 
Le malade haut, la capacité du bas ventre en feroit plus gran- 
facilite l’o- de. Il faut faire tenir en même tems avec les deux 
pération en ma [ ns p ai - un ferviteur les deux lèvres de la playe 

pouffant our em pêcher que l'inteftin ne refsorte > & enfin 

fon haleine, & malade , afin que les parties re¬ 
prennent leur lieu naturel. ' f 

Mais s'il y avoir long-tcms que l'inteftin fut for- 
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tlj 8c s’il étoit tellement grofli & enflé qu’il fût im- 
jpoffible de le renfoncer en cet état dans l’abdomen * 
il faudroit procurer ce remplacement en faifanr de 
deux chofes Tune , fçavoir de difîiper les ventofi- 
tcz, ou d’accroître la playe. 

Pour difîiper les ventofitez, dont la caufe eft 
■to'ûjoürs l’imprefïion de l’air extérieur, qui refroi- 
difsant i’inteftin , fait obftruétion dans fes vaifseaux 
8c excite dans fes fibres charnues & tendineufes des 
convulfions qui le bourfouflent, on fomentera cet 
organe avec de Ppau & du vin tiédes, lorfqu’on 
n’aura pas la commodité ni le tems d’y faire des fo¬ 
mentations avec du gros vin dans lequel on adroit 
mis bouillir l’anis, le fenouil, la camomille , ôc le 
mélîlot, y ajoutant un peu de fel commun ;fi par 
malheur on étoit en plaine campagne où on n’eût 
lien pour rechauffer & ramollir l’inteftin, il fau¬ 
droit faire pifser le blefsé , 8c de fon urine toute 
chaude fomenter cette partie pour en difîîper les 
Vents, Quelques Auteurs ordonnent de mettre défi- 
fus des animaux , comme de petits chiens coupez 
Vifs j 8c Paré nous propofe de faire à l’inteftin plu¬ 
sieurs pon&ions avec cette aiguille C : il afsure . 
en avoir vu de bons effets, mais il fauc que l’ai¬ 
guille foit ronde , afin qu’elle ne fafse qu’écarter 
les fibres de»ce canal fans les couper , comme feroic 

une aiguille qyriferoit tranchante, plate ou trian¬ 
gulaire, ' 

Si cc premier moyen tenté pat toutes cesvoyes 

ne réüfiifsoit pas afsez pour faire rentrer le boyau , 
il en faudroir venir au fécond qui ferait d’agrandir 
la playe $ 8c pour faire avec méthode , on doit exa¬ 
miner quatre chofes , qui font > 1 ". le lieu qu’il faut 
amplifier ; la grandeur de louverture qu’il y faut 
faire; y\ les inftrumens qu’on y employera ; 8c 

4°. comment on s’y prendra pour faire cette aug¬ 
mentation, - 

il ” r ? i) 
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première. 


Quatre con- Pour le premier point il faut avoir egard à deir 
fidêracions à chofes la première que les inteftins ne p unie ne pas 
faire ici. La fomr librement par l'endroit quon dilatera * & la 

féconde que la playe fe puiffe reprendre & agglu¬ 
tiner facilement ,fans qu’il y furvienne d’accidens 
qui embarralfent, & quon évitera en-s e oignant 
autant qu’il eft poffible.de la li^ne blanche qui 
n’eft formée que de parties tendineuies & net- 

veufes. 


La fécondé. 


La troifiéme 


La quatlie 

me. 


il L v J • », o f ' 

Quant au fécond point qui concerne 1 éten¬ 
due de l’ouverture, il faut la proportionner au 

volume de la portion d’inteftin fortie qu’on adel- 

fein de frire rentrer, obfervant de n’agrandir la 
playe que précifément autant qu’il en faut pour 
luy donner palîage , & l’aider à fe remettre en fa 

ÜlciCC 

* Le troifiéme confifte au choix qu’on doit faire 
des inftrumens qui font de deux fortes , fçavon une 
fonde D , & un biltoury E. La fonde doit etre can¬ 
nelée , longue , forte & d’argent pour la propreté» 
Le biltoury dont on fe fervira fera courbe, tran- 
chant [d’un côté & aplati de l’autre , ayant for tout 
un bouton à fa pointe , de crainte de picquer 1 m- 

teftin. .. . . _ . . 

• Enfin le quatrième article eft for le modus facten- 

di ; pour s'en acquitter on rangera doucement 1 in- 
teftin à l’endroit de la playe oppofé à celay ou ou 
veut la dilater, & la fendre davantage ; on le couvrir 
ra d’une comprelîe trempée dans du vin chaud , 
on le fera tenir fujet par un ferviteur ; puis il faudra 
prendre la fonde cannelée , l’introduire avec adrefle 
dans la playe , la tourner enfoite de côte: & d autre , 
prenant garde de ne pas engager l’inteftm entre le 
péritoine & la fonde ; on tient enfoite cette fonde 
de la main gauche , pour foulever en dehors par 
fon moyen l’endroit qui doit être incife ; puis avec 
la main droite on tire un peu de linteftin pour 
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ïtre alluré qu'il n’eft point engage , après quoi pre¬ 
nant le biftoury de cette derniere main on en 
coule la pointe dans la cannelure de la fonde ,& on 
coupe à une ou plulîeurs fois également du péri¬ 
toine , des mufclcs 8c la peau ; 8c on obfervera 
que ce (oit avec le corps du biftory , je veux dire 
ce qui s'étend du tranchant de cet inftrument 
depuis le manche jufqu’à quelque diftance de la 
pointe qui ne doit point trancher du tout, parce 
qu'il faut qu'elie demeure toûjours dans la cannelu¬ 
re de la fonde , pendant qu'on tetire Ifc biftoury en 
dehors en pouffant le tranchant contre ce qu'il y a à 
couper. 

La dilatation de la playe étant fuffifante , on doit Pratique 
remettre l’inteftin de la maniéré que je vous ay mon- P our les ou * 
trée cy-deVant. Voilà pource qui regarde l'inteftin )p™eftins 
quand il n’eft point bleffe ; examinons maintenant f a i ces p ar 
ce qu’il faut faire lorfqu’il y a playe. playes. 

Quand on eft fur par les lignes que je vous ay mar¬ 
quez , que l’inteftin eft percé , fi la playe n’eft pas 
dans la portion qu'on voit dehors » il faut en tirer 
encore davantage , afin de tâcher de fçavoir où elle 
eft ; quand on l'a découverte , on confidere fi elle 
eft petite ou grande , s'il n'y en a qu’une , ou s'il y 
en a plufieurs. Lorfqu'elle eft très-petite, comme fe- 
roit une playe faite par un poinçon ou par un ganif, 
il n'eft pas néceflaire de la coudre , la nature peut la 
guérir étant fécondée d'une diète trés-exaéte : mais 
fi elle étoit grande, ayant été faite par un coup dç 
couteau ou d’épée , ou qu'il y en eût deux ou trois , 
comme il arrive quelquefois, il y faudroic faite la 
future du Pelletier. 

On appelle ainfi cette future , parce que les Pel- 
letiers ont accoutumé de coudre de cette maniéré t i cr ou C0Ur 
les coupures qu'il trouvent aux peaux faites par les sure à furjec, 
bouchers en les écorchant : on luy a donné aufîi 

le nom de couture à furjet , à caufe que les points 

— ' - . > • _ • • • 
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fe furjettent l'un après l'autre fur les lèvres de là 
playe. On prend ordinairement de la foye F,plate &C 
crue - y il faut qu'elle foit plate telle qu'eft celle que 
les femmes employent dans leurs tapîfseries,afin que 
chaque point étant plus large , ils bouchent mieux 
l’ouverture de la playe ,* elle doit être crue , c'eft-à- 
dire non teinte , à caufe des differentes drogues qui 
entrent dans les teintures & qui pourroient enveni-* 
mer la playe en s'y détrempant -, & on fe fert d'un 
aiguille G , droite & ronde pour les raifons que je 
Vous ay déjà*dites. 

On fait quatre petits doigtiers de linge H, H, H, 
H, dont deux fervent à mettre deux doigts d'un fer* 
H, H> H,H- viteur , fçavoir le pouce & l'indice de l'une de fes 

mains , & les deux autres pour les deux femblables 
doigts de la main gauche du Chirurgien : on fe fert 

O # O O . 

de ces doigtiers, afin que l'inteftin retenu avec ces 
quatre doigts ne s'échape pas comme il feroit fi les 
doigts étoîent à nud. L'Operateur prend de fa main 
Des points droite l'aiguille où la foye eft pafsée , il en traverfe 
qu'iL faut les deux lèvres de la playe à un endroit fupérieur, 

& il fait un peu au*defsus un fécond point de la mê« 
me maniéré , n'oubliant pas d'engager le bout de 
la foye fous ce fécond point , plûtôt que de nouer 
cette foye: il continue tout autant de points que la 
longueur de la playe en demande , & il laifse une 
diftance entre chaque point d'environ i'épaifseur 
d'un écu , finifsant par un point qu'il fait au*de-là 
du bout de la playe, comme il a commencé par un 
point plus loin que le commencement de cette mê¬ 
me playe, afin qu'elle foit coufue fi exactement qu'il 
n'y ait aucune petite embouchure par où il püifse 
rien fortir ; & enfin il engage fous le dernier point 

ce qui refte de la foye , pour n’étre pas obligé de fai¬ 
re de nœud. 

On recommande de lai (Ter fortir par la playe 

du ventre, après avoir remis l'inteftin en fa place* 


faixe, 
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un bout de la foyc long d’un pied, pour avoir moyen 
de la retirer , lorfque la cicatrice étant faite à la pla¬ 
ye duboyau elle en fera en même tems féparée ; c’eft 
un fait de pratique qu’il ne faut pas obmettre ; & on 
a coutume , la future étant finie , de couper la foye. 
proche l’aiguille , & de laifser ainfi le bout à la fin 
de la future. 

Mais je prétends qu’il efl: beaucoup mieux de le 
laifser au commencement , & voicy comme je m’y 
prens : dés mon premier point, au lieu de pafser 
toute la longueur de la foye , j’en laifse pendre 
un bout long d’un pied ou environ , & je n’en 
pafse qu’auîant que je juge qu’il en faut pour cou¬ 
dre la playe ; j’arrête les deux bouts en les enga¬ 
geant fous les points les plus proches , comme je 
vous ay dit; & je trouve que d’en ufer de cette fa¬ 
çon , on en tire deux avantages, l’un que la couture 
s’en achevant plutôt, le boyau efl: moins de tems 
çxpofé aux injures de l’air , de plus promptement 
rétabli dans fon lieu ; &, l’autre , qu’on épargne 
au malade la douleur que luy feroit cette longueur 
d’un pied de la foye, qui pafseroit autant de fois 
par fa playe , qu’on luy feroit de poims pour la 
coudre. 

Les Auteurs ordonnent de mettre fur la future un 
peu de poudre de maftiç, afin qu’elle fe recolle plus 
vite ; mais comme je la crois inutile , & que même 
quand elle y feroit nécefsaire, elle n’y demeurcroit 
pas long-tems, je confeille dç replacer les boyaux au 
plutôt, parce que la chaleur naturelle du ventre leur 
fera plus de bien , que tous les remèdes qu’on peu- 
roit appliquer. 

Aulft-tôt que l’inteftin efl: placé , on fonge à 
remettre l’épiploon quand il efl: ferti, nuis au¬ 
paravant on regarde s’il efl: altéré ou corrompu j 
ce qui arrive toûjours pour peu qu’il ayt refté 
au dehors. Il faut donc le lier ôc en féparer la 
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portion altérée , avant que de le remettre : & pcmï' 

Manière de le fairC aveC mé thode on P rend du S ros ^ cird 011 
lier 1 épiplo- du petit cordonnet, I, au bout duquel il y a une 

on. aiguille K, droite & enfilée. On tire du corps un 

pe°u plus d'épiploon qu'il n'en eft forti, afin de ne 
pas faire la ligature fur ce qui eft altéré : on lie en- 
fuite cette membrane en fâifant deux ou trois tours 
du cordonnet autour de la partie faine > la ferrant 
médiocrement s de crainte qu’en la ferrant trop on 
ne la coupât , ou qu’en la ferrant trop peu les vaif- 
feaux qui y font en grande quantité , ne Vérfaftent 
du fang dans la capacité du ventre. On pafïè l’ai¬ 
guille à travers la propre fubftance de cet organe , 
afin que la ligature ne s'échappe pas > puis on le cou¬ 
pe à un demi doigt de la ligature , laiftant palier ail 
dehors un bout du cordonnet, auffi. long que celuy 
de la foye, pour le retirer quand l'efcarre eft tom¬ 
bée. En fuite on remet l'épiploon dans le ventre ; 
& afin qu'il puifte s'étendre fur les boyaux , qui eft: 
fa place naturelle, on remue ou on fecoue un peu le 
malade. 

Voilà la maniéré d'en ufer à l’égard de l'épiploon 
enfeignée par nos prédécefteurs , 5c fuivie jufqu à 
Pratique; préfent par les plus grands Praticiens : mais M. Marc¬ 
he M. Maté, chai nous allure qu'il a remis plufieurs fois l’épiplo- 
ghal premier on f ort i en partie , fans y faire ni de ligature ni d’ex- 
Chirurgien, t î r p at i on s & qu 'il n’en eft point arrivé d'accidens. 

Sa grande pratique tant a l'Hôpital de la Charité de 

Paris, que dans la ville , & fa haute réputation qui 

l'a élevé au premier degré de la Chirurgie , ne nous 
permettent pas de douter que ce qu il avance ne îoit 
vray ; c'eft pourquoi le jeune Chirurgien ne peut pas 
manquer en l’imitant. 

Après avoir mis ordre à l'inteftin & a 1 épiploon, 
un ferviteur tiendra de fes deux mains les deux lè¬ 
vres de la playe de l'abdomen approchées 1 une ( e 
l'autre ? afin que ces organes ne reftortent point-, 
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pendant que le Chirurgien fe difpofcra à faire la fu¬ 
ture du ventre. 

Les Auteurs nous propofent plufieurs maniérés 
de la faire ; Guidon veut quon coufe d’un côté de la 
playe le péritoine avec les mufcles , 8c que de l’autre 
on faffe en forte que les mufcles touchent au péri¬ 
toine, parce qu’il prétend que le péritoine fe rejoint 
mieux avec les mufcles qu’avec lui-même : Albucra- 
fis y employé la future entortillée ; Lanfranc aprou- 
ve celle à laquelle de deux en deux points on fait un 
aiœud ; Celfe ordonne qu’on prenne deux aiguilles 
courbes enfilées du même fil, qu’on les pafie dedans 
en dehors de la playe , 8c qu’enfuite les changeant 
de main, on falfe autant de points que la playe le 
requiert. Il en a d’autres qui confeillent la future 
enchevillée ou’cmplumée ; mais je me fers avec Ga¬ 
lien de l’entrecoupée qui eft la moins embaraflan- 
te 8c la plus fûre de toutes. Voici comment il la 
faut faire. 


Ce qu’il faut 
faire après 
que ces par- 1 
ties font ren¬ 
trées. 


On aura deux grolTe aiguilles courbes M, M, en¬ 
filées du même cordonnet N,qui vaut mieux que du 
fil parce qu’étant plus gros il ne coupe pas les lè¬ 
vres de la playe. On met un doigt indice dans cette Le manuc i 
playe afin de tenir le péritoine, les mufcles 8c la peau <j e pOpéra- 
eufèmble ; puis de l’autre main on introduit une des tion. 
aiguilles dans le ventre , en conduifant fa pointe fur 
le doigt indice , pour éviter de piquer l’épiploon ou 
les inteftins : On perce de dedans en dehors un des 
bords de la playe aflez avant, afin que la future tien¬ 
ne mieux, & réfifte au mouvement continuel du 


bas ventre; 8c ayant tiré cette aiguille en dehors,on 
prend l’autre dont on perce l’autre bord de la playe 
de la même maniéré , 8c avec la même précaution 
qu’au premier point, en obfervant que fi on a pris la Okferva- 
première aiguille avec la main droite , pour pafler tI0nc * ufage. 
le fil de droit à gauche , on doit paflèr la fécon¬ 
dé de gauche à droit avec la main gauche. Si la 




Comment 
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pération. 
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playé eft allez grande pour y faire deux , trois Oltf 
quatre points, on r’enfile autant de fois les deux ai¬ 
guilles d’un autre cordonnet, qu’on paffe de mê- 
me que le premier; on fait enfuite autant de nœuds 
qu’il y a de cordonnets, on fait ce s nœuds doubles 
fur la le'vre fuperieure en palîant deux fois le cor¬ 
donnet par la même anfe , ce qu’on appelle le 
nœud du Chirurgien parce qu’il tient mieux que les 
autres. '' 

Quand on fera obligé de faire plusieurs points , 
on les commencera par la patrie inferieure de la 
playe ; & ils doivent être plus proches les uns des 
autres au ventre qu’aux autres parties , à caufe de 
fon mouvement ; mais avant que de nouer les 
cordonnets , il faut placer une groffe tente de linge 
O , à la partie la plus baffe de la playe, & attacher 
à la tête de cette tente un fil P, quoi-qü’elle ait une 
tête Q, faite de même linge, de crainte qu’elle n’en¬ 
tre dans l’abdomen. Elle y eft très néceffaire * tant 
parce qu’elle donne au fang extravafé , au pus , 8c 
aux autres matières étrangères moyen de fortir, qu’- 
à caufe qu’elle entretient une ouverture jufqu’à 
ce que l’inteftin & l’épiploon étant guéris , on en 
puiffe retirer les-fils : elle doit être courte , afin de 
ne point pénétrer plus avant que le péritoine , & il 
faut que fa pointe foit éfilée, pour qu’elle ne bielle 
ni l’épiploon ni les intcftins lorfqu’ils viennent à la 
frapcr. .-s— 

On couvre la playe , la tente , & les nœuds,de 
la future avec des plumaceaux plats R, R, cou¬ 
verts d’un digeftifou de quelque baume : on met 
en fuite un grand emplâtre aftringent S , puis une 
Compreffe T , trempée dans du vin chaud , Ôc par- 
deffus, le bandage circulaire fait avec la ferviet- 
te V , attaché au fcapulaire X. Il eft à pro¬ 
pos de faire une embrocation, fur toute la région 

du ventre avec l’huile, rofac & l’eau de vie ; &c fi- 
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les premiers jours on fait des fomentations emolien- 
tes, 8c réfolutives , on empêchera la tenfion 8c l'in¬ 
flammation , accidens qui accompagnent trés-fré- 

quemment ces fortes de playes. ^ v suture peu 

Quelques- Auteurs veulent qu on fade a 1 elto- praticab | e 

mac une future pareille à celle qui fe pratique aux au yciuvicu- 
iuteftins \ ils prétendent qu'étant 8c plus épais 8c le. 
plus charnu que les iuteftins, il peut fe reprendre 
plus aifément -, mais la prodigieufe quantité de 
nefs dont il eft muni 5 & les furieux fymptomes , 
que caufe un eftomac blellé , me feroient plutôt 
craindre la mort qu'efperer une bonne ifluë de cet¬ 
te méthode d'autant plus que je vois beaucoup 
de difficulté , pour ne pas dire d'impoffibilité à 
coudre l'eftomac à caufe de fa fituation , 8c de fes 
mouvemens ordinaires de contraction , 8c de dila¬ 
tation : néanmoins comme il faut plutôt elTayer un 
temede douteux que d'abandonner le malade à un 
défaftre certain , je crois que le Chirurgien doit fai¬ 
re tous fes efforts pour coudre cet organe , fur tout 
fi la playe eft: dans un endroit où l’on puiffe tenter la 


future. , 

On trouve des Chirurgiens qui permettent de fai¬ 
re la future aux iuteftins bleiïez quand ce font les 
gros , 8c qui la défendent quand ce fonc les grêles ; 
mais je voudrois qu’ite nous montraffcnt le moyen 
de coudre les gros boyaux , qu'on fçaic être telle¬ 
ment attachez dans leur place , qu'ils ne fortenc ja- 


De tous les 
inteftins les 
feuls Jéju¬ 
num & Iléon 
peuvent être 
fournis aux 
futures. 


mais par aucune playe : fi ces Praticiens ne peuvent 
donc pas fe difpenfer d'admettre la future des inte- 
ftins , il faut qu'ils confentcnt qu'on la faftb plutôt 
aux grêles 8c fur tout au Jejumm 8c à l'//eo«,puifqu'- 
il n'y a que ces deux boyaux qui peuvent fortir hors 

du ventre. La 

Il eft d’autres gens qui ne veulent coudre ni les " 

iuteftins grêles ni les gros ; dilant qu une grande grai r ldcs pla ; 

dîéce eft une voye plus allurée que la future. Je yes. 




\ 


Cure extra¬ 
ordinaire. 



De l’ufage 

des lave» 

/ 

mens. 
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conviens qu'aprés avoir fait la future, un régime dé 
vie fort fobre eft encore nécefsaire j mais (I la playe 
eft tant foit peu grande , le mouvement periftalti- 
que 8c perpétuel des inteftins récarteroit à tout 
moment les lèvres de la playe fi elles n'étoient ar¬ 
rêtées enfemble par uue future ; ainfi la réunion 
ne s'en pouroit pas accomplir par la diète feule. Il 
eft pourtant vray que quand la playe eft à un des 
gros inteftins , il faut s'en tenir à ce feül moyen par 
l'impoffibilité qu'il y a de leur appliquer une fu¬ 
ture ; 8c j’ay guéri plufieurs perlonnes à qui les gros 
inteftins étant percés les matières fécales fortoienc 
par la playe, en ne leur faifant prendre les premiers 

jours que deux cuillerées de confommé & un jaune 
d'œuf. 

Ce qui eft arrivé à un Soldat des Invalides eft uft 
fait trop fingulier pour tenir lieu d'exemple dans la 
pratique, puifque c’eft la Nature feule qui l'a guéri» 
8c que l'induftrie du Chirurgien n’y a eû aucune 
part ; elle s'eft fait elle-même un égout par la playe 
du ventre » l'inteftin blefsé s'y étant attaché : il vui- 
de tous les jours par cette ouverture les excrémens 
quifortent involontairement, ce qui l’oblige d'avoir 
continuellement à cet endroit une boëtc de fer blanc 
pour les recevoir ; il ne rend plus rien par l'anus, & 
ce qui fort par la playe n'à point de méchante odeur, 
parce que le pur chile n'en eft pas encore tout à fait 
féparé, 8c que les fouphres greffiers n'y ont pas eû le 
tems de fe déveloper par la fermentation qui fur- 
vient aux excrémens qui féjournenr. 

Les Anciens défendent les lavemens aux playes 
des inteftins , 8c il y a des Modernes qui les aprou- 
vent ; ces derniers difent que ces remèdes rafraî- 
chiflent 8c fervent de bain-marie pour calmer le 
mouvement du fang 8c arrêter le progrès des fym- 
ptômes. Ces deux fentimens font aifez à concilier, 
puifqu'ils font d'un 8c l'autre fondez en raifon j il 


I 
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île faut point donner de lavement quand Ce font les 
gros boyaux qui font blefièz , parce qu'il fortiroic 
par la playe , & qu'ainfi il empêchcroit la réunion : 
mais il en faut donner quand l'ouverture eft aux me¬ 
nus boyaux j parce que les lavemens ne pouvant 
pas aller jufqu'au lieu de la playe , à caufe de la val- 
* vule du cæcum , ils ne peuvent point caufer de dé- 
fordre. 

Pour finir ce que j'avois à vous démontrer fur la £> e j a 
Gaftroraphie , il ne s'agit plus que de donner une fi- tion la plus 
tuation au blette : la meilleure c'eft de le coucher fur 
fa playe , les autres parties contenues dans le ventre 11 m 
appuyant fur celles qui font bleffées , les obligent de j 
fe tenir plus en repos , ce qui en hâte la cicatrice $ 
de plus cette fituation facilite la fortie du pus, & des 
matières épanchées dans le bas ventre ; car quand 
même le malade feroit couché de quelque autre ma¬ 
niéré , on doit en le panfant après avoir ôté la ten¬ 
te, le faire pancher fur l'ouverture, pour évacuer cç 
qui peut être contenu dans la capacité. Quand les fils 
font tombez , & qu'il n'y a plus qu'à laiffer rebou¬ 
cher la playe, on diminue tous les jours la groffeur 
& la longueur de la tente , & pour lors on fait cou¬ 
cher le malade fur le côté fain. . * 
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X Fig. DE L’EXOMPHALE 



Etîmologîe 

i'exompha- 

lc* 


L ’Exomphale comprend toute les tumeurs qui ar¬ 
rivent au nombril : ce mot cft dérivé de ex oiî 
extra qui lignifie dehors , & d ’omphalos qui veut di¬ 
re ombilic , d'autant que cette maladie efi: une élé¬ 
vation de l'ombilic qui fe poufse en dehors plus 
qu'il ne doit. 

L'exomphale qui convient à toute élévation de 
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l'ombilic fe réduit fous deux genres differens dont 
F un efl des tumeurs qui fe forment de parties , bc 
Fautre réfulte d’un amas d’humeurs 5 bc ces fortes 
de maladies reçoivent differens noms part rapport à 
la différence des parties ou des humeurs qui les 
caufent. 

Celles qui fe font de parties font de trois efpeces, 
l’une qu’on apelle Entero?nphale , c’eft quand l’inte- j)jff eren(!eS 
ftin fort ; l’autre Epiplomphale', qui fe produit de de cette raa- 
l’épiploon 5 & la troifîéme Entero-épiplomphale à la- ladie. 
quelle l’inteftin & l’épiploon concourent en même 
tems. 

Celles qui font faites par des humeurs fe fubdi- Quatre èf- 
vifent en quatre efpeces ; la première appellée hy - peces d’ex- 
dromphale , efl caufée par de l’eau ; la fécondé par omphales 

, “ , 1 1 1 \ r faites d hu- 

des vents , on la nomme pneumatomphale ; la Jar- meul . s 
comphde, qui efl la troifîéme , efl une chair en¬ 
durcie ; ôc la quatrième c’efl-à-dire , la vari- 
comphale , confîfte dans la dilatation de quelques 
Vaiffeaux. 


A ces deux fortes Exomphales en général l’on en 


Autre ef- 
:e d’ex- 


ajoute une troifîéme , qui efl compofée de l’une & Q^phale 
de l’autre , fçavoir de parties bc d’humeurs enfem- 
ble. Quand c’efl l’inteflin & de l’eau qui font la tu¬ 


meur, on la nomme Entero-byâromphale : bc lorfque 
c’efl l’épiploon bc de la chair , on l’apelle Epiplo-fkr~ 
comphale, bc ainfi des autres. 

Tous nos Anciens nous difent que ces tumeurs Ce mal ar¬ 
rive par la 
dilacacion 
du péritoi¬ 
ne, 6u par la' 
rupture de 

s’étendre bc prêter autant qu’il le faut pour for- cette mem- 
mer ces tumeurs quelques ^rolfes qu’elles foient, brane ’ ^ ut 

,*I r J.i _ ‘-j _ 1 1 , tour au droit 

puis qu il le dilate encore davantage aux hydro-' de l’ombilic 


le s font ou par dilatation ou par rupture , mais 
quelque Modernes ne conviennent pas de la 
rupture , prétendant qu’elles fe font toutes par 
la leuîe dilatation du péritoine qui félon eux peut 


piques. 

Ces divers fe»timçj;s méritent une difcufTion 



/ 
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particulière : cependant je ne reconnois qu'une catt-» 
fe des exomphales, fçavoir la rupture, j'entends deS 
exomphales de parties ; car la dilatation que les An¬ 
ciens & quelques Nouveaux admettent me paroît 
impofllble à l'égard de l'ombilic, qui n'étant qu'uns 
nœud fait en cette partie après la ligature du cor¬ 
don , ne peut non plus avoir la liberté de s’allonger 
qu'une cicatrice de quelque playe de la peau:& pour 
convenir de ce que je dis il n'y a qu’à remarquer 
que le nombril eft formé par la réiinion des vaif- 
feaux ombilicaux , qui après la naiffanee fe retrecif- 
fenr , & en fe delTéchant dégénèrent en ligamens „ 
dont les extrémitez étant unies avecla peau §c le pé¬ 
ritoine } en cet endroit, forment enfemble un petit 
, corps femblable à un nœud incapable de s’allonger 
en aucune maniéré. 

L’expénen- J'avoue que le péritoine peut prêter dans tout® 
ccleprouvc. fon étendue , mais non pas dans l’ombilic -, 8c j'ofe 

dire que j'ay l'expérience de mon côté, puifque j'ai 
ouvert plufieurs de ces tumeurs , 8 c à des hommes 
vivans 8 c à des corps morts, où je n'ay jamais pû re¬ 
marquer que le péritoine les tapîffat intérieurement, 
ainfi qu’il auroit dû faire fi elles s'étoient produites 
par fa fimple dilatation. Après avoir coupé la peau 
je ne trouvois plus de membrane , & mettant mon 
doigt dans l'ouverture qui étoit au nombril , il en¬ 
troit dans la capacité de l'abdomen fans aucune re- 
fiftance ; ce qui m'a confirmé dans l'opinion où je 
perfide, que la rupture feule fait les exomphales fai¬ 
tes de parties, 

Diftin&îon ^ faut diftinguer I cs hernies du nombril d'avec 

à faire des celles du ferotum , car le péritoine fe prolongeant 
hernies du vers les aines pour conduire les vaifieaux fpermati- 
nombril & ques jufqu'aux tefticules, l'épiploon ou les inteftins 
es bourfes. onc p, eaucoU p ( j e difpofition à fe glifler le long d® 

ces productions , 8c à tomber jufques dans le fero-’ 

' tum fans rompre le péritoine ; mais il n'en eft pas de 

même 


I 
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îuêrne de l’ombilic qui n’étant fufceptible d’une pa¬ 
reille diftenfion ne peut donner pafîage à aucune par- 
tie qu’auparavant il ne fe foie rompu , & que toutes 
fes parties fe défuniffant ne permettent à l’épiploon 
ou aux inteftins de fortir. 

Ceux qui croyent que les Éxomphales fe peu- Caufes de 
vent faire par la dilatation de l’ombilic* en ami- l’Exompha» 
tuent la Caufe à quelque humeur qui l’abreuve * e ‘ 
fans cédé. Mais s’il étoit vtay que cela fe fift ainlî 
ces tumeurs auraient un très-petit commencement* 
êc augmenteroient par degrez ; au lieu qu’elles fe 
font ordinairement tout d’un coup * ce qui arrive 
lorfque par quelque grand effort le nœud du nom¬ 
bril s’eft rompu & féparé. Ce qui me confirme dans 
cette opinion , c’eft qu’il n’y a prefque que les fem- 
mes qui ayent cette incommodité , & encore celles 
qui ont eu des enfans , parce que les douleurs 
de l’accouchement contraignent la mere de fai¬ 
re des efforts pour obliger l’enfant de fortir ôâ 
que pour lors ce nœud eft difpofé à fe rompre par 

l a grande étendue du ventre vers la fin de là 
grofîefîe. 

Toutes les exomphales ne font pas d’un égal vo- Ces tu 
lume ; il y en a d’aufli petites qu’un œuf* on en ttieurs fon£ 
Voit de moyennes, grofîes comme le poing, & d’au- tr dl ^ reri * 
très qui font plus grofîes que la forme d’un cha- te ° ° 
peau : mais ces differentes groffeurs n’empêchent 
pas qu’elles ne procèdent toutes de fraéture & de 
divifïon, puifqu’elles fe forment fubicement , & 
qu elles font proportionnées aux effors plus ou 
moins violens qui écartent plus ou moins l’une de 
l'autre les extrémitez des VaifTeaux qui compolent 

l’ombilic. 

Chaque Exomphale a des fîgnes particuliers qui 
la font reeonnoître , & donc le Chirurgien doit être 
parfaitement inftruit pour en porcer fon jugement * 

& four remédier à chacune félon fon efpece. 
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romphalc 


VEnteromfhale fait une tumeur tendue & afle£ 
dute qui groflit quand l'haleine eft retenue , parce 
que le diaphragme preflant fur les inteftins, les obli¬ 
ge de s'échaper vers l'endroit qui cedc le plus, c eft— 

à-dire du côté de la tumeur relie eft plus étroite à 
s . Del Ente- ^ ^ ^ ^ diminue l or fq U 'on la preffe avec la 

main , 3c on entend un petit bruit caufé par le gar¬ 
gouillement que les inteftins font en rentrant dans 

ventre. . 

VEpiplomphale ne change point la couleur de la 
Del Epi- p Cau ^ j a tumeur eft indolente , plus molle 3c plus 
plomphaie. dg ^ cùté que de p aatre} ayant une bafe plus 

large ; Sc lorfqu’on la comprime pour la réduire , la 

partie rentre fans faire aucun bruit. ^ 

3 . De l’Eta- jj en ter 0 épiplomphale a des figues communs a 1 une 

j i Annv îe. viens de VOUS 


teroepi- 
çlomphale 


ÔC à l'autre de ces deux cfpeces dont je viens de vous 
parler : la tumeur en eft plus grofle, plus doulomeu- 
fe 3c plus inégale , & fi après avoir repouffé l'inte- 
ftin , il refte encore quelque chofe dans le fac , on 
eft afturé que l'épiploon formoit une partie de la tu- 

meur. 

L'Hydromphde fc diftingue des autres tumeurs 
Carafteres, ^ no ' bril # en ce quelle eft molle & néanmoins 

dromphale. peu obéïffante au toucher ,& qu'elle ne diminue 

ni n'augmente en la comprimant, 3c lorlqu on la 
regarde à travers la lumière, on la trouve tranl- 

parente. , , 

De la Pneu- La Pneumatomphale eft une tumeur molle qm ce- 
matompha- de promptement aux doigt, 3c qui revient dans les 
le- mêmes bornes aufii-tôt que la compreffion celle 3c 

quelle eft libre , elle paroît toûjours de même figu¬ 
re 3c de même grofleur, en quelque fituation que îe 
malade fe mette ; & fi on.frape defliis, elle refonne 
comme un balon gonflé de vents renfermez. ^ 

De la Sar- La Sarcomphale fait une tumeur dure qui n'obeit 
.gpsnphale. point aux doigts quand on la touche ; elle augmen¬ 
te peu à peu à mefure que groffit la chair qui 
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la forme. Il y a des efpece de farcomphales doulou- 
reufes , & il y en a d înfendbles ; 3c quelque effort 
qu'on fade pour faire rentrer les unes ou les autres, 
on n y peut pas reüflir, parce que ce font des fur- 
croi dance de chair attachées au nombril. 

La F’ancotnphale forme une tumeur inégale & DelaVari* 

Variqueufe , dont la couleur eft brune 3c livide , à comphale. 

caufe du fang croupi qu'elle contient ; & quand 

elle eft faite par la dilatation ou par la rupture des 

arteres , on y lent un battement comme aux ané- 
Vrifmes. 

# ^ ar ^ connoidance de tous ces dgnes le Chirur- d u proo ,„ 
gien fera fou prognoftic , condderant toutes les nofticdcces 
Exomphales comme des maladies dangereuses par n)a ux. 
les accidens qui les accompagnent 3c par ceux qui 
peuvent y furvenir 5 car à celles qui font faites de 
parues , il arrive quelquefois des étranglemens qui 
caufent h mort : & à celles qui proviennent d'hu- 
lneuis j il fuit prefcjue toujours une opération pour 
les guérir : de maniéré que tout ceux qui font affii- , 

gez.de ces foi tes de maux ont leur vie en rifque , à 
moins qu un Chirurgien éclairé n'y remédie ; 3c 
Voici comment il s'y doit prendre. 

Quand une Exomphale eft faite par l'inteftïn ou Cure de 
par l’épiploon , ou bien par tous les deux enfern- rExom P ha - 
ble , on doit repouder au plutôt ces parties dans le> 
l'abdomen : pour y réüffir il faut que le malade 
couché fur le dos & ayant les genoux hauts , refte 
«n peu de tems fans refpirer ny crier , pendant 
que le Chirurgien comprimant doucement la ru- 
meur fera rentrer les parties les unes après les au¬ 
tres. commençant par l'inceftin qui étant fitué fous 
l’épiploon , doit être replacé le premier. 11 connoî- 
tra que cette réduétion fera achevée par la diminu¬ 
tion de la tumeur , 3c par le bruit que ce vifeere 
aura fait en rentrant ; enfuite dequoy on predera 
l’épiploon pour l'obliget de fe remetu-e en fa place, 

G ij 
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ne précipitant rien dans ces réductions, de crainte dé 
meurtrir les parties, qu'il jugera être toutes rentrées 

lorfqu il verra le fac tout à fait vuide. 

Obftacles 51 ces p ar ties font tellement tendues que par le 
qui fe pré- f eL q f ccours des mains le Chirurgien ne puifte pas les 

dation °" rétablir, il faut qu’il reconnoilîe quels obftacles 
? ” s'oppofent à fon deffein afin de les furmonter : j en 

trouve deux , l'un eft lorfque l'inteftin eft remply 
d'excrémens ou de vents , de l'autre quand le trou 
par où il eft forti eft trop petit pour lui permettre de 
rentrer.Dans ces cas il faut avoir recours aux remè¬ 
des , dont les plus convenables font les carminatifs 
pour diffiper les vents 3 & les émolliens pour vêla- 
Moyens ^ 1Wroic qui fait l'étranglement. On fera une 

monter. ^ embrocation fur la partie avec de l'huile de lis bien 

chaude , ou avec l'onguent d'althæa , de on y mettra 
un cataplafme fait avec toutes les herbes adouciffan- 
tes de humedantes , defquelles on pourra faire 
boire la décodion , ou la donner en lavemens 9 
de même préparer un demi-bain pour y mettre le 


malade. , •• . _ 

Ces parties étant ramollies , le Chirurgien feia 

une nouvelle tentative pour les réduire ; la facilite 

avec laquelle on y réuffit d'ordinairej cette feconc. e 

fois perfuade qu'on ne doit pas négliger l’ufage de 

tels médicamens. Il s'agit après cela d empêcher 

que ce qu'on a fait rentrer ne rc(forte 5 car jufquès- 

là on n'a exécuté que la moitié de l'opération qui 

conftfte en deux points , l'un de remettre les parties 

dans leur lieu , de l'autre de les y tenir étant re- 


Comment 
on doit ren¬ 
dre l’opéra¬ 
tion frac- 
tacafc. 


duires. # . 

Cette fécondé partie de d’opération s obtient 

par un bon bandage circulaire A , fait expiés de 
proportionné à la groffeur de la perfonne ; la ban¬ 
de doit avoir fept ou huit doigts de large , de etie 
faite d'une toile forte de en plufieurs doubles ; il 
faut qu'elle ayt dans fon milieu une élévation 
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ëlî forme de demi boule ou de champignon , qui 
foie pofée directement fur le nombril , afin qu'en 
emplilfant la cavité, on ôte aux parties l’occafion Du bandage 
dereffortir ; ce bandage doit être foutenu par un qu'il faut 13 
fcapulaire , ou par des bretelles C faites d’un ru- faire pour 
ban de fil blanc , 6c telles qu’en ont pour foutenir ccla- 
leur culote ceux qui ont le ventre trop gros. Avant 
que de mettre le bandage , il y faut appliquer l’em¬ 
plâtre C , contra rnpturam , dont on fe fert aux her¬ 
nies, 6c par deflus lequel on mettra une grande 
comprede E , trempée dans du vin chaud où on 
aqra fait boiiillir diverfes fortes de remedes aftrin- 
gehs. 

Je vous ay dit que les Exomph’ales faites d’hu¬ 
meurs étoient de quatre efpeces , que les eaux , les 
vents , les chairs & le fang en forment chacune une 
efpece : elles demandent toutes quatre pour leur 
traitement autant de maniérés differentes , 6c fou- 


vent les remedes ne faifant que blanchir , elles 
ont befoin de la main du Chirurgien pour être 


guéries. 


VHydromphale fe peut diflîper par des remedes Mcdica- 
réfoltitifs, principalement quand elle eft petite ; on 

i * r I d y 

doit donc mettre fur cette tumeur une éponge im- phalc. ° m ' 
bibée d’un vin dans lequel on aura fait bouillir 
les femences de cumin 6c de lupin, les fleurs de 
camomille , de fureau 6c de rofes , l’écorce de gre¬ 
nades , les bayes de jlaurier & le fel commun : 6c 
fi malgré ces médicamens ou d’autres dont on fe 
fera fervi, la tumeur groffit, 6c fait connoitre qu’il 
n’y a point de guérifon à efperer par la voye de 
la réfolution , il faudra fe difpofer à faire une Maniéré de 
pon&ion dans le- milieu de l’ombilic , en cette piquer l’om- 


maniere .' On a un infiniment F , long de trois bilic. 
doigts , 6c aufli menu qu’un petit tuyau de plume , 
emmanché par le bout , 6c pointu tringulairement 
par l’autre pour pouvoir percer la peau ; on le 

. *• j • • • 
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paffe dans une canule d'argent G fore mince , donc 
la cavité eft proportionné à la longueur de cet inf- 
trument, qu'on plonge dans le milieu de la tu¬ 
meur ; puis on pouffe la canule un peu fortement 
pour la faire entrer dans l'ouverture , & ayant re¬ 
tiré l'inftrument qui remplifloit la canule , on voit 
fprtir l'eau qu'on laiffe couler jufqu'à la quantité 
que la maladie ou les forces du malade peuvent 
permettre. La canule qui reliera dans la playes fera 
bouchée avec une petite tente faite comme un fo- 
cet, laquelle on ôte autant de fois qu'on veut tirer 
de l'eau. 

Différence Cet inffrument fe peut apeller un trocart* vu 
de l'infini- qu'il reffemble affez à celui que quelques Modernes 
ment qu on prétendent avoir inventé pour percer le ventre des 

hydropiques ; 8c il n'en différé , qu'ence que celuy- 
cy ne fait que le trou pour l'introduélion d’une ca¬ 
nule j & que l’autre étant ouvert félon fa longueur 
comme un tuyau , fait en même tems l’office de 
poinçon 8c de canule. Ils ont l'un 8c l'autre leur uti¬ 
lité ; celui des Modernes eft à la vérité fort commo¬ 
de pour les pondions de l'abdomen, mais il ne con- 
viendroit pas à celles de l'ombilic ; parce qu’ici n'y 
ayant que la peau , fi on en retiroit l'inftrument, &C 
qu'il n'y reliât pas une canule , on ne feroit pas maî¬ 
tre d’empêcher que les eaux ne fortifient conti¬ 
nuellement. 

Traitement La Pnëumatomphale fe guérit par le moyen des 
de Pneuma- remedes carminatifs qu’on applique deffus ; ils ont 
tomphale [ a vert;u , de dilîiper les vents en atténuant, incifant 

8c difeutant par leurs particules pénétrantes ÔC 
tranchantes les matières vifqueufes 8c vaporeufes 
qui entretiennent le mal, c'eft pourquoy on fe fer- 
vira de la rue , du romarin, du laurier , de l'abfin- 
the , de l’anis ,de la graine de cumin , des fleurs de 
rofes, de camomille , de mélilot, du fel de tartre 
ou de fel ammoniac , &c. dont on fera des fo- 


A 

par les re- 
medes. 
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tentations ou des cataplafmes , félon qu’on le ju¬ 
gera à propos. Si apres l’ufage de ces- remedes , la 
tenfion fubfiftoit auffi forte qu auparavant , on au¬ 
rait recours à une opération qui ne confifte qu’à 
prendre une grofte aiguille H , qui aura un petit 
manche , de même que celles avec lefquelles on 
abat les catâraétes, ôc avec la pointe de cette ai¬ 
guille on ferait à la tumeur pîufieurs pondions 
par où les vents s’échaperoient , comme ils font 
lorfqu’on pique une veffie enflée qui s’affaifse in¬ 
continent : & fi tous les vents ne font pas for- 
tis par ces petites ouvertures , on reprendra l’u¬ 
fage des remedes précédens qui diffiperont le 
refte. 


La Sarcomphale effc très-difficile à guérir i Sc 
avant que de l’entreprendre on doit examiner fi el- Pratique 
le eft traitable ou non. Celle qui fe peut traiter , pour la Sar- 
c’eft-à-dire , celle où il y a efperance d’un heureux comphale. 
fuccés , eft prefque fans douleur ; la tumeur en eft 
égale , un peu vacillant^, & médiocrement dure ; 
il faut à celle-là faire une incifion en long fur la. 
tumeur avec ce biftoury I, afin de découvrir la chair 
qui la forme , & dont on coupera toutes les ad¬ 


hérences qu’elle a avec les parties voifines,pour 
l’emporter toute entière. Mais comme en fépa- 
rant & en difséquant cette chair , on eft obligé 
de trancher les vaifseaux qui le nourrifsoient , ce 
qui donne du fang quand ils font gros ; on doit 
fe fervir alors de l’eau ftiptique ou de la poudre 
vitriolée , pour l’arrêter. La playe fera panfée 
dans les premiers jours avec un digeftif doux pour 
procurer la fupuration , enfuite avec un mon- 
dificatif aiguifé pour manger ôc confumer les pe¬ 
tites racines de cette excroifsance charnue : on 


procédera enfin à la cicatrice , comme dans les au¬ 
tres playes. Mais fi la Sarcomphale étoit intraita¬ 
ble s c’eft-à-dire , qu’elle tint de la nature du can- 

g~\ •••• 
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De la Sar- cer , ee qu’on connoîtroit par fon extrême adhé* 
yomphalc re nce # p ar ^inquiétude du malade, par les douleurs? 
yieura e, fourdes qu’il fentiroit , & par la nature variqueufe 

de la tumeur, il feroit dangereux d’y toucher : néan¬ 
moins s’il y a quelque moyen de la guérir , c’eft par 
l’opération fufdite. Je ne confeillerois pourtant 
point à un Chirurgien de l’entreprendre , qu’aprés 
avoir expofé aux parens les fuites fâcheufes qui 
en peuvent arriver, 

') Remcdes La F'aricomphale étant caufée par la rupture ou 
P our par la dilatation de quelques vaifleaux artériels 

rjçomp ale. ou v é neux} [ a tumeur efl: petite, il faut efsayer de 

la difliper par un remède aftringent fait avec du 
bol d J ’arménie , du fang-dragon , de la terre figil- 
le'e , & de la folle farine , incorporez dans du blanc- 
d’œuf ,• on l’appliquera fur la partie, 8c on lytien- 
dra par un bandage un peu ferré : fi elle efl: groffe , 
8c qu’on n’ait point d’efpérance de la guérir par 
les médicamens, il faut l’ouvrir de toute' fa. lon- 

O ératîon B ueuaveç cc l~ ca P e l K , en vuider le fitng , & met- 
pour ce mê tre des boutons de vitriol L ,L, L, fur les ouver- 
rae mal. tares des vaifleaux , comme on fait aux anévrifmes. 

On en lailfe dans la fuite tomber les efearres d’eux- 
mêmes , on fait revenir les chairs, & on çn procure 
la cicatrice. 

V '* t % \ ' 

Avant que de faire aucune des opérations que de¬ 
mandent ces quatre fortes d’Exomphales faites 
p > _ d’humeurs , on ne manquera pas d’y préparerer les 

don du fujec 111a l ac l es par les remèdes generaux , comme la fai- 

gnée & la purgation > & de leur préferire , quand 
on aura opéré un régime de vivre convenable à 
leurs maladies , moyennant quoy on en obtiendra 
la guérifon. Mais outre toutes çes elpeces d’opé¬ 
rations que je viens de vous faire voir , il efl: en¬ 
core des ocçafîons où il en faut faire de plus gran¬ 
des , comme lorfque l’inteftin forti ne peut fe ran- 
placer j ce qui met le malade en un fi grand darn 
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|er qu'il périrait indubitablement fi on ne le faifoit 
feutrer au plûtôr. 

Il arrive donc fouvent à ceux qui ont des Exom- Q , . 

phales d'inteftins , qu'en négligeant de porter un plu/'confi!* 
bandage , ces parties fe gonflent de vents , s’cm- dérable pou r 
pliffent de matières& qu'alors ne pouvant plus rc médie r à 
retourner par le même trou par où elles font for- c f rtains ac-. 
ties, elles excitent des douleurs infupportables, & Cldens * 
des vomi (Te mens qui durent autant que les intes¬ 
tins relient hors de la capacité de l'abdomen. Ainlî 
quand on n’a pas pu les faire rentrer par les moyens 
que je vous ay expofez ci-devant , on y pourvoira 
comme au bubonocele , fçavoir en faifant une in- 
cifion fur la tumeur , aveq biftoury M , prenant 
bien garde de 11 e couper que la peau , & de ne 
point bleffèr les inteftins qui font immédiatement 
deffous. Lorfqu’on a un peu fendu la peau , on 
coule dans la playe par le fecours d'une fonde creu- 
fe la pointe des cifeaux N , avec laquelle on ouvre 
le relie de la tumeur ; & s'il y avoir une poche ou 
des brides qui embaraffàffent, on les couperoit avec v 
ce dechauffoir O : puis l'inteftin étant découvert, 
on en tircroit ou dehors plus qu'il n'en feroit forti, 
afin de donner une plus grande étendue aux matie- 

les qu il renferme ; enfuite on fait entrer la fonde 

creufe dans la capacité, & la tenant de la main 
gauche on l’éleve en dehors , & dans fa canelure 
on introduit de la main droite la pointe d'un bif¬ 
toury courbe , a , avec lequel on coupe ce qui fait 
l'étranglement. Enfin l'ouverture étant fuffifan- 
te , on fait rentrer les inteftins en les pouffant 
doucement dans le ventre , & obfervant d’y r’en- 
gager les premiers ceux qui font fortis les der¬ 
niers ; fi on trouve une partie de l'épiploon dans 

la tumeur, après avoir réduit les inteftins , on la 

lie d'un double fil R , au bout duquel il y a une ai¬ 
guille droite g , & avant que de faire l'extirpation. 




Ûbferva- 
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on laifse pafser un grand bout de fil par la playe potù? 
le tirer quand la nature l'aura féparé elle-même. Il 
faudra fourrer dans la playe un gros tampon T de 
charpie attaché à un long fil pour le pouvoir retirey 
en cas qu’il tomba dans le vuide du ventre. On ob- 
fervera que les fils de l’épiploon 5c du tampon foient 
de differentes couleurs ,* afin que fi par malheur le 
tampon étoit entré ôc qu’on voulût le retirer , on ne 
rifquât point de fe tromper s en amenant le fil avec 
lequel on auroit lié l’épiploon. On garnira la playe 
de plumaceaux X, X, que l’on couvrira de l’emplâtre 
Y & de la comprelfe Z , pour appliquer le bandage 
de la même maniéré que je vous ay montré dans la 


Gaftroraphie. 

Danger de Vous jugez bien que cette opération eft tres-pe- 
cette opéra- r illeufe &c prefque toujours mortelle , parce qu’on 
ti°n. couper les aponévrofes qui entourent 

le trou du nombril : je l’ay fait cependant une fois 
avec un fuccés heureux. Le malade fentoit des 


douleurs fi cruelles qu’il fouhaitoit la mort a tous 
inomens ; mais aulîi-tôt que les boyaux furent re¬ 
mis , il ne fe plaignit plus, Sc il guérit parfaitement» 
Je l’ay faite encore deux autres fois > mais a la vé¬ 
rité les malades en font moçts. Il cil certain auflï 


que de cette opération il en périt plus qu’il n en 
i réchape ; c’eût pourquoy ceux qui ont de ces exom- 

phales doivent plutôt fe palier de chcmife que de 
bandage. 

Méthodes II femble que les Anciens ayent jpris plaifir à în- 
eruelles des venter pour les exomphales différences fortes d’ope- 
Anciens. rations toutes plus cruelles les unes que les autres* 

Quelques-uns veulent qu’on ferre l’exomphale en¬ 
tre deux morceaux de bois jnfqu’à ce qu’elle foie 
tombée en mortification : 5c plufieurs ordonnent de 
paffer au travers de la tumeur un double fil, dont ils 
font faire quatre chefs pour en lier deux d un cote 
de la poche, 5c deux de l’autre, les rèfîerrant tous les- 
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Joftrs jufqu’à ce que cette tumeur foit fépare'e du 
corps. Il en a qui demandent qu'aprés avoir 
paffé deux aiguilles à travers de l'exomphale on 
fàfle une petite incifion circulaire à la peau , afin 
que la ficelle avec laquelle on ferrera la tumeur , 
la puifle couper plus promptement. Je ne crois pas 
que ceux qui nous ont lai (Té par écrit de telles opé¬ 
rations , ayent été allez hardis pour les pratiquer; 
Je ne les ay jamais vu faire , &: je ne m'arrêteray 
point à vous les démontrer , parce que je fuis af- 
furé qu'elles vous infpireroient plus d'horreur & 
de mépris pour l'ancienne Chirurgie , qu’elles ne 
vous inftruiroient ou ne contenteroient vôtre cu- 
rioffité. 

T Outes les tumeurs qui font caufées par la for- 

tie de l'épiploon & des inteftins s'appellent du 
nom general de hernies , & elles ont des noms par¬ 
ticuliers fuivant les endroits où elles fe font. Lors 
que ces parties fortent de l'ombilic , on les nomme 
des Exomphales , quand elles font une grofleur dans 
l'aigne, on les appelle des Bubonocelles , lors qu'elles 
delcendent jufques dans le fcrotum, elles ont le nom 
d ‘Ofcheoceles ; ces deux derniers mots étant dérivez 
de bubon & Üofcbeon , dont l'un fignifie l'aigne , 8c 
l'autre le fcrotum , & de cele , defcente ; & quand 
ces mêmes organes trouvent moyen de s'échaper 
dans un autre endroit de l'abdomen, ce font des 
Hernies ventrales. 

La caufc de ces fortes de hernies eft une rup¬ 
ture qui fe fait au péritoine , car il n'efi: pas vray- 
femblable qu'elles fe puiflent faire par la fimple 
dilatation de cette envelope qui adhère trop aux 
mufcles & aux aponévrofes qu'elle touche , pour 
s'étendre autant qu'il faudrait afin de former de 
fi grades tumeurs ; c'eft donc toûjours un dé¬ 
chirement qui ne furviendra que par quelque 
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effort trés-rude , Sc qu’aux endroits où il y aura èü 
abfcés ou playe qui n’ayant pas été bien cicatrifée 
laiffera le péritoine fujet à fe déchirer ou à fc 
l’ouvrir. 

Les lignes qui font connoître ces hernies font 
qu’elles fuccédent toûjours à la violence de quelque 
effort, qu’elles fe font tout d’un coup , qu’elles ren¬ 
trent pour peu qu’on les comprime, Sc qu’étant ren¬ 
trées il ne relie plus de tumeur à l’endroit où elle 
étoit. 

Pour guérir ces efpeces de ruptures , il faudroit 
faire en forte d’aprocher l’une de l’autre les deux 
lèvres de cette playe du péritoine , Sc de les tenir 
unies afin qu’elles puffent fe réjoindre & fe repren¬ 
dre enfemble : mais je. ne vois rien de plus diffici¬ 
le , Sc les moyens que .Celfe propofe pour y par¬ 
venir me paroiffent trop rigoureux pour vous con- 
feiller de les mettre en pratique. Il dit qu’il faut 
lier la poche avec un double fil paffé à travers la 
bafe de la tumeur , Sc qu’en la ferrant fortement 
on aprochera les lèvres de la playe du péritoine ; 
ou qu'on peut faire deux incifions en forme de croif- 
fant qui foient oppofées l’une à l’autre Sc qui fe 
joignent par leurs pointes, afin d’empoter le mi¬ 
lieu qu’elles comprendront, & qui étant plus long 
que large aura la figure d’une feuille de lau¬ 
rier ; il ordonne enluite de faire à cette playe 
une future pareille à celle qu’on fait dans la Gaf- 
troraphie. Outre la cruauté de la première de ces 
deux opérations c’eft qu’elles manquent très fou- 
vent : car on n’eft pas certain de rejoindre la playe 
du péritoine , en faifant tomber en mortification 
toute la tumeur par la ligature , vu que cette liga¬ 
ture ne peut ferrer que la peau Sc les mufcles , Sc 
nullement l’autre envelope , Sc on ne pourroit pas 
s’affurer de réüffïr mieux par l’incifîon , d’autant 
que les hernies Ventrales fuccedant toujours aux 
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playes du péritoine mal cicatrife'es, il y aurait de 1<1 
témérité de l'ouvrir une fécondé fois , 8c d'entre¬ 
prendre de le guérir de cette nouvelle playe , le 
Chirurgien n'ayant pu obtenir une cure parfaite de 
l'ancienne. 

Ce feroit donc être indifcret que de propofer ou. 
de promettre la cure radicale de ces hernies; il faut 
fc contenter de la palliative, & chercher des moyens 
de rendre cette incommodité fupportable. Pour cet 
effet on fe fervira d'un bon bandage fait en forme 
de ceinture, qui tenant les parties fujettes empêche¬ 
ra que la tumeur n'augmenro, qui eft tout ce qu’on 
doit prétendre pour le foulagement du malade. 


Palliatioa 
de ces mala¬ 
dies. 


b 
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XI. Fig. POÛR LA PARACENTHESE 


a Uelques Auteurs donnent le nom de Para- 
centhefe à toutes les opérations qui fe font 
loit aVec la lancette , foit avec l’aiguille , en quel¬ 
que partie du corps que ce puiffe être ; ils n’en 
exceptent pas même l’opération qu’on fait à l’œil 
pour abattre une cataraéfce , fe fondant en cela fur 
l’étimologié de ce nom qui vient de para , qui li¬ 
gnifie au-de-là , de Kentein > percer ou piquer: 
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jbftaücoup d'autres ne luy donnent pas une fi grande 
«tendue, n'apellant paracenthefe que les ouvertures 
qu 1 on fait à la tête, à la poitrine , au ventre , & au 
ferotum, pour en tirer les eaux qui y font conte¬ 
nues j 8c enfin la plupart bornent la paracenthefe à 
la feule opération pratiquée au ventre des hydropi¬ 
ques. Nous ferons du nombre de ces derniers, par¬ 
ce qu'il n'y a point d'opération qui n'ait fon nom 
particulier , 8c que celles qui s'exécutent fur ces 


quatre parties pour en faire fortir les eaux s'ac- 
compliflènt de differente maniéré : ainfi nous n'ap- 
pellons paracenthefe que celle que l'hydropifie du 
ventre demande , 8c c'eft-celle-là que je vais vous 
démontrer. 


L'hydropifie eff regardée comme une tumeur con¬ 
tre nature, en laquelle tout le corps ou quelqu'une 
de fes parties efl: d'une enflure 8c d'une groffeur dé- 
tnefurée. On remarque que cette enflure peut être 
produite par trois differentes matières ; fçavoir par 
îa pituite 3 par des vents, 8c par de l'eau. Celle qui 
efl: faite de pituite , fe nomme anafarque ou leuco- 
phlegmatie; celle qui eftcaufée par des vents, s’apel- 
le timpanite ; 8c celle qui efl: formée par de l'eau , a 
le nom d’afeite. 




Définition 
& çaufe de 
l’hydropifie. 


Voilà les différences tirées de leurs matières & Ses divers 
décrites chez nos Anciens qui ont traité de cette ma- noms ’ 
îadie; mais elles ne me paroiffent pas bien établies , 
parce que ce mot d’hydropifie étant dérivé de deux 
diélions Grecques, d ’hydor, qui fignifie eau , 8c de 
•plein , qui veut dire boire, il femble que ceux qui 
lui ont dopné ce nom n'ont entendu parler que de 
celle qui eff faite d'eau : ainfi l'anarfaque 8c la 
timpanite , dont l'une efl: faite par de la pituite , 8c 
l'autre par des vents , font des maladies parti¬ 
culières qui ne devroient point être apellées des hy- 
dropifîes. 

L'Anarfaque eff un accroiffemenc & un bout- 


I 



Ecimolo- 
gtes de tous 
les noms* 


Signes de 

fAna/arque. 


Sa caufe 

fèfbn les 
Anciens* 


La cure en 

eft dans les 
feals reme- 
des gene¬ 
raux 


D'oui vient 

3a Tympa- 

nicco 
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foufflement univerfel de tout le corps, produit 
entretenu par une pituite crafte & crue répandue 
entre la peau & les chairs ; ce qui tend toute la 
peau pâle ou blanchâtre. Anarfarque , eft dérivé de 
ana , deffus, et farx , chair, comme pour lignifies 
une humeur extravafée fur les chairs. On l'ap¬ 
pelle encore leucophlegmatic , ce mot vient de 
leucos blanc, &t de phlegma pituite , parce qu'elle 
eft faite d'une pituite blanche. Cette maladie eft 
facile à dîftinguer, le vifage eft tellement bouffi , 
qu'on a même de la peine à ouvrir les yeiix ; la 
couleur de la peau eft jaunâtre ou blanche , & fi 
molle que fi on y appuyé # du doigt en quelque 
endroit le veftige y demeure , ôc la partie enfon¬ 
cée ne fe releve qu'aprës quelque tems. Ceux qui 
croyoient que le foye étoit le premier miniftre de la 
fanguification , l'on tous accufé d’être l'auteur de 
cette maladie ; ils difoient que ce vifeere au lieu d’e¬ 
xécuter félon les réglés les fondions aufquelles il 
étoit diftiné ; fçavoir de former un fang bon 8c 
louable , propre à nourrir toutes les parties , il 
ne leur envoyoit pour lors qu'un fang pituiteux: 
& phlegmatique qui ne faifoit que les bourfouf- 
fler 8c les engourdir , au lieu de les vivifier & de 
les fubftenter. Mais aujourd'huy on luy rend ju- 
ftice, & on trouve d'autres caufes de cette mala¬ 
die fur lefquelles je ne m'étendray point non plus 
que fur fa cure , qui ne confiftant qu'en des reme- 
des generaux , fans avoir befoin d'opération Chi¬ 
rurgicale pour être guérie, doit être traitée par un 
habile Médecin. / 

La tympanite eft‘ une grande enflure du ventre 
caufée par des vents renfermêz dans fa capacité) 
on donne le nom de tympanite à çette mala¬ 
die , parce que la peau du ventre y eft tendue com¬ 
me celle d’un tambour. Hippocrate l'apelle hy- 
dropifie féche , à caufe qu'elle eft faite de vents, 

à la 


r 
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a la différence de l'anafarque 8c de l'afcite , qu’il 
nomme hydropifies humides , comme réfulcant de 
picuire 8c d'eau. Les lignes qui la font recopnoître , 

Font que le vencre n'eft point fi pefanc qite dans l’af- 
cice, qu’en le preflant des doigts , on n'y peut laifi. 

Fer aucune marque, qu’on le voit clair 8c cranfpa- 
rent, & qu'en frappant deffus il reTonne comme un 
tambour. Le foyeàqui on s’en prenoic autrefois de 
ces fortes de maladies, n’y a aucune part j c’eft pour¬ 
quoi il en faut chercher la caufe ailleurs , & on la 
trouvera dans l'eftomac 8c les inteftins , lorfqu'ils 
ne peuvent pas exactement accomplir la difTolution 
des alimens» 

Je ne vous rapOrteray point ici tous les remedes 
dont on doit fe fervir contre les indigeftions, 8c 
par confe'quent contre les difpofitions à la tympa- 
nite ; la Medicine nous en fournit une infinité, je 
ne vous en dirai qu’un qu'on apelle le Ro r folis du Roy, Préparation 
parce que Sa Majefté en a ufé pendant un tems con- Roflbh* 
fidérable * 8c s'en efl: très-bien trouvée. Il fe fait de 
cette maniéré î On prend une pinte d'eau de vie fai¬ 
te avec du vin d'Efpagne , dans laquelle on mec 
înfufer pendant trois femaines, de^rfètnences d'a- 

nis, de fenoiiil , d'anec, de cneîmy , de carrot- 
tes , & de coriandre , de chacunes demie once ; on 
y ajoute après l’infufion une demie livre de fucre 
candy diffouc dans de l'eau de camomile, 8c cuit en 
confidence de julep , & on paffé le tout par la chauf¬ 
fe : on en prend une cuillerée le Foiren fe couchant. Sgs vemr 
Ce remede efl: excellent contre les cruditez 8c les co- 
liques d'eftomac , car il difïipe les matières ifi*-, 

«digeftes 8c les vents , & il fortifie les organes de 
la nourriture. 


Si par l'ufage des remedes tant generaux que 
particuliers les vents contenus dans la capacité de . 
l'abdomen ne fe difîipoient point, on pourroit y 
faire quelques poncions avec une aiguille , com- 
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me nous avons montré dans la pneumatomphàïe & 
& dans la gaftroraphie ; niais comme il y a ici plus 
d'épaiffeu^que dans les parties où on fait ces deux 
dernieres opérations , 8c qu’y ayant la peau , les 
mufcles & le péritoine à percer , il arrive qu'en re¬ 
tirant l'aiguille 3 ces membranes 8c ces chairs re¬ 
couvrent les ouvertures les unes des autres, em¬ 
pêchant ainfi les vents de fortir j il faut alors re- 

A Trocar. courir au Trocar A , 8c s’en fervir de la façon que 
’ je vais vous montrer dans Tafcite , car cet-inftru- 

Ufa^e du ment étant cavé dans toute fa longueur , il donne 

moyen aux ventofitez de fortir avec facilité. On ne 
le retire qu’après que le ventre eft tout a fait affaif* 
fé ; car il n’y a aucun danger dé vuider les vents touc 
d’un coup, à la différence des eaux qu’il faut retirer 
à pluheurs fois, parce que les fibres membraneufes 
& mufculéüfes ayant accoutumé d’être fortement 
tendues 8c apuÿées par ces eaux, ne pourroient man¬ 
quer tout-à coup de ce foutien, fans danger de çau- 
fer une violente fecouffe à toute l’habitude , 8c de 


JD 

Trocar. 


fufpendre le mouvement du cœur & des autres prin¬ 
cipaux organes. 

‘Définition, L’Afcite eft une tumeur ou une élévation extraor- 
Eurnologie j Ll ventrej faite par une grande quantité d’e- 

de i’Afcite. atl renfermée dans cette région.Le nom d alcite qu - 

on a donné à cette maladie eft dérivé d ’afkos , qui 
fignifie peau de bouc, parce que les eaux qui la pro- 
duifent font raflemblées dans le ventre de la même 
maniéré qu’une liqueur l’eft dans une peau de bouc 
où on l’a mife pour la tranfporter d’un lieu à un 

autre. 

Toutes les fois qu’il y a des eaux épanchées od 
amaffées en quelque endroit, cela fe nomme hy- 
dropifie , fuivant l’étimologie que je vous én ay ra- 
portée. On en fait de deux fortes , fçavoir de ge¬ 
nerales & de particulières j les generales font cel¬ 
les où l’eau eft répandue dan? coûte l’habitude chï 
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fcbrps , & les particulières font celles où elles eft ra* 
mafTée dans quelque cavité. De ces dernieres il y en 
a plufieurs qui reçoivent differens noms , félon les 
parties qui font remplies 8c inondées de cette lym¬ 
phe : quand elle fait une tumeur à la tête fous le 
cuir chevelu, elle s’apelle hydrocéphale 5 lors qu'el¬ 
le emplit la poitrine , elle a le nom de plévrocele ; 
fï c eft dans le veiitre qu'elle foit remfermée , on l'a- 
pelle afeite , 8c quand elle s'amalfe dans le ferotum, 
on la nomme hydrocele. Mais quoique toutes ces Â qtielîg 
infirmitez foient de vrayes hydropifies , néanmoins hydropifie 
nous n'apellons ordinairement hydropique 3 que P araceti ~ 

ceux à qui nous voyons le ventre plein d'eau ; 8c ce C ° a ~ 
n'eft qu'à ceux-là que convient l'opération de la pa- 
racenthefe que je vais vous démontrer , apres vous 
avoir fait connoître la nature de ces maladies autant 
qu il faut qu'un Chirurgien en foit inftruit pour fça» 
voir s'il doit en entreprendre le traitement 8c en ef- 
perer la guérifon. - 

Il n'y a point d'Auteurs qui ne fe foient efforcez Ce ffial â 
de trouver la caufede l'hydropifie j les uns l’ont d’a- et “ attribue 

bord cherchée dans le foye , les autres dans la rafte. - e V ^ ds 
Le nombre de ceux qui en accufoient le foye étoit la ratts. 
le plus grand j parce qu'étant prévenus qu'il fabri- 
quoit le fang, ils imputoient à un tel organe tous les 
déreglemens qui furvenoient à cette humeur,& par¬ 
ticulièrement fa converfion en férofîtez , qui regor¬ 
geant de la ma (Te du fang 8c inondant quelque par¬ 
tie, faifoient tous les défordres qui accompagnent la 
maladie dont nous parlons. Ce qui les confirmoiû 
extrêmement dans cette penfée , c'eft qu'aprés avoir 
ouvert des corps morts hydropiques , ils en trou- 
Voient le foye dur , feirrheux & altéré dans fa fub- 
fiance ëc dans fa couleur : il n’en falloir pas davanta¬ 
ge pour leur perfuader que ce perenchyme étoit la 
feu e caufe de l'hydropifie. 

Ceux qui prçtendoient que la ratte contribüok 

H ij 
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à faire le fang , & qui pour cette raifon l’apcllojettt: 
le vicaire du foye , croyoient être en droit de s en 
prendre à elle des defauts qu’ils rcmarquoient dans 
la fanguification. La douleur que le malade fen- 
toit dans la région de la ratte par la dureté 8c la 
pefanteur de ce vifeere , les obftruékions qu on y é- 
Confcit des tablifloit, 8c l’état enfin où on la trouvoit après la 
Anciens fui- mort de l’hydrppique > leur paroilToient des valions 
Tant cette a fl ez fo rtes p OUr foutenir qu’elle pouvoir êtae une 
théorie. caufc pr ï m ï c i ve de l’hydropifie, auffi-bicû que le fo¬ 
ye j & c’étoit pour cela qu’ils nous ont ordonne de 
faire la paracenthefe au côté gauche ? quand on re- 
connoilloit que l’hydropifie étoit caufée par le foye 
8i de percer au côté droit lorfqu’on avoir des figues 
qu’elle provenoit de la ratte ; choififfant un côte 
plutôt que l’autre par les motifs que je vous diray 


Le vice du 
foye & de la 
xatte cft l’ef¬ 
fet non la 
caufe de 
l'hydropifie. 


Dlftinétion 
es caufes 
timitives 
c des fym- 
lathiqucs 

le ce mal. 


dans un moment. 

Je fçay qu’en ouvrant une perfonne morte d hy- 
drûpifie , on luy trouve le foye 8c la ratte tellement: 
endurcis qu’on a quelquefois de la peine à les cou¬ 
per i mais l’état où ces parties font pour lors , leue 
vient d’avoir nagé long-tems dans cette ferofite qui 
rempliflôit le ventre , 8c qui femblable à de la fau- 
mure dans laquelle on mettroit tremper de la viande 
l’endurciroit avec le tems > ainfi ces fehirres du foye 
8c de la ratte ne doivent point être regardez comme 
caufe de l’hydropifie , mais comme un accident qui 

Les Auteurs qui ont rafiné fur les caufes de 1 hy- 

dfopifie nous difent qu’elles font de deux fortes, 
dont les unes font caufes primitives 8c de foy , ôc 
les autres ne le font que par fimpatie avec les pre¬ 
mières , qui font celles qu'on faic dépendre du 
foye ou de la ratte, 8c qu’ils prétendent ne con- 
fifter que dans le propre defaut &C le vice de 1 une 
ou de l’autre de ces deux parties ; au lieu que celles 
qui produifent le mal par fimpatie refident ail- 
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leurs que dans le lieu où il fe manifefte, comme dans 
les poulmons, dans l’eftomac & dans les inteftins, 
dans le méfcnterc , dans la véficule du fiel, dans les 
reins , ou dans la matrice. 

Sans nous arrêter davantage fur l’opinion des An- Sa verita- 
ciens touchant les caufes de l’hydropifie , je vous ble cauic. 
diray que je n’en reconnois qu’une , c’eft l’obftacle 
qui fe fait à la réparation de la férofité du fang par 
les reins & par la veflïe ; car quand on pifie bien, 
on ne devient jamais hydropique ; 8c vous remar¬ 
querez toujours que ceux qui le font devenus n'u¬ 
rinent point autant qu’ils avoient de coutume : 
c’cft donc la fupreflïon totale ou en partie de l’uri¬ 
ne qui fait cette maladie.il s’agit de découvrir quels 
peuvent être les empêchemens qui ne permettent 
pas à l’urine de prendre fon cours ordinaire ; je n’en 
connois que deux qui font , ou la rupture de quel¬ 
que vaifteau lymphatique, ou le defaut des fels u- 
rineux. 

• s 

Vous fçavcz qu’il y a une infinité de petits vaif- Obftacles â 
féaux pleins d’une liqueur claire comme de l’eau , j* Réparation- 
appeliez des veines lymphatiques qui rampent fur t g a Cï ° l ~ 
toute la membrane du foye, 8c qui font parfemées 
& répandues par tout l’épiploon 8c le méfcnterejque 
la tunique de ces vaifleaux eft trés-mince, qu’ils 
charient fans ccffe la lymphe pour la verfer dans 
la maffe du fang, & que fi par quelque caufe que ce 
foit, un de ces vaifieaux vient à fe rompre, ce qui 
peut arriver aifement à raifon de la délicatefie de 
leurs membranes, cette eau tombant 8c diftilant 
goûte à goûté dans la capacité du ventre l’emplit 
par fuccefiion de tems : ainfi on concevra faci- 
ment qu’une telle liqueur qui fert à détremper le 
fang , 8c k fe charger de fes parties les plus acres 
êc les plus faléês , trouvant moyent de s’échapper 
peu a peu par l’endroit dans lequel il y a un de ces 
y aideaux ouvert ou rompu 3 11 e fera plus portée en. 

H iüj 
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il grande abondance aux reins , ôc qu'il ne s’y fe'pa- 
rera plus autant d’urine qu'avant que cette férofité 
eût pris une autre cours; de maniéré qu’il ne faut pas 
dire que V hydropifie eft caufe du peu de féparation 
qui fe fait de l’urine , mais que ceux qui n’urinent 

P °caufc°a S ue trûs-péu Reviennent hydropiques : Et ne vous 
été^io-norée étonnez pas fi nos Anciens n’ont point parlé de cette 
des Anciens, caufe de l’hydropifîe , puifque des veines lymphati¬ 
ques leur étoient inconnuesjn’ayant été découvertes 
que dans le iiécle dernier. 

^ Le defaut des fels urineux que je vous ay dit être 

faut deT fels une auue cau ^ e de l’hydropifie, n’eft pas moins pro- 
umicux, bable que celle-ci, Vous fçavez que les reins font 

d’une iùbftance fort compare , qu’ils ont plufieurs 
petits corps mammillaires percez d’une infinité de 
trous imperceptibles par où l’urine fe fépare du fang 
& diftile continuellement dans leur baffinet, pour 
être conduite de-là par les ureteres dans la veffie. Si 
cette ferofité portée aux feins par les artere émul- 
gentes eft ou trop épaiite , ou trop douce 3 il n’eft 
pas difficile de comprendre qu’elle aura de la peine à 
palTer par les porofitez de çes corps mammillaires 
dont la fubftance eft plus folide que celle des autres 
glandes ; elle ne pourra donc être fuffifamment fil¬ 
trée j qu’elle n’ayt ces deux conditions , fçavoir de 
fubtile ÔC de falée ; l’une afin qu’elle s’échape aifé- 
ment par des trous extrêmement petits 5 ôc l’autre 
afin qu’étarit chargée des pointes aigues 6c piquantes 
que les fels portent avec eux , elle s’ouvre Un pafta- 
ge qui feroit refuféà une liqueur infipide ÔC dont les 

particules feroient trop gluantes. 

Preuves des Quelque obfervation qu’on faite fur cette mal a* 
cautesquon c |j e on trouvera toujours qu’elle provient de Lune 

vient d alll- J , r l ,, / . \ . ,• /i- 

o. ner de ces deux caufes. Si eue luccede a une mdigeltion 

comme il arrive fou vent, c’eft que n’y ayant pas 
un acide allez fort dans l’eftomac ôc dans les intef- 

r Ci* ^ •• » * • 

tins pour diftbudre parfaitement la nourriture 4 le 
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chile encore crud 6c à demi fait étant porté dans le 
fang , empêchera que la férofité pleine de ces parti¬ 
cules groffieres du chile ne pafle par des trous aulîl 
petits que font ceux des corps mammillaires des 
reins ; c'eh pourquoi refluant dans le fang dont elle 
augmente par trop la malle,elle cherche quelque au¬ 
tre endroit par où s'échaper ; elle fc répand dans les 
efpaces qu'elle rencontre , 6c fi elle demeure épan¬ 
chée par toute l'habitude du corps, elle fait une hy- 
dropifie generale, ou bien trouvant à s'amafser dans 
quelque cavité elle en fait une particulière. 

Quand le chile encore imparfait efl: porté au cœur, .Câufe & 
c’eh que les acides qu'il a trouvez dans la bouche, 
dans l’ehomac 6c dans les intellins, étoient mal con- 
ditionnez ; & s'ils n'étoient pas armez de pointes 
tranchantes afsez puifsantes pour le brifer entic¬ 
hement, & le rendre autant fluide qu'il doit être, ces 
mêmes acides trop doux n'auront pas aiifli lafërcc 
requife pour fe faire unpafsage dans les reins par des 
trous qui ne peuvent être traverfez fans violence $ 
car s'ils étoient afsez ouvers pour laifser fortir l'hu¬ 
meur fereufe fans aucune difficulté, le fang 6c les au¬ 
tres ligueurs mêlées avec lui prendroient cette rou¬ 
te , c^que nous voyons arriver lorfque par un ex¬ 
cès d'acrimonie l'urine pafsant trop précipitament 

fort encore toute fanglante. 

L'hydropifîe eh fouvent précédée d'une grande 
hémorragie , foit par le nez , foit par la matrice , 
foit par les hémorroïdes , ce qu'on n'aura pas de 
peine à expliquer. Après une perte de fang , la ma- L’hémori 
tiere chileufe , 6c la boifson étant portées dans les ragie efl: (cm- 
vaifseauxjdles les remplifsent, de fupléant à la quan- vent caufe 
tité du fang qui manque , elles en entretiennent le 
mouvement circulaire ; c'eh pourquoy auffi-tôt 
qu'on a perdu beaucoup de fang, il faut donner 
trés-fouvent du bouillon au malade , afin que cet 
fdimen.t liquide prenne promptement la place du 

H iiij 
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fang qui eft forti : Mais il fe peut faire que cèS Iï- 
queurs n'ayant pas la même confiftance ni la même 
pénétration que le fang , elles fe gliflent dans une 
capacité du corps par quelque fentier inconnu , & 
alors ayant commencé à fe faire ce chemin , elles 
continueraient leurs inondations , fi avec le fccours 
des remedes apéritifs, on ne travaillait pas à leur 
fafre prendre la route naturelle des reins qu'elles ne 
doivent point quitter. 

Qualitez Si on fait réflexion fur tous les médicamens qu'on 
des médica- employé pour faire uriner s on verra que ce font des 

propres ^ els 5 5 ui ^langez avec la férofité l'aiguifent, ôc 
qui piquant les endroits par où elle doit fortir , lui 
font franchir tous les pafTages , foit en les dilatant, 
foit en irritans les fibres mufculeufes qui doivent 
forcer la liqueur à enfiler ces conduits. Cette prati¬ 
que prouve qu'on reconnoît que l'urine étant trop 
phlegmatique a befioin d'être animée, afin de rentrer 
dans fes voyes ordinaires , & de ne point regorger 
dans quelque autre partie. 

Expérience L'expcrience journalière s'accorde avec ce que 
qui confir- j'avance j le vin de Bourgogne étant plus épais & 
me ce qu’on moins piquant que celui de Champagne , paflfc auflî 
vient de dire, moins promptement que ce dernier, qui ayant plus 

de fubtilité & participant davantage d'un fel tarta- 
reux , incife & fe glifle avec tant de précipitation , 
qu’il excite les urines peu de tems après l'avoir bu. 
Je pourrois vous raporter encore pluficurs raifons 
pour prouver mon fentiment ; mais cela nous mene- 
roit trop loin , & en voilà affez pour vous convain¬ 
cre que les deux principales caufes de l'hydropifîe 
font ou la rupture de quelque vaiffeau lymphatique, 
ou le defaut des fels urineux. 

Signes de II n’y a guéres de maladie qui ayt des lignes plus 

___ii_ - ,_*_ j _ t_i_ 


Çe mal. 


afsurez que celle-ci. On connoit qu'une hydropifie 
commence , lorfqu’en urinant moins que de cou¬ 
tume , le ventre s'enfle peu-à-pçu par l’amas des 
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lerofîtez qui y dégouttent : quand le malade eft 
couché fur le dos , fon ventre eft également éten¬ 
du, mais s'il fe couche fur un des cotez , alors 
1 eau fe portant toute dans le côté inferieur , elle y 
fait une grande poche par fon propre poids & par 
fon volume, & pour peu qu'il fe remue , on en¬ 
tend l’eau floter dans a capacité comme dans un ^ 

Vaiffeau à demi plein ; le ferotum fe tuméfie dans 
la fuite par une partie de la férofité qui y diftile du 
ventre, la verge & les lèvres de la matrice de¬ 
viennent bourfouflées par la même férofité , les 
cuiffes , les jambes 8c les pieds déterminent par 
leur fituation balfe les humeurs à couler vers eux, 

& ces parties grofiiffent extraordinairement par 
l’affluence de ces eaux. La tête au contraire, la 
poitrine & les bras , amaigrilfenr tous les jours. Il 
faut encore obferver ici que l’enflure des extrémitez 
inferieures précédé toujours l'anafarque & qu'elle 

fuccéde à i’alcite , celle-ci finifiant par où l’autre 
commence. 

Plufîeurs fymptômes accompagnent cette mala¬ 
die. Voici les principaux : la lenteur du pouix caufée Se * P” nci * 
par le chile crud & indigefte , qui rendant le fang^^ es f f m ‘ 
plus pefant & plus groflier retarde fon mouve¬ 
ment ; la pefanteur de^ut le corps , qui vient de 
ce que les efprits font comme éteints dans les 
eaux ; la difficulté de refpirer occafîonné par la 
tenfion du ventre qui repoùffant le diaphragme en 
en haut & diminuant le diamettre de la poitrine 
ne laifte pas aux poumons la liberté de s'étendre 
fuffifamment : la foif exceffive dépend de ce que 
l'humidité qui fuinte des glandes de l’œfophage 
& de l’eftomac pour entretenir la moiteur de ces 
organes 8c les rafraîchir , étant détourné ailleurs, 
ces mêmes parties s’échauffent & fe déffëchent, ex¬ 
citant une altération continuelle. La fièvre lente 
Éft un effet de la crudité du chile 8c des autres le- 
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vains qui s'y trouvent confondus^ & qui par ïeâB 
fermentation dérèglent les mouvemens du caeui\,ou 
qui n'ayant qu'une petite quantité d'efprits ne peu¬ 
vent qu'affoiblir l'aétion de ce mufcle. Je ne parle 
point de la difficulté d'uriner qui eft inféparable de 
toutes les hydropifies, parce que je la regarde com¬ 
me caufe , ôc non comme accident. 

Caufedela On remarque de plus la pâleur du vifage ôc de 

hydropiques tout 1 e corps /laquelle n'abandonne point ces mala¬ 
des ; elle provient de deux caufes , fçavoir de ce qu'¬ 
il y a dans les vaifTeaux trop de lymphe qui délaye ôc 
lave le fang, ou de ce que le fang n'a pas encore af- 
fez fermenté pour acquérir le degré de rougeur or¬ 
dinaire. La première dépend du vice des reins qui 
ne féparent pas la férofité du fang ; ôc la fecondo 
d'une quantité exorbitante d’alimens indigeftes infi¬ 
rmez dans la mafTe du fang , comme il arrive après 
une grande hémorragie. Les malades reftent très- 
long tems pâles , parce qu'il faut que le chile paflfe 
à travers les fornaifes du cœur , ôc que là par la 
chaleur qu’il y trouve Ôc par la compreflîon qu'il y 
fubît il foit élabouré atténué ôc fermenté à plufieurs 
reprifes, pour devenir un fang rouge ôc capable d’im¬ 
primer à la peau cette couleur vermeille qui marque 
une fanté entière. 

ï>- cmoftic Qp anc au prognoftic des hydropifies , on peut 
de 2è ma- répondre qu'elles font toutes mortelles , fondé fur 
ladre. ce principe qu'il faut faire une réglé generale de 

ce qui arrive le plus fouvent ; ôc comme il en pé¬ 
rit beaucoup plus qu’il ne s'en fauve , on doit 
plûtôt faire entrevoir que le malade en peut mou¬ 
rir , que d'aller témérairement affurer ou promet¬ 
tre la guérifon. Néanmoins elles ne font pas tou¬ 
tes mortelles abfolument , puifque quelques-uns 
en font guéris : Les mortelles font principalement 
/ celles où le foye eft devenu dur ôc fehirreux , celles 
qui fuccédent à une maladie aigue , celles qui 
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iont invétérées 8c aufquelles il furvient un flux de 
Ventre , celles qui fe trouvent en un fujet foible ou 
vieux 3 ou qui ne fe peut tenir debout ni affis, 8c 
celles enfin qui font accompagnées d’une grande 
toux., Les curables font celles qui ne fe rencontrant 
pas dans les mauvaifes circonftances que je viens de 
dire 3 attaquent une perfonne robufle 8c jeune qui a 
alfez de force 8c de courage pour faire les remedes 
8c fouffrir les opérations necelfaires à la cure de 


ce mal. 

Je ne fçay pourquoi il y en a qui mettent de la On y doit 
différence entre hydropifîe naiffante 8c hydropifie prompteméc 
formée, car quand on s'aperçoit d'un amas d'eaux remédier. 

dans quelque capacité , cette maladie n'eft pour lors 
que trop formée , 8c s'il ne paroît nulle part des fé- 
rofitez extravafées, il n'y a point d'hydropifie : mais 
pour peu qu'on la foupçonne en quelque endroit il 
ne faut pas négliger d'y faire des remedes, car Bette 
maladie croiffant 8c augmentant inceffamment, elle 
mène prefque toûjours fon malade au tombeau, 
quand on n'en arrête pas de bonne heure les pro¬ 
grès en reflerrant les pores trop dilatez, ou les fibres 
relâchées , 5e en remêlant la férofité dans la malle 
des autres humeurs , par médicamens,car le fecours 
que le Chirurgien peut lui donner par le fecours de 
la paracenthéfe, n'allant point à la caufe , ne remé¬ 
die qu’à l’accident. 

Il s'agit de travailler préfentement à la curation 
de cette maladie , 8c afin d'y réiiflir on accomplira 
deux chofes ; la première, de vuider les eaux renfer¬ 
mées dans le ventre 5 8c la fécondé, d’empêcher qu'il 

«e s’y en amafïe de nouvelles. Deux mo- 

On fait fortir les eaux de deux maniérés, ou in- yens d’éva- 
fenfibîement ou fenfiblement, c'efl-à-dire ou par la cuer les eaux 

Pharmacie ou par la Chirurgie. Deux f 01 . tes 

Les Médicamens que la Pharmacie fournit font a e médica- 
ëncore de deux fortes 5 ou ce font des remedes mens. 


Propriétés 
<3e ceux qu’¬ 
on aplique 
du dehors. 
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apliquez par dehors , ou des remedes pris interiett* 
renient. 

1 Ceux-là doivent être fortement déflicatifs. Fa¬ 


brice dit qn’il a vû de très-bons effets de l'ufage 
d'tme grande éponge trempée dans de l'eau de chaux 
&c rnife fur le ventre ; Galien confeille au malade 
de s'enfoncer tout nud dans un tas de bled parce 
que , dit-il, les laboureurs pour rendre les bleds plus 
gros & plus pefans y mettent des bouteilles pleines 
d'eau lefquelles fe vuident peu-à-peu j d'ou la con- 
féquence lui paroit jufte , que fi le bled à la vertu de 
tirer imperceptiblement l’eau des houteilles,il pour¬ 
ra bien faire fortir celle qui eft contenue dans le 
ventre ; & il ajoute qu'en Egypte on guéri doit 
les hydropique en leur expofant le ventre au Soleil, 
ou en les couchant fur du fable échauffe par les ra¬ 


yons de C et aftre. 

Vertus des Les remedes qu’on prend par dedans font en fi 
remedes in- grand nombre qu'il me feroit impoffible de les ra- 
tetnes, porter tous : ce font ceux qui animant les urines les 

pouffent vers les reins , & qui par leurs particules 
incifives & piquantes peuvent s'ouvrir un chemin 
pour s’évader \ on appelle des remedes apéritifs 
ou diurétiques , dont les plus forts font les fels de 
cloportes , de rue, d'armoife , de tartre , de geniè¬ 
vres, & de polycreftc. Mivffc Prieur de Cabrieres 
;til a donné au Roy fes fecrets, y a inféré pour itn 

y * remede contre l’hydropifie une poudre Faite de li- 
■' maille d’acier & d'efprit de vitriol» dont il faifoît 
Si 4,f£J prendre fix grains tous les jours : il mettoir encore 

bouillir du feeleri fauvage dans du vin rouge , y 
ajoutant un peu de fené & de cryftal minerai, 
pour en donner à boire un petit verre tous les ma¬ 
tins , préferivant à fes malades d'ufer alternative¬ 
ment de ce vin & de cette poudre , & leur recom¬ 
mandant fur tout de répandre quelques goutçs d'efi 
prit de fei dans les bouillons. Avec ces remedei 


Su 
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$1 prétendoit guérir toutes fortes d’hydropifics j 
maïs quoi-qu’ils foient des meilleurs qu’on connoif- 
fe , il n’efl: pourtant par fûr qu’ils réiiiffiflent or¬ 
dinairement. Si donc apres s’en être fervi la maladie 
va en agumentant, il faut avoir recours à la Chirur- 
gïe , qui nous propofe deux moyens, l’un d’ouvrir 
le ventre s ôc l’autre de faire feulement des fcarifica- 
tions en quelque autre partie, comme au fcrotum , 
aux cuîfîes, aux jambes , ou aux pieds. On les fait 
aux bourfes ôc quelquefois à la verge , ou aux lé- 
vres de la matrice, quand ces parties font tellement 
gonflées qu’il femble impomble de faire écouler 
ces eaux autrement que par de petites playes, par où 
elles fuintent goûte à gonte , faifant dés-enfler ma- 
nifeftement la partie à mefure qu’elles fortent. On 
efl: obligé d’en faire auifl aux cuiflès s aux jambes ÔC 
aux pieds proche les malléoles ou fur le tarfe, pour 
décharger ou faire dégorger ces parties qu’on voit 
tranfparentes comme des bouteilles peines d’eau. 
La nature n’attend pas toujours qu’on lui donne ce 
foulagcment , car ces parties fe crèvent fouvent 
d^lles-mêmes par l’abondance de la férofité qui 
les emplit & les tend ; quand cela arrive le ma¬ 
lade en paroîc foulagé , mais il ne fait que traîner 
ion lien. 

On en toit à qui toutes les eaux de l'abdomen 
fe vuident par ces ouvertures ; mais comme la four- 
ce ne s’en tarit pas, elles ne fe peuvent refermer. 
L’eau qui en coule fans celle rend d’une chair blan¬ 
châtre ôc cadavereufe les bords de ces ulcérés , ÔC 
quelquefois la gangrène y furvient manque de cha¬ 
leur naturelle , qui fe perd ou s’étouffe par la chute 
continuelle de ces eaux. On n’allure point de lieux 
particuliers où il faille faire ces fcarifications ; mais 
les plus propres font aux endroits les plus tranfpa- 
rens ôc où la tumeur menace de crever , fi on ne 
luy procure au plutôt une fortie. Fabrice prétend 
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mieux rencontrer quand iL die qil’il aplique un eau- 
tere à la jambe pour donner un égoûc à ces eaux , 8C 
par ce moyen leur faciliter une ilïue. Il y a quelques 
Médecins modernes qui préfèrent les vefïicatoires 
aux fcarifications jtnais cette pratique eft mauvaifej 
car outre qu’ils n’ouvrent pas la peau comme la lan¬ 
cette , 8c qu’ils ne font que faire élever des veffies 
fous l’épiderme , c’eft que la gangrenne y furvient 

infailliblement 8c en peu de tems. 

Quoy-qu’il paroifte moins cruel de fearifier que 
de percer le ventre , toutefois je préféré la pon&iora 
par plulîeurs confidérations ; la première s ceft 
qu’on n eft pas obligé pour la faire d’attendre juf- 
ques à ce que les parties inférieures foient enflées 
êc pleines d’eau, comme on fait aux fcarifications 5 
la fécondé c’eft que par la ponction on vuide plus 
d’eau en un quart d’heure s qu’on ne fait en huit 
jours par les fcarifications a 8c ainfi on peut plus 
promptement fecourir le malade : la troifiéme c’eft 
que les eaux abbreuvant les mufcles 8c les mem¬ 
branes de tous ces organes , elles en relâchent les 
fibres , de maniéré qu’il leur en refte une foiblelfe 3l 
dont ils reviennent rarement ; 8c la quatrième , 
c’eft que la plupart de ces hydropiques finiffént par 
le fphacele qui furvient fouvent à l’endroit de ces 

ouvertures. 

Sans nous arrêter aux raifonnemens de ceux qui 
improuvent la paracenthefe s je confeilleray tou¬ 
jours de la faire 3 plutôt que d’abandonner un ma¬ 
lade à fon fort, 8c que de le voir mourir fans fe- 
cours. En effet ils nous repréfentent allez les difïi- 
cultez qu’il trouvent à l’exécuter , mais ils ne nous 
enfeignent rien de meilleur. Je prefereray donc a 
leur entêtement les expériences que j’en ay vûe’s 
fur plufieurs malades qui en font bien guéris ; 8C 
j’en croiray Paré , lorfqu’il dit qu’un crocheteur 
hydropique à Orléans fut guéri par un coup dq 


s » 


* 
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Couteau qu’un de fes camarades lui donna dans le 
ventre en fe battant avec lui : toutes les eaux s’étant 
écoulées par la playe. 

La ponétion qu’on ordonne pour tirer les eaux de Les endroits 
l’abdomen , fe peut faire en deux differens endroits on on fait la 
dé cette région > fçavoir dans l’ombilic ou hors de pon^hon, 
l’ombilic. 

Celle qu’on pratique au nombril ne différé point 
de celle que je vous ay montrée dans l’hydrompha- 
le , on fe fert des mêmes inftrumens , & on fuit la 
même maniéré d’opérer ; car ces deux maladiesne 
different que du plus au moins, c’eft toujours l’eau 
qu’il faut évacuer ; 8c il eft arrivé quelquefois que 
pénfant ne donner ilT'uë qu’à une petite quantité de 
lymphe contenu dans la tumeur du nombril, on en 
avû fortir par la playe tout ce qui remplifloft le ven¬ 
tre, parce que fouvent l’hydromphale n’eft qu’un ef¬ 
fet de l’afcite. 

Il y a deux méthodes de faire l’ouverture hors de 
l’ombilic , ou félon les Anciens avec la lancette, ou 
lelon les Modernes avec le trocar. Elles font toutes 
deux bonnes; néanmoins il y en a une meilleure que 
l’autre , vous en jugerez apres les avoir Vues,. 

Nous trouvons dans la plupart de nos Auteurs 
des raifonnemens alTez inutiles fur l’endroit du fonnemeiif" 
Ventre où il faut faire l’ouverture : ils veulent qu’on fur le choix 
ouvre le côté gauche quand l’hydropifîe vient du de ces en-, 
foye , le côté droit lorfqu’elie eft caufée par la c * roits * 
ratee, & qu’on faffe la pomftion dans le milieu fi on 
eeconnoît que le mal vienne des inteftîns. Pour ap¬ 
puyer leur opinion , ils aportent trois ou quatre 
raifons trés-peu folides : ils difent qu’un côté déjà 
affaibli par la maladie , ne le doit pas être encore 
par l’incifion qui d’ailleurs étant faite dans ce.me- ' 
me côté obligeroit le malade à fe coucher fur le 
coté opofîte , & pour lors le vifeere fehirreux c’efl 
à dire le foye , la ratte ou l’intsftin, pendant en 
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en-bas , Cauferoit de la douleur par la preffion qu-Tf- 
ferait fur les parties faines ; qu'il en arriverait pis fi 
le malade fe couchoit fur la playe, parce que la fac¬ 
tion fait déjà affez (ouffrir le côte bleffe fans le fati-« 
gucr ainfi d'avantage ; 8c enfin qu'il faut neanmoins 
être couché du côté du vifcerc malade pour le forti¬ 
fier par la chaleur du lit. 

Précaution Mais il eft aifé de repondre que cette playe eft 
four le lieu trop petit pour augmenter corifidérablemcnt le dé- 

de £ tcc fordre plutôt dans une fituation que dans une autre; 
fon ion. ou q U j OJ1 ne peut guércs feavoir lequel du foy ou de 

la ratte eft le plus offenfe dans Un hydrooîque : on 
n'aura donc aucun égard au raifons precedentes> 8ü 
on fera la ponction indifféremment ou du cote droit 
ou du côté gauche i le Chirurgien prenant celuÿ 
qu'il trouvera plus à fa main. Toutefois je ne con- 
feilleray point de percer dans le milieu du ventre & 
quatre doigts au deffous de l'ombilic , à caufe deÿ 
aponévrofes des mufcles de l'abdomen qu'il faudrait 
couper, lefquelles outre la douleur qu elles feraient 
fentir au malade dans l’opération feraient très-dif¬ 
ficiles à fe confolider : on peut donc faire la ponc¬ 
tion à l'un des deux cotez , ou pour mieux dire s 
•t tentôt à l'un, 8c tantôt à l’autre ;car comme on ns 

doit pas tirer l'eau toute en une feule fois, & que 

fonvent on eft obligé de l'evacuer a cinq ou fix rc- 
prifes, il faut pour lors ouvrir des deux cotez alter¬ 


nativement. , 

Il s'agit à prelênt de vous enfeigner la manière de 

l'exécuter ; 8c pour y procéder avec ordre , on doit 
examiner ici comme dans une entreprife importante, 
ce qu'il y a à faire avant l'opération , durant 1 ope¬ 
ration , 8c après l'opération- . ( 

Préparatifs Avant l'opération trais chofes font neceflaires, 
pour ccttc i e . de préparer l’appareil y z°. de fituer le malade , 
©pératiou. de convenir du lieu où on doic faire la ponétion. 

Il faut avant tout dans cette opération aufii-bien 

que 
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fjïie <3ans les autres , difpofer Ion appareil qui con¬ 
fiée en inftrumeris , emplâtres, comprelTes ôc ban- 
dag es convenables , tels que vous les voyez ârrail- 
gez dans la planche XL Les inftutmeiis font trois , 
une lancette B , une fonde C , & Une canule D : là 
lànçëcte doit être pareille à celles dont on fait les 
faignées, c’eft-à-dire petite , afin de ne pas faire Cdudîddiî 
une trop grande ouverture : on envelopera la lame 
d’une bandelette de linge , 8c ori n’en lailTerâ de menï “ 
découvert qu’autant qu’il en faudra pour pénétrer 
iufqu’à l’eau. La fonde eft un petit ftilet d’argent 
lemblàble à ceux dont on a coutume de fonder les 
playes ; elle doit être allez menue pour palier par 
ia cavité delà canule qui fera de plomb ou d’ar¬ 
gent ; ayant les conditions fuivantes 3 qui font i°i 
d’être bien lillée pour ne point blefler > z°. d’avoir 
Une arrête à fa tête^de crainte qu’elle ne combe dans 
la capacité du ventre $ 3 0 . d’être percée de toute fa 
longueur •& à fes cotez ; 40. de n’être pas fi longue 
q u’elle ne puifse toucher aux parties internes ; yo 4 
d’avoir deux-petits trous à fa tête pour pafser uii 
ruban E, E, qui l’empêchera de for tir •, 60. d’êtré 
proportionnée à l’inftrumenc avec lequel on a fait 
la ponction ; car fi elle étoic plus grofse 5 elle ne pou- 
roit pas entrer > & fi elle étoit plus menue les eaux 
s’échaperoient entr’elle 5c les bords de la playc* 

L’appareil étant préparé * on limera le malade ; 
il y en a qui le mettent à fon féant dans foii lit, de du fujets 
d autres qui leffont lever pour le faire alîëoir dans un 
fauteuil de commodité : cette derniere fituation efi 
la plus avantageufe, car outre que les eaux tombent 
librement dans un vaifseaü mis entre les jambes 
du malade 3 c’efl: qu’on ne coure pas le rifque de 
répondre de l’eau datis le lit, qui doit êtredifpofé à 
recevoir le malade incontinent apres l’opération 2 
ayant’pour fors befoin de repos. 
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L’endroit découvrir le venue -, 3c on marque avec un peu 
où on doit d’encre l’endroit qu’on veut percer. Les Auteurs 
percer le nous difent que ce doit être quatre doigts au 

dropique/' deflous & à côté de l’ombilic , afin d’éviter les 

aponévrofes, 3c de faire la ponction dans le corps 
des mufcles de l’abdomen ; mais fi dans le terns que 
le ventre eft gonflé 3c plein d’eau, on ne laiffoit que 
quatre doigts^entre le nombril & l’endroit où on 
applique la pointe de la lancette , il arriveroic in¬ 
dubitablement que la ponéfion - fe feroit dans ces 
aponévrofes : il faut donc pour le plus fur la faire 
fept ou huit doigts à côté 3c au deffous du nombril; 
3c on verra que le ventre étant vuide Sc revenu dans 
fon état naturel , elle ne fe trouvera plus qu a qua¬ 
tre doigts de ce milieu de l’abdomen , 3c il eft a 
croire que les Auteurs 1 on ainfi entendu. Ils ne 
Quelle <ft- .conviennent pas encore fi on doit faire l’incifion en 
reftion doit. # obliquement , ou en travers 5 ceux qui la 

— inC1 propofent en long difent qu’on évité par-là de 

couper les fibres du mufcles droit, ceux qui la font 
de biais prétendent ne pas endommager les mufcles 
^obliques , 3c ceux qui la recommandent en travers 
préfèrent la confervation du mufcle tranfverfe 3 
celle des autres. Les premiers fe trompent car en 
éloignant la ponction du nombril , elle ne fe fais 
point fur les mufcles droits ; les féconds ne îeüffif* 

. fent pas dans leurs prétentions, car la faifant de 
ferais, on coupe toujours les fibres de 1 un des deux 
obliques , parce qu’elles s’entrecroifent ; mais il la 
faut pratiquer comme les derniers; c’eft-a-dire en 

travers, vu que de cette façon l’incifion fépaie feu¬ 
lement les fibres du mufcle tranfverfe fans les cou¬ 
per , & lorsqu’on vient à ôter la canule elles fe re¬ 
prochent les unes des autres 3c rejoignent les lè¬ 
vres de la playe du péritoine qui leur eft adhérent, 
ce qui en avance la cicatrice. 

Les çu'conftances qu’il faut obferver pendant 
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l'opération , font celles-ci : Ua ferviteur doit être 
placé derrière le malade , afin qu’appuyant de les 
iiiains les deux parties latérales du ventre 3 il fade 
poulîer au dehors l’qndroit qui doit être piqué 3 &C 
que la pointe de la lancette ne touche à aucune des 
parties contenues. Après cela le Chirurgien prend 

de fa main droite cet in lira ment B, qui plonge en ^Y'obfcT 
travers jufqu à ce qu’il ait percé les mufcles obli- vei . au 
ques : là il lait une petite paufe , puis tirant de l’au- ment qu'ara 
tre main la peau un peu en bas 3 il achevé d’en- °pére« 
foncer la lancette jufques dans la capacité ; & lors¬ 
que par les eaux qui foitent aux deux cotez de la 
lame il reconnoît qu’il y eft entré , il prend la fonde 
C, de la main gauche , & il l’introduit dans l’ab¬ 
domen à la faveur de cette lame qui lui fert de con- 
duéfceur 5 puis ayadt retiré la lancette , & l’ayant 
donnée à quelque garçon, il en reçoit de la même 
ïmin le canule D , dans la cavité de laquelle il fait 
entrer le bout de la fonde 3 & après avoir changé dé 
main il la pouffe avec un peu de violence jufqu’à 
ce qu’elle foit dans la capacité 5 alors retirant la 
fonde , il voit for tir l’eau par l’ouverture extérieu¬ 
re de la canule , de la même maniéré que le vin fort 
d’un tonneau qu’on vient de percer; 

Ce n’eli pas inutilement que je vous ay dit qu’il ^ utea 
falloir percer le ventre en deux tems 3 & abailfer un 
peu la peau 3 ' car par ce moyen la playe n’étant pas 
toute droite 3 l’ouverture des mufeles fera bouchée , 

par la peau qu’ojtf aura tirée en bas , & la réunion 
s’en fera beaucoup plutôt. Il faut bien fe garder de 
tomber dans la faute que commit un Chnugien de 
Monfort, qui faifanc cette opération à la femme 
d’un Officier du Roy 3 & voulant introduire.la canu¬ 
le 3 quitta par mégarde la fonde , qui s’étant gliffée 
dans la capacité du ventre , n’en put être retirée 
qu’après le mort de la malade ; tk quoy-que cet 
accident n'ait point été la caufe de cette mort ? 

I ij 
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neanmoins ie peuple qui ne s'en peut toûjours prétv 
dre qu’à quelque chofe de fenfible ne lailîa pas de 
la luy imputer i il ne faudra donc point quitter la. 
fonde, en la changeant d’une main , qu’on ne foie 
bien afiûré de la tenir de l’autre. 

0 i • i 


De la qnan- c l uail ' : ‘ t:c ' d’eau qu’on doit tirer cette premie- 

ticé d’eau à re fois n’efi: point préferite. On la réglera félon les 
faire ccou- forces du malade ; on en pourra évacuer deux, trois 
fcc- ou quatre pintes ^ & fi on en croyoit les malades > 

on en tireroit encore plus,parce qu’à mefure qu’el¬ 
le fort ils fe fentent foulagez , & ils refpirent plus 
librement. Mais fuivez en cela l’avis des bons Pra¬ 


ticiens qui nous défendent de vuider le ventre tout 
à une fois -, 8c véritablement il vaut mieux le faire 


•*-à trois ou quatre reprifes , que d’aller tout à coup 
d’une extrême répletion à une extrême inanition 9 
parce que les fortes 8c démefurées évacuations font 
mortelles, 8c qu’en général tout ce qui excède efi: 
ennemi de la nature qui procède lentement & par 
degrez. Durant que l’eau fort, on peut donner ait 
malade un doigt de vin ou quelque autre liqueur 
pour l’empêcher de tomber en foiblelTe, 8c lorfqu’i! 
y en a une quantité fuffifimte de fortie , on bouche 
le trou de la canule avec un petit tampon F de char¬ 
pie : deux ou trois jours après on revient, 8c en 
ôtant feulement le tampon , on laiffe fortir autant 
d’eau qu’on le juge à propos , 8c on continue 
ainfi à la tirera plufieurs fois jufqu’àce que le ventre 
foit entièrement épuifé de cesférofitez étrangères. 

Ce qu il Immédiatement après la première évacuation, 
faut faire Je trou de la canule étant bouché , on y ap- 
aprés lop e ‘pHquera un emplâtre G de figure quarrée , char- 

racion. gé d’un médicament aftringent ,5$ on le couvrira 

d’une comprelTcH, qui débordé un peu, on met un 
fécond emplâtre I, de même figure , 8c une autre 
comprefse K par defsus,recouvrantle tout d’un troi¬ 
sième emplâtre L , encore plus grand , 8c enfin. 
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«Time grande ccwnprefle M, qui comprime fcrce- 
ment l'endroit de l'ouverture. Ces emplâtres & ccs 
compreffes font maintenues par la ierviette N , 

«dont on fait un bandage circulaire foutenu par le 
fcapulaire O : on remet enfuite le malade dans fon 
lit obfeivant de ne le pas laifter coucher fur le cô¬ 
te ou on a fait la ponction, de crainte que les eaux 
ne repouffâffent le tampon au dehors , 8c quelles 
ne fortifient à contre*tems,ou en fi grande quantité 
que cela mettroit le malade en danger de fa vie. 

Voilà de qu'elle manière fe fait la paracenthefe 
avec la lancette félon les Anciens : Voyons main¬ 
tenant la méthode fie la faire avec le trocar, félon ■ 
les Modernes 

^ y 

< Ceux-cy n ont pas befoin d’autant de prépara- Méthode 
tifs que les Anciens pour exécuter la paracenthéfe: dcs MoclcC ^ 
ü ne^ faut que deux chofe ; un inftruinent P, & un neS * 
emplâtre Q. L inftrument eft appelle trocar ou 
trois quarts, parce que fa pointe eft triangulaire; il a 
la figure d’un poiçon,& fa longueur eft de deux ou 
trois travers de doigts , étant percé tout de fon loirn 
comme une canule , excepté vers la pointe où il S 
latéralement quatre petits trous par où l’eau trouve 
moyen d entrer dans fa cavité 8c de jfortir hors du 
corps : il eft muni , comme une canule d’une tête 
qui fait qu en preftant deftùs avec le pouce, on a af- 
fez de force pour 1 enfoncer tout d’un coup;puis en 
otant ie pouce de défias l’ouverture , on voit fortiir 
1 eau comme d un robinet. De ces trois-carts on en 
a- fait qui font emmanchez 8c dont l’aiguille eft dans 
la cavité d’une petite canule^Pour mettre l’un ou 
l’autre en ufage, on fait afsoir le malade dans un 
fauteuil,& on commande à un garçon d’apuyer fur¬ 
ies cotez du ventre pendant qu’on en tire la peau 
un peu en haut ou en bas, à l’endroit qu’on a 
delsein de percer : puis on l’enfonce dans le ventre 
tput d’un coup, comme on fait un foret dans un 

T • 0 • 
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la préféren¬ 
ce qu’on 
donne à cer_ 
te fécondé 
méthode où 
le trocar eft 

employé. 
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inuid de vin ; on met an baflin au pieds du mala¬ 
de, qui reçoit l'eau qui fort, & qu'on laiffe écouler 

à diferetion. Lorfqu'on trouve qu'il en eft allez 
forti , il n'y a qu'à tirer le trocar ; l’eau celle de 
for tir dans le moment, 8 c on n'en voit pas fuinter 
une feule goûte , parce que la peau , les mucies 8c 
le péritoine fe rétablilïànt bouchent les ouvertures 
les uns des autres. On met feulement fur la ponc¬ 
tion un emplâtre de cérufe de la grandeur d une 
pièces de quinze fols. Quand il eft befom de.retirer 
de l'eau, on fait des pondions nouvelles alternative¬ 
ment des deux cotez autant de fois qu'on le juge 
néceffaîre afin que l'un ne foit pas plus mal-traite 
que l'autre, faifanr en forte que les pondions qui 
feront renouvellées fur un même cotez foient fépa- 
rées entr'elles d'enyiron deux doigts. 

Cette fécondé maniéré l'emporte de beaucoup, 
fur l'autre , & luy eft préférable par toute fortes de 
raifons ; il ne faut point un fi grand appareil , U 
^onction eft plus petite & par confequent la dou- 
eur moindre , elle eft auffi plutôt faite , on eft fur 
que les eaux ne s^échapent point , & il ne faut ni 
comprefse , ni bandage, qui ne font fouvent qu em- 
barafser. Je vous confeille donc de vous en tenir à 
cette derniere méthode ; vous en verrez certaine¬ 
ment de fi bons effets que vous abandonnerez en¬ 
tièrement comme moy, la méthode ancienne, pour 
ne vous plus fervir que du trocar qui a conferve la 
vie à plufieurs, entr'autres à l'Ecuyer de Madame 
de Chateauneuf, à qui on a tité plus de^fix vingt 
pinte d'ealt, par vingt-cinq pondions, 8c qui con¬ 
tinue toujours de vivre. 

En l'année 170;. Noffelgneurs les Princes étant 
à Liancourt , M. Duchefne 8c moy nous fumes 
priez de voir le Jardinier de M. le Duc de la Ro- 
chefoucault, il écoit hydropique , nous conclûmes 
l'opérât ion, 8 c jg luy tiray.par le moyen du uoçar 
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fept pintes d’eau , & comme nous fumes obligez de 
le quitter nous chargeâmes un Chirurgien de Cler¬ 
mont de lui faire une fécondé pon&ion huit jours 
après, par laquelle il tira encore quatre pintes d eau, 
il luy fit prendre enfuite pendant trois mois les ie- 
ifnédes que noirs avions ordonnez , il en fut parfai¬ 
tement guéri, 5 s deux ans apres il vint à Verfailles 

m'en remercier étant en très bonne fanté. 

Je vous ay dit tantôt que, pour guérir l’hydropifie, 
deux chofes étoient néceflaires , 1 une de faire foi tir 
les eaux , & l’autre d’cmpecher qu il ne s en amallat 
de nouvelles ; la première intention s accomplit par 
tous les moyens que je viens de vous faire voir ; & 
la fécondé par les remèdes pris intérieurement ; de 
forte qu’aprér que le Chirurgien a fait de la paît 
tout ce qui regarde l’opératioh, le malade n en doit 
pas demeurer là ; il^faut au contraire qu il s alfùjet- 
tilfe à prendre des remedes apéritifs & diurétiques 
capables de détourner ces férofitez , de la route du 
ventre & de leur faire prendre le cours ordinaire que 
la Nature leur a tracé pour être évacuées : dans cette 
fage réfolution , il aura recours à un Médecin habi- 
le qui lui préferive ce qui regarde la phanliacie &- a 
diète , d’où il doit attendre la confirmation de la 

fruité. 
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XII. Fig, DE L’OPERATION CESARIENNE. 



Ethnologie 

du mot de 

Céfanemie, 


L 'Opération Céfarienne eftune incilîon qu'on 
fait au ventre d'une femme grolfe pour tirer 
l'enfant contenu dans fa matrice , Iorfqu'il n'en 
peut pas forcir autrement. On l'appelle Céfarien- 
ne s parce que Scipion l'Africain ayant été tiré du 
ventre de fa mere par incifion, fut furnommé Cé- 
fcr, pour cette raifon j& ce nom s'étant confervé 
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à Tes defcendans, & à ceux qui croient venus au 
monde de meme on appella Céfarienne l'oppéra- 
tion qui avoit fait ainfi les Céfars : Mais Pline qui 
en rapporte l’hiftoire , ne dit point fi ce fut du vi¬ 
vant ou après la mort de la mere que cette ouvertu¬ 
re fe fit , circonftance qu'il ne devoit pas Oublier. Il 
y a néanmoins apparence que la mere étoit morte ; 
car il eft rare de trouver des perfonnes afiez cruelles 
pour faire une pareille opération à une femme vi¬ 
vante. 


Il faut être aufii barbare que le fut Henri VIIÏ. 
Roy d*Angleterre auteur du Schifme de ce Royau¬ 
me. Il avoir époufé en troifiémes nopces Jeanne 
Seimer Demoifelle d'Anne du Boulen fa fécondé 
femme : la Reine étant dans les douleurs de l'accou¬ 
chement de fon premier enfant, on vint demander 
au Roy lequel il vouloir qu’on fauvât ; ou la mere 
ou l'enfant, parce qu'on ne voyoit point de moyen 
de les conferver tous deux : L'enfant, répondit-il , 
car pour des meres j’entrouveray afiez. Cette répon- 
fe ne laifia pas que d'étonner , quoy-qu'on ne duc 
point en attendre d'antre d'un Prince , qui de fepe 
femmes qu'il eut , en répudia les unes , & fit déca¬ 
piter ou mourir miférablement les autres, 8c qui ve- 
noit de renoncer à fa Religion. 

V O 

, Thevenin qui décrit cette opération , nous dit 
qu’elle fe fait en trois occafions differentes ; fçavoir, 
quand la mere 8c l'enfant font vivant, ou quand la 
mere eft vivante & l'enfant mort, ou enfin quand la 
mere eft morte 8c l’enfant vivant. Il eft même afiez 


hardi pour nous confeillcr de la mettre en ufage ; 
mais il ne nous marque point l'avoir faite, ni même 
qu'il l'ait jamais vu faire à perfonne. 

Il y a quelques Auteurs modernes qui époufant 
fon fentiment nous rendent cette opération fi aifée 
par la cjéfcription qu'ils en font , que fi nous les en 
croyons , nous la pratiquerions dés qu'on trouver 


V 


En quelle 
occafion on 
a pratiqué 
cette opéra- 

tiono 


I 



Cruauté de 

cette opéra¬ 
tion, 


Raiforts qui 
la condam¬ 
nent. 
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roit les moindres difficultez dans un accouche¬ 
ment : mais s'ils avoient été témoins d'une telle 
opération ; ils changeraient bien-tôt d'opinion , & 
ils conviendraient qu'un Chirurgien doit n'avoir 
pas d'humanité pour l'entreprendre. 

Son idée feule ferait trembler les plus intrépi¬ 
des, Jugez aufli qu'elle refolutjon il faut avoir , 
pour aller a une femme vivante luy ouvrir le ven¬ 
tre , en luy faifant une incifion de plus d'un demi 
pied de long; enfuite fouillant dans la capacité de 

l'abdomen, faire une femblable playe au corps de 
la matrice ; puis percer les membranes ôc tirer un 
enfant par contes ces ouvertures. Si cette operation 
effraye le Chirurgien , quand même il execute 
après la mort de la mere : Quelle horreur ne doit-» 
elle point imprimer /quand elle eft accompagne^ 
des cris d’une mere qu'on fait fouffrir avec une 
cruauté fans exemple , ÔC d'une quantité de fang 
prodigieufe qui fortant par des fi grandes playes 
peut faire périr la mere dans l'inftant, ÔC entre les 
mains de l'opérateur ? 

S'il eft vray qu'une égratignure ftfite par un coup 
d'ongle à la matrice y caufe des inflammations & 
fouvent la mort , & qu'un ulcéré pour petit qu'il 
foit, y devient prefque toûjours incurable , quelle 
fuite fâcheufe ne doit-on point attendre d'une in¬ 
cifion longue de fix ou fept pouces ? Ceux qui 1 ap¬ 
prouvent, avancent deux chofes qui ne s'accordent 
point avec l'experience ; l'une que la femme ref- 
lent trés-peu de douleur quand on luy coupe la 
matrice, & l'autre que l’hémorragie qui en arrive 
n'eft point fi grande qu'on fe l'imagine. La fenfi- 
bilité de la matrice décruit le premier préjugé , 
puis que de l'aveu de toutes les femmes les douleurs 
qu'elles refïèntent à cette partie font infupporta- 
Mes , & un léger ulcéré y eft infiniment plus dou* 

loureux qu’en aucun autre endroit du corps j lq 


/’ 
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grand nombre de vaiffeaux qui arroufent Puterus , 
& leur groiïeur dans le tems qu'il renferme uq, 
enfant, condamnent la fécondé raifon qu'ils allè¬ 
guent ; car s'ils avoient ouvert une femme mor¬ 
te dans cet état ils feroient furpris d’y voir tant de 
veines & d’arteres ; ôc ces vaiffeaux , qui lors 
qu’une femme n'eft pas enceinte ne paflènt point 
la g rôdeur d'une petite corde de luth , ont fur la 
fin de la groffeffe , acquis le diamètre d'un gros 
tuyau de plume à écrire : le moyen donc de couper 
tant de canaux remplis de fang , 5 c d'empêcher 
en même rems qu'il n’en forte une abondan¬ 
ce terrible. Ce qu'ils répondent à cet article n'eft 
nullement recevable 5 ils difenc que l'enfant n'eft 
pas plutôt tiré de la matrice , qu'elle commen¬ 
ce à reprendre fon volume ordinaire , & qu'en 
fie retréciflant elle bouche, les orifices des vaif- 


fieaux que l’incifion a ouverts ; mais cet organne 
ne fe refïerrç que peu à peu, & il luy faut deux 
ou trois jours au moins pour revenir dans fon 
état naturel j & dans l'efpace d’une demie heure 
au plus , une femme pourra perdre tout fon fang 
jufquéà mourir. 

Ils ajoûtent qu'on a vu des enfans crever le Hiftoiies 

fiac qui les contenoit 5 c tomber dans la capacité "j™ 
du bas-ventre où ils ont demeuré pendant plufieurs ren dre pra- 
années fans que les meres en foient mortes. Il eft dcable. 
vray que j'ay lu quelques hiftoires qui avancent ce 
fait. Mr, Bayle nous en a donné une arrivée à 
Thouloufe , dans laquelle il rappcflfc que l'enfant 
demeura vingt-cinq ans ou environ dans le ven¬ 
tre de fa mere : une autre femblable Hiftoire m'a 
été faite à Pont-à-Mouflon. La cour y partant 

en l'année 1673. Frere Barbilart Apoticaire des 
Jefuites de cette Ville montra a la Reine qui vifi- 
toit leur Maifon , un enfant qn'il gardoit dans 


Peau de vie , Sc qu’il difoit avoij: été trouvé dans 
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Examen de 
ces hiftoi- 
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le ventre de fa mere après fa morr. je luy deman- 
day fon fendnienc fur un fait fi particulier s & il 
me répondit en préfence de fa Majefté qu’il croyoit 
que c’étoit un enfant jumeau avec la mere , qui 
avoit été conçu en même tems qu'elle, comme font 
tous les jumeaux , & qu'il n’y avoit ici que cette 
différence , fçavoir que l’un avoit été formé dans 
le corps de l’autre. Je luy fis voir que fon opi¬ 
nion n’étoit pas foutenable , puifque cette femme 
n’avoit point eû de groffeur dans le ventre juf- 
qu’à l’âge de vingt-fix ou vingt-fept ans , qu’étant 
devenue greffe ayant atteint le terme de la grof- 
feffe , elle avoit certainement fenti de grandes dou¬ 
leurs qui ne fe terminèrent point par un accouche¬ 
ment ; que vray-femblablement l’enfant dans. le 
tems de fes douleurs avoit crevé la poche qui le 
contenoit , & qu’étant forti dans la capacité du 
ventre » il y avoit pu refter pendant les vingt années 
qu’elle porta cette grofTeur , d’autant plus que les 
eaux mêmes où l’enfant flottoit dans cette poche s’é- 
tant épanchées dans le ventre avoient pû le con- 
ferver tout ce tems-là, parce qu’elles luy tenoient 
lieu de faumure dans laquelle il s’étoit racoiu- 
ci & comme pétrifié, n’ayant prefque plus la figu¬ 
re d’un enfant. 

Ces deux hiftoires ne prouvent point la poffi- 
bilité de l’opération dont nous parlons à l’égard 
d’une femme vivante , parce qu’il eft certain que 
ces enfans trouvez dans le vuide de l’abdomen 
n’ont point été-formez dans la cavité ordinaire de 
la matrice que nous appelions fon fond, mais dans 
l’une des trompes , n’étant pas impofîible qu’un 
oeuf s’yfoit arrêté , & qu’ayant pris accroiffement 
jufqu’à une certaine grandeur , cette trompe qui 
ne pouvoir plus prêter davantage fe foit rompue, 
pour permettre à l’enfant de tomber dans quelque 
endroit du ventre inférieur, & que les vaifseaux de 
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tette même trompe n'étant pas fi confiderable que 
ceux de la matrice ils n'ayent pas verfé afsés de 
fang pour caufer la mort : ainfi je perfide dans 
mon fentiment, qui ed qu’un enfant quelques ef¬ 
forts qu'il fafse ne peut point crever la matrice, 
parce qu'elle peut s'étendre autant qu'il ed be- 
foin pour le contenir ; & nous voyons même tous 
les jours qu’elle ed capable d'en renfermer deux, 
& fouvent jufqu'à trois ; qui ne la font point 


rompre. 

Je ne mets point en doute ces deux hidoires que 
je trouve poffibles de la maniéré que je viens de 
dire : mais je fuis plus afsuré de celle-ci que je 
vais vous raconter en deux mots, & qui confir¬ 
me ce que j'avance. Dans le mois de Juin 1681. 
une des femmes de chambre de Madame la 

I 

Dauphine, étant grofse de fix mois ou environ , 
fut furprife de douleurs excefilves à la région de 
la matrice , les cris qu'elle faifoit marquoient que 
cette partie n'ed pas des moins fenfibles $ les con- 
vulfions furvinrent, on vit fon ventre s'enfler , 8 c 
elle mourut un quart d'heure après. La Reine 
ôc Madame la Dauphine étonnées d’une mort fi 
prompte , m’ordonnerent de faire l'ouverture de 
fon corps, pour enfçavoir la caufe. Je la fis le len¬ 
demain en préfence de Monfieur Daquin alors 
premier Médecin du Roy , 8 c de Monfieur Fagon 
premier Médecin de la Reine. Je trouvay la capa¬ 
cité du ventre toute pleine de fang , & un enfant 
couché fur les boyaux. J'examinay la matrice qui 
n étoit pas femblable aux autres, elle avoir deux 
fonds, dans l'un je trouvay un faux germe, Sc dans 
l’autre qui étoit furnumeraire , avoir été formé 
l’enfant lequel y ayant vécu jufqu’au fixiéme mois 
avoir crevé cette partie qui n'étant ni auifi ferme , 
ni auffi épaifse que le fond d’un utérus ordinaire, 

n’avoit pii réfifter davantage : mais les vaifseaux qifi 
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la noumffoiem ayant par leur rupture répandu le 
fang en abondance dans l'abdomen, la femme mou- 
rut en peu de te ms. J'en donnay au public une rela¬ 
tion fous le tître d’Hiftoire Anatomique d'une ma¬ 
trice extraordinaire , avec les approbations de 
Meilleurs les deux premiers Médecins. 

Ce n’efi: pas feulement la cruauté de cette opé¬ 
ration , & la mort prefque inévitable qui la fuit 3 
qui nous doive ôter la pcnfée de la faire ; mais en¬ 
core la Religion qui la défend : car âyant été mis en 
queftion lequel des deux on devoir fauver , ou de 
la mere , ou de l’enfant, lôrfque les Accoucheurs 
ou les Sages - femmes fe trouvoient dans l'impuif- 
fance de conferver la vie à l’un & à l’autre e nié no¬ 
ble , Mrs , les Doéteurs de Sorbonne, 8 c les plus 
fameux Cafuites , ont décidé qu’il falloir plutôt 
fauver la mere que l’enfant. Sur ce principe, il faut 
bien fe donner de garde de tenter fur elle une opé¬ 
ration qui la tueroit infailliblement. 

Il y en a qui nous difent qu’elle a été faite à 
Londres 8 c à Amfterdam , 8 c on entend tous les 

jours des bonnes femmes & des hommes aulli cré¬ 
dules qu’elles , foûtenir qu’on l’a faite à leurs voi- 
lines, ou à leurs commeres^ Je mets toutes ces 
hiftoires au rang de celles qu’on débite fur les ef- 
prits 8 >c fur les forciers, je n’en crois rien du tout.- 
On publie tant d’extravagances , qu’un honnête 
homme doit fe méfier de tout, 8 c ne croire que ce 
qui efl: raporté par des gens dignes de foy 5 8 c com¬ 
me il n’y a pas un de nos célébrés Chirurgiens qui 
ofât la pratiquer , je fuis en droit de l’improuver à 

leur exemple. Y . , 

Un Auteur moderne qui confeille & qui ap¬ 
prouve cette opération, dit pour authorifer fon pro¬ 
cédé , qu’une femme de Château - Thierry vint à 
l’Hôtel - Dieu de Paris, pour fe faire traiter d’une 

j qu’aprés 


hernie ventrale 


pour 

excefïivement greffe 
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l'avoir panfée pendant trois mois elle mourut, &C 
que cecte femme ayant alluré de fon vivant qu on 
lui avoit fait autrefois l’opération Céfarienne , les 
Chirurgiens de ce lieu eurent la curiofite de 1 ou¬ 
vrir après fa mort. Us trouvèrent que la playe du 
ventre n’ayant pas ete bien teünie , avoit donne 

occafion à cette hernie de fe former ; Se on remar¬ 
qua au corps de la matrice , tant extérieurement 
qu’intérieurement des lignes qui défignoient l’en¬ 
droit où la cicatrice s’étoit faite. Je répons pre¬ 
mièrement que ces lignes pouvoient êtres celles qui 
s’y trouve naturellement, lefquelles ont trompé 
quelques Auteurs, & leur ont fait dire mal-à-propos, Explicacio* 
quelles féparoient la matrice en deux cavicez, ^'^ u 1 
dont la droite étoit pour les garçons , & la ra ^ 
gauche pour les filles. J’ajoute que la playe du 
ventre pouvoir avoir été caufée par quelque grand 
abcès à cette partie , & que fi cette femme aflu- 
roit qu’on lui avoit fait cette opération , qu’elle 
n’étoit pas la première a qui après avoir accouché 
dans des convulfions & fans connoiffance , on 
avoit fais accroire qu’on luy avoit tiré fon enfant 
par le côté : Et enfin je conclus, que quand mê¬ 
me une telle hiftoire feroit véritable , elle prou¬ 
ve que cette opération doit être mife au rang 
de celles qui tuent les perfonnes fur lafquelles 011 
les pratique , puifque cette femme n’a fait que 
traîner depuis ce tems-là une vie mifétable 8 c 
pleine d’incommoditez , qui l’on à la fin conduite 
dans un Hôpital, où elle a trouve la mort, L ob- 
fervation que nous allons rapporter, paroît favo- 
riler encore davantage l’opinion où nous fouîmes 
préfentement. 

Le fieur Raleau Maître Chirugien de Xaintes , Antre fuit 

nous die qu’en l’année 1685), il fit l’operation auquel ou 

Céfarienne à la femme d’un Marchand de cette répond. 
Ville , qui n’avoit pas pu accoucher après trois 
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jours de travail ; qu'il exécuta en préfence dil 
fîeur Jülain Ton confrère : l'enfant vécut deux jours* 
ôc la raere en guérit. En partant par Xaintes avec 
le Roy d'Efpagne ô& les Princes, je fus loger chez 
M. Moreau habile Médecin , de qui je m’infot- 
may fî cette hiftoire étoit véritable. Il me dit qu'il 
n'avoit point été préfent à cette opération , qu'il 
avoit vu la malade quinze jours après avec trois ou 
quatre de fes confrères , & qu'ils l'avoient trouvée 
en état de guerifon ; que cette femme en étoit de¬ 
meurée boiteufe ; qu’elle n'avoit point eu d’enfans 
dans la fuite, qu'aprés la mort de fon mari elle s'é- 
toit retirée de la Ville pour aller demeurer en unë 
maifon de campagne. 

Mais cette hiftoire dont la fin femble avoir été 
plus heureufe que la précédente , juftifie ce qu'oit 
difoit de ce Chirurgien qu'il étoit trop entrepre¬ 
nant j puifque trois jours de travail ne font pas un 
tems fuffifant pour défefperer qu'une femme puifle 
accoucher par les voyes ordinaires ; que fçaic - on 
fi la matrice étoit bien cicatrifée } & s'il n’y cil pas 
refté une fiftule ou un ulcéré , qui fuintant fans 
certe , luy aura fait mener une vie languiftante le 
peu de tems qu'elle a refté au monde après cette 
opération. 

Je ne me rends point à de pareilles hiftoîres* 
non plus qu'à la raifon de ceux qui difent qu'il ne 
faut faire l'opération que quand il y a de l'im- 
pofïibilité que la femme puiffe accoucher autre-* 
ment; car vous trouverez trés-peu de femmes qui 
ne puiftent accoucher naturellement : c'eft toujours 
l'impatience , ou de la femme, ou de l'accoucheur* 
ou des affiftans qui fait défefperer que l'enfant 
forte par la voye ordinaire , il n’y a qu'à différer ; 
fi une matrice fe trouvant d'une confiftance très- 
dure , eft tardive a s'ouvrir, ne vous impatien¬ 
tez pas , elle fera en quatre ou en ftx jours ce 

qu'elle 
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qu’elle h’a pas pù faire en deux. Il 11e faut pas fou- Cônfféflâ® 
Vent fe iregler fur les éris de la femme , il y ert a qui t ' ôn ^ es , ra i“ 
pouf les moindres atteintes qu’elles commencent à 
ferttir >> fe plaignent plus fort que d’autres ne font 
, dans les plus grandes douleurs ; c’eft ce qu’il faut 
examiner , & lut tout prendre patience , parce que 
l'Accouchement étant l’ouvrage de la Nature , elle 
en vient toujours à bout > principalement quand 
l’Accoucheur êc la Sage-femme lui aident par les 
moyen; que l’arc leur enfeigne, ôc que la prudence 
leur fournit dans les cas particuliers» On doit donc 
s’en repporter à elle , puis qu’il eft certain que tou-» 
tes tes femmes ont communément toutes les difpo- 
lirions néceffaires pour accoucher , les unes plutôt 5 
les autres plutardi 

Il y a cinq ans qu’à Vcrfailîes Madame la Com» 
telîe de Glerniont , grolTe de fon premier enfant s 
fentant les premières douleurs de l’accouchement 3 
fe mit entre les mains de M. Mauriceau le plus 
célébré Accoucheur de Paris , après trois jours 
de douleurs & malgré tous les effors de la mere * 
l’enfant n’ayant fait aucune démarche pour forcir* 

M, Dîonis fils y fut appelle , ils firent l’un & i’au- 
îre tout ce que leur arc leur infpiroit j & -néan¬ 
moins l’enfant n’avançoit point ; le cinquième jolie 
les forces de la mere diminuant, & 1a voyant en 
état de mourir, fi on ne la fecouroit promptement 5 
ils réfolurent de l’avis & en préfence des Mé¬ 
decins de la Cour de l’accoucher de force , c’eft- 
à-dire , de tirer l’enfant avec le crochet, M» Dio- 
nis comme le plus fort travailla , il planta fou 
crochet à la nucquc du col de l’enfant, où ayant 
fenti un point d’appuy ferme , en tirant fortement 
il fit avancer la tête & par conféquent le corps 
dont il la délivra 5 c luy fauva la vie ; Si le fieu 
Raleau s’étoit trouvé à un pireil accouchement, 
il aurgit fait l’opération Géfarienne ; Mais ici il 
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n J cn fat pas queftion , & elle ne fut pas feulement 
propofée : Deux ans aptes cette Dame a eû un fé¬ 
cond enfant, dont M. Dionis l'a accouchée fans le 
fervir d’inftrumcns , Se aujourd’huy elle eft grolle 
d’un troiliéme , dont il faut efperer quelle accou¬ 
chera heureufement. . r . 

Par tout ce difcours vous voyez bien que je luis 
entièrement oppofé à ceux qui confeillent de faire 
l'opération Céfarienne à une femme vivante. M. 
Mauriceau qui a très-bien écrit fur tout ce cpn regar¬ 
de les accouchement la condamne abfolument dans 
ce cas : vous pouvez en voir les raifons dans le C a- 
pitre où il parle de cette opération ; Mais je luis 
comme lui dans le fentiment qu’on la doit faire > & 
que même on eft obligé par un commandement ex¬ 
piés de la Loy d’ouvrir le ventre à toutes les fem¬ 
mes dans le moment quelles viennent d ex- 


les cas où 
elle doit être 
faite. 


F Deux principaux motifs engagent le Chirurgien 
à faire l’opération Céfarienne à une femme en¬ 
ceinte aulïi- tôt quelle a expiré : ftta eft pour ta¬ 
cher de fauver la vie à l’enfant , l’autre eft pour le 

baP SJ un Chirurgien fe trouve préfent ,lorsqu'une 
femme <u-oft‘e de huit ou neuf mois viendra d’e- 
tre aflaffinée, ou tuée par quelqu’autre malheur, 
ou qu’elle aura fubitement fini fes jours par une 
apopléxie , par une frayéur , Sec. il n eft pas îm- 
polîible qu’en luy ouvrant incontinent le ventre , 
il n’en tire l’enfant encore envie , & que par ce 
moyen , U ne le garemiffe de la mort qui lui arri¬ 
vèrent indubitablement s’il féjoifcloïc encore dans 
la matrice Quelques inftans après que le principe 
de la vie de la mere a été détruit. Il y a des exem¬ 
ples que des en fans tirez de cette manière ont vécu 
p'efpace d’une vie ordinaire. C’eft pourquoy fans 

perdis de tçms eu railonnemens , le Chirurgien 
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doit promptement en venir à l'opération , pour tâ- 

cher de fauver la vie à l'enfant, comme il ell arrivé 
quelquefois. 

Si 1 a femme n'étoic grade que de quatre 3 dé 
cinq on. de fix mois 3 il n'y auroit pas d'appa¬ 
rence pour lors que l’enfant pût long-tems furvi- 
Vre ; neanmoins il faudrait faire l'opération Cé- 
farienne , dans l’efperance de trouver encore l’en¬ 
fant vivant &c de le haptifer avant qu'il mourûti 
Ainû en quelque tems de la grolTelîe que ce foit^ 
èc par quelque caufe de mort qu'une femme foie 
perie , il luy faut ouvrir le ventre 3 vu que s'il n'eifc 
pas poffible de conferver la vie à l'enfant, du moins 
on a lu jet d'efperer de pouvoir luy donner le Sacre¬ 
ment du Baptême 3 ce qui peut arriver plus fûre- 

ment 6 c plus vîce que il on s'y prenoit d'une autre 
Façon. 

Le nom d'Embryoulkie que les Grecs ont donné 


>\ 

a 


cette opération , étant dérivé de Embryon qui fi 
gnifie enfant , 6 c de Heike in qui veut dire tirer * 
nous fait voir qu’elle fe pratiquoir avant qu'il y eût 
des Ce fars } comme auffi que Scipion l'Africaiii 
n’ell pas le premier qui ait été mis au jour de cette 
manière 3 6 c que fi le nom d'opération Céfiuienne 
eft demeuré , c'eft qu'il eft plus facile à prononcer 

que celiiy d’Embryoulkie. Voici comment elle fe 

fait. 

Ceux qui confeilleht cette opération à une Moyen 
femme vivante , difent qu'avec ce biftouri A 3 il l'exécute; 
faut faire une grande incifion à la partie latérale 
du ventre , en traçant la figure \d’un croiflanc , & 
ouvrir tout de fuite le fond de l’utérus pour en 
tirer l’enfant par les ouvertures faites à ce vifeere 
& âu bas ventre par le même inftrumenc 3 qu'on 
doit avec ces éponges B , B , imbiber tout le fang 
épanché par l’opération ; qu'il ne faut point faire de 
V. ^ ^ matrice , parce qu'en fe refierrant d'el- 
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le-mêmé , les lèvres de la playe fe rapprochent Ihuifi 
de l'autre : mais qu'il faut coudre le ventre comme 
à la gaftrofaphie, avec ces deux aiguilles courbes 
CjC, enfilées du cordonnet D ,D ; & la future e- 
tant faite , la couvrir de l'emplâtre E , puis de la 
comprelTe F , enfuice du bandage circulaire G , qu- 
on fait tenir par le fcapulaire H, ayant foin de pan- 
cer tous les jours cette playe , qui fe guérit, a ce 
qu'ils nous témoignent, auffi facilement que celles 

des autres parties du corps. 

Ceux qui ne la pratiquent que fur des femmes 
mortes , attendent qu'elles ayent rendu le dernier 
foupit, 8 c au même inftant le Chirurgien travaille 
avec toute la diligence poflïble. Pour cet effet ors 
ne met point le corps fur une table, comme on fait 
dans les ouvertures ordinaires , on ne marque point 
avec de l'encre l’endroit où on doit faire 1 inci- 

l , 

fion , on ne la fait point dans l'un des deux co¬ 
tez du ventre , parce qu’il y a plus d’épaiffeur 
que dans le milieu , 8 c pour abréger le tems on 
ne donne point à l'incifion la figure d'un croiflant, 
comme il yen a qui l'ordonnent. Il commence 
par mettre un bâillon dans la bouche de la fem-> 
Ce qu’on y me , afin de la tenir ouverte -, il luy découvre le 

ventre, 8 c avec le feapel K , il luy fait une inci- 
fîon longitudinale au milieu de l'abdomen , en 
commançant au deffous du cartillage Xiphoide s 
8 c finiifant au delfus des os pubis. Aufïi-tôt qu'il 
a percé le péritoine en un endroit , il y introduit 
un des doigts de fa main gauche pour le foulever, 
& avec des cizeaux L , il achevé de l'ouvrir de 
toute la longueur du ventre. Il apperçoit d'abord 
la matrice , parce que l'épiploon efi: monté eu haut 
8 c les inteflins rangez à côté ; 8 c avec le meme 
couteau il fend la matrice , en y faifant une inci- 
flon capable de donner pafTâge à l'enfant , qui fç 

trouvera enveloppé de fes membranes qu'il faudra. 


doit obfer- 
ver. 
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déchirer fi elles font tendres , ou couper fi on ics 
croit trop dures pour pouvoir les'ouvrir 8c les écar¬ 
ter avec les ongles. L'enfant étant à découvert , on 
iuy fouleve la tête de la main gauche , 8c de la droi¬ 
te, luy verfant de l'eau conrenue dans la burette M, 
on le baptife fans aucun delay ; puis onde tire de la 
matrice , on luy lie le cordon avec ce fil N, envi¬ 
ron à un pouce du ventre , 8c on le coupe enfuite 
à un demi doigt au-de(îus de la ligature. Enfin 
on donne l'enfant à quelque femme , qui l'ayant 
enveloppé dans un chaufoir fort chaud , le porte 
auprès du feu , où on employé toutes fortes de mo¬ 
yens pour le faire revenir de fa foiblefie , foit en le 
réchauffant, foit en le lavant avec du vin tiède , foit 
en lui en foufflant au vifage, & lui ouvrant la bou¬ 
che afin qu'il puifie avaler quelques goures de li¬ 
queur fpiritueufe. 

Sy je vous ay dit qu'il falloir tenir la bouche de 
la mere ouverte pendant l'opération , ce n’eft pas 
que fur ce chapitre je fois dans l'erreur du menu 
peuple qui croit que l'enfant refpire dans le ventre 
de fa mere , & qui s'imagineroit que trouvant l'en¬ 
fant mort, comme il arrive le plus fouvent ce feroit 
la faute du Chirurgien qui mauroit pas mis un bâil¬ 
lon dans la bouche de la mere : je fçay que cette 
circonftance eft inutile , mais il ne la faut pas ob- 
mettre , pour contenter les affiftans , 8c pour éviter 
tous les fots difeours que feroient à l’encontre du 
Chirurgien quelques femmelettes ,ou gens qui n'a¬ 
yant aucune connoifiance de l'anatomie , ne Cave t 
pas qu'il n'y a point de communication de la bou¬ 
che avec l'uterus. 

Il ne faut pas faire l'ouverture à la matrice avec 
trop de précipitation , ni enfoncer le feapel trop 
avant tout d'un coup dans la penfée qu’elle au- 
roit l'épaiiîeur de deux travers de doigts , com¬ 
me l’ont avancé la plupart des Auteurs ; car on 

K iij 
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ne manqueroit pas de bieller l’enfant , puisqu’il 
efl confiant qu’elle efl plus mince dans les derniers 
ïemsdela groffefTe que dans les premiers, & que 
femblabje aux autres membranes , elle diminue 
d’épaifleur à mefure qu’elle s’étend. Ce qui a trom¬ 
pé ces Anciens , c’efl que l’ayant ouverte à l’en¬ 
droit où le placenta étoit attaché , c’eft-à-dire dans: 
fon fond , ils ont confondu l’épaifieur de cet arrie- 
refaîx avec celle de la propre fubllance de la matri¬ 
ce diilinguée de (es vaiffeaux fanguius & lymphati¬ 
ques , qui font véritablement fort gros , mais dont 
les tuniques font très minces. Ils nous ont fait là- 
deffus beaucoup de raifonnemens qui fe détruifcnt 
|>ar l’expérience même. 

Le Chirurgien doit être infirme de cette difpofi- 
tion naturelle de la matrice , de crainte de fe trom¬ 


per en pareille occafon , mais pour peu qu’il ait 
d’adrefTe, il ne blelTera pas l’enfant ; car fous la ma¬ 
trice il y a des envelopes qui contiennent l’eau au 
milieu de laquelle nage cet enfant : ce qui facilite 
l’opération, 8 c empêche qu’on ne le blefse , à moins 

que d’y aller inconfidérémeiit & à l’étourdi. 

Marques On connoît que l’enfant eft vivant ou mort en 
polir cou touchant fpn cordon ; fi on y fenc un battement , 

l’enfant fi§ ne envie > & alors il raut'le bapti- 

cn vie dans ^ er > & fi 011 u’eii fent point,il y a tout fujet de croi- 
putems. re qu’il efl mort. Sur quoy on fait alors une quef- 

tion ; fçavoir fi on doit le baptïfer , ou non , parce 
qu’il y a des Cafuilles qui veulent qu’on ait des lig¬ 
nes certains de la vie pour adminiflrer le Baptê¬ 
me , difant que ce feroit profaner ce Sacrement que 
de le donner à un cadavre. Pour moy je les baptife 
tous , 8 c cela pour deux raifons : l’une efl qu’il peut 
arriver qu’un enfant foie en vie 8 c qu’il îuy refie 
çncore quelques foupirs à rendre , quoy qu’on ne 
fente point de pulfation manifefle à fon cordon 

' ■ . 1 i auquel cas ce feroit tombeç 4 a ns un in^ 
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ConVÊftient fâcheux, que de refufer le Baptême a 
cm enfant vivant , parce qu’il n auroit pas allez de 
force pour donner des figues certains de fa vie. 
L’autre raifon eft que dans ces fortes d operations, 
la chambre eft toûjours pleine de parentes ou .de 
voifines , qui ont la plupart une imagination timide 
& occupée des préjugez les plus déraifonnablcs. 
J’en ay vu qui prenant un enfant qu on venoït de 
tirer du ventre de fa mere , ou il avoît celTé de vi¬ 
vre depuis plulieurs jours , le rechauffoient aupics 
du feu ; & qui au moindre mouvement qu’elles lui 
voyoient faire , comme d ouvrir tant fioit peu une 
paupière , de remuer la lèvre , &c. s’écrioient Sc 
alTüroient qu’il étoit vivant , fans confiderer que 
ce s petits mouvemens font des effets de ceux qu el¬ 
les faifoient faire à la tête de 1 enfant en s effoiçant 
de le r’animer. Si dans une pareille occafion un 
Chirurgien ne vouloir pas Ondoyer 1 enfant, il s atti- 
ïeroit la haine publique , ôi toutes ces femmes ne 

lui pardonneroient jamais. 

Il y a encore un expédient qui remedie à tout ; 

c’eft qu’en donnant le Bapteme a 1 enfant il le faut 
faire fous condition en difant ces paroles > avec in¬ 
tention de faire ce que l’Eglife Chrétienne ordonne 
en pareille rencontre ; Si tu es vivant , je te baptife , 
jiu nom du Pere , & du Fils , & du Saint Efp'rit , ainji 
fit-il. De cette maniéré , fi l’enfant eft vivant , 
il eft bien baptifé , s’il eft mort , on ne baptife 
point un cadavre ; & les plus fcrupuleux ne peu¬ 
vent point blâmer un tel procédé , puifque 1 Eglife 
même ne baptife les enfans ondoyez dans une ne- 
cefîicé prefiante , que fous condition , & qu en cas 
qu’ils ne l’ayent pas été , lorfqu’on a été obligé de 

les ondoyer. _ 

Quand je préferis au Chirurgien , comment il 

doit fe comporter pour baptifer un enfant , je fup- 

pofg qu’il n’y ayt point de prêtre pour le faire » ^ 


Comment 

on baptifera 

l'enfant au 

ventre de fa 
mere. 
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'qu'on aie été tellement preiïé qu'on n'ait pas eu ïô 
tems d'en avertir un, comme quand une femme 

vient de recevoir quelque coup dont elle fera mor¬ 
te à l'inftant. Mais lorfque la maladie dorme quel¬ 
que loifir , il ne faut pas manquer d’envoyer quérir 
lin Prêtre fur-tout de la Paroilfe , & de le prier 
d'attendre auprès de l'agonifante le moment de 
pouvoir baptifer fou enfant : le Chirurgien alors, 
ne fe doit mêler que de ce qui eft du fait de l'opé¬ 
ration. 

jJ * ' * . 

C’eft au Chirugien à ne rien négliger pour dé¬ 
couvrir fi l'enfant eft vivant ou non , parce que 
félon la coutume obfervée en beaucoup de pays 
fi l'enfant furvit la mere , le pere eft héritier de 
tous les effets mobiliers ; au contraire , s'il eft mort 
devant la mere , ce font les parens de la mere qui en 
héritent : de forte que s'il intervient un procès entre 
!e pere & les parens , s co1hme il eft fouvent arrivé , 
c'eft au Chirurgien à en décider ; il eft maître de fai¬ 
re perdre ou gagner le procès à l'un ou aux autres , 
& les juges ne prononcent que fur fou raport : c'eft 
ce qui le doit engager de le faire avec fureté, du cô¬ 
té de la confcience. 

Ce qu’il y L'opération faite avec toutes les précautions que 
a à fane a- j e viens de vous marquer, fi l'enfant eft vivant la pa¬ 
renté eq aura foin; mais s'il eft mort il faut le pren¬ 
dre & le remettre dans le ventre de la mere , puis le 
recoudre de la même manière qu'on fait les cadavres 
qu'on vient d'ouvrir. 

Voilà ,-Meffieurs, toutes les operations qui fe 
pratiquent'fur le ventre inférieur , entre lefquelles 
vous ne voyez point les cautérifations du ventri¬ 
cule , du foye, & de la ratte ,■ que quelques Méde¬ 
cins fe font imaginez pouvoir être faites, Ils pré¬ 
tendent que lorfque ces parties font comme endor¬ 
mies-, ou qu'elles font paraître trop de lenteur dans 
fitus fonçUpns, en conféquence dé quelque iqtem- 


prés l’ex- 

£r action de 
î'&Tifaiu* 


i 
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perle Froide qui rallentit leurs aétions, il faut les 
réveiller , &c les réchauffer par l’application de plu¬ 
sieurs fers chauds ou ardens fur la région la plus pro¬ 
chaine de ces parties ; mais les douleurs que les 
malades doivent efluyer dans ces fortes d’opérations, 
fans aucun fruit, nous les font rejetter , ÔC accufer 
de cruauté ceux qui feroient capables de les mettre 
en ufaçe. 

- " Cr • 4 - J 

La bonne Chirurgie a retranché le feu de toutes 
les opérations qui fe font fur les chairs, elle ne 
fe fert plus que de quelques boutons de feu fur 
les os qui font iufenfiblés , encore ne les employe- 
t’eile que rarement, elle a abandonné ces maniè¬ 
res rudes, atyt Maréchaux qui tourmentent avec des 
fers rouges les pauvres chevaux qu’ils pourroient 
guérir autrement ; & fi leur méthode de fe fervir 
du fer & du feu fait hprreur à ceux qui leur voyent 
pratiquer fur des animatflÊ qui..ne s’en plaignent 
pas,, que feroit-ce fi on voyoit brûler le ventre d’un 

homme qui par fes cris toucherait le coeur le plus 
endurci î 

- 4 

11 y a» environ trente ans qu’il s’éleva une cer¬ 
taine feéfe de Chirurgiens qui s’applaudilfoient de 
serre avifé les premiers d’une nouvelle opération 
qu’ils prétendoient mettre en pratique , elle confi- 
ffoit à ®tef la ratte, cé qu’ils appelloient démtter. 
lls^tegarîft^lnt cette partie comme inutile , & 
même nuifible , parce qu’ils n’en connoilfoient 
peut-être par les ufages ; & dans cet efprit ils 
vouloient qu’pn fift ui>e -ijacifion >à jfhypocon- 
dre gauche , qu’on en tirât la ratte qu’aprés 
$rvoir fait une liVatdre à fes vaiffeaux on la re- 

A o # . V ~ \ 

tranchât hardh'nentn 4 >ur ce qu’ils l’avoient-fait • à 
quelques chiens qui n’en étoient, pas morts fur¬ 
ie champ 3 îls s’efforçoiént de publier les avan¬ 
tages que l’homme recevrait de cette opération.* 


AdouciiTe- 
menc de la 
nouvelle 
Chirurgie. 


Condam¬ 
nation de 
ceux qui en- 
treprenoienc 
de^dérauer. 


# 
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Mais tons les animaux à qui on la faifoit étant 
morts peu de tems apres , il ne s’eft: pas trouvé 
un feul homme qui en ait voulut (ubir l’épreu¬ 
ve.' Ceft donc avec jufte raifon quil n’eft plus 
mention de ces cruelles opérations , qui n ayant 
été conçues que par des cerveaux creux , ont 
trouvé leur fepuiture dans ceux de leurs iiv 

vçnteurs. 1 





















































































TROISIEME DEMONSTRATION 



jjLes Opérations qui fe pratiquent fur la vejfe^ 
fur la verge , fur la matrice . 



Es mêmes raifbns , Meilleurs , qui nous 
ont obligé de commencer nos opéra¬ 
tions par celles-qui fe pratiquent fur le 
ventre inférieur , nous engagent à les 


continuer par celles que demandent les maladies 
qui arrivent à la veffie , à la verge , & à la matrice; 
ces parties n'étant guéres moins fujettes à fe cor¬ 
rompre que toutes les autres du bas ventre ; c'eft 
pourquoy nous allons travailler à les féparer de no¬ 


ire fujet. 

Une des plus grandes St des plus difficiles opé- 






L’exti-ac¬ 
tion de la 
pierre eft 
une opéra¬ 
tion très- 
difficile. 


Ecimologie 
de luhoco- 

mifte. 


Ôbje&ioa 
& réponfe. 
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rations de la Chirurgie eft celle de tirer une pierre 
de la veille : Hippocrate la trouvoit fi pénible Ôc fi 
dangereufe qu’il avoit refolu de ne la plus entre¬ 
prendre ; ôc la plupart des Chirurgiens d’aujour- 
d’huy à l’exemple des Anciens fe défendent comme 
eux de la faire , laiflant exécuter cette opération à 
ceux qui en font leur capital, Ôc qui aportent tous 
leurs foins pour s’y rendre habiles, 

-Les Grecs nommoient ces fortes de Chirurgiens 
lithotomoi , ôc nous les appelions aujourd’huy des 
lithotomiftes , parce que cette opération s’appelle 
lithotomie ; ce mot eft compofé de deux diélions 
grecques . de lithos , qui fignifie pierre , & de tem- 
nein, qui veut dire couper ou fçparer. Cette étimo- 
logie , quoique jufte , a trouvé des cenfeurs qui ont 
prétendu qu’elle ne convenoit point à l’opération 
dont il s’agit, puifqu’on n’y coupoit point la pier¬ 
re ; ôc que le mot de Kyflitomie fignifioic mieux ce 
qui s’y pratiquoit, étant dérivé de Kyftis , veille ôc 
de terme in , qui fignifie divifer à caufe qu’elle con- 
fiftoit dans une incifion qui fe fait à la velîîe. Mais 
on répond que le nom de Kyflitomie eft celuy 
qu’on donne ôc qui convient parfaitement à l’opé¬ 
ration qui fe fait à la veille , pour en tirer l’urine 
qu’on ne peut faire fortir autrement ; vous en 
demeurerez d’accord quand je vous démontreray 
une telle opération. D’ailleurs fous le nom de li¬ 
thotomie font connues ôc décrites dans nos Au¬ 
teurs toutes les opérations qui fe pratiquent pour 
les pierres ; ôc ce feroit embaraft’er les Chirurgiens 
ôc fatiguer inutilement les étudians que de les vou¬ 
loir obligera fe fervir d’un nouveau nom qui ne 
feroit pas mieux entendre la chofe qu’elle eft déjà 
connue de tour le monde par le mot ulité : ajoutez 
que quoiqu’ordinairement on ne rompe pas la pier¬ 
re , néanmoins la fin pour laquelle on incife la vefi» 
fie j étant pour eu tirer les pierres, pour le? en fépa-- 
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rer Sc les en décacher lorfqu’elles y tiennent , pour 
les y atténuer quand elles lont molles & friables, 
ou pour les brifer en morceaux , quand elles font 
trop grade , 5e qu’on peut plus commodément les 
dégager par parties, on ne pouvoit pas donner un 
nom qui exprimât mieux cette opération que celuy 
de lithotomie. 

On entend donc par lithotomie une opération Définition 
de Chirurgie , par le moyen de laquelle on tire de de cetceopé- 
la veffie les pierres qui y fon contenues, & fous le rauon * 
nom de pierre nous comprenons généralement tou¬ 
tes fortes de corps étranges ; comme des grumeaux 
de fang , des membranes , des chairs endurcies , qui 
par leur malle , leur grollenr, & leur confiftance 
empêchent le cour de l’urine & nous obligent d’en 
venir à la même opération pour en débarralTer la 
veffie. 


Nous trouvons tous les jours des pierres dans les Des pierres 

reins 5 e dans la veffie , tant des hommes que des dans les 

femmes, 5 e il en effc peu qui ne vuident avec les uri- } eins Jf anS 

a r ut j r • 1 fa velue. 

nés du labié ou du gravier ou quelque petne pier¬ 
re : mais il eft difficile de fçavoir comment ces corps 
étrangers fe peuvent engendrer. Il faut toutefois 
qu’un Chirurgien s’efforce d’en déveloper le fecret ; 
c’eft pourquoy , fans nous rebuter des difficultcz, 


nous allons propofer ce que nous penfons fur la ma¬ 
nière de leur génération. 


Tous nos Auteurs qui jufqu’à préfent ont écrit De l’origine 
fur cette matière , & entr’autres Fernel , qui apres du calcul. 
Hippocrate , s’ell donné le plus de peine pour l’ex¬ 
pliquer , nous ont dit que les pierres étoient for¬ 
mées de la partie la plus vifqucufe & la plus ter- 
reftre de l’urine , que la portion la plus fubtile de 


cet excrément étant confum'ée par la chaleur des 
reins; lapins groffiere fe pétrifîoit , & s’endurcif- 
foit de. même que les pots de terre molle s’affer* 



Trois cati- 
fes du calcul 
félon les An- 
çienSi 


v 
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mi fient 5 c deviennent lolides pat la chaleur du foitrd 
neau ; ôc que lorfque les pores par lefquels l'urine 
fe fépare du fang le trouvoient trop étroits , les par¬ 
ticules les plus épaifies de l’urine s’embara fiant dans 
ces conduits 5 s’y pétrifioient par leur féjour & par 
la chaleur de ces parties , où elles grofîilloienc 
par unë continuelle appolîcion de matières l'une 
lur l’autre : de forte que félon eux 3 ii y a trois 
caufes de génération pour les pierres j la matériel¬ 
le , fçavoir ce qu’il y a de plus gluant & de plus ter- 
reftre dans l’urine; l’inftruméntale, qui font les paf- 
fages trop étroits des reins où cette matière eft arrê¬ 
tée ; & l’efficiente attribuée à la chaleur du lien , 
qui la déliée haut , en forme du gravier ou des 


pierres. 

Ils étoient confirmez dans cette opinion , parce 
qu’on obferve tous les jours que les enfans font 
plus fujets à la pierre que les grandes perfonnes »- 
& principalement ceux qui font nourris d’abmens 
groffiers & terreftres : en voici lafaifon. Les enfans 
mangeant fort fouvent ne peuvent pas faire bien 
exaélement la digeftion , & entr’aimes les enfans 
de paflans qui ne fe nourrilTent que de pain lourd , 
mal cuit & mal fait , de fromage , & de légumes 
indigeftes ; il relie un fuc crud & mal digéré qui 
étant porté aux reins avec le fang , s’embarralle 
dans les porofîtez de leurs caroncules mamillaires * 
Sc y féjournant s’endurcit Sc devient pierreux par la 
chaleur naturelle qui fait exprimer à ces mamelons 
ce qu’un tel fuc a de plus féreux ; de maniéré 
que ces trois caufes dont nous venons de parler* 
fe rencontrant plus fréquemment aux enfans * il 
11e faut pas s’étonner fi on en trouve tant qui ont 
la pierre. 

La preuve de ce que j’avance ell manifefte dans 
les écrouelles, les oreillons , les cxcroifiances, ôc 
tous les gonflemens de glandes qui arrivent très-* 


/ 
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fouvent dans le bas âge : la matière de ces tumeurs Qi ie l s 
eft un fuc crud diftribué aux glandes où il, s^emba- 
rade & féjourne à raifon de l'étroitefte du paffage,; s’engendre 
& la chaleur en eft la caufe efficiente , parce qu'en plus fré- 
confommant ce qu J il y a de plus liquide , elle y en-quemment. 
durcit tellement cette matière , qu'elle devient tou¬ 
te pïerreufe. 

Ceux qui ont fouvent vifité l'Hôtel-Dieu ou la 
Charité de Paris qui font les deux endroits où on 
taille le plus de perfonnes , conviendront que de 
trente à qui on fait cette opération il y en aura d’or¬ 
dinaire plus des deux tiers qui n'auront pas dix ans, 

& qui font prefquc tous enfans de villageois ; ce qui 
marque évidemment que la première & la plus gé-i 
nérale caufe de la pierre eft la méchante nourriture, 

& que cette produéHon trouve fon principe dans les 
alimens terreftres, mal cuits & mal digérez ; & ce 
que nous lifons dansées Auteurs qui ont traité ce fu- 
jet, fçavoir qu'on pe tailloit autrefois que depuis 
l'âge de fix ans jufqu'à quatorze , nous prouve que 
le nombre de ceux qui étoient affligez de la pierre a 
été de tout tems plus grand dans la jeunefte que dans 
un âge plus avancé. 

Cette opinion fur la caufe de la génération des , p “ nCl P es 

. r r r 1 1 1 1 a & a de la rurma- 

pierres a paru 11 vray-lemblable a tous nos An- tion 
ciens , qu'avant eux on n'a ofé la contefter : mais pierres , fe- 
il s'eft trouvé de nos jours des gens qui ont été Ion 1 “ Mo- 
plus hardis & qui ont avancé que ceux qui croyent ^ cines * 
que les pierres réfultent de la matière la plus grof- 
fiere du fang font dans l'erreur , Contenant au con¬ 
traire qu’elles étoient formées des corpufcules les 
plus Tube ils de cette humeur. Pour défendre leur hy- 
pothêfe ils diftinguent dans l'urine deux principes; 
l'un eft un fel volatil & milieux femblable à l’ef- 
prit de nitre , &. l'autre un fouphre étheré qui tient 


de la nature de l'efprit de Vin : ils appellent le pre¬ 
mier, efprit eoagulaueur ; de ils veulent qu'étant 
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mêlez avec un autre efprit qu'ils trouvent dans cr 
liquide excrémenticiel & qu’ils nomment efprit ter- 
relire ôi lliptique 5 il s’en faftè un condenfadon qui 
forme un corps pierreux. 

Pour prouver cettë opinion ils ont recours à la 
Chimie , & difent que fi on mêle de l’efprit de vin 
avec de l’efprit de nitre , ou avec de l’efprit de fel 
ammoniaCjil s’en fait d’abord après quelque fermen¬ 
tation un coaguîum 5 qui peut devenir un corps fo-* 
lide ôc compacte comme de la pierre. 

Loin de condamner ceux qui font de ce fentimenti 
je les juge au contraire très-dignes de louanges d’a- 
Voir travaille à pénétrer dans une caufe li cachée : 
mais auffî il ne faut pas qu’ils eroyent que nous de¬ 
vions les fuivre aveuglément ; c'eft à nous à exami¬ 
ner fans prévention ce qu’ils nous propofent, à le 
confronter avec ce que nous en ont dit les Anciens, 
& à prendre le parti où nous trouverons plus de fo- 
lidité que de vray-femblance. 

Ce dernier lyftême eft de l’ingenieux Vanhel- 
mont j qui avec ces trois efprits dont je vous ay 
parlé a befoin d’un autre efprit de putréfaélion , 
excité par un ferment corruptif qu’il cherche dans 
l’odeur de l’urine , pour mettre les autres en aétioil 
& faire la coagulation de la pierre : mais quoyqua 
l’imagination ait de la peine à fe repréfententer tous 
ces principes, néanmoins cette opinion moderne ns 
nous eft pas inutile ; car en la conciliant avec l’an¬ 
cienne 3 elles produifent enfemble dans nous des lu¬ 
mières qui nous procurent la connoifsance véritable 
de la génération de cette fubftance tartareufe dons 

"O ■ ^ v 

la pierre eft formée. 

Il y en a qui font deux fortes de pierres, l’une 
Des parties q U q| s c[jf ent; être formée dans les reins , & l’autre 

prend naiL' dans ^ a ve ® e : hs l es différencient en ce qu’ils veu- 
fance. * lent que celle du rein foit plus petite , plus legtre , 

& plus rouge ; & que celle de la veille foit plus 

groffe. 


\ 
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gro(Te , plus dure, & plus blanche, ajoutant que les 
vieillards fonc plus fujets à avoir le calcul dans les 
reins, ôc les jeunes dans la veille : mais ces obferva- 
tions ne font pas certaines , car aux jeunes comme 
aux vieux on trouve des pierres de toutes couleurs, 
de toutes figures, & de toutes grolfeurs ôc aux uns 

comme aux autres, elles commencent à Fe former 

dans le rein, ôc elles s’augmentent dans la veille: 

Voici comment. 

, Le principe eflentiel , ou le fondement de la 
pierre eft toujours quelque particule d’un chile 
groffier ôc mal digéré , qui étant porté avec la féro- 
fite urinaire aux reins , ôc s’infinuant dans un dés Commene 
petits tuyaux des corps mammillaîres qui filtrent L cs P ierres 
cette féroiîtés s’y embarrafle ôc s’y arrête, de manie- fonttoi:meeS 
re qu’avec lefecours des efprits coagulateurs ou des 
acides , elle s’y endurcit ÔC devient pierreufe : la , 
partie tartareufe de l’urine venant enfuite à toucher 
ce petit commencement de pierre , elle s’y attache, 
s’y unit ôc en augmente le volume * ôc tous les jours 

un nouveau tartre de l’urine s’y joignant elle croie 

jufqu’à ce que le cours continuel de ce fluide l’obli¬ 
ge à fe détacher ôc à tomber dans le baffinet , cl’ou 
elle eft conduire par l’uretere dans la veffie ; ôc alors 
trouvant un efpace vafte Ôc libre elle y féjourne plus 
aifément , ÔC s’y groffit de plus en plus par de nou¬ 
velles applications de matières, jufqu’à ce qu’en- 
nii caufant. par fon volume , par fon poids , ou 
par fes pointes des douleurs ôc des incommodirez 

infuportables , on eft contraint de la tirer par l’o¬ 
pération. 

Ce premier principe quç quelques-uns ont nonv- 
jué la femence de la pierre Ôc qui en eft apellé 
le noyau par Fernel , n’ayant pu patfer par les K™ fcl, 
niammelons des glandes renales , s^augmente par pierre, 
des couches de nouveau tartre, de la même ma- ' 
niere qu’on fait les dragées dont le noyau eft or- 

L 


De la fe¬ 
mence & du 
germe ou 


\ 


W, Des Opérât ions de Chirurgie , 

dina'uemem un petit anis qui fe couvre Jj P 
lieurs envet y . rftr fi on caffe une 


le Tempe" de tems en temVcar fi on carte une 
ferries couches qui feront de pluGeurs «^" IS 

d ™Le que caflant un anis de Verdun , on vok 

les couches de ftufieurs fortes de fucre dont 

ïrap i« “Tank je vous ay dit que les pierres quelque 

de grrfl teins après leur formation tombo.ent dans le: baUl 

sïïLst ?o « • 7^:^ « quelquefois 

S jÿ?uss — SS 

M en a plufieuts exemples, & le plus fameux 

“ î' J 

uefoit neuf onces , & celle du croit lix. J J 
K ce fait fi particulier, & le vourne de ces cal¬ 
culs fi extraordinaire , eù égard a la capac.tc na- 
eurclle du lieu où elles fe fourrèrent 

faite voir la groileur 

& la figure. 
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Pierres trouvées dans les reins du Pape Innocent XI* 



L Orfqu une pierre fe détache du rein, Scqu'el- n , , 
le prend le chemin de la veflîe 3 fi elle eft pe~ j CU r né- U * 
tite elle coule aifément dans cette poche ; mais fi phrécigacs, 
c le eft groflc étant obligée de dilater l'uretere pour 
le faire pafTage elle caufe des douleurs d'autant 
P. grandes que par fes inégalitez Si par fes angles 
ai gus elle déchire de pique la membrane nerveufc 

** ij 
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de ce tilyau. On appelle fouvent cette maladie coli¬ 
que néphrétique , mais c’eft improprement, puif- 
que ce nom de colique ne doit être donné qu’aux 
maux qui regardent le colon : elle eft mieux nom¬ 
mée douleur néphrétique , de nephri qui veut dire 
rein , à caufe que ce qui fait la douleur vient du 
rein , & non de l’inteftin colon. 

De la caufe Ces douleurs néphrétiques font excitees par du 
des douleurs fable , par du gravier, ou par une pierrej quand ^eft 
néphréd- du fable, les douleurs font legeres, à moins qu’il ne 
ques. en llnc très. grande quantité * lorfque c eft du 

gravier , elles fe font fentir davantage , parce que 
les particules du gravier font rudes, irregulieres êC 
plus grottes que celles du fable -, 6c quand c’eft une 
pierre , elles font trés-vives : on a pour lors recoins 
aux remedes generaux qu’on ordonne fiuvant les ac~- 

cidens qui prettent le plus. 

Les figues qui nous a prennent que c’eft une dou- 

■ douleur [ cur néphrétique, font qu’elle commence à l’endroit 
éphretique. ^ ^ f e continue le long de l’uretere , & 

qu’elle répond à la région de la veffie ; on fent un 
engourdiftement dans la cuitte , le teftîcule du me¬ 
me’côté eft tiré en haut par le mufcle cremafter qui 
fooffre , on a de la peine à uriner , 6c on vomit dans 
cette occafion. Je vous renvoyé à la pratique ordi¬ 
naire pour les remedes qui conviennent à ce mal- j 
je ne vous en ay parlé , que pour vous faire conce¬ 
voir pourquoy on a ratfôn de foupçonner que celuy 
qui urine difticilement peut avoir une pierre dans la 
veffie , fur tout lorfque cette difficulté aura ete pré¬ 
cédée par des douleurs néphrétiques. 

Après vous avoir expliqué comment la pierre fe 
fait, il faut que je vous dife ma penfée fur la forma¬ 
tion du fable. De même que vous voyez que la par¬ 
tie tartareufe du vin eft adhérante à la furface inté¬ 
rieure du muid où il eft renfermé , qu elle s attache 

aux vaifteaux ou on fait bouillit des liqueurs épaiftçs^ 


Cara&eve de 
3a douleur 
■né 
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f qae mêmc , il . fe forme une croûte au dedans des Conjeflure 
tuyaux par ou l’eau coule continuellement ; auffi fur la P l '°- 
ces fortes de corpufcules contenus dans l'urine fei a L ? ioada 
collent-ils dans le baffinet & le long des urcrcrcs ; 

y étant coagulez par un efprit acide , ou par l'en¬ 
trelacement & l'union étroite de leurs parties bran- 
chues s y pétrifient, & en boucheraient à la fin 
les conduits fi l'humeur glaireufe que les glandes 
des urÊteres féparent fans ce/Te pour en enduire 
les cavitez, de crainte que leurs membranes ne 
loient offencees par les Tels urineux n'ôbliacoic 
ce tartre de fe détacher petit à petit pour fie 1 ailler 
entraîner par l’urine dans la velîîe où il tombe par 
petites particules féparées comme du fablon ; & il 

elt peu de perfonnes qui n'en vuident tous les jours 
avec 1 urine. ’ 

Ce fablon eft fouvent blanc , & quelquefois rou- 
geane ; on le trouve au fonds du pot de chambre,*: 
meme lorfqu'on y laiffe féjourner l'urine , on s'ap- 
perçoit que ce même tartre s'attache aux parois du 
pot & y fait une croûte, d’où on conje&urç afiez ra¬ 
rement qu'il y a dans l'urine une matière propre à 

pélrificatfon. ” '’ & U11 Carabk de faire cette 

Monficur Tolet qu! a trés-bien écrit de U licho- Expérience 

tonne apres 1 avoir long-tems pratiquée à l'Hôpital d’une occa- 

5 a P iab ' Ite de Pans , fous l'iiluftre M. Teannot fion extraor ‘ 
alors le plus célébré Lïthotomifte , nous dit ou'il dl ? ai . rc dl1 
a tahJeuH Soldat Italien qui s'étoitfouré un ferrer 
d aiguillette par l'urctre dans la veflïe , qui fe for¬ 
ma une pierre de la matière qui fe joignit à ce 

arriva *1 ^ ^ end “ rcît \P ar fucccffion de rems. Il 
a uiva la meme chofe à un autre à qui un coup 

de moufquet fit entrer une baie dans la veffie où 

le fervent de bafe a une pierre dont il le falut dé- 

rY C . par la tai ] le quelques années enfuîtes. Ces 

expériences confirment bien la penfée de Fcrncl en 

X * • • 
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CC qu'il die que toutes les piertes ont un noyau. 

U y a aufll une nature de pierre qu'on appelle 
fablonneufe , laquelle eft formée dans laveffiede 
plufieurs petits grains de fable qui fe joignent en¬ 
semble par le moyen d'une glu qui leur fert de ci¬ 
ment : cette efpece de pierre fe compote en peu dç 
teins , mais elle n'eft pas fi dure que celle qui: eft 
faite par plufieurs couches pofees les unes fur 
autres, auffi fe hrife-t'elle facilement fous la guette- 

quand on la veut tirer. . . 

‘le vous ay dit que les pierres piffoient pai les 
. • nveterès nour aller du rein dans la vefîie : ceux a 

g'iïlZ qui cela eft arrivé, Put fureue dilaté à p^tkm 

culcuic. ,p aY Snt ordinairement que la grolfeur d un tuyaq 

de plume , fe trouve néanmoins fournit de la grof- 
feu/du pouce , & quelquefois de celle d un mtek 
tin ; & quoyque cette partie fait capable d 
telle extenfion , on voit cependant en quelques-uns 

des pierres arrêtées dans fa cavité , ce qui * 

Mr. Colbert, qu'on ouvrit apres fa mort, & a qui 

on trouva des pierres trés-grolTes retenues dans c 
milieu des ureceres, ce qui lut avo.it ù. t fouff * 
durant les derniers jours de fa vie d effroyables 
douleurs néphrétiques. Mais ces fortes de pierres 

reliées dans les reins ou dans les uretères ne peu, 
vent point être tirées par la Chirurgie , c cft pour- 
qaery paffons à celles qui fe rencontrent dans U 

veffte qui font le fujet de notre operation^ ^ 
Deux fortes Avant que d’y venir il faut etre allure qu 1 y 
de preuves ait unc pi er rc dans la veflie. Les fignes qui nous 
de l’exiiten- p. dî uç ‘ t font de deux fortes. Les premiers qn on 
çe 4 une * 1 nS ou équivoques, peuvent depen- 

u ycflfe, dre de p ufieurs maladies de la veille , autres q c 

celles qui font caufées pat la pierre. Les féconda 
font pommez propres ou univoques, ils ne con. 

nu*à. la oieiïC 
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Les figncS équivoques font en très-grand nom¬ 
bre ; le malade relient dans la région de la veffie 
une douleur continuelle , qui s'augmente lorfqu’il 
veut uriner ;c’eft ce qui luy fait différer le plus 
qu'il peut cettq fonction ; mais la douleur en eft 
encore plus violente, à caufe que l’urine par le 
long féjour qu’elle fait dans la veille , étant plus 
échauffée & plus âcre , elle irrite davantage lès 
parties par où elle paffe pour fortir ; outre que le 
malade pouffant avec vehemence pour en accé¬ 
lérer l’évacuation , l'inteftin redum s’allonge au 
dehors par les efforts qu'il fait pour piffer. Cet ac¬ 
cident arrive rarement aux perfonnes avancées 
en âge, mais fouventaux enfans ; c’cft ce qu’on 
appelle le fondement forti. Les urines font quel¬ 
quefois blanches , crues, & tenues , & d’autre¬ 
fois troubles, bourbeufes & fanglantes lorf- 
qu’on les laiffe repofer ,on voit au fonds un fé- 
dinaent blanc femblable à du pus, avec de la rau- 
cofité & du fablon. Le malade fent au périnée une 
pefanteur caufée par le poids de la pierre , il porte 
fouvent fa main à la verge qu’il tire pour fe fou- 
lager ; il luy furvient des éredîons involontaires , 
produites par une irritations qui de l’uretre fe com¬ 
munique aifément aux nerfs caverneux ; il éprou¬ 
ve un picotement qui répond au bout de la verge ; 
il a de la peine à uriner ; fouvent l’urine ne fort 
que goûte à goûte , & quelquefois elle eft entiè¬ 
rement fupprimée. 

Quoy-que tous ces fymptômes dénotent ordi-, 
naircment l’exiftence de la pierre dans la veffie, 
ils n'en font pas néanmoins des figues fi fidèles 
qu’il y faille croire abfolument; car ils convien- 



Signes 1 dou¬ 
teux. 


Sortie du 
fondement. 


Sédiment 
de l’urine. 


Irritation à 
l’utetre. 


Difficulté 

d’uriner. 


* 


nent aux inflammations &: aux ulcérés de la veffie 
& de l’uretre ; & c’eft ce qui les a faic appeller 
équivoques. On doit donc avoir recours à d’autres 
qui foient infaillibles. 
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V 

Marques 
univoques 
& certaines. 


Maniéré de 
fonder avec 
le doigt. 
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Les lignes que nous appelions univoques , par¬ 
ce qu'ils ne le peuvent raporter qu'à la pierre , 

& qu'ils ne nous trompent point, font deux : l’un 
eft le doigt de l'Opérateur , & l'autre la fonde. 
Voici comment on s'y prend pour fe fervir de 

• m • » \ V 

l'un & de l'autre. 

Le Chirurgien ayant rogné fes ongles, il frot¬ 
tera de quelques huile fon doit indice ou celuy 
du milieu ; On fe fert communément d'huile d’o¬ 
live ; Puis ayant fait afsoir le malade fur le bord 
du lit couché à la renverfe , les cuifes hautes & 
écartées , il luy introduira ce doigt dans l'anus >ou 
il le poufera le plus avant qu'il pourra , & n y 
ayant que l'épaifseur du reétum & de la veille 
entre fon doigt &c la pierre qu'elle renfermera, 
il luy fera aifé de fentir ce corps étrange , li» 
tout lorfqu'appuyant de fon autre main conue 
la région hypogaftrique du malade , il poufsera 
vers le rectum ce qui fera engagé dans la veffie. 
Aux femmes la matrice étant placée entre ce boyau 
& la veffie, le Lithotomifte ne pourroit fentir la 
pierre s'il en ufoit de même qu'aux hommes, 
ç’eft pourquoy il faut qu'il infinue fon doigt 
dans leur vagin : mais aux filles pour plufieurs 
raifons que je pafse fous filence , il ne don point 
fe fervir du doigt , ni dans le vagin , ni dans 
le réélu m , il faut qu'à leur égard il*le lcrve de 

la fonde. 

Il rfeft pas anffi facile de fonder un homme 
qu'une femme ; là longueur & la figure cou fh c 
de l’fretre d'un homme , font lacaufe des difh- 
cultez qu’if y a d'y faire entrer la fonde , il faut 
de l'adrefse & de l'habitude pour y réiifir. On 
prend une fonde de la longueur de dix à onze 
pouces , & de la- grofseur d'un petit tuyau de 
plume à écrire , faite d'argent pour 1 ordinaiie, 
ayant dans la moitié de fa longueur la figure d un 


eroiflant 
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S: Ton autre moitié étant droite. Le 


i>out de cette première moine tant Toit peu plus 
menu que l'autre eft moufle , & l'extrémité de 
celle qui eft droite eft garnie de deux anneaux, 
afin de la tenir plus ferme. On graille toute la 
londe avec de l'huile & on fe met en devoir de 
la faire entrer dans la veflie , en introduifant la 
partie courbe la première dans l'uretre. 

11. y a deux maniérés de fonder , c'eft au Chi¬ 
rurgien a choifir celle qu'il a le plus accoutunc de 
pratiquer ; l’une en prenant la verge du malade 
avec deux doigts de la main gauche , fçavoir le 
pouce & 1 indice, & l'élevant en haut pendant 
qu on tient la fonde avec les deux femblables doigts 
de la main droite , en forte que la partie concave 
d^cfoiflant regarde le ventre du malade. Alors en 
ayant introduit doucement le bout dans l'uretre on 
la pouce jufqu'à ce qu'on foit à la racine de la 
verge qu'on baille au même inftant , afin que la 
pointe de la fonde montant en haut elle puifle 
en pafsant par defsous l'os pubis aller jufques dans 
la veflie. L autre maniéré diffère de la précédente , 
tMi ce que le dos de le fonde regarde le ventre 
du fujet, & que l'ayant poufsée jufqu'à la racine 
de la vergé, on fait faire un demi tour à l'inf- 
trument, en le penchant conjointement avec la 
verge vers l'aine droite, & enfuite le baifsant j 

par ce moyen la pointe de la fonde recevant une 

iegere impultion entrera dans la veflie : & c'eft de 
cette derniere façon que fondent prefquc tous les 
Lhhotomiftes, qui font voir leur adrefse en don¬ 
nant ce tour de maître. Si la fonde étant prête 
d entrer dans la veflie on fent quelque obftacle , il 
ne faut rien forcer ,• parce qu'il peut être caufé par 
«ne petite valvule qu'on nomme verumontanum , 
«lui eft à l'endroit où les vaifseaux éjaculatoires- 
percent l'uretre , & pour peu qu'on forçât on ne 


Première 

méthode de 
fonder avec 

rinftrumeur. 


Seconde 

méthode. 


Inconve* 
nient à évi 
ter. 


c 
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manquerait pas d’endommager cette valvule *, c eft 
pourquoy il faut alors retirer la fonde de la lon¬ 
gueur d’un travers de doigt pour la repoufer en- 
fuite en s’éloignant de cet obftacle, on trouve ainfi. 

le chemin de la veffie. . 

facilité à L’uretre d’une femme étant courte & drorte, 
fonder les on n ’ a pas beaucoup de peine d’y introduire u 

femme. f onc j e> La malade étant couchée à la renverfe on 

lu y écarte les nymphes avec la main gauche, & on 

découvre l’orifice de l’uretre , qui eft un petit 
trou rond , placé entre ces deux cretes au délions 
du clitoris. On prend de la main droite , une fonde 
de la même grofleur que celle des hommes, longue 
de fix à fept pouces, & de figure droite, & 1 ayant 
huilée ôn l’infmue doucement dans la veille ; 
tant aux hommes qu’aux femmes , en tournaniyU 
fonde à droite & à gauche , s’il y a quelque pierre 
on ne tarde pas à le reconnoître par la refiftancc 
quelle fait à la fonde , & par - le bruit meme 
qu’on entend en frappant du bout de la fonde lur ce 


Neceffité Si par la fonde on eft alluré qu’il y ait une 
de la litho- oU plufieurs pierres dans la veffie , le feul moye 
tomie. i es tirer , c’eft par l’opération qu on fera e 

• l’une des deux maniérés que je vais vous démon¬ 
trer dans peu 'de tems ; car c’eft un abus de= croire 
qu’il y ait des remèdes capables de diffoudie 
calcul dans les reins ou dans la veffie. Tous ceux 
qui fe font vantez d’en avoir trouve font des char¬ 
latans & des impofteurs , qui profitant de 1 état P 1 * 

- toyable du malade & de la frayeur qui! a dune 
telle opération , luy promettent plus qu ils ne peu¬ 
vent tenir. Je ne blâme point un malade qui cher¬ 
che à s’épargner de la douleur , il n y a «en de fi 
naturel que de s’abandonner entre les mains de ceu 
qui nous font entrevoir une guçrifon fuie - 

ci le i mais COS fortes de gens font d autant pliu 



» 





ne 

(le la pierre. 
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lignes de punition que leurs promelTes choquent ,A^ US 
Se bons fens. H n'y a point de diiîolvant alTez 
adif tel qu'il puiflë être , pour fondre une pierre 
hors de la veffie ; à plus forte raifon il eft impof- 
lible d’en trouver qui faffent dans la veffie 
même , après avoir pa(Té par tous les differens' 
chemins qu’il doit tenir pour y parvenir , étant 
pris par la bouche. S'il étoit allez puilfant pour un 
tel effet, que ne feroit-il point fur l’eftomac , fur 
îes inteftins , fur les vénes laélées,fur le canal 
thorachique , dans le cœur , dans les poumons, 
dans les arteres , dans les reins & dans les ureteresj 
toutes les parties qu’il faut qu'il touche avant que 
de venir à la veffie où eft la pierre qu'ils préten¬ 
dent diffoudre : &c s’ils veulent le féringuer Ipar 
ï'uretre ; l'urine n’empêchera-t'elle pas qu'il n'a- 
giffe , ou ne ble'ffera t'il pas plutôt la veffie,qu'il 
yis* rongera la pierre ? 

C’eft donc une foible reffource que d’efperer Une pierre 
îe guérifon par des remèdes quand la pierre eft en durcie 
une fois formée , il n'y a que l'opération qui la ? eft plus en 

puifte tirer de la veffie;: ainfi cVft au malade à. arrenué^par 

prendre fon parti genereufement , 5c à s'y difpofer les remèdes. 

au plutôt , îorîqujï la fonde l'a rendu certain , 

que tous les maux qu'il reffenc font des effets 

d'une pierre dans la veffie ; car plus U différera, 

plus la pierre groffira , & plus l'opération en fera"’ 

difficile & douloureufe. Mais fi en fondant il ne 

s'eft point trouvé de pierre , & que cependant 

le malade reffente les accidens qu'efte a coutume de 

caufer , & particulièrement la fuppreffion d’urine 

qui eft Je plus fâcheux de tous , il faut que le .• , 

Chirurgien le lecoure le plus promptemeut que de l’urine 

faire fe-pourra ; foie qu'il la regarde comhie ma-demande un 

ladie d'elle- même ; ou comme l’effet d'une autre P rom P c fe- 

' ' ; u. cours. v 


La reren- 
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L A fuppL-effion d'urine eft d'une telle impor¬ 
tance , qu'on'ne peut guéres retenir Ton eau 
plus d'un jour fans être réduit à l’extrémité. Ce 
mal ne demande point de retardement quand le 
Chirurgien eft arrivé ; car Couvent dans ces fortes 
de maladies on ne l'envoye chercher qu'aptes que 
le malade a paflé un tems çonfidérable fans uriner , 
& nour peu qu'on différé la veflie s'emplit de plus 


aididuiwj v/*» - - - y * *- 

le malade a paflé un tems çonfidérable fans uriner , 
& pour peu quota différé la veflie s'emplit de plus 
en plus , la douleur & le péril augmentent ; c eft 
pour cela qu'il faut fur le champ travailler , pour 
lors les momçns font chers, & on ne peut trop-toc 
fatisfaire à l'impatience du malade qui implore no¬ 
tre fecours avec empreffement. 

Ces raifons m’ont engagé à vous faire voir les 

moyens de remédier aux fuppreflions d'urine avant 
que de vous démontrer l'opération qu’on fait pour 
l’extradion de la pierre. Il faut aller au plus 
prefle , parce qu'on eft dans une neceflite în- 
difpenfable de pi (Ter ; mais pour la taille on 
peut choifir tel tems, telle faifon & tel jour qu on 


Trois efpe- 
ces de fup- 
preffion 
d’urine. 

De la Dyf- 
furie. 


De la 
Stranguric. 


De l’If- 
churie. 


veut. „ _ ,, . 

U y*trois fortes de fuppreffion d urine qui ont 
chacune leur nom particulier ;• l'une fe nomme 
Dy(furie, l'autre Strangurie , de la troifieme II- 

churie. , 

Lors que le malade ne pifle qu avec difficulté , 

on appelle cette incommodité Dyflluie, ce mot eft 

déni!, de -ifs, qui veut dite difficile. te 

qui fignific urine, parce qu’alors elle fou diftlcilc- 
ment & avec douleur. 

Quand le malade ne pifle que .goûte a goûte, 
cela fe nomme Strangurie , qui vient de Stranx , 
aoute , d Mouron , urine , parce qu’il n’en lorc 
qu’une goûte à la fois , ce qui a aufli fait appelles 

cette maladie pifle-goûte. 

Si r urine ne fort point du tout , c’eft une IlcnU- 
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rie , mot dérivé à’Ifchein, retenir, ôc à’ouron , urine, 
car pour lors l'urine eft retenue & la fupprefïion en 
eft entière. 

Il y a deux fortes de fuppreflions d’urine , l’une Autre difFe- 
quand cet excrément eft contenu dans la veflie ôc rence de 
qu’il ne peut point en fottir ;S: l’autre lorfqu'il eft '“PP. rclIl0 ‘ 1 
arrête audeflus de la veflie. 


On trouve cinq ou fix caufes qui empêchent l’u¬ 
rine de fortir de la veflie : i°. quand quelque pierre 
eft placée à l’embouchure de l’uretre & qu’elle en 
ferme le paflage ; alors il faut la reculer avec li¬ 
ne bougie, ou avec la fonde , ou bien en faire 
1 extraction. a°. Quand l’uretre eft affaiflé ôc corn- 
me plifte , ce qui arrive aux vieillards , lorfque la 
verge n’a plus d’éreétion , on y remédie par des 
fomentations chaudes ôc aromatiques , qui don¬ 
nent de la vigueur à la partie. 30. Quand il fur- 
vient une inflammation au col de la veflie , ou 
au conduit de l’urine ; on fe fert en ce cas de 
medicamens qui appaifent la douleur ôc qui tem¬ 
pèrent 1 ardeur du fang. 40. Quand c’eft une pitui¬ 
te crafle & lente qui eft contenue dans la veflie , ou 
la tire par la fonde. j°. Lorfque la veflie écânt trop 
pleine, les fibres qui étoient exceffivement étendues 
perdent leur mouvement de reflôrt & ne peuvent 
plus comprimer l’urine pour l’obliger de fortir ; ce 
qui arrive fouventaux enfans après avoir été lon°-- 
tems fans pifler : on leur frotte le penil ou pu¬ 
bis avec des huiles , comme celle de câpres, ÔC 
on a recours à la fonde. On ajoute un fixié* 
me empêchement qui eft la carnofité s qu qi 

faut confumer ; mais je ne fuis pas bien pèrfua- 
de qu’il y en ait. r 

. Nous trouvons deux caufes qui empêchent l’n- 
nne d’être portée dans la veffié : la première eft 
une fièvre maligne & continue , qui par f a trop 


l'excrétion 
de 1* urine 

contenue 

dans la yef- 
fie. 


Des caufes 
qui empê¬ 
chent gue, 
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r«riM * grande chaleur, enflamme tellement les parties, & 

s'écoule particulièrement les reins , que les P 01 J- P 

flans la re£ refferrez , ou les fibres trop relâchées , ou bien « 

fetmens fe trouvant mal conditionnez la lepaia 
tion de la férofité excrémenticielle du fang en eft 

retenue P au deflus de la veflie pat des pierres , ou 
dans les teins, ou dans les utetetes qui lu, bou- 

chêne le paffagea , l’nrine effi 

dans la veffie , par la tumeur, la doqleur, & la 

retenfion que le malade retient à l’endroit du peml i 
par ou on recenuuii » r.inrïmpe au deflus 

diftingae Ci aa contraire fi cette liqueur p ^ ,, 

rurine cft de la ve ffi e , cette région eft enfoncée , molle , ca 

f ve & fans douleur ; 8c lorfque l’urine ne peut pa 

ces diminuent de fout en jour & 1= malade menu 

Le jugement que le Chirurgien do t faire lut 
Frognoftic | es fupprfffions d’urine , c’eft que celles qui fe 

*“• “t 2" fe font’audeffus de fa veffie font très- 

fouvent m °Jf'1^ „ J u J feule peut produire par 

un effort f» de! fuppiXns d’uti- 

*}“ "lorfqu’eUe dedans la veffie pat deux moyens , 

des p^m.», ou ^ «b, 

des- inftrnmens. % . i es em broca- 

es ~ tionsl Te^emplâtres , les entons, les 

p’on y em-tiens, les aU périnée, ou bien on en 

f,0yC - F ’ duUpàfu verge ÏÏS la veffie. Je ne vous 

OT fcray pofilt ici la Scfaip*» s mille Auteurs en 

ayant parle. 


Des médi 
camens 
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La cure qu on obtient par le fecours des inf- 
tiumens eft double , ou palliative, ou curative. 
Celle qu'on appelle palliative , c'eft lorfqu'on 
ne tente point de lever la caufe qui fubfifte tou¬ 
jours ^ quoy qu'on arrête ou qu'on adoucifse le 
fymptome ; comme quand on ne fait que repoufser 
la pierre pour donner pafsage à l'urine , une pierre 
pouvant quelquefois fe conferver quarante ans 
dans la veflîe. La curative c'eft quand on ôte & 
la maladie & la caufe j comme lorfque l'humeur 

obftruante & l'urine fortent à l'aide de l'inftru- 
nient qu on a introduit dans la veffie. 

Cette opération eft appelle Cathéterifme ; à 
caufe que l'inftrument dont on fe fert, fe nomme 
en Grec Cathéter, dérivé de Cata , qui veut dire 
dedans , & de Ein , qui fignifie envoyer. C'eft 
une fonde creufe & courbe^qui fert à tirer l'u¬ 
rine de la veffie & à reconnoître les maladies 
de ce vifcere. Les François la nomment algalie , 
mot Arabe , & communément une fonde. 

De ces fondes il y en a pour les deux fexes; 
celle qui eft marquée par A, eft une des grandes 
pour les hommes ; l'autre figurée par B , eft plus 
petite pour les enfans ;& cette troifiême cfeft 
pour les femmes. Vous remarquerez que celles 
des hommes font beaucoup courbées, pour s'ac¬ 
commoder à la figure de l'uretre & du col dé 
la veffie ; & que celle des femmes eft prefque 
droite & plus courte , parce qu'elles ont l'ure¬ 
tre plus droit & plus court que les hommes. Il 
faut être muni des unes & des autres. On en 
trempe le bout dans l'huile qui eft dans ce pe¬ 
tit vaifseau D , afin qu'elles entrent avec plus 
de faciliré. r 

Les Anciens faifoient ces fortes de fondes de 
coine , on les a enfuîte fabriqué de cuivre, maïs 
a préfent on les fait toutes d'argent. Il faut qu'eU 


Deux for¬ 
tes de cure 
pour cefS 
maux. * 


Du cathé- 
terifmc. 
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ter marie- les foient crerrfes dans tout,= leur 1ongum,' f « 

ie, leurgrof-que leur cavité foir garnie a un • ^ 

féur & leur pas quelles foient percées par V extrémité q 

% ure ” introduit dans la veffie , mais par les parties - 

terales de cette extrémité , parce qu en touchant 

aux membranes de la veffie par ce bout , s il 

droit percé elles le boucheraient, -& l 'f in< ; 
pourrit pas entrer dans la fonde mais étant 

ouvert à côté , quand même la fonde touche- 

toit la veffie , l’urine peut s echaper a*™™ 1 - 

Elles ne doivent point etre fi folbks 3 dc 

*: crainte de fait! de .^douleur ; & elles doiven 

être unies & bien polies pour pouvou 

avec facilite. ' _ _ *. • <» 

Ouoy-que je ne vous fade voir ici que trais 

fondes, néanmoins le Chirurgien peut ci 
de plufieuts gro fleurs , de petites pour les p'“ F 
maintins, de moyennes pour les jeunes;g«™» 
& de grandes pour les hommes ; mais i lu 
qu’il ait de deux fortes pour es femmes , a. 
petite pour les filles, & une plus grande pont 

Cel irr it f0 dMntd^ U fonde dans la veffie pour 
en faire”fortir l’urine ; & comme il n y a point 
2 différence entre l’introduaion qu’on en fat 
pour reconnoître s il y a une pierre , .* 

vous vous relfouviendrez de ce que , en ay du cl- 

„ . . de La"fonde étant entrée dans la veffie il faut en ti- 

Sr après rer le (filet, afin que l’urine fe P tüfc«o.l« par U 

lïntroduc- canal de la fonde. L urine étant o rette 

,io„ de la ti « doucement, la fonde , & on recommence cette 

opération autant de fois que le malade«ut pi - 
fer , & auffi long - tems que la fuppieffio» pei. 

fevere, 


Il 
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I L n’efl: pas toujours au pouvoir du Chiruro-ien 
de tirer l’urine par la moyen de la fonde , parce Pc 
qu’il y a fouvent des obilacles à l’jntrodiiétion de ^/ ERI ’ 
cet infiniment dans la vefli*, quelque adrelle ** * ‘ 
qu’ait le Chirurgien il ne peut quelquefois venir 
à bout de le faire entrer dans.ee vifeere. Les Lith'o- 
tomiftes mêmes qui font dans la pratique journa- 
h’ere de fondei , y ont renonce à de certains fujets 
pat des empechemens infurmontables qu’ils y trou- 
voient! 

« 

Ces empechemens font ou une inflammation au obftaclé* 
col de la veffie&^uxproftrates , laquelle gonfle qui s*. 7 pré- 
tellement ces parties que rien ne peut palier par feucenc* 

1 lu erre j ou des calloficez le long de ce conduit, 
eau fées par des cicatrices dV.lceres qui l’étreciflent 
oe maniéré que la fonde ne peut pafler quelque 
effort qu on fafle pour là pouffer ; ou enfin des tu- 
tn e lu s , ou quelques productions membraneufes 
qui boucheront l’uretre , comme il arrive à de cer¬ 
tains vieillards en qui ce canal fe plifse de façon que 

ni 1 urine ni la fonde ne s’y peuvent ouvrir un 
pafsage, 

, ne faut pas néanmoins laifser périr un inala- Néceffité 
ne., & il n y a qu une ponction au périnée qui de la ponc¬ 
if * i la vie , parce qu’il faut qu’il nifse tion ’ 

ou qu’il meure ; c’cft au Chirurgien à en avertir 
les parens on les amis du malade , 8 c à leur faire le 
prognoftic tel que le demande la.nature de la mala- 
clie. Ayant enfuité difpofé l’apareil, il faudra fuuer 
le malade fur le bord du lit & le coucher à la rén- 
Verfe les deux cuifs.es écartées 8 c les jambes ployées 
de maniéré que lès talons touchent les. fefses , fai- 
lant tenir les jambes en cet érat par deux ferviteurs 
& par un autre lever le ferotum en enhaut ; puis Méthode* 

1 Operateur prendra un infiniment fait exprès en d’etécoter 
- orme fcalpel, étroit, pointu ÔC long de quatre ou^ e 

M Q!li 
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cinq pouces, tel qu' il eft marqué par £. Il le pion- 
forme de géra droit jufques dans la veffie , en commençant 
rinftnimenc la ponction à côté du raphé , au même^ endroit ou 
perçant & f £ f à { t pj nc if 10 n dans la’lithotomie j & il connoitra 
delà canule. >-j e ^. q ans [ a V eflfè: par l'urine qui fortira à côté 

de l’in-ft ruinent 5 mais il faut avant que de le retirer, 
couler une fonde droite F, à côté du biftouri julques 
dans la veffie. Cette fonde fe conduit de la main 
fauche , & l'in (trament fe retire de la main droite , 
dont on prend enfuite une canule d'argent G , lon¬ 
gue de quatre pouces, qui a deux anneaux a la tete , 
dans lefquels fera paffié un ruban H , long d une 
aulne & demie. On paffie le bout pofteneur de la 
fonde dans l'antérieur de la canule , ce qui lcrt a 
conduire celle-ci dans la veffie ; car fi on retiroit 
^infiniment qui a fait la pondion avant que d avoir 
introduit la fonde, on fe mettroit en rifque de ne 
pas pouvoir retrouver fon chemin en^ vou Y 
fourrer la canule ; c'eft pourquoy la précaution de 
la fonde eft abfolument neceffiaire. Apres que 1 u- 
rine aura été toute vuidée par la canuleon en ou~ 
Tpnïe B0Ur chera l'ouverture extérieure avec une petite tente 

bTXT do linge 1 , te on la laifca dans la pkyc, Le »bu> 

paffé dans les deux anneaux de la canule iert a_ l atta¬ 
cher à une ceinture, afin quelle ne forte point de la 
piaye. Toutes les fois que le malade veut pilier on 
ote la petite tente , & ainfi on vutde la veffie autant 

de fois qu'elle fe remplit. , 

Des trois accidens que j'ay marquez qui obligent 


canule Sc 

rouvrir 

quand on 
veut. 


Une des 
caijfes du 
mal à la- 


de faire cette pondion , il n'y en a qu'un dont on 
quelle 011 puiffe efperer la guérifon , qui eft l’inflammation 
Jeuc«S- du col de la veffie ou des profitâtes : car 1 operation 
dser. étant faite on travaille à remédier a cette inflam¬ 

mation par des- daignées, des fomentations , des 

linimens & d'autres remedes anodins: lorlqu die 

eft modérée , que l'enflure eft diminuée , ou qu e e 
eft venue à fuppuration, comme il arrive quelque- 


r 
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fois ; on ôte ia canule j on bande étroitement la pla- 
ye,& en ce cas on voit que burine prenant Ton cours 
ordinaire fort d'elle-même par la verge. Mais quand 
des callofitez dans le conduit de l'uretre , ou un af¬ 
fablement catifé par la vieillefle ont obligé de faire 
cette pondlio.n , il faut fe refondre, à porter la canule 
le relie de fa vie. On doit alors au lieu de tente de 
linge fe fervir d'un bouchon d'argent à vidé , qui la 
fermera lî exadçmcnt que l'urine ne fuintera point* 
& le malade pourra vaquer à fes affaires ; avec pour¬ 
tant la ftljetiori de rie pouvoir tuilier qu'en débou¬ 
chant la canule , comme j’en ay vû plufieurs qui en 
Ont porté jufqu'à leur rriort; 

Cette opération quoiqu'elle ne confîfle que dans 
line llmple pondion , demande qu'un Chirurgien 
fçache par l’anatomie la difpolicion des lieux où il 
la fait , tant pour conduire fon fcalpel droit dans 1a, 
Vclîie , que pour connoître qu’elles font les parties 
que fon inftrnrnent peutoffenfer en chemin faifant; 
il faut aulîi qu'il l'ait vu faire plufieurs fois avant 
que de l’entreprendre, car elle effraye un Chirurgien 
qui n'eft pas fort verfé dans l'anatomie 5 ou qui n'a 
jamais vu faire cette ponction : mais ceux qui en 
poffedent la pratique la trouvent une des plus faci¬ 
les de la Chirurgie. 

Voilà la maniéré dont on s'eft fervi jufqu’à 
préfent pour faire la pondion au périnée ; mais 
celle que nous a aporté Frere Jacques pour tirer 
la pierre de la veffic ôc dont je vous feray l’hilloi- 
re tantôt , m'a donné occalion de penfer qu’on 
pourroit faire plus furement cette pondion à l'en¬ 
droit de la veille où il fait l'inciffon pour le calcul 3 
«'eft-à-d ire dans le corps même de cet organe pro¬ 
che fon col ; de forte qu'il ne faut pas plonger 
le fcalpel dans l'uretre , de le faire paflet par le col 
de la veffie , qui dans une inflammation eft telle¬ 
ment tuméfié que rien n'en petit for tir •, & qu'on 

' - M ij 


CaufeS în 
curables. 


La conrioif- 

fance de ià 
fhuéture de 
ia partie eft 
ici requife. 


’ r* 

Nouvelle 

tnaniere de 
pratiquer 
cette ponc¬ 
tion. 
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eft en danser d'entamer ce col avec rmftrtiment 

pour luy faire un palîage 5 ce qui peut ret c *~ 

; & fruftrer le malade du fruit qu n at> 


les accidens 


Mais fi on enfonçoit Pinftru 


de lamécho 
de qu’on . 
vient de pro 

pofer. 


•. tend de l'opération : -- » A % 

ment à un doigt du périnée*, & qu’on perçât la 

Avantages veflïe dans fon corps près de fon coi ? je crois q 
‘ *' Popérationjen feroit plus fûre & moins doulourcu e a 

pLiifqü’dn ne perceroit point l’urètre , qu on n o - 
fenferoit point le,col de la veffi^Sc que 1 inflamma¬ 
tion diminuée ou paffée , "Purina; fortiroit par fon 
chemin ordinaire .en ôtant la Tabule , & fermant la 
playe qu’on panferoit à la maniéré accoutumée , 
& qui fe guériroit auffi facilement que les autres , 
car on feait à préfent que les playes de la velfle 
ne font pas mortelles comme on le croyoït autre- 
fois ; pourvu qu elles ne foient pas d une-gi an e ^ 
tendue , «Se que quelque membrane voifîne fe pu _ 
coller contrôles ; cette opération fe doi rappel Ier 
Kiftitomic , parce qif effectivement s .on ouvre le las 

urinaire. 


De l’ex- 

RACTION 
DE LA 

PIERRE-. 


Qî 


». 


W il a une pierre clans 1a veme , " . 

venir à l’opération ; c’eft au Chulirg.e,* 

pour lors à parler au malade en honnete homme , 
s'il veut fe diftinguer des Charlatans & des Content» 

de Provinces, à qui l’ignorance &, U pauvreté font 

faire mille bafsefses Se dire mille impoftures ; il faut 
qu’il porte fon prognofoc félon 1 efpetance & la 
crainte que lui donne l’état du malade , ne promet¬ 
tant pas plus qu’il ne peut tenir .comme font quel¬ 
ques uns * ceux qui pratiquent l’opération dont 

' nous parlons. . T 

conftan- Pour exécuter cette operation en on ia 
à obier- & méthodiquement , infant faire reflexion fa» no» 
i‘ vlM chofes, & refondre ce qu’oh* doit fane devant 1 o- 

pération , durant l'opération > & *pr« 1 operation; 


*v 
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OrN^édult ce qu’il faut faire avant l’opération, à 
cinq çirœnjjancess la première à choifir le tems , 
la fécondé à difpofer le malade par quelques remè¬ 
des génét&ax , la troifième à convenir fi on la fera 
par le petit" ou par le grand apareil, la quatrième à 
drefsèr les apareils , & la cinquième à bien fituer 
fon malade. 

Pour faire toutes les operations on établit deux Deux tems 
tems , 1 urt de neceffité qui ne veut pas qu’on qui regar- 
differe , & l’autre d’éleébion qui permet de choi- c ! enc la pra- 
fir çgjuy qu’on trouve le plus à propos. Les An- n<iue ' 
cïens ont donné la préférence au fécond pour l’o¬ 
pération de la taille , ils nous ont préferit de. ne 
la faire que dans le Printems & dans l’Automne : 

Mais c’eft . une ’erreür de croire qu’on ne doive - > 

-&h-e ^l ue dans ces deux faifons, car 
pourvu qu,qn évité le tems des èxceffives chaleurs 
& du trop grand froid , t j’eftime qu’on la 

peué faire’pendant le refte de l’année ; c’ert; une 
cruayte de voir fouffrir des malades qu’on peut fou- 
iager promptement, J’ay ,vû Mr. de Corneille Gen¬ 
tilhomme Ordinaire du Roy , mourir en attendant 
le I%ntems , qu'on auroit pu guérir fi on l’avoic 
taülé iorfque le tems de néceffité le demandoit. il P " r „ lf , n „ 
en eli de cette operation comme des Eaux Minêla- chant l’ula- 
les / on a cru jufques-ici qu’on ne pouvoir les pren- g c des Eaux 
dre qu’au Printems & en Automne , & que dans les Minérales, 
aifrres faifons elles etoient mortelles ; mai^-des per- 
fonnes illultres îious ont defabufé de cette préven¬ 
tion, y ayant-recouvré leur fauté en tous les tems de 
l’année , & les plus célébrés Médecins , Mr. Fagon 
ei ^atitres , y envoyant prefqu’auffi fouveqr des 

mandes en Hyver & en Eté qu’en des faifons plus 
té&peréc?.* r • 

Ç’eû une précaution nécefsaire avantd’opét'quon Préparï- 
qqedemii^arer fon malade. On le faiguc une fois tioi î du fu î eC 

ou ^^iUiyant fes forces, on lui do mie plufietirs tems^avSnc 

« ■ <•> .. M îij Ç,la taille. 
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lave'mcns 3 & on le purge deux fois 3 s’il eft replet s 
& félon que xMrs. les Médecins le jugent à propos ; 
car ce font eux qui doivent préfcrire les remèdes gé¬ 
néraux 3 & qui fouyent de leurs confeils & de leur 
préfence alïiftent le Chirurgien dans ces opérations. 
La réüiîite dépend quelquefois d'avoir bien préparé 
îe malade , &C le Chirurgien ne doit point opérer le 
jour ni le lendemain d’une purgation, de craint qu'¬ 
un relie de medecine venant à for tir pendant l'opé¬ 
ration s ne la troubla. 

Invention Avant jean de Romanis Médecin de Cremone 3 

qui fut le premier qui inventa l’extraclion de la 
pierre'par le grand apareil, & qui le pratiqua à Ro¬ 
me l'an 1510. on tailloit toujours parle petit apa¬ 
reil ; mais aujourd’hui comme on fe fert de l'une Sc 
de l’autre maniéré , il faut avant que d'opérer 3 que 
le Chirugien prenne fon parti 3 & qu’il refolve du¬ 
quel des deux moyens il prérend fe fervir 3 afin de 
préparer ce qui lui eft necelïaire ou pour 1 un ou 

pour l’autre. 

Il ne faut que deux inftmmens pour le petit apa* 
neceflaires re j| q U j f ont un biftouri pour faire l’incifion fur h 

pour le petit ’ n > r r. . .. 1 

apareil &: 


du grand 


a 


i' 



Inftrumens 


pour 

grand. 


oierre 5 & un crochet pour faire fortir ce corps é- 
tranoe iorfou^ii eft a découvert j mais il en faut bien 

; v fl I - /% ^ 


davantage pour l’autre maniéré ; c’eft ce qui i’a fait 
apeller le grand apareil. Ils font expofez les uns & 
les autres fur la table qui eft a la tete de cette Dé- 
monftration ; vous devez y jetter les yeux. 
ç„„, m „dité Afin que TOp&ateur travaille plus çomrao- 
de la Gibe- dément , il doit avoir attache devant luy une 

Gibeciere dans laquelle il mettra tous fes inftru- 
mens 3 excepté le biftouri garni 3 qu il fait tenir 
par quelque ferviteur qui le donnera en tems & 
lieu. On tire deux militez de la Çibacrere , 1 une 
qu’on cache aux yeux du malade ce nombre d inf¬ 
trumens qui l’épouvanteroit, & l’autre que l’Opé¬ 
rateur les trouve fous fa main lorfqu’il en a befoin 3 


çicrc du 
Chirurgien 


1 


ttoifième ’Dêmonftrœtio». 

être obligé de les demander. 

O 


i8î 


Situation 
du malade. 


Moyen 


fans 

Le Lithotomifte ayant donc mis un tablier autour 
de lui, atcaché la Gibeciere par dçiï'us le tablier, ôc 
garni fes bras de deux grandes manches de toile, 
il fongera à fituer fon malade. Dans les Hôpitaux 
on a une chaife faite exprès , mais dans les maifons 
des particuliers on fe fert d'une table haute , afin 
que le Chirurgien n'étant point obligé de lé baif- 
fer puifTe opérer plus à fon aife. On met le ma¬ 
lade fur le bord de la table , après l'avoir garnie 
d'un matelas , fous lequel pn aura renverfé une 
chaife pour former un plan incliné , parce qu'il 
faut que le malade y foit appuyé en arrifê : en- 
fuite avec deux écharpes longues de cinq ou fix 
aulnes chacune , & larges de deux ou trois doigts, re^ue^ t ^ e 
on le lie de maniéré qu'il ne puilT’e point inter- fa/Te man- 
rompre l'opération par aucun mouvement , n’é- quer l’Opé- 
tant plus en fon pouvoir de remuer. Deux Servi- rateur » 
ceurs prerinent ces écharpes qu’ils plient en deux , 
ils mettent le milieu derrière le col du malade , Ôc 
defeendant en faifant quelques lofanges autour de 
chaque bras , les cuifies étant pliées contre le ven¬ 
tre ôc les talons contre les fefiTes , on lie telle¬ 
ment enfemble le bras , la cuiffe ôc la jambe de 
chaque côté , qu'on eft abfolument maître du ma¬ 
lade. Il faut cinq ferviteurs , deux qui tiennent 

à droite ôc à gauche les jambes ôc les cuifse du ma- r . 
i j o ■ ' u i „ il ... ferviteurs 

lade, ôc qui les ecartent 1 une de 1 autre le plus qu us ou a ^ cs> 

peuvent ; le troifiéme monte fur la table derrière 
le malade , & apuye de fes deux mains fur fes 
épaules ; le quatrième eft fitué au côté droit du 
malade, pour luy relever les bourfes d'une main, 
ôc de l’autre tenir pendant qu’on fait l'incifion la 
fonde toujours engagée dans l'urctre jufqu'à la 
vefîie ; ôc le cinquième pour préfenter le biftouri à 
l’Opérateur , le reprendre apres que la playe eft fai¬ 
te } ôc donner enfuite ce qu’on peut avoir befoin. 

M iiij 


Des divers 
offices des 


Maniéré 
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On pofe fous la table une cuvette ou un fceau plein 
d’eau tiède pour laver les inftrumens trop enfanglan- 
tez pendant l’opération , ayant eù foin de mettre fur 
une affiete de l’huile d’olives 3 pour grailler les fon¬ 
des avant que les employer , ou fes doigts avant que 
de les introduire dans l’anus.Voilà ce qu’il y a à ob- 
ierver avant l’opération. 

Le tout ainfi préparé il faut travailler le plutôt que 
faire fe pourra, par ce que je fupofe qu’on loit dé¬ 
terminé fur la maniéré dont on doit opérer, vu qu’¬ 
on peut tirer la pierre de la veffie ou par le petit apa- 
reil, ou^par le grand comme j’ay dit. Je vais vous les 
démontrer , vous jugerez enfuite lequel eft le meil- 
leur 3 çar je ne vous parle point de la manière dont 
!a plcL .. on dit que quelques Arabes & des Juifs tiroient la 
chez les pierre 3 qui étoit fans faire incilîon , eu dilatant l’u- 

retre à force de le fouffler , parce que je la crois im- 
poffible , quand la pierre excède feulement la grof-, 
feur d’une très-petite olive. 

Le petit apareil a pris fon nom de ce que très-peu 
d’inftrumens fuffiffent pour le pratiquer; fçavoir 
un biftouri 8c un crochet : mais depuis qu’on a 
. mis en ufage le grand apareil on ne taille p]us que 

apareil uficé ^ es en ^ ms P ar P cc it. C’eft pour cela qu’on n’a pas 
feulement à befoin ici de tant de ferviteurs j il n’en faut que 

deux , l’un pour tenir l’enfant , 8c l’autre pour re¬ 
lever la verge 8c le fçrotum. Le premier doit être, 
un homme fort , qui s’étant afîis fur une chaife 
allez haute , met un oreiller fur luy 3 8c pardeftus 3 
un drap qui pend jufqu’à terre de peur qu’il n’ait 
les jambes enfanglanrées : il prend l’enfant fur fes 
genoux j 8c ayant pafte fes mains fous les jarrets du 
malade 3 il luy empoigne les deux bras , qu’il écar¬ 
te de maniéré que cet enfant eft retenu dans une 
htuation très-commode pour être taillé. Le fécond 
ferviteur releve les bourfes avec fes deux mains 
puis l’Opérateur ayant frotté d’huile deux doigts 


1 egard des 
enfans. 
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çîe la main gauche , fçavoir l'indice & celuy du mi¬ 
lieu , il les introduit doucement dans l'anus & les 
pouffe fort avant ; la paume de cette main étant 
tournée en enhaut, il fent alors la pierre qui eft dans 
la veffie , 8c il 1 amené avec les deux doigts proche 
le col de ce vifeere , & la pouffant le plus qu'il 
peut en dehors , il fait que la pierre produit une 
tumeur aparente , fur laquelle il fait de fa main 
droite avec le biftouri L , fon incifion proportion¬ 
née à la groffeur de la pierre. Il ne faut point 
ciamdre d apuyer le tranchant de ce couteau fur 
la pierre de crainte de l'émouffer, il faut au con¬ 
traire fendie exactement tout ce qui le rencontre 
de la tumeur jufqu a la pierre fans épargner le col 
de la veff e 5 afin qu'il ne refte aucun filament qui 
puiffe y retenir ce corps. L'incifîon faite l'Opérateur 
rend le biftouri , & de la même main prend un clo-“ 
cher V 3 qu il coule derrière la pierre pour la pouffer 
en dehors , a quoy il eft aidé par les deux doigts qui 
font dans le fondement. La pierre étant fortie fans 
le caller , il faut examiner s'il n’y en a point encore 
d'autres , parce qu'il faudroit les tirer de la même 

maniéré , ou bien avec la tenette , fi on ne pouvoir 
pas faire 'autrement. 

Cette opération quoyqu aifée à faire , n'eft pas 
éprouvée par tous les Lithotomiftes. Ils trouvent 
quelle eft fou vent accompagnée de circonftances 
qui la rendent fâcheufe : par exemple , fi la pierre 
,eft graveleufe , inégale , & quelle ait plufieurs an¬ 
gles aigus y on caufe des douleurs horribles au 
malade en la poufsant pour l'aprocher du périnée. 
Les pointes ou inégalitez piquant pour lors la veffie 
qui eft crés-fenfible. Ils ajoutent qu'étant rabote Life 
on ne peut que difficilement achever l’incifîon fur 
fon corps , & cela embarraffe l'Opérateur qui pafse 
fin tems très-long à faire cete incifion aufii ex de 
qu elle doit être , pour permettre à la pierre de 


De Tînci- 
fi ou qu’on 
doit faire* 


Ufage du 
crochet. 


Examen à 
faire après 
l’excradtioa* 


Inconve- 
tiicns d a pe¬ 
tit apareil. 
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for tir librement. Ce font ces inconvcnicns qui font 
que plufieurs Opérateurs préfèrent le grand apareil 

au petit. . ... 

Du grand q ü a e q e donc la fécondé maniéré de tailler, 

apareil plus ^ grand apareil , parce qu 

mcu ofiié, d-inftrament pour la mettre à execution ; c tfi 

celuy qu'on pratique le plus fouvent , & qui jul- 
qu'à prêfent a été jugé le meilleur. Le malade 
étant fitué comme je vous jty dit , & tenu ferme 
par les écharpes & par les ferviteurs diversement 
poftez j l'Opérateur prend une fonde K * canelee 
ou creufée en goutierc fur le dos de fa courbure , & 
porportionnée au fujet en grandeur & en grol eu r ; 
Ôç après l'avoir trempée dans de l'huile il 1 introduit 
dans la verge & la poulie jufqu au dedant de la vcl- 
fie. Il cherche la pierre avec le bout de cet înltru. 
t- ment avant que de faire l'incifion., pour s aflu~ 
rer de rechef s’il y en a une j car il ne P a - 

impoffible qu'il fe fût trompé la première fois en 
De l’impul- fondant 3 s1l nc i a crouvoit pas cette fécondé fois 3 

î 0a t de c !L- ü ne devroit point paffer outre ; mais fentant ce 
Meta.rod.i- corps aa boutée la fonde , il la fait tenir d'une 
te dans le col ma ia par un ferviteur qui la poulie en en bas par 
de la veffie. j a têtÉ 5 a fi„ que U partie courbe & la première in¬ 
troduite de cet inftrument. repouflanc en dehors 
l'extremité intérieure de l'uretre , fade mieux con- 
noître & fentir à l’Opérateur l'endroit où il doit cou¬ 
per. Le même ferviteur tient de l autre main les 
bourfes élevées, & le Chirurgien avec deux doigts 
de la main gauche , fçavoir le pouce & 1 indice » 
faifant bander la peau du périnée,il prend de la main 
droite le biftouri L monté , que luÿ prefente lun 

Avis fur la de fes aides qui _eft à fon côté choit , ou 

manire de fe fouvenir de le prefenter par le manc xe c non 
p ré Tenter le j a po î nte , comme fit celuy a qui Mr Ma- 

liw", , lccli.it s aujourd’huy premier Chirurgien du Roy ; 

f 1 ' favoit donné à tenir lorfqu'il tailla Mr. le Duc ne 
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Gi'ammont, & qui lui tenant ce bittouri la pointe 
en devant le blelTa à la main , ce qui faillit à trou¬ 
bler l operation } l'Opérateur fera enfuite avec tou- 
tel'afTûrance dont il eft capable l'incifîon au périnée 
à côté du raphé , qui va du milieu des bourfes à l’a- 
nus ; il ouvre les tégumens & l'uretre a avançant 
font inftruthent jufques dans la canelure de la fonde 
qui luy fert de guide pour ne couper que ce qu'il 
veut. Cette incifion doit avoir de longueur depuis 
deux jufques a quatre travers de doigts , félon la 
gro fleur de la pierre. Il y 4 des Lithocomiftes qui 
tiennent eux-mêmes la fonde de la main ®auche 
pendant qu'il incifent de la droite ; cela dépend 
de l'abitude qu'on a contradée , ou des maîtres de 
qui on a été inftruir. L'incifîon n’eft pas plutôt 

faite , qu'on rend le biftouri au même fervitcur qui 
l'a préfenté, ^ 

On fe fervoit autrefois de deux condudeurs faits 
en forme de petites épées, dont le premier M , avoir 
un bec qui fe continuoit dans prefque toute fa lon- 
geur ^ qu'on gliffoit aifément dans la goutiere 
de la fonde jufqu'à la veffie , & le fécond N , avoir 
une canelure à fon bout qui lui fervoit à fe condui¬ 
re fur le premier dans ce même organe , & entre ces 
deux condudeurs on introduifoit la tenette 5 mais 
prefque tous les Opérateurs ont fubftitué à leur 
p ace le gorgeret O , qu'ils trouvent beaucoup 
plus commode. L'Opérateur le cherche dans fa 
Oibeciere de la main droite , & de la oauche 
• P lenc [ du ferviteur la tête de la fonde qu'il 
luy avoit fait tenir 5 puis, mettant le bec qui eft 
au bout du gorgeret dans la canelure de cette fon¬ 
de , il le conduit par le moyen d’une telle canelure 
jufques dans la veffie , dont il facilite l’entrée à 
cette machine , en éloignant du ventre avec la 
main gauche k tête de la fonde, ce qui fait que 

la veffie & ^ S ° lgClCt cncrchl de compagnie dans 
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Quelques-uns après avoir fait une incifion de 

Du dilata- m édiocre longueur & retiré la fonde , le fervent 
loue & clés da dilataCoil . e R # pour agrandir la playe : ils pre- 

Smu de tendent que la playe agrandie par le dilatatoire fc 
jfpn ufage, guérit plutôt que celle à qui on donne par mu ion 

une longueur confidérable ; parce que félon etm 
les fibres du col de la veffie ne font point cou¬ 
pées , mais feulement féparées par le dilatatoire. 
Toutefois cette] pratique n’eft pas aprouvee um- 

verfellement ; il y en a qui aiment mieux faire lin- 

cifion plus grande , que de fe fervir du ddatatoue : 
ils croyent que la violente douleur qu il excite pet t 
eau fer une fluxion fur la veffie , & produne de la- 
clîeux accidens ; 5c véritablement dans e teins 
■qu’on donne les deux coups du dilatatoire , 1 un en 
large & l’autre en long , on entend le malade re¬ 
doubler fes cris ; ce qui prouve l’exces du mal qui 
refsent pour lors, c’eft pourquoy on confeflle de 
s’en fervir le moins qu’on pourra. La londe étant 
retirée de la main gauche , l’Opérateur prend le 
_ 11p CTorcreret de cette même main , & de la dioite 

^ r” pS une cenene P . dans la gibecta II s’en fat 

dois fe fervir ordinairement de droite qu il Ultto uic et 
de la tenecce ^ j a ve ff ie p al - le moyen de la cavité créa ee 
introduite. lona da J; ret . Immédiatement apres cette in¬ 
troduction il retire de la main gauche le g ol g e > e 
qu’il remet dans la gibeciere , & avec la tenette fer¬ 
mée il cherche la pierre de tous cotez dans la veflu, 
il ne faut pas qu’il ouvre & referme la tenette pe - 

dant qu’il fait cette perquifition , parce quen lo - 

vrant fouvent il pourroit meurtrir a ve 1 > r 
pincer en la refermant. Lorfque la pierre fe faitfei- 
tir au bout de la tenette , l’Opérateur met les d t 
mains à cet inftrumcnt s ^ l’ouvre doucement L 
che d’y charger la pierre dont il contient la giofsetn 
par la diftance qu’il y a d’un anneau de ia cenet * 
Pautre , & fi elle lui jatoît trop grofse pour pottvoa 
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la faire forcir par l’incifion qu’il a faite, il tourne la 
pierre déjà chargée , &c la relâchant dans la veffie il 
tâche de la charger d’une autre manière f’parce qu’il Mam - Çre ^ 
arrive fouvent qu’une pierre ayant la figure d’un faifn-lapier- 
œ'uf, c’efl-à-dire, plus longue que large, la pre- re. 
miere fois on l’aura chargé par fa partie la plus 
longue , & une fécondé fois on la faifira par le côté 
le plus étroit, & pour lors la fortie en fera beau¬ 
coup plus aifée ; &c fi au contraire on s’obflinoit 
à vouloir dégager ce corps étant fai fi par fa lon¬ 
gueur , on feroït fouffrir le martyre au malade , & De ce qu"iï 
quelquefois inutilement. Il efl des pierres ten- * aut ^ le 
dres & graveleufes qui fe cafîent fons la tenette ; r f 

j V . .1 1 r . i i piLUL ie cai- 

quand cela arrive * il en tant tirer les morceaux le f e , quelle 
mieux qu’on peut , ôc il en efl de fi greffes qu’il eftcropgroiT- 
eft irapofïible de les tirer , on les laiffé alors ,plû- > ou ^l u ^ 

tôt que de tuer le malade pour les avoir. S’il y en au ' 

a deux , ce qu’on, connoît par le bouton T , qui 
efl au bout de la curette S , après que la première a 
été tirée on remet la tenette dans la vefïie & on la 


charge comme la précédente : s’il y en avoir da¬ 
vantage , comme il s’en efl trouvé quequefois dix 
ou douze , on y retourneroit avec la renette autant 
de fois qu’il refléroit de pierres à tirer. Quand la 
la pierre s’efl logée à droite ou à gauche dans un 
des cotez de la vefïie , & qu’on ne peut pas la 
toucher avec la tenette droite , on en prend une 
courbe Q^, avec laquelle on la peut charger dans 
quelque endroit de la vefïie qu’elle foit cantonnée. 

11 efl des pierres écailleufes , de la fuperfide def- 
quelles il fe détâche quelques fragmens en les 
chargeant dans la tenecte ; il en efl de graveleufes 
qui s’écrafenc fous la tenette , & fouvent il y a au 
fond de la vefhe un fablon Sc un gravier qu’il efl 
neceffaire de vuider après l’extraélipn de la pierre. Les oeca* 
Dans cesoccafious on fe fert de la curette S , avec f* ons de fè 
laquelle on évacue à plufieurs fois ce qui efl au fond fervu ’ dc ^ 

*■ 1 curette. 



pierre 
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de la veille , l'opération n'étant point parfaite fors 
qu'il y relie quelque chofe d'étrangerAyant bien 
nettoyé la veille , on prend une canule X , dont on 
trempe le bout dans l'huile rofat , 8c ou l'introduit 
doucement dans la playe,pour l'y lailTer durant quel¬ 
ques jours félon la neceffitéjon l'attache à une cein¬ 
ture avec un cordon Y , & palTe dans deux anneaux 
qui font à là tête de ce tuyau , afin qu'elle ne puitle 

point fortir de la playe. c 

De là curé ^prés vous avoir fait obferver ce qu'il ai faire 

ou malade , 1 „ , r c • 

après qu’on devant &C durant 1 operation , il faut hnir par 
lai a tiré la vous faire remarquer ce qu’on fait après l'opé¬ 
ration.- La canule étant engagée & allurée , qui 
cft ce qui achevé l'opération , on met fur la playé 
une comprelfe quarrée , & épaifse qu'on y fait 
tenir par un garçon , afin d'empêcher l'air d'en¬ 
trer dans la Velîie , jufqu'à ce qu'on -vienne a 
panfer le malade. Pour s'y préparer on le délie 
aufli-tôt en luy ôtant les deux écharpes , & on 
le porte à deux dans fort lit qu'on a eu foin de 
garnir de quelques draps en plufreurs doubles y 
afin que le fang ou l’urine qui s'échape les pre- 
Dela ma- ni!ers jours ne gâte point le matelas. Si on n’a pas - 

_de le mis avant l'opération la bande qu'on apelle le col- 

bander & de 8. ni celle qu’on nomme le Té double marqué 
le panfer les ^ on j es naet; all malade avant que de le pan- 
premiers ^ . uis a y ant a p ro ché l'apareil du panfement y 

on ôte la comprefse , on met fur la playe les deux 
plnmaceaux Z, Z , couverts d'aflringens y en- 
fuite l’emplâtre à queue r. 8c une grofse com¬ 
prefse z. par de fs us. On fait tout de fuite une em¬ 
brocation d’huile rofat qu’on a mife daqs un pe¬ 
tit plat 3 . au Scrotum 3 à la verge 8c fur tout 
le bas ventre ; on releve les bourfes avec une com¬ 
prefse longitudinale' 4 . qu'on apelle la troufse y 
& on met fur le ventre celle qu'on nomme la 
ventriere y. Tontes ces cotnprefses font trempees 


mere 


jours 
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dans l’oxicrat qui efl dans la terrine G. St arrêtées 
par le bandage Té marqué 9. dont les deux bran¬ 
ches viennent fe croifer fur la playe St remon¬ 
tent par les aines pour s'attacher au circulaire 
qui tourne autour du corps. On lie enfemble les 
deux jambes par une petite bande nommée la Jar¬ 
retière 7. afin qu'elle ne puilfent pas s'éloigner l'u¬ 
ne de l'autre, St r'ouvrir la playe , St on met en 
travers fous les jarrets une traverfine qui tient le ge¬ 
noux un peu élevez : on finit par donner quelques 
reftaurans au malade , ou quelque liqueur qui pui(Te 
un peu rapeller Tes forces abattues. Je ne parlera y 
point des accidens qui fui vent cette opération , ni 
du panfement St du traitement qu'il faut obferver 
pour en obtenir la guérilon ; il faudroit un volume 
entier pour circonftancier toutes ces chofes , je vous 
renvoyé au livre de Mr. Tolet , qui a aifez bien trai¬ 
té cette matière. 

Mr. Thevenin Chirurgien ordinaire du Roy St 
juré à Patis , nous aprend qu'il efl: des occa¬ 
sions où il ne faut pas eflayer de tirer la pierre de la 
Veille , par exemple , lorfqu'on juge que la pierre 
efl: trop grofle,ou que le malade efl; fi vieux St fi foi- 
ble qu'il ne pourrait fuporter l'efforr de la taille , 
ni la violence des fymptômes qui fuivroient une in- 
cifion aulîi grande que le demanderait le volume 
de la pierre : mais fi ce corps étrange tombant fur 
le col de la veffie la bouchoit St caufoit trés-fouvenc 
une rétention d'urine, on feroit obligé de le repouf¬ 
fer avec la fonde pour permettre à cet excrément 
de s'echaper , & comme les fréquentes entrées St 
forties de la fonde pourroient irriter le palfage & y 
eau fer la gangrène , il propofe l'opération qui fuit. 
Il faut fituer le malade de la maniéré qu’on fait au 
grand appareil, puis introduire une fonde canelée 
courbe dans la vellîe , St fur la finuofité de l'inf- 

U'ument on fait une ijicifion comme fi on vouloic 
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tirer une pietre , excepté que la piaye doit ctrô 
beaucoup plus petite : incontinent après on fait en¬ 
trer un ftilet dans la veffie , ie glifsant le long de la 
canelure de la fonde ; ce ftilet fert à y conduire une 
canule d’argent longue de quatre doigts , en le paf- 
fanc dans la cavité dè la canule : on retire enhsite le 
ftilet , & on attache la canule à une ceinture , 
par un ruban pafsé dans les deux anneaux qui font à 

Canule uî^ a ^ a ^ se continuellement dans la playe cet- 

repoufl'antia te canule , qui empêche la pierre de fe préfenter da- 
picne donne vantage au col de la veille & de flotter deçà & delà, 
paffage à ce q L q f a it; vivre le malade avec moins de douleur 

jufqu’a ce que fes forces fe foiént rétablies pour 
foûtenir la taille : mais quelquefois la canule lui fe¬ 
ra fi peu incommode , qu’il aimera mieux la porter 
avec patience , que de s’expofer à la taille , dont il 
pourroit mourir. Il faut que cette canule ferme à 
vifse pour retenir & vuïder 1 urine quand on veut. 
On peut par le moyen de cette canule faire commo¬ 
dément des injections dans la vefîie pour beaucoup 

de maladies aufquelles elle eft fujette. 

Voilà 1 a maniéré que Mr. Thevenîn nous en-, 
feigne pour frire cette opération. Suivant cette 
méthode , il faut nepefsairenlent que le malade 
urine par la canule , car elle remplit le col de ià 
veffie; c’eft pourquoi je confeillerois d’introduire 
Une canule de la même façon que je fais a la ponc¬ 
tion du périnée , je veux dire dans le corps de la 
Moyen pins yefîle auprès de fon col : il n’y a nul accident 
avantageux, v cra }. n dre de la percer en cec endroit , ôc le malade 

de placer la^ reCeV roit les deux mêmes utilitez qu’il reçoit 
eanue. ^ p a man ; ere qa’enfeigne Mr.'Thevenin , qui 

feroît d’uriner quand on en auroit envie , ôc d’em¬ 
pêcher que la pierre ne tombe & ne pefe lur le col 
de là veffie. Mais un autre avantage que luy pro- 
cureroit la maniéré que je propofe , c’eft que le col 

de la veffie étant libre , & la pierre foutenue par le 

bout 
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feôùt de la canule qui doit encrer dans la capacité de 
Cet organe la longueur de plies d’un ddigt , l’urine 
s’échapcroit, & fortiroîc par Puretre Ton chemin or¬ 
dinaire ; de forte que le malade n’auroit plus que là 
feule incommodité de retenir le canule fans êcre b- 
bligé de 1 ouvrir toutes les fois qu’il voudroit dé¬ 
charger fa veffie du poids de l’urine , au lieu qu’il 
faudrait quprdébouchât autant de fois cette canule, 
quand elle occupe le paiîage de l’urine, 

La troifiéme maniéré d’extraire la pierre s’apel- 

^pareil , parce qu’on tire la pierre par 
la partie fupérieure de la veflîe ; cette maniéré n’eft 
plus en tifage aujotird’huy. Nicolas Franco (Chi¬ 
rurgien deLauzane, eft le premier qui l’ait prati» 
quee ^ il dit I avoit faite à un enfant dont la pierre 
ferait 11 grolTe , qn’il ne put pas la tirer par le grand 
apaieii. Il nous aprend que pour l’exécuter U 
fuit faiie introduire deux doigts par un fervitettr 
dans 1 arius du malade , 8 c au lieu d’aprochet 
avec les'doigts la pierre du col de la Velîie s com¬ 
me au petit âpareil ; il faut au contraire la pouffer 
veis le fond de ce vifcere , enfuite faire une inci- 
fion au bas de l’hypogaftre directement au defsus 
de os pubis , 8 c un peu à côté de la ligne blanche; 
les mulfcles étant coupez , on ouvre la veille dans 
ion fond , qui naturellement eft tourné en enhauc, 
puis avec un crochet on en tire la pierre comme 
au petit àparail. Quoique Franco nous dife que 
cette operation lui a véiiiîl, il nous difsuade pour¬ 
tant de la faire , fans nous en dire aucune raifort. 
On nous afsdre que Moniteur Bonnet a pratiqué 
fouvenc cette opération à l’Bôtel-Dieu de Paris 
avec un heureux fuccés , & que même Monfeùr 
Petit luy a vu faire. Je 11e trouve point cette opé¬ 
ration h périlleufe qu’on pourrait s’imaginer ; je 
la crois au contraire moins dangereufe que le pe¬ 
tit 5c que le grand aparçil, d’autant plus que cette 
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duplicature du péritoine dans laquelle les Anciens 
plaçaient la veffie, ne fe trouve point, comme je l’ai 
fait* voir dans l'Anatomie que fay donnée au public; 
la veffie efl placée hors du péritoine , de forte qu'on 
peut l'ouvrir fans toucher à cette membrane , ny 
fans ouvrir la capacité du bas ventre. Voici donc 

la maniéré dont on peut le conduire. 

% 

XIV. Fig. FOUR LE HAUT APPAREIL. 
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Our pratiquer ■heureufement cette opération , 
il faudrait introduire dans la veffie une fonde 
creufe A , dont Couverture extérieure feroit alTez 
amplepoui y taire entrer le bout de la feringue B , 
avec laquelle on empliroit la veille d’eau qui aurait 
nu degré de chaleur pareil à celuy de l’urine. On 
feroit une ligature à la verge avec cette bande C* 
afin qu’en îeringuant l’eau ne s’échapât point de la 
veffie à côte de la fonde j & lorfqu’on jugeroit par 
la quantité de l’injeétion que la velîie dût être 
pleine, ort en retirerait la fonde; & on refferre- 
roic un peu la ligature de la verge , afin de compris 
mcivd’uretre afTez pour empêcher l’eau de fortir; 
enfuite le malade affis dans une chaife pfefqu’à fon' 
léant , on luy ferait une ineffion longitudinale 
avec le Icalpei D , entre les deux têtes des mufcles 
droits , & les deux piramidaux ; aptes quoy ap¬ 
puyant du doigt fur le fond de la veffie , on fend- 
rou la nuduation de l’eau dont elle ferait gonflée , 
& pour lors on ferait avec une greffe lancette ar- 
Inee E , une pon&ion à cet organe dans ce même 

endroit. On connoîtroit aifémcnc quand la veffie 
ieroit ouverte , par l’eau qui en forriroit, & auffi- 
tôt avec le crochet F, on pourrait faire forcir la pier¬ 
re ; ou bien on plongerait une tenette G , longue & 
ctroire dans l’ouverture par laquelle l’eau s’écom- 
jeroit, & ayant trouvé la pierre dans la veffie, il 
letoit pour lors facile de la charger , & de la ti¬ 
rer par cette ouverture. La playe fe guérirait fans 
peine , parce que tenant le malade en une fitua- 
tion prefque droite dans fon lie , l’urine qui fe 
poite continuellement dans la veffie , ne pourrait 
point monter jufques à la playe pour en empêcher 
Ja reunion , comme elle fait aux deux autres manie- 
res d opérer ; & de plus l’urine trôttveroir toûjours 
ion chemin ordinaire pour s’écouler. Si la playe 

*atte au ventre paraïffbjt trop grande V & qu’on 
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crût ne pouvoir pas la réunir avec facilité on pour- 
roit faire un point avec cette aiguille courbe H, en¬ 
filée d’un fil ciré 1, 8c mettre fur la playe ce pluma- 
ceau K , couvert du baume d’Arceus , puis l’emplâ¬ 
tre L j la compreffe M pardeffus , 8c le bandage cir¬ 
culaire N fait avec une ferviette , pour finir par le 
fcapulaire O , qui afîurera tout l’apareil. 

Cette maniéré paroît la meilleure ; mais avant 
que de lui donner la préférence fur les deux autres , 
il finit qu’elle foit confirmée par plufieurs expérien¬ 
ces j dont la première fe pourrait tenter fur quelque , 
Approba- criminel condamné à mort, 8c qui aurait la pierre, 
-tion de cette J e ne fuis pas le feul qui approuve cette opération * 
méthode. c > c ft j e fentiment de plufieurs Médecins 8c Chirur¬ 
giens , 8c fur tout celui de M. Fagon premier Méde¬ 
cin du Roy , dont l’approbation l’emporte par les 
connoïlîances particulières qu il a dans la Nature. 


XV. Fig. POUR LA PIERRE DANS L’URETRE, 



T Outes les pierres trouvent leur principe dans 
le rein , 8c groffiflent dans la vefïie ; mais 

«lies n’y féjournent pas toutes j il y en a beaucoup 
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Îjuî fuîvêlit le courant de l’urine, 8c qui forcent avec 
elles quand elles font encore petites : mais quand 
une pierre a acquis une médiocre grofleur, 8c qu’el¬ 
le a trouvé moyen d’entrer dans l’uretre , elle s’y ar- 
ïête foitvent, 8c foit par fa grofleur , foie par fes 
inégalitez elle y eaufe de fi grandes douleurs qu’on 
eft obligé d’avoir recours au Chirurgien qui doit f un P LOm P c 
faiis différer travailler à la faire fortir d’autant plus ecûurs ” 
que cette pierre bouchant le partage , le malade ne 
peut point uriner, ce qui auroiç des fuites trés-fâ- 
çlieufes , s’il n’étoit promptement fecouru. 

Il efl: tres-facile de connoître l’endroit où la pier¬ 
re efl: arrêtée , le malade le montre luy même , 8c 
pour peu qu’on y touche , on fent une dureté eau- ç e pq. 
fee par ce corps étranger.Le Chirurgien doit d’abord pérateur 
çffayer avec fes doigts de la faire couler le long de doit tenter 
l’uretre ; il efl: aidé à cela par l’urine, qui la poulie ^ a h° L 'd- 
pour la faire fortir. Mais lorfqu’il ne peut pas la fai- Ligature 
re avancer fans de grandes douleurs, il faut qu’avec , ai "f , avl • ' z ~ 
çette bandelette A , il lie la verge au defliis de la ^ 
pierre du côté du penil, 8c dans le relie du canal 
de la verge il injeéfce de l’huile d’olive avec une pe¬ 
tite féringue fl : la ligature empêche que l'injection 

Ue rcpouflêla pierre , 8c qu’elle ne retourne lur fes utilité de 
:ias. Le Chirurgien eflaye derechef de faire avancer l’inje&ion, 
a pierre en dehors,ce qui s’exécute avec bien moins d’huile, 
de douleur, le.canal ayant été huilé j s’il voit qu’elle 
ne puiffe pas fortir lans un plus grand fecours , il 
prend une petite curette C, longue de quatre ou 
cinq pouces, qu’il trempe dans l’huile pour la four¬ 
rer dans la verge, & en pouffer le bouc à côté & au» 
de-là de la pierre, 8c parce moyen la tirer au dehors. 

Cet expédient réülïit fouvent; mais s’il lui manque, 

il faut qu’il en vienne à l’opération fans retarder un 
moment. 

Le Chirurgien ôtera cette première ligature prépara- 
pour tirer la peau qui couvre cette partie , le plus tion pour 

N ‘ 
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qu’il pourra vers la racine de la verge , Sc il remet¬ 
tra enfuite la même ligature au detliis de la pierre ; 
puis tournant de la main gauche la verge, afin que 
l’uretre Toit en enhaut & tenant la pierre afiitjetcie 
entre deux doigts , il fait avec un petit fcalpel D , 
une incifion fur le corps de la pierre , coupant les 
tégumens & l’uretre fuivant la longueur de lapartiej 
enfuite il prend une petite curette E emmanchée , 
faite en forme de cure-oreille , qu’il coule fous la 
pierre qu’il fait (ortir auffi-tôt par ce moyen.La pier¬ 
re étant tirée , on ôte la ligature , & la peau reve¬ 
nant dans fa place ordinaire , bouche lapiaye qu’on 
a faite àl’uretre ; c’effc la raifon pourquoy avant l’o¬ 
pération on tire la peau , afin que les playes de la 
peau & de l’uretre ne fe trouve plus vis-à-vis l’une 
de l’autre. On panfe ces playes, comme on fait les 
plus fimples avec .une emplâtre de cérufe F, une 
comprclle G , & une bande H , dont on fait des cir¬ 
culaires autour de la verge. L’urinepaffant par l’u- 
retre , le nettoye & le guérie avec le fecaurs de la 
Chirurgie. 

J’ay vu fouvent que la pierre après avoir fait 
tout le chemin de l’uretre s’arrêtoit à fon extrémi¬ 
té j cela arrive à ceux dont l’ouverture du gland 
effc plus petite qu’elle ne doit être 3 ce qu’on re¬ 
marque aflez fouvent vers l’infertion de l’uretre à 
la racine du gland. On m’apporta un jour un enfant 
qui avoit une pierre arrêté au bout de l’uretre , on 
en voyoit même Une des extremicez qui fortoit ; je 
me fervis de la pointe d’une lancette , pour dé¬ 
brider en haut & en bas cette partie du conduit de 
l’uretre , ôc avec des petites pincettes je tiray la 
pierre. La pellicule qui couvre le gland en retrecif- 
foit l’ouverture ; ceux à qui cette difpofition ar¬ 
rive , font plus long-tems à piller que les autres. 
En coupant les deux petites brides qui ferrent 
l’entrée de l’uretre , on y remédie aifément , 
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e’efl pour lors une des plus legeres opérations de la 
Chirurgie. 


Fig. XVI. DE LA TAILLE POUR LES FEMMES. 



S~\ IJoique Furetre des femmes foit plus court & Les femmes 

plus large que celui des hommes , & que par (°[ K Fujetces 

cette*tliipofition les petites pierre, le fable &c le gra- a a 
vier puilîént fortir facilement avec l'urine pelles ne 
font point pour cela exemptes d'avoir quelquefois 
dans la veille des pierres qui les incommodent au¬ 
tant que celles des hommes , &c qu'il faut leur ôter 
par l'opération. 

On taille ordinairement les femmes de deux Deux ma- 

• 1 :i 1 1 mères de ti- 

mameres , ou par le petit apareil > ou par le grand ^ ^ ^ 

aux femmes» 


pareil, 
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Dans le petit appareil , outre qu'on y employé 
peu d’înftrumcns 3 on ne fait aucune incifion , Voici 
comment : La femme étant fituée dans une chaife 
haute j panchée en arriéré 1 , les cuiffes écartées 8c 
élevées , on prend la fonde droite A , qu’on trempé 
dans l’huile, & qu’on introduit par Lurette dans 
la veffie pour chercher la pierre avec cet infiniment, 
La canelure qui efl à la fonde , fert pour conduire 
dans la ve0ie le dilatatoire B , qui n’y efl pas plutôt 
entré, qu’on retire la fondé ; & avec le dllata- 
to : re on élargit l’urètre 3 en qnoy on n’efl pas obli¬ 
gé 4^ faire de grands efforts j vu que ce conduit efl 
dilatable au de-là de ce qu’on en peut croire. On 
retire enftyltç la machine , puis l’Opérateur, ayant 
huilé les deux doigts de la main g uiçhc } il les in¬ 
troduit comme on a dit auparavant dans le vaginâ, h; 
c’efl une femme , ou dans l’anus s fi c’eft une fil¬ 
le ; & de fa main 4ro.it ç appuyant fur le ventre s 
il approche doucement la pierre du çol de la vef-' 
lie , d’où elle entre aifément dans l’embouchure 
de l’uretre qu’on aura dilatée, Lorfqu’il voit la pier¬ 
re , il ôtç fa rnain droite de demis le ventre dq 

• •• , * I 

la malade 3 y fubftituaqt à la place celle d’un fervi- 
teur j 8c tenant les doigts de l’autre main toujours, 
dans le vagina ou dans l’anus, avec lefquels il pouf¬ 
fe la pierre dans l’uretre 3 il prend un crochet C s 
qu’il coule derrière la pierre 3 pour la faire for tir 
dehors coin me aux enfans qu’on taille par le petit 
appareil. 

Il y a des Opérateurs qui prétendent que le 
grand apareil efl moins douloureux que le petit j 
çe qui fait qu’ils luy donnent la préférence ; vous 
en pourrez décider , quand je vous auray expliqué 
celuy qui nous refte. Il faut lïtuer le malade fut 
la chaife j luy mettre les écharpes comme aux hom¬ 
mes 3 la faire tenir par des ferviteurs, & luy gliffer 
dans l’uretre la fonde A 3 ou un conducteur G ? qui 
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puîfTè fervir de guide à un diiacatoire (impie fait ex¬ 
pies poui les femmes. En voilà de deux façons. Different 
1 un (ans rcflbrt D , & l’autre avec un reiïort, qui J c dilacacoues. 

* dlc j °' J . vnr P lll s commodément. On peu fe fervir 
e 1 urç & de 1 autre ; mais le diiacatoire à redore eft 
plus d’ufage. Ayant écarté doucement l’uretre, & 

, dl j ata toire étant ouvert, il faut avec un biftouri 
étroit F, ouvrir à droit & ? gauche un peu de Fori- 
ce externe du canal de 1 urine. On en ouvrira un 
peqi plfts pu moins * félon qu-Qn jugera que la pier¬ 
re fera plus ou moins girofle : on retire enfuite le di- 

Jatatoirc , & fur la fonde |ou fur le conduéteur G , r pcm „ 
qu on aura paffé dans Purecre, on conduit la tenet- vernens^" 
?e I dans la veffie, & on retire le conduéteur : avec qu’on, doic 
. tenette on cherche ôc on fai/ît la pierre qu’on doit <lonner a 1» 
prer au dehors par de petits mouvemens qu’on fait tcnette ' 

alternativement de côté & d’autre fans grande vio- 

ience.. On peut fe fervir d’un petit gorgeret H s 
plus étroit que celui qu’on employé pour les hom- 
ipes j & il y en a qui fe contentent d’une fonde creu- 
Ic. Le moins d’inftrumens dont on peut fe fervir , 
f’eft.toujours le meilleur : dans la calTe K , il y a de* 

l’huile pour en froter tous les inftrumens à mefure 

qtfon les fait fervir. i 

De toutes les femmes qu’on taille , il y en a plus Inconve- 
fles trois quarts à qui il refte un écoulement invo- nienc ccs 
Jontaire d’urine/ur tour de celles dont on a tiré une °P éracions - 
giofse pierre, Cer accident eft immanquable par la 
Pop grande dilatation qui force & rompt le refsort 
des fibres de Puretre & du fphinéter. Si on pouvoir Moyens de 
,ner a pierre par le haut appareil 3 on éviteroic cet- ^éviter, 
ce incommodité ; mais je n’ofe pas la confeiller, 
avant que d’en avoir vu plufieurs expériences : tou¬ 
tefois comme ce moyen a pu réiiffir à des hommes; 
je ne doute point qu’il ne convienne suffi'aux fem¬ 
mes. Il ferait donc à fouhaiter que ceux qui font 
dans un ufage ordinaire de cailler , fifsenc des efsais 
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de cette pratique fur des fujers privez de vie , qu'ils 
fe hazardaflent de la tenter fur des femmes qu’ils 
préverroient ne pouvoir être délivrées que très-dif¬ 
ficilement , & avec beaucoup de danger par le grand 
&c le petit appareil , qui feront toujours plus péni¬ 
bles aux malades , que le haut appareil. 



C E qui s’efi: pafie à la Cour & à Paris au fu jet du 
Frété Jacques , regarde tellement les Lithoto- 
miltes que j’ay crû qu’il écoit à propos d’en rappor¬ 
ter l’hîftoire en cet endroit. Je le feray très-fidèle¬ 
ment , afin que le public informé de la vérité puifife 
juger fi la maniéré d’opérer de ce nouveau Lithoto- 
mifle doit être préférée à celles qu’on a pratiquées 
jufqu’à préfent. 

Conduite 8c D^ns [ e mois d’Août de l’année 1697 . arriva à 
maniéré de Paris une efpece de Moine , qui avoir l’habit de Re¬ 
vie du Frere colet avec cette différence feulement, qu’il étoit 
Jacques. chauffé & qu’ au lieu de capuchon il portoit un cha¬ 

peau. U fe faifoit apeller Frété Jacques , & il paroiR 
ïoit fimple & ingénu ; il étoit fobre ne vivant que 
de potage & de pain; il n’avoit point d’argent, & ne 
demandoit que quelques fols pour faire repafler fes 
inflrumens, ou pour faire racommoder fes fouliers. 
Il s’étoit fait une Religion à fa mode,avec des vœux 
dont il laifToit la liberté à fon Evêque de le difpen- 


Lcs propor¬ 
tions qu’il 
fi t en arri¬ 
vant à Paris. 


fes quand il voudroit. 

Il venoit pour lors de Bourgogne: & étoit por¬ 
teur de quantité de certificats des opérations qu’il 
avoir faites en differens endroits. Il fe fit connoître 


à la Charité par Mr. Maréchal , préfentement pre¬ 
mier Chirurgien du Roy , & trouva mauvais de ce 
qu’il ne vouloir pas le laifler tailler dans cet Hô¬ 
pital , étant venu exprès à Paris , difoit-ü , poüt ap¬ 
prendre aux Chirurgiens une maniéré particulière 
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S’exécuter cette opération : Mais comme on n’expo 
le point les malades de l’Hôtel-Dieu ni de la Charité 
pour faire des expériences , on lui donna un cada¬ 
vre a qui on avoir mis une pierre dans la veffie • j[ 
la tira de la maniéré qu’il a accoutumé de faire en 
piélence des Chirurgiens de la Charité , qui dés cet¬ 
te première fois ne furent pas contens de fa façon 
d operer. * 

Frere Jacques peu fatisfait de l’accueil qu’on luy 
avoit fait a Pans , en partit dans le mois d'Ôâobrc 
iüivant pour aller à Fontainebleau où la Cour éroit Sa ««P 
pour lors ; il s'addreff» à Mr. Duchefne premier tion 4 U 
Médecin des Princes , à qui il rendit quelques let C ° Ur ‘ 
tics de recommandation qu'il avoir pour luy, & i 
qui .1 fit voir tous fes certificats. Mt. Duchefne fut 
charme du reçu que lui fit Frere Jacques tant du 
delTcm qui 1 avoir conduit à Paris & à la Cour nue 

de fa manière d'opérer, & du grand nombre’dV 

peiations qu d en avoir faites ; & par u „ 2c l e 
on ne peut affez louer , il en parla à Mr. Fagon pre 
m.er Médecin du Roy , à Mr. Bourdelot premier 
Medecm de Madame la DuchelTe de Bourgogne & 

f\ a dl . vcrs aiu ; ,; " s > qoi tous conclurent qu'il î e fi,I. 
loit von- travailler. Il Ce préfenta un garçon Cor p • 

' donnicr de Verfailles , qui étoit alors à F, • . Prsm ' ei ' fa ' 

1 5 < 1 U1 avoic Ia P lerre » Mr. Duchefne le fît P^'ue. 

inettre chez une garde ; & luy fit fournir tout ce qui 

!uI eto * nece f aire * J«re Jacques lui fit l’opéradon 
en pie ence de Meilleurs les Médecin & de M Félix 

mil ■T' I • • « _ a 


_ • r , , _ UV UC IVi.rC IV 

pre ™ Ter Chir «rgicn du Roy. L’opération 
leufiit heureufement, & ils en forcirent tous très- 


contens 


Succès g 


& meme Mr. Félix retira chez lui Frere r * 

ta^voyage! * §Ca & qU-i ‘ n0 ‘ Un ' t P Cndant “« S».° Pe ' i 

Cette opération fit beaucoup de bruit,.elle fut 
publiée par toute la Cour : Mr. Duchefne en infor | ,0 S= <I“’° 
ma les 1 rinces, & leur rendort compte tous les 
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matins de la lancé du malade. Il regardoit Frété Jaoï 

t , ___/ J _ r\ ! ^ • t «« frv « i 1 O — 
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ques comme un homme envoyé de Dieu pour foula* 
ger ceux qui font affligez de la pierre ? par une me? 
thode plus aifée & moins dangereufe que celle qui 
fc pratiquoit, Effectivement les commencemens de 
l'opération du Cordonnier furent heureux ; elle fut 
faire promptement 3 le malade pifsa‘ par le conduit 
ordinaire peu de teins après l'opération ; elle ne fut 
accompagnée d'aucun accident fâcheux , 8c on vit 
dans les rues ce Cordonnier fe proiriepant trois fe~? 

maines après avoir fubi la taille. 

Sur ce que Frere Jacques dit qu'il avoit encore 

une maniéré particulière de guérir les hernies ^ ou 
j[uy chercha des enfans 8c des hommes qui eufsent 
des defeentes ; il en fie trois ou quatre opérations en 
préfence des mêmes Médecins & Chirurgiens > qui 
lui ayant vu ôter le tefticule qu'il tiroir par l incifion 
faire dans l'aine 3 ÔC qu'il retranchoit fans hefiter ; 
n'aprouverent point cette façon d'opérer 5 mais au 
contraire la condamnèrent 5 perfuadez qu on doit 
çonferver les tefticules comme parties necefsaiies* 
Cette derniere opération par laquelle a l imitation de 
ces coureurs de campagne il emafculoit tous ceux a 
qui il la faifoit * ayant donc été unanimement rejet- 
tée 5 on s'en tint à celle qui regardoit la pierre , 8c 

voici comment il la pratiquoit. 

La préparation chez luy n'étoic comptée pour 

rien; il ne fe foucioic point que le malade eût éce lai-: 
gné &c purgé avant l'opération. Il fait afseoir le ma¬ 
lade fur le bord d'une table expofée au jour , il le 
couche enfuite à la renverfe 3 lui mettant feulement 
un oreiller fous la tête, 8c il le fait tenir les deux 
cuifses écartées 8c ployées en enhaut les talons pio¬ 
ches les fefses par deux hommes trés-foits ,parce 
qu'il ne le lie point , s'en fiant fur la force de ceux 
qui le tiennent. Il introduit dans la verge une fon* 

de graifsée , qui iffeft point canelee 3 dont le bout 
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luy fert à poufser de la main gauche en dehors l'en¬ 
droit de la veffie où il doit faire fon ouverture; puis 
prenant de fa main droite un biftouri long fait en 
forme de poignard, il le plonge proche la pointe de L’endroic 

la fefse gauche deux doigts loin du périnée * & le où il enfon- 

poufsant droit vers la région de la veffie , il l'ouvre ce Ton poi- 
dans ion corps le plus prés de fon col qu'il peut : il S nar< ^* 
ne retire point le biftouri qu'il ne l'ait ouverte au¬ 
tant que le demande la grofseur de la pierre. Il fe 
fert d'un conducteur pour conduire la tenette, qui 
eit à peu prés femblable aux nôtres; &fouvent avant 
que d'introduire cet inftrument, il examine avec fon 


doigt fourré dans la playe l'endroit où peut être la 
pierre. Quand elle eit chargée , il la tire prompte¬ 
ment & rudement ne réflechifsant nullement fur leÿ 


mauvaifes fuites que peuvent avoir les violences qu'¬ 
il fait pour l'extraire. S'il y en a plufieurs ,il les tire 
de même que la première,& lorsqu'il les voit toutes 
dehors, il croit avoir tout fait : car il ne fonge pas 
même à aprêter un apareil, & il ne s'embarralîe 
point de panfer fes malades, ne fe fervant ni d’aftrin- 11 abandon- 
gens , ni de défenlifs, fe contentant d'un peu d'hui- 

le & de vin pour tout remede apliqué fur la playe;& j*- avoir üré 
lorfqu’on lui a reprefenté le befoinque le malade a la pierre, 
d'eftre bien panfé, i! a répondu , Je lui ay tiré la 
pierre ; Dieu le guérira. 

La Cour partant pour Verfailles, Frere Jacques v S 00 retour 
prit le chemin de Paris où fa réputation l'avoit de- a ^ al * s * 
vancé. Il y trouva tout le monde informé de ce 
qu il avoit fait à Fontainebleau , ÔC chacun s’em- 
prella de luy procurer des fujets , croyant leur fai¬ 
re plaifîr , que de les mettre entre les mains du 
Frere. Il en tailla cinq ou fix , dont il en mourut 

quelques-uns. Il vint à la Charité de Verfailles en é oîcuvctf* 
tailler quatre , entre lefquels il y avoit un Irlandois i 1 y fîT? qU * 
a qui il trouva au lieu de pierre dans la veffie une 
bede de plomb couverte d'une matière graveleulç 5 
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qui 1 incommodoit autant & plus qu'auroit fait U né 
pieire 3 o c qui obligea de le tailler ; ce malade avoit 
reçu quatre ou cinq ans auparavant un coup de 
moufquec dans le bas ventre * dont la baie avoir 
percé^ la veffie, y avoir féjourné & sÿ étoit groffie 
ju qu au jour de 1 operation : ce qui fait voir que 
les playes de la veffie fe guériffent aifément, & qu'- 
on pcmrioit fans crainte tirer les pierres par le haut 
apaieil^ De ces quatre malades il y eut une petite 
fille âgee de fept ans qui mourut trois jours apres 
1 opération. Mr. Félix m envoya chercher pour aller 
avec lui en faire 1 ouverture ; nous trouvâmes la 
vefiîe ouverte dans fon corps proche fon col , c'eft- 
a-dire en 1 endroit ou il a coutume de rouvrir; nous 
vîmes au vagin une piaye de la longueur de l'ongle* 
elle avoir été faite par le tranchant du biftouri en le 
pouffant le long du vagin pour aller à la veffie. Fre- 
îe Jacques dit à cela que les playes du vagin n'ë- 
toienc d aucune conséquence , Sc qu'il luy arrrivoit 
fouvent de le percer. On étoit trop prévenu en 
fa faveur > pour concevoir de cet aveu aucune im¬ 
pi effion contre lui on attribua la mort de cette en-* 
fant à plufieurs vers qu'on lui trouva dans les bo¬ 
yaux , 6 c dont elle avoit vuidé quelques-uns avant 
que de mourir. 

^ On fe fervit de l'autorité des Magiftrats & en- 
tr autres de M. le-premier Préfîdent, pour faire or- 
donnei , que dans le Printems qui s'approchait * 
& qui efl: la faifonoùon taille à l'Hôtel-Dieu &C 
a la Charité de Paris , ce feroït Frere Jacques qu£ 
taillerait dans ces lieux , car on étoit entêté que fa 
méthode étant la meilleure , il falloir s'en fervir êc 
abandonner déformais celle qu'on avoit mife en 
piatique jufques alors. Il fit en plufieurs fois envi* 
ion cinquante opérations dans l'un & l'autre de ces 
Hôpitaux. .-C'ccoit un empreffement inconcevable 
pour le voir travailler y il n'y avoit pas un Médecin 
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îil un Chirurgien qui 11e tâchât d’y entrer ; il falloir 
des gardes pour empêcher la foule , & il y a eu juf- 
ques à deux cens perfonnes à la fois préfens à fes 
opérations. 

De tous ces taillez le nombre de ceux qui mou¬ 
rurent, fut plus grand que de ceux qui guérirent ; 
on aprenoit tous les jours la mort de quelqu’un , 5c 
il en mourut à la Charité jufqu’à fepc en un même 
jour. Cette quantité de morts qui devoit ouvrir les 
yeux aux par pi fa ns trop zelez de Frere Jacques , fit 
un effet tout contraire ; car ne voulant pas avouer 
qu’ils avoient porté leur jugement en fa faveur avec 
trop de précipitation , ils rejettoient la caufe de tant 
de malheurs fur les'Chirurgiens de la Charité, difant 
hautement qu’il falloir que par jaloufie , contre ce 
nouvel Opérateur ils enflent empoifoné ces malades, 
prétendant qu’ils ne pouvoient être péris en fi grand 
nombre 5c fi promptement, que par quelque caufe 
étrangère à l’opération. 

On n’a pas eu de peine à juftifier les Chirurgiens 
de ces calomnies : l’ouverture des corps de ces morts 
a été la preuve de leur innocence;la maniéré dont ils 
en ont ufé à l’égard de Frere Jacques qui ne peut pas 
faire la moindre plainte contr’eux, 5 c l’acueuil qu’ils 
font à tous ceux qui leur aportent quelque chofe de 
nouveau dans la Chirurgie, montrent qu’ils ne cher¬ 
chent qu’à la perfectionner ; 5 c s’ils alloient en foule 
pour le voir travailler , c’étoit plûtôt pour aprendre 
la maniéré qu’on publioit merveilleufe, que pour la 
critiquer ou la condamner. C’eft donc à tort qu’on 
jes a aceufez ; il n’y a qu’à examiner 5 c U nature ôc 
les fuites de cette opération pour être convaincu que 
la caufe de tous ces defaftres lui doit être unique¬ 
ment attribuée ; 5 c il faudrait plûtôt s’étonner de ce 
que fes malades ne périffoient pas tous par les incon- 
véniens terribles qu’on a vu accompagner cette opé¬ 
ration que je vais vous rapporter» 


Evéuemens 

peu favora¬ 
bles de fes 
opérations. 


Véritables 
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itfconffdcréè ^ ^ a ^ ant: l * en 4 111 retienne la poince du biftoilrîÿ 
d’eufoncer Frere Jacques le poulie d'ordinaire trop avant, ce 
le biftouri. quifait qu'il perce la veffie de part en part 3 vu que 

preflant le ventre du malade il contraint le fond de 
la veffie de s'aprocher de fou col ; ainfi pour peu 
que le biftouri foit entré dans Cet organe,, il en tou¬ 
che bien-tôt le fond 3 qu'on a auffi trouvé ouvert à 
beaucoup de ceux qui font mort ; &C c'eft la raifon 
pourquoi Frere Jacques ne voulok|point tailler ceux 
qui n'avoient que de petites pierres, parce que cher- 
v T j chant la pierre en 'tâtonnant avec la pointe du bi« 

en troi^ou C ^ our * > ^ trouve aifément l'orfqu’elle^ eft grolle ; 
quatre en- & difficilement quand elle eft petite : la groffe arrê¬ 
te le biftouri, fur laquelle il coupe de la veffie au¬ 
tant qu'il en juge neceflaire pour la pouvoir tirer $ 
mais la petite ne l'arrêtant point 3 il a fou vent percé 
la veffie en trois ou quatre endroits,’ 

Col dé îa On a trouvé quelquefois qu'il avoit coupé le col 

veffie coupé. [ a ve (fi een travers , de forte qu'elle écoit tout æ 

fait féparée de l'uretré 3 parce que n'ayant rien ren¬ 
contré qui conduifit le biftouri 3 il alloic couper cc 
col au lieu du corps qu'il prétcndoit ouvrir proche 
cette partie , 8i alors connoillant fon erreur 3 il étoit 
obligé de faire une autre ouverture auprès de ce mê¬ 
me col pour en tirer la pierre ; or jugez fi une veffie 
ainfi coupée peut fe guérir 3 8c s'il ne faut pas que 
le malade péri (Te. ' 

Il eft fouvent arrivé que Frere Jacques ouvrait 
, suffi le reétum 3 parce que le biftouri coulant le 
long de ce boyau pour aller à la veffie 3 8c l'appro¬ 
chant de trop prés un des deux tranchans de l'in- 
ftrument y faifoit une incifion longitudinale ; on ne 
peut pas douter que le rcéfcum n'ait été ouvert , vû 
es matières fécales qui fortoïent par la playe. Il y 
a même eu quelques-uns qui ne font pas morts de 
cet accident , 8c à qui les gros excrémens for- 
tent encore par une fiftule qui leur en eft reftée. 


Reélu ni 
ouvert par 
ce même Li- 
thoromifte. 
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Je vous ay déjà dit que Frere Jacques ne s'éton- 
noic poin.t quand il avoic ouvert le vagin ; cela lu y 

auivoit à prefque toutes les femmes qu'il tailloir ; 

il precendo.t que la playe n'en etoit point mortelle, 
meme dangereufe , & qu'elle fe guérilToit facile- 

fake'ler T" “ 7 VÛ deUX 3 à <ï ui 

fane, le fang fortoïc par l'orifice externe de la matri- 

ce, ce qui etoit une preuve certaine que le vagin 
croit ouvert* b 

an?'] m * d ' C mè ? C y a quelques femmes à LWHrl 

qui -avoir ouvert le vagin 6c le redum tout enfem- la veffie & î= 

, ’ le ? S ros excremens leur fortant par le col de vagin rra- 

a matuce ; de maniéré que ces pauvres femmes é. verl f 2en “ 
toient dignes de compaffion , vû qu'elles fe trou* fembIc ‘ 
voient en meme tcms trois playcs confidérables en 

tro ls pâmes differentes, fçavoir à la veffie , au va¬ 
gin & au redum. * 

Il ne fuffit pas d'avoir bien fait l'opération , il eff 
de lhabi etedu Chirurgien de bien traiter le nia! 

Jade , & de le conduire a fa parfaite guérifon. Frere 
Jacques etoit hardi à travailler, mais il ne ie met- 
toit point en peine de procurer a la playe une bon- 
3e cicatrice : fon talent etoit d'aller de ville en ville, 

fôt lT 7 T' 0 ! T fe P réfcmoi ti« quitcoic auffi- 
tôt fes malades, & les abandonnoit fans fe foucier 

dcc 117 1 f/»c . rt. 1 T ' LIC1CL 


Pfu/îeute 


j r • ictus te loucier 

es fuites ; & c'eft U raifon poucquoy il avoit tant 
de certificats , parce qu'il fe hâtoit de les prendre de , . 

^voient tendre témoignage de L adrëffe & T Frere.' 2 ‘ “ 
ion habileté a tirer la pierre. Mais s'il eût attendu 
a es demander aptes la guérifon , ils n'auroient 
pas parle avec tant d'éloge qu'ils faifoient immé¬ 
diatement apres l'opération. Par exemple . fi Frere 

Jacques eut demandé des certificats à Meilleurs r ■ r 

eût S lcrs r U t dns dC la CoUr auffi - tôt 

fenr ' ' , CC Cordonnier a Fontainebleau , ils euf- da P rentier 
ece Cr es-avautageux pour luy j mais après l'avoir fu ’ er c l ü ' u 

O td, lllâ» 
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VU languir à Versailles, & mourir deux ans apres 
qu’il eut été taillé , parce que l’urine s'écoutait tou¬ 
jours par la pla-ye; les certificats alors rendant témoi¬ 
gnage de la vérité n’auroient point été favorables a 

ce Lithotomifte. 

La more prompte & cruelle de M. le Maréchal 
de Lorge , qui arriva le lendemain de 1 opération 
que luy fit Frcre Jacques , a délabufe tout le 
mefnde '•> Ses partifans même n’ont pas ofé entre¬ 
prendre de l’exculer ; ils font convenus de fa faute, 
&C M. Fagon qu’on preffoit de fe mettre entre les 
mains du Frcre , a pris le bon parti en fe mettant 
entre celles de M. Maréchal qui 1 a heureufement 
tiré d’affaire quoique les eirconftances de ces deux 
opérations fulTent femblables ; car il y avoit à cha¬ 
cun un fungus dans la veffie. Mr. Maréchal a 
fauvé la vie à Mr. Fagon , & Frere Jacques à tué 
M. le Maréchal de Lorge ; ce qui doit faire mettre 
une grande différence entre le Charlatan 8c le bon 

Chirurgien. f 

Tous les faits que je viens de raporter , ont etc 

eaufe que les aplaudHTemens qu’on doonoit à Frét é 
Jacques n’ont pas continué , 8c que fa réputation a 
lî perd fou changé à fon déshonneur peu de tems après fa naît» 
«redit' & va fance ; tk ceux qui le vantoient le plus, ont été obli- 
ailleursoufa ^ jg £g taire. Il a pris le parti d aller a Orléans 3 z 

^ T^onfer- Lyon & en d'autres villes du Royaume où il à opéré 
n . n as long- comme à Paris. Les premières lettres^ qu ou en a 
seras. reçût écrites par ceux qui l’avotent vu travailler,. 

publioient fa grande dextérité > mais les dernieres» 
à l’exemple de celles de Paris , ne luy etoient point 
avantageufes , de forte qu’il n’efi; prefque plus men¬ 
tion de Frere Jacques : aparemment qu’il retour¬ 
nera à fon premier exercice ,& qu’il fe contentera 

d’aller de village en village tailler charitablement 
aux dépens des pauvres malheureux qui luy tombe» 

sont entre les mains» 

* . * * ‘ / 
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Quoique je n’aprouve pas la maniéré d’aérer de 
Frere Jacques , je ne la condamne pas abfolument ,* 
il y a du bon dans cette opération, j’en ay tiré deux 
utilirez , 1 une fur la ponction au périnée , que je 
confeille de faire à l’endroit de la veffie ou il fait 
Foia ouverture pour en tirer la pierre $ & l’autre fur 
J ouverture que je propofe de faire au fond même 
de la veffie , pour en tirer la pierre par le haut apa- 

reiK Enfin je fuis perfuadé qu’un Chirurgien bon 
Anacomifte qui fçait conduire fon inftrumerit,& qui 
ell; maître de le porter où il veut, pourvoit réüffir par 
la maniéré de Frere Jacques 3 parce qu’il éviteroic 
tous les accidens qui lui font arrivez : mais c’eft trop 
expofer un malade , que de le faire tailler par ce 
Frere , qui n ayant aucune connoilTance des par¬ 
ties qu’il faut couper , n’a de hardielTe à y enfoncer 
ion poignard , que parce qu’il manque de lumière 
pour en prévoir les conféquences. il n’y avoir per- 
ionnc qui ne tremblât en le regardant opérer , & les 
Chirurgiens même , quoiqu’aguerris fur ces fortes 
d operations étoient effrayez de lui voir tenir Ton 
couteau fi long-tems dans la playe. 

Enfin le fruit de cette hiftoire eft de nous âpren- 
dre qu il ne faut pas aplaudir avec tant de précipita¬ 
tion fur ce qui nous paroît nouveau ; il faut dans là 
Médecine recevoir tous les rçmedes qu'on propofe , 

& dans la Chirurgie voir pratiquer ceux qui fe van¬ 
tent de faire mieux que les autres ; nous ne devons 

toutes les nouveautez. 
En les examinant, on prend le bon , & on en laifFe 

e mauvais. C eft ainfi que les arts fe font augmen¬ 
tez j 8c c eft ainfi que la Chirurgie eft montée par 
egrez a la perfection où elle fe fait admirer au- 

joiird’huy. 


Avantages 

qu’on peut 
tirer de fa 
méchode* 


Moyen d§ 

la perfec¬ 
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F. XVII. POUR LES OPERATIONS SUR LA VERGE? 

. / -<* fi • * 



routes les parties de nôtre corps 3 il y en a 
La verge « g r - - * i \ ~ » ~- 


effc fujecce à 


h i a u 2. 


_ peu qui foient fujecte à un plus grand nombre 
beaucoup de de maladies que la verge : de celles qui 1 attaquent* 

les unes fe guerifsent par des remedes tant generaux 
que particuliers ? & les autres demandent 1 opcia-» 
tion^de la main.Oeft de ces derniers que j ay à vous 
entretenir 5 en vous enfeignant ce qu il faut fane 

pour les guérir. 
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La verge a trois parties qui font ordinairement 
fourni fies aux opérations ; (çavoir , le prépuce , le 
gland , & l’uretre. Au prépuce on en fait deux, ver?e p ou _ 
le phymofis , & le paraphymofis ; au gland trois , mifes aux 
car on le fépare lorfqu’il eft adhérant , on en ôte operations, 
les porreaux, & on le perce lorfqu’il eft bouché; 

&c à l’uretre deux , qui font d'en confumer les cal- 
îofttez , 8c d’en tirer une pierre lorfqu’il y en a d'ar- 
rêtée. Je vous ay démontré cqtte derhiere en fai- 
fant l’opération pour la pierre , je vais vous mon¬ 
trer les autres. Voilà celles qui font utiles , 8c qu’on 
doit néccffairement fçavoir : il y en a trois autres 
qu’on doit rejetter comme inutiles , ce font celles 
du recutili , de la circoncifton 8c du bouclement, 
dont je ne vous parleray qu’au tant qu’il faut que 
vous en fçaehiez , pour être les premiers à les 

condamner. 

Par le recutili, les Anciens entendoîent une opé- De r 0 péta- 
ir-ation qu’ils faifoient à la verge , lorfque le gland non du Re- 
’étoit trop découvert. Ils la pratiquoient en deux cuthi. 
maniéré , l’une en faifant une incifîon circulaire 
à la peau de la verge vers fa racine , & tirant cette 
peau jufqu’à ce que le gland fût recouvert ; & l’au¬ 
tre après avoir rehaufséle prépuce fur la verge , ils 
incifoient au rond la peau interne du prépuce pro¬ 
che le gland : puis à l’une 8c à l’autre de ces ma¬ 
niérés ils lioient le bout du prépuce fur une petite 
canule de plomb pour laifser fortir l’urine , 8c pro- 
curoient une cicatrice entre les deux lèvres de l’in- 
cifion. Ils faifoient cette opération à ceux qui a- 
yant le gland toûjours découvert fe fentoient in¬ 
commodez par le frottement continuel de la chc- 
mife , 8c qui vouloient à quelque prix que ce fût 
l’avoir recouvert. 

La Circoncifion fe faifoit à uneindifpofition tou- De la Cir 
te opofée au recutili ; c’étoît lorfque le gland ne fe concUion. 
pouvoir pas découvrir. On faifoit une ligature au 

O iij 
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bouc du; prépuee an détins de ce qu'on en vouloit 
couper , qui étoit environ l'épaifiéur d'un ou de 
deux écus , puis avec des çifeaux on coupoit cette 
extrémité du prépuce, qui fait quelquefois un cercle 
fi étroit, qui! empêche quil ne fe rebroutlé fur le 
gland. Cette opération n'eft plus en ulage que chez 
les Juifs 8c les Turcs qui en font une cérémonie , & 
un myfterc de leur Religion : les Chrétiens ne la 
pratiquent point, mais les Rabins & les Moufcis la 
font à tous les enfans mâles de leur Loy, peu de 
tems après leur naiffance. 

Je ne fçay pas qui eft l'inventeur du bouclement 
des garçons ; mais cette opération choque le bon 
fens. On tiroit le prépuce en dehors , & le tra- 
verfant d'une aiguille enfilée on y laifîoit un gros 
fil jufqu'à ce que les cicatrices des trous fulfenc 
faites -, puis retirant le fil, on pailoit à la place une 
grofTe boucle de fer qu’on y laifîoit tout le tems 
que le fujet étoit dans un âgt incapable de travail-» 
1er à la génération. Ils prétçndoient que cette bou¬ 
cle l'empêchant d’avoir commerce avec des fem¬ 
mes , jufques à l'âge de vingt-cinq ans qui eft 
le tems qu'on l’ôtoic , les forces ne fe diili- 
poient point, &C qu'elles fe conferyoient pour en¬ 
gendrer des enfans forts & en état de fervir la 
Republique. 

Voilà trois opérations trés-inutiles, fur tout en 
ces pays Septentrionnaux & temperez où le prépu¬ 
ce n'eft pas fujet à fe racourcir , ni à fe ralonger 
exceftivement comme dans ces régions chaudes , 
où la Circoncifion eft fouvent nécefîaire , 8c où la, 
paffion d’amouB porte de fi bonne heure les hom¬ 
mes aux embraffemens. Venons aux opérations de 
pratique. 
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L E nom de iphymofis eft dérivé du verbe Gi.ec 
phimoein, qui veut dire , ferrer ou étrecir , par¬ 
ce que l'extremité du prépuce eft tellement étroite 
qu'elle ne permet pas au gland de fc découvrir ; de 
forte o uc cette maladie rfeft autre choie que le pie- 
puce trop ferré , dont l'extrémité forme une bri¬ 
de circulaire , qui empêche que \e gland ne foit li¬ 
bre dans fon ufage : cernai lut vie ne ou naturelle¬ 
ment, ou par accident. 

Cette indifpofidon eft apellée naturelle, quand 

l'enfant a dés fa naiflance le bout du prépuce fort 
étroit. Il y en a plu fieu rs à qui cela eft arrive , & a 
qui en croiftant il s'eft peu à peu élargi, de forte 
que le <dand s'en eft dépouillé naturellement ; mais 
il y en*a d'autres à qui le prépuce eft tellement fer¬ 
ré , qu'il leur eft impoffible d'apercevoir 1 extré¬ 
mité du gland. On prétend que cela leur caufc deux 
•Incommoditez , l'une de nuire à la génération , en 
empêchant que la femence ne foit lancée avec allez 
de viteftè pour être receuë de la matrice ; & l au¬ 
tre , qu'il s'engendre une crafle blanchâtre entre le 
prépuce & le gland , laquelle ne pouvant pas être 
détachée s'aigrit par fon féjour , picote & caufe un 
prurit au gland , qui en eft d'autant plus fatigue qu'¬ 
il eft trés-fénfible dans ces perfonnes. Ces ranons 
néanmoins ne font pas fuffifantes pour en venir à 
l’opération : car pour repondre à la première , e 
vous diray que j'en ay vu qui avec cette indifpofi- 
non ne lailloient pas que de faire des en fa ns ; il y 
en a mille exemples : & on remedie aifement a !a 
fécondé incommodité en tenant avec les doigts le 
bout du prépuce ferré quelque tems , pendant que 
le fphinder de la veffie eft lâché pour piller , l'urine 
pour lors rempliftant le prépuce balaye &c nettoyé 

k gland de la cralîe qui f y étoit amaffec & qu elle 
° 1 O in] 
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entraîne avec elle en forçant rapidement quand on 
quitte le prépuce. 

Cette maladie efl nommée accidentelle Iorfqu’- 
elle eft caufée par des chancres ou ulcérés veroli- 
ques j qui fe cantonnent tout autour du gland , ou 
par une bourffouflure & une inflammation de la 

\eige , qui fait que le gland trop ferré pour lors par 
le prépuce tuméfié pourroit tomber en mortifica¬ 
tion, dans ces deux occafions il faut en venir promp¬ 
tement à l opération qui confifte dans une incifion 
qu’on fait au prépuce depuis fon extrémité jufqu a 

la couronne du gland. Voici la maniéré de s’eu 
acquitter. 


Situation Ayant avant l’opération préparé le malade , s’il 
du malade, efl; neceffaire , & difpofé l’apareil , on le fait afleoir 

dans un fauteuil un peu panché en arrire ; & alors 
le Chirurgien prend de fa main droite un infiniment 
fait exprès, qui ne fert qu’à cette opération ; il efl: 
emmanche ,&c a la pointe Sc le tranchant comme 
Maniéré un ganif. Vous le voyez marqué A, & comme il 
a opérer. efl pointu on met au bout une petite boule de cire 

grofle comme un grain de coriandre , qui empêche 
qu’il ne pique en le gliflant entre le gland & le pré¬ 
puce. Lorfque la pointe de l’inftrumenc efl parve¬ 
nue à la couronne du gland , l’Opérateur tient fer¬ 
me la verge de fa main gauche , puis pouffant l’inf- 
trument il en perce le prépuce qu’il coupe depuis 
la couronne du gland jufqu’à fon extrémité en reti¬ 
rant 1 infiniment a luy : il faut faire en forte que les 
deux membranes du prépuce foient coupées égale¬ 
ment, On laifle couler un peu de fang pour déoor- 

Panfement S er ^ ver g e > puis on penfe la playe , mettant un 

ieiaplaye. plumaceau B, couvert d’aflringent , un emplâtre 

C, fait en croix de Malte , & percé dans fon mi¬ 
lieu , afin qu’il y ait- une ifluc pour l’urine , avec 

une ccmprefTe D, de même figure 3 trempée dan s 


de là playe 
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Poxicrat, & une petite bande E , avec laquelle on 
fait des circulaires autour de la verge : on met en- 
fuite la verge dans un petit fufpenfoir F , attache à 
une bande circulaire G , autour du ventre , afin qu'¬ 
elle ne pende point en en-bas, & que la fluxion n'y 
foit pas excitée. 

Cette opération efl: abfolument neceffaire à ceux 
qui ont le prépuce ferré par des chancres , ou par 
des ulcérés veroliqucs autour d.u gland. Pour gué¬ 
rir ces maux , il les faut panfer , ce qu’on ne peut 
pas faire qu'on n'ait découvert le gland : fi on n'y 
faifoit point de remedes , ces chancres rongeroient 
la verge , ou produiroient la verole ; c'efl: pourquoi 
on aura recours à l’opération. Mais on la doit 
éviter à ceux qui impatiens d'avoir leur gland 
découvert , veulent qu'on leur faffe : j a y évité 
de la faire à quelques-uns qui ayant le prépuce 
étroit de naifl’ance , n'avoient point d’autre raifon 
de la demander j que l’envie d'être faits comme les 
autres. 

Je ne fçay point la raifon pourquoy on ordonne 
de faire l’incifion à un des cotez de la verge; ce n'efl: 
pas pour éviter les vaiffeaux , car il y en a également 
dans toute la circonférence du prépuce : pour moy 
je la fait à la partie moyenne & fupérieure de la ver¬ 
ge ; je trouve qu’en cet endroit, l’incifion efl; plus 
profonde , le gland fe découvre mieux à droit & à 
gauche, & la difformité efl: moins grande que quand 
on la fait à un des cotez. 

L E mot de Paraphymofis efl: compofé dépara qui 
veut dire grandement, ou au de-là , & de phi- 
moein , qui fignifie ferrer , parce que le glande efl: 
tellement ferré à fâ racine par le rebrouflement du 
prépuce „au de-là duquel il efl: avancé , qu'il tom¬ 
berait en mortification , fi on n'y remedioit prom¬ 
ptement. Cette maladie efl: toute 'contraire au phy- 
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rnofis : dans celle-ci le gland eft trop couvert, & â 
celle.-là il eft trop nud. Il y a des Auteurs qui font 
deux forces de paraphymofis , l’un qui arrive natu¬ 
rellement , 8c l’autre par accident. 

Ccluy qu’ils apeljent naturel eft lors que le prépu- • 
ce étant naturellement très court, il fe rç trou fie 
tout entier derrière la couronne du gland , 8c on ne 
le recouvre plus ; lorfque ceux qui ont cette lé¬ 
gère incommodité demandent du fecours, quelques 
Atiteurs veulent qu’on leur fafte l’opération du re- 
cutiîi, dont nous avons parlé ; mais elle ne fe pra¬ 
tique plus : ceux qui ont été circoncis fontfujets à 

cette efpeçe de para 
ché du prépuce. 

Le paraphymofis accidentel, eft lorfque par vio¬ 
lence on a fait remonter le prépuce par defiiis la cou¬ 
ronne du gland ,& qu’étant naturellement étroit, il 
ne peut plus defeendre 8c recouvrir le gland , étant 
arrêté au delïus par la largeur de la couronne,- Cela 
arrive fouvent à des enfant dont le gland n’a point 
encore été découvert, 8c qui par fantaifte le vou¬ 
lant voir ont par force fait remonter le prépuce au 
du fins du gland, & a de nouveaux mariez qui font 
des efforts pour dépuceler de jeunes filles qu’ils au¬ 
ront époufées ; car alors par la violence que la ver¬ 
ge fait pour entrer , le gland fe découvre , êc ne le 
peut plus recouvrir. J’ay vu un jeune homme à qui 
cela arriva le jours de Ion mariage, &c qui trois jours 
après me vint trouver avec un furieux paraphymofis, 
croyant que c’étoit du mal vénérien que fa femme 
luy avoir donné : je luy en fis la réduction , 8c luy 
dis que c’étoit au contraire une preuve que la fem¬ 
me étoit pucelle, 8c que li elle n’eut pas été fage , 
elle luy auroit épargné la douleur qu il venoit 
d’endurer. 

Il faut que ceux qui nous ordonnent de guérir 
les paraphymofis par médicamcns ne foient gué- 


phymofis, parce qu’on a retran- 


troifième Tternonjlrœtion, x 1 9 

res infirmes de cette maladie : je ne comprens pas . 

comment on peut fe fier à des huiles, à des cerats ^ApUcanon 

& à des cataplafmes pour le traitement d'une mala- mens inuti . 
die aufli prenante , & qui veut qu’on ne différé pas ] es e n cette 
un moment à réduire la partie en fon état naturel , rencontie, 
à moins qu’on ne veuille expofer la verge à tombée 
en gangrène. Au phymofis il faut avant que de tra¬ 
vailler préparer fon apareil ; mais au paraphymofis 
il faut commencer par revêtir le gland de fon pré¬ 
puce , enfuite on prépare les remèdes & les ban¬ 
des néceffaires. Le pytoyable état d’une verge at¬ 
taquée d’un paraphymofis , & les douleurs que ref- 
fent le malade demandent un fecours plus prompt 
que n’eft celuy des topiques , ordonnçz fouvene 
par des gens qui ne connoiffent pas le péril où eft 
cette partie. 

Il faut donc en venir à l’opération , qui confifte 
k faire defeendre le prépuce fur le gland pour le re- A quoy fe 
couvrir ; c’eft ce qu’il faut faire fur le champ , & ne reduic i’opé- 
point quitter le malade qu’il ne foît recou vert.‘Pour ration, 
y parvenir , on met d’abord tremper la verge dans 
de l’eau froide un peu de tems , afin que par la fraî¬ 
cheur de l’eau les efprits étant repercutez le gland 
puifï’c diminuer de fon volume qui eft pour lors fort 
gros & tres-dur ; puis prenant la verge entre les 
deux doigts indices & du milieu des deux mains, 
dont les dos regardent le ventre du malade, ou 
amené le prépuce fur le gland qu’on rçpouffe en 
même tems avec les deux pouces , tâchant de le 
faire rentrer dans fa bourfe. S’il n’y avoir pas long- 
tems qu’il fût découvert, on pourroit cfpercr de 
réüflTir de cette maniéré ; mais comme ces fortes de 
maladies ne fe déclarent au Chirurgien qu’à l’ex¬ 
trémité , quand la verge eft beaucoup enflée , qu’il 
y a des bouliers au prépuce pleins d’un eau rouflâ- 
tre qui le tuméfient extraordinairement, & qu’il 
s’eft même fait de- crevafîes circulaires qui féparent 
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en partie le gland de la verge, on eft obligé de fairè 
avec la pointe de la lancette H , de petites incifions 
à la. membrane interne du prépuce pour débrider 
l'endroit par où il ferre trop le gland ; on fait au¬ 
tant de ces petites incifions qu'il en faut pour laiffer 
la liberté au prépuce de defeendre par defius le gland, 
ce qui n'eft pas difficile pour lors, en prenant la ver¬ 
ge de la maniéré que je viens de dire. 

T . Quand le gland eft rentré dans fa loge , l’opéra- 

du ' mal ad c C t ' on finie. On prépare fon apareil qu'on pofe de 
apres l’opé- la même maniéré qu'on fait au phymofis, on faic 
tatioiî. une embrocation fur le ventre qu'on couvrira d'une 


comprefle trempée en oxicrat, on en met une autre 
fur les bourfes , on faigne le malade quelque 
tems après l'opération , on luy tient le ventre li¬ 
bre par des lavemens rafraîchiflans, on lui fait ob- 
ferver un bon régime de vivre pour éviter les tri¬ 
lles fuites d'une pareille maladie j & au bout de 
quelques jours, il fera bon de faire avec la feringue 
I, des injections déterfives fous le prépuce pour 
mondifier & nettoyer les playes des petites incifions 
qu'on a été obligé d'y faire } 8c enfuite on en proeu- 


cure la cicatrice. 


Confeil de 

quelques 
Auteurs à 
éviter. 


Je trouve dans quelques - uns de ces nouveaux 
Auteurs qui ont écrit des Opérations , qu'on doit 
preffer avec les deux pouces autour du gland pour 
le faire rentrer, & non pas pouffer contre fon ex¬ 
trémité vers la racine de la verge, parce qu étant 
molet, on l'élargiroit en le pouffant ainfi , 8c on 
l’empêcheroit de ^rentrer dans fa place. Ceux qui 
nous donnent ce précepte , nous font connoitrç 
qu'ils ne font gueres Chirurgiens , parce que s ils 
avoient pratiqué cette opération , ils fçauroient que 
pour lors le gland eft tellement tuméfié & dur , que 
quelques efforts qu'on faffe pour le recouvrir , il 
eft impoffible de le rendre plus large en pouffant 
contre fon extrémité : il faut s'en raporter a ceux 
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qui font dans l’ufage aduel des chofes ; & perfon- 
ue ne peut mieux inftruire les autres fur le fait des 
opérations , que ceux qui les ont pratiquées depuis 
un grand nombre d’années. 


L ’Adhérence qui fe fait quelquefois du prépuce De L ’ a0 ; 

avec le gland eft apellé fymphyfis , de fyn, qui herence 
veut dire enlemble, & de fhyein qui fignifie acta- 
cher, parce que pour lors le prépuce eh fortement ^ e ^ d ee 
attaché avec le gland. On a vu des enfans venir 
au monde ayant le prepuce colle avec le gland ; il 
eft très-difficile a feparer quand cela vient de la 
naillance 3 parce que ces deux parties ayant été for¬ 
mées enfemble fe trouvent jointes dans toute leur 
circonférence , ôc comme ne faifant qu une meme 
partie continué. Il faut néanmoins tacher de les fe¬ 
parer j avec une petite feuille de mirthe K , un peu 
tranchante qu’on coule doucement entre le gland 
& le prépuce , prenant garde de ne pas percer le ^> inc *j”^ re 
prépuce qui eft mince , & qui ne fe repareroit pas . * * 
aifément. On peut encore en tirant le prépuce en 
enhaut avec la pointe d’un fcalpel L , diffequer 6c 
féparer les deux membranes du prépuce & du gland, 
de même qu’un Anatomifle fépare deux membranes 
contiguës l’une à l’autre , & fi en faifant cette opé¬ 
ration on ne pouvoir pas fe difpenfer d’anticiper 
fur l’une ou fur l’autre de ces parties „ il faudroic 
couper plutôt du gland que du prépuce : mais un 
Chirurgien adroit fépare ces parties fans les of- 
fenfer , & après cette féparation il infirme tous 
les jours dans l’intervalle des parties défunies une 

feuille de myrthe d’yvoire , pour en empêche la 
/•• • 


reunion. 

Il arrive fouvent que cette cohérence vient apres 
l’opération du paraphymofis , car Ci on néglige 
de cicattifec les playes faites à la partie interne du 


Du fympîiy- 

fis acciden¬ 
tel de fon 
prigine. 
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prépuce , il ne manquera point de fe coller avec lo 
gland *, ou bien après des ulcérés ou chancres qu'on 
n’auroic pas eu foin de guérir parfaitement.Dans ces 
cas il n’eft pas fi difficile à être feparée , parce qu'il 
n’efi: adhèrent qu'aux endroits des ulcérés , &c non 
y pas dans la totalité ; comme quand ce mal vient de 

naiflance. C’eft une incommodité qui chagrine les 
gens mariez* parce que pour lors le devoir con¬ 
jugal ne s'accomplit pas dans la perfeétion. C'eft ce 
qui les fait recourir au Chirurgien qui fépare ces 
parties de la maniéré que je viens de dire : la ré¬ 
paration en étant faite , on coule entre le prépuce 8c 

Panfement g^ anc ^ de petits linges N,N, trempez dans une 
du malade eau defficative* comme eft l'eau vulnéraire ; ce qu'- 
aprés l’opé- on continue jufqaes à ce que le tout foit entière- 
ration. ment eicatrifé. 


Des Por¬ 
reaux de 
ia verge. 


I ^ 

I L vient fouvent à la Verge des petites excroi (Tan¬ 
ces verrucaîes qu'on nomme des porreaux ; les 
Italiens les appellent porrifigli , parce qu’elle refe 
femblent à des figues. Ces excroilfances font faites 
d'une chair molle * bavenfe &c découpée fort me¬ 
nu ; elles fe multiplient bien vite * c'eft pourquoi 
on ne doit pas différer d’y remédier. Ces fortes de 
porreaux viennent prefque toujours d'une caufe im¬ 
pure contractée par des attouchemens veneriens * 
ce qui oblige d’avoir recours au Chirurgien , fans 
quoy il ne feroient que croître 8c fe reproduire en 

divers endroits. 

Deux mo- On nous propôfe deux moyens pour guérir ces 

yens de les ma i a( ji es p un pal - médicamens, 8c l’autre par Chi^ 

£uenr. . 1 • 

° rurgie. 

Choix des Les médicamens dont on fe fert, font de demÈ 
médica- fortes, les unS qui.mortifient ces chairs en les ren¬ 
dant blanches & flétries , de vives & rougeâtres 
qu’elles étoient , telle eft la poudre de Sabine pul- 
verifée 8c appliquée deflus > les autres qui les cori-* 


mens. 


Moyens 

Chiruïgi- 

ques. 


, * 
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fument en les corrodant &c les rongeant peu â 
peu j comme font les onguens de Calcitis ou 
d'Egyptiac. 

La Chirurgie a aufîi deux moyens pour les «ter, 
la ligature ôc les cifeaux. O11 fe fert de la ligature à 
ceux qui ont la bafe étroite, on les lie avec cette fo- 
ye O , fine & rouge , & ils tombent ordinairement 
en deux jours. Mais comme il y en a fouvent beau¬ 
coup , c k que rarement fe peuvent-ils lier , on a bien 

plutôt fait de les couper avec les cifeaux P , le plus c doit^a* 
proche de la peau que l’on peut. Il faut lailfer écou- °£ eve ° 1C i' 0 ^ 
1er le fang qui en fort, jufqu’à la quantité d’une pécanon. 
poilette , puis laver la verge dans du vin tiède , & 
avec la pointe d’une pierre de vitriol toucher les en¬ 
droits dont il fort du fang ; le vitriol a deux bons 
effets l’un d’arrêter le fang , & l’autre de cautérifer 
l’endroit qu’il touche en brûlant les petites racines- 
qui tombent enfuite avec l’efcarre, . 

Il ne faut pas attendre la parfaite guérifondes por¬ 
reaux de la verge fans le fecours des remedes géné¬ 
raux , parce qu’étant produits par une efpece de vb. 
rus il faut ufer de tifannes fudorifiques ; les pillu- 
les ou la panacée mercurielle en emporte la caufe, fl 
on veut les guérir abfolument. 

L Orfque l’uretre n’eft point percé , c’eft une in- j) E l ’urje. 

difpoûtion qui vient de naiflance : il eft peu de jre qui 
Chirurgiens qui n’ayent été apellés pour fecourir n est pas 

des enfans nouveaux nez, à qui l’uretre n’étoit point PERCE • 
ouvert à fon extrémité , <k qui par conféquent ne 
pou voient point piller 5 d’où il eft manifefté que la 
ferofité dans laquelle nage l’enfant pendant qu’il 
eft dans la matrice , n’eft point de fon urine , com¬ 
me il y a beaucoup d’Auteurs qui j’ont cru , puif- 
que ces enfans imperforez ne pourvoient point a- 
voir uriné , & que néanmoins ils aVbient des eaux 
commç les autres. 



» 
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L operation confifteà faire au plutôt une ouver- 
turc, parce que l'enfant ne pourroit vivre long-tems 
fans rendre l’on urine. On fait cette ouverture à 
l'endroit où elle devroit être avec cette feuille de 
myrrhe Q_, emmanchée longue & pointue , ou bien 

Maniéré de avec la lancette R. Ce trou eft fort aifé à faire quand 
faire l’opé- il ny a a percer que la peau qui couvre le gland* 
ration. Mais quand ce font les parois du conduit qui font 

adhérons , il faut profonder jufqu'à ce que l'urine 
forte , qui eft la fin qu'on fe propofe ici. Il faut faire 
l'ouverture plutôt grande que petite , pour plu¬ 
sieurs raifons &C je trouve qu'il eft inutile de met¬ 
tre enfuite dans la playe une canule de plomb pour 
empecher que les bords ne fe reprennent, püifque 
l'urine qui paffe fouvent par ce conduit ne leur per¬ 
met pas de fe recoler. 

Trois au- Ce n'eft pas le feul défaut qui arrive au gland * 

d eS °-lan^ UtS que de n'être pas percé , il y en a encore trois autres 
u ° an ‘ qui demandent la main du Chirurgien pour les gué¬ 
rir , fçavoir quand le trou eft trop petit , quand il 
n'eft pas percé dans fon extrémité , & enfin quand 
le filet eft trop court. Voyons les opérations qu'il 
faut faire pour corriger ces trois défauts. 


S I le trou du gland eft trop petit, l'urine ne peut 
fortir que comme un filet, ou goûte à goûte, on 
eft trop de tems à piller , & la femence ne peut être 
Les moyens éjaculée allez promptement. On doit donc élar- 
de remedier gj L - gg^g ouverture , ce qui fe fait ou par remedes } 
au premier. ou p ar un infiniment -, les remedes font une tente 

de moelle de fureau , ou un morceau d'éponge pré¬ 
parée , qu'on met pour élargir peu à peu le paffagej 
& qu'on grolîit à mefure que l'ouverture s'aggran- 
dît ; mais cette maniéré eft trop lente , je confeille 
de fe fervir de la lancette avec laquelle ou accroît 


le trou par ces deux extremitez en haut & en bas. 
Cette opération s'accomplit en un moment, étant 

plus 
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plus prompte 8c moins douloureufe que la tente ; la 
canu e de plomb n'eft pas plus ne'ceflàire ici , que 
quand le gland n'eft- point percé. 

li arrive quelquefois que le gland n'eft pas percé Cmfc s ini 
dans 1 endroit ordinaire, & qu'il l'eft au deftous pro- convenient 

che le nlet : ceux qui ont cette incommodité, font infécond*, 

obligés de lever la verge en enhaut pour uriner ; elle 
clt apellée hypofpadias de deux mots Grecs hypo qui 
veut dire defsous , & d c fpazxin qui fignifie percer. 

Gela procédé fouvent de ce qu'un enfant étant 
venu au monde fans ouverture au gland , 8c les 
parens ne s'en étant point aperçûs , l'urine qui 
cherchoit à fortir , s'eft fait un chemin proche le 

> qui eft 1 endroit de 1 uretre le plus mince * i en confie i 
ceiu qui ont 1 uretre perce de cette maniéré ne peu- 
vent engendrer . nai Tf 1 nnp la rfl J_/ ^y f 

éJtfaJif ÿitcy 

ÿü ïldit c<f4t 

inwrnc^ i té 

x 7~""' «ciuanae neceliaire- au a ht nou ' 

ment 1 operation. ///... t- 

betcenfalfj ^ .* n V rthe P oîl,tue ' 'Co*«« 
p . e gland comme il le doit etre naturellement, on doic k 

Puis dans r nn/Sn^AM «*« . i _ r •. ; _ 


f . .&*** * ljuc lentement ôc 

lans Vigueur vers l'orifice interne de la matrice; c'eft 


K 

s-k hou'tfuttun 


• j ^ iiaLuiGiicuiciiu 3 on aoïc le 

puis dans 1 ouverture qu'on vient de faire-, mettre re pareri ^. 
«ne petite canule de plomb S, afsez longue pour al- "WM 

1 er an / 4 ^» 1 »^.,*___ r? • Q # <r - a-.* 

éUTMUL P**- 

fàè/it 


^ ;—- vjui ui d pure- 

fie , 8c pour conduire l'urine dehors par la nouvelle 
ouverture : on travaille enfuïte à refermer l'ancien¬ 
ne , en rafraîchifsant les bords par de petites inci¬ 
tions, 8c procurant la cicatrice : il faut làifser la ca¬ 
nule dans ruretre en la tenant attachée & liée avec 


• ' UW HCC clVCe 

ce cordon T , jufqu'à la parfaite guérifon , afin que 
unne ne^ fortant plus par la première ouverture 

Il Cn Prnnprh^ n/,n L • . . r• 


"•en empêché p* la réunion. Si on ne peut pas te C f dl ‘ J * 
-fennet ce trou . il y a quelques AuteL q P „i corn- & 
mand enc pour lors de couper le defsous du glandde- 
P UIS !» pt-cmiere ouverture jufqu'à la fécondé , en 

letaïUaot comme une plume à-écrire avec ce petit 

JP 



H 


4a gland. 
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b ftouvi V : de cette maniéré l'urine fc U femenc» 

forciront à plein tuyau . & feront feringat.es ou el 

i/»ç doivent cillci» / \ 

, Pav vû des enfans qui avoient l'uretre perce a 

.«ordinaire deux ou trots doigts » <*« g • évit cr , e fouet 

d’une ouver- f an s Ctijets a püïer aa 'ic , q P . rPfT ,i n ; r fou- 

■me faite.» font on les .menaçok & dont on es » 

l-arctre loin ^toiettt lié la verge avec du fil, cioyant ce 

moyen infaillible , & à qui cependant 1 “ ll " e P°" ' 
faut DOUt fouir , avoir fait, apres de violentes dou¬ 
tai une ouverture proche la ligature > par ou cet- 
te ferofité fortoit toujours dans la fuit . 

' ouerir il faut mettre dans l'uretre une canu e 

plomb qui parte au delà de l'ouverture , dont on ta- 

, t p rî«“îp^tioa avec laquelle ils 

, ïu u°oi-‘ fo„ Lx , om le frein de la verge ™P ““t ; ce 

Mme dé- ftein rite en enbas le gland particulièrement dans 

tiott qui le fur fes pieds, & la iamence i p t. ^ ^ ^ 

.geurit cée droit dans la matuce, ^ ^ cifeaus 

non. Par un petit coup e ££•«* “Le ma . 

X, on coupe ce te t deffous la langue , 

jiîcre quon coupe le filet qui eit a. ■ b< 

fux''deurt—dtex £ J ’5 l 

ïhsT^sz têts-s: 

«S^llerSs pas de fe fervir d'un rernede aufli 
dange reux. 


De ia 

CARNOSI- 

T*\ 


„ Uovnae carnofirc (bit un terme général qui 

—* ** 

9 n • 


o 
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qtü Occupe & embarrafle le conduit de l'urine. On a 
crû la réalité de cette maladie fi bien établie par nos 
Anciens que peffonne n'a ofé la contefter : ils di- 
foient que l’humeur virulente d'une gonorhée for- 
tant fans ceff’e des proffaftes , corrodoit par Ton acri¬ 
monie le conduit de l'urine , & que de ces ulcérés 

il en croilîoit une cfiair fongueufe qui faifoit cette Erreur com 
maladie* Ceux qui prétendoient avoir des remedes mune fur'cs 

particuliers pour la guérir avoient intereft de con- mal* 

fimier- cette erreur , plûtôt que d'en défabufer , de 
d’autant plus qu'uue telle maladie ayant été aban¬ 
donnée des véritables Chirurgiens , étoit devenue le 
partage de ces coureurs ou di(tributeurs de fecrets. 

Jean-Daptifle Loifeau Maître Chirugien de Bor¬ 
deaux dans des Obfervations Chirurgicales qu'il a Ëteîttpfè 
labiées par écrit, nous dit qu'il fut apellé pour trai- 
ter d'une carnofité le Roy Henri IV. qu'il l'en avoit 
panfé Sc guéri * & qu'il en fut recompenfé par une 
charge de Chirurgien de fa Majefté que le Roy luy 
donna. Cette hiftoire quoyque mémorable* ne prou¬ 
ve point qu'il y ait des càrnofitez ; elle fait voir 
que ce Mr* Loyfeau fait le myfterieux , & tient un 
peu du Charlatan en publiant ce qu'il a fait fans dire Raifm 
ili les moyens * ni les remedes dont il s'eff fervi. S'il ce doute * 
avoit ete vray que le Roy eut eû une carnofité , & 
qu il luy eut confumée, il falloit qu'en écrivant cet¬ 
te hiiloire il ne fit point un fecret ni de la metho- 

’ .1 des ^ lo p ue s qu'il avoit employées à une 
guerifon pour laquelle il avoit été fi libéralement 

gratifié ; m/iis puifqu'il fe tait fur l'eflentiel , je la 
tiens apocrife. / 

t Qttand onvoyoit à quelqu’un une difficulté d'u- 
tine , & que l'urine fortoit deliée , fourchue , & de 
traversjque le malade voulant piffer étoit contraint 
d'aller à la felle par les efforts qu'il faifoit pour pouf¬ 
fer fon eau dehors * & que la croyant toute fortîe 

il fin demeuroit néanmoins encore dans la veffie, 

P ij 


J 





Expérience 
qui autorife 
ce douce. 


Reponfe à 
une objec¬ 
tion. 




Remede 

quon doit 
apliquecàc 

niai. 
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on traitoit cela de carnoflté : mais quelque diligen¬ 
ce que j’aye faire en ouvrant des corps qn ’011 accu- 
foit d’en avoir , je n’en ay point encore remarqué; 
& je n’ay trouvé aucun Chirurgien qui ait a flairé d’en 
avoir vû , j’entends parler de ceux qui font dignes 
de foy. 

Je fçay qu’il y a beaucoup de gens qui ont leâ ac- 
cidens dont je viens de parler, mais ils ne font point 
caufez par des carnofitez ; ce font des fuites d une 
ou de plufleurs chaudepifles qui ont ulcéré 8c corro¬ 
dé l’uretre en plufleurs endroits } or les cicatrices 
qui fe font à ces ulcérés étant durs 8c tenant de la 
nature de la callpfité , elles étrécirt'ent le conduit de 
l’urine qui n’a plus par conféquent tant de facilite 
pour fortir , 8c ce font ces mêmes cicatrices qui em¬ 
pêchent le paflage de la fonde qu’on croyoit arrêtée 

par la carnoflté. 

Quoiqu’on connoiflc la véritable caufe de cette 
maladie, elle n’en efl: gueres moins difficile a gué¬ 
rir : pour cela il faut débarafler l’uretre de ces cica¬ 
trices calleufes qui en rendent le partage fl étroit 3 
que l’urine ne fort que comme un filet ; 8c pour 
cet effet la fonde ne pouvant point s ouvrir le che¬ 
min , on aura recours aux médicamens ; car c eft fe 
tromper que d’efperer d’en venir a bout avec des 
fondes tranchantes décrites par Ambroifc Pare , 8c 
par d’autres Auteurs aufquels je vous renvoyé pour 


en juger. 

Le Chirurgien préparera fon remede catheretî- 
que plus ou moins fort, félon que la cicatrice fera 
plus ou moins vieille ; il prendra une bougie Y, dont 
f extrémité qu’il fera entrer dans la verge , fera un 
peu creufe , afin de mettre de fon remede dans cet¬ 
te petite cavité ; puis il introduira la bougie dans 
l’uretre en la pourtant doucement jufqu à ce qu elle 
foit arrêtée par la cicatrice, 8c la lairtant dans la 
verge afin que le remede qui touchera pour lors 1^ 




» 


, tmfeme Demonftration. 229 

durete agiflànt defliis, en conlume une partie donc 
donc il tombera une petite efcarre; le lendemain il 
aecommencera la même chofe , & continuera juf- 

qu a ce que le pal%e Toit libre. Il connoîc le pto- 
gies qu il fait en obfervant combien la boueie va 
plus loin les dernieres fois, que les premières ; mais 
il ne faut point s’impatienter dans cette opération 
qui demande du tems 5 car fi on vouloir faire fon re- 
mede plus corrofif à defiein de hâter la cure , la 

douleur & l’inflammation furviendroient en ron- 
géant plus qu’il ne conviendroit. On aura foin de 
fane piller le malade avant que de porter le remede, 
fin que reliant deux ou trois heure fur la callofité , 
li ait e tems d’en emporter une efcarre. Quand la 
ou ô ie entre jufques dans la veflîe, & q Ue le malade 
«rge a plenveana^ 1 a plus rien à confirmer ; 
il faut alors defoecher les endroits que le remede a 

Oü’on e f/- Ce qU r°” fait Par deS ^ ueurs defficatives 

y introduit fouvent , afin d’entretenir^e conduit 
toujours libre & ouvert, pendant oufil s’y forme de 
nouvelles cicatrices. 7 ime de 


Progrès d£ 

la cure. 
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Y A matrice n’eft pas moins fujette à la Chîr'tir^ 
J_.de que routes les autres partis du corps : elle 
eft attaquée d'une infinité de maladies dont ? u- 
fleurs ne Te guerille que par la main du Chinugien. 
elle eft inçonteftablemcnt l'organe le plus Icnfi- 
b!e du corps ; 5c il faut que le Chiruigien a tiaite 
avec plus de délicateffe & de précaution que les 

autres, , . 
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Dé ccs maladies qui demandent l'opération , il y Diverses 
fcn a qui arrivent à l’orifice externe de l’uterus ,&de 
d’autres à Ton fond : celles de l’orifice externe font * matnc ^* 
de deux fortes , fçavoir quand il eft bouche', & 
quand il y croît quelque chofe d’étranger ou contre 
nature : celles du fond fe réduifent toutes à l’accou¬ 
chement & à fes fuites. 

Cet orifice Ce peut trouver bouché en deux en- Clôture cîe 
droits differens , ou aux lèvres , ou aux caroncules ; 1 onfice cx ' 
& il faut que le Chirurgien fa fié une ouverture dans tclnc ’ 
l’un & dans l’autre de ces endroits, c’cft pourquoi il 
ne peut trop exaélement en connoître les différences 
pourjne fe point tromper. 

Qiiand les deux lèvres font jointes enfemble, el- Differentes 
les le font totalement ou en partie. Elles ne le peu- caufes de la 
vent être dans toute leurétendue que par un vice de |° n<aion des 
naiffance, parce qu’ayant étéfeparées naturellement de . 
burine qui fort fans ceffe ne leur permet plus de fe C ^ attie ‘ 
joindre enfemble d’un bout à l’autre : fi elles ne le 
font qu’en partie , cela peut s’attribuer à la premiè¬ 
re conformation , ou bien à quelque accident arrivé 
après la naiffance , comme des ulcérés mal penfez 
ou des pullules furvenues dans une petite verole en¬ 
tre les lèvres qu’elles auront collées & jointes en 
partie l’une avec l’autre , en fe cicatrifant. 

Lorfque la clôture de l’orifice externes Ce trouve dc 

à l’endroit des caroncules mirtiformes, elle s’eff frf- ^arôncules! 
te d*s la première conformation , n’y ayant point de 

caufe externe qui les puiffent unir abfolument. Il y 

a d’ordinaire de petit filets membraneux qui tien¬ 
nent les quatre caroncules comme liées enfemble , 

& qui les ferrant font qu’elles refiemblent à un 
bouton de rofe à demi épanouy : ce font ces fibriles 
qui en fe rompant à la première aproche du mari, 
lorfque la verge les force pour entrer , verfent quel- , ,T° n &ion 

quefois des goûtes de fang , ce qui eft la marque du uf kur^r 
pucelage; mais quand au lieu de fimples fibres la na- ^ 

P iiij 


Liaifon na» 
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turc en formanc le fœtus a mis une forte membrane; j 
qui raflemblant les caroncules ne leur permet point 
de lai lier entrer la verge dans le vagin , alors le ma¬ 
ri fait des efforts inutiles, il ne peut forcer cette bar¬ 
rière , & il faut que le Chirurgien avec fon biftpurf 
lui en ouvre le partage. 

Eauffe opi- Cette difpofition a jette les Anatomiftes anciens * 
ni cm fur ce & [ e peuple dans deux erreurs differentes. Elle a faic 

que plufieurs Anatomiftes ont fuppofé une mem¬ 
brane tranfverfale dans le col de l'uterus, à laquelle 
ils ont donné le nom d'hymen ; & parce qu'ils ont 
vu en quelques fujets ces caroncules jointe par une 
membrane, ils ont établi pour certain qu'elle fe 
çrouvoit dans toutes les filles , & ils en faifoient la 
véritable preuve de la virginité , perfuadez que 
quand elle n'y étoit point , il falloir que la fille eut 
été déflorée par quelque chofe qui étoit entré dans 
le vagin.J'ay cherché cette membrane dans plufieurs, 
filles que j'ay ouvertes à tout âge, & qui aflurément 
avoient étç fages , je ne l'y ai jamais trouvée ; c'eft: 

Autre pré- pourquoi avec tous les Anatomiftes d'aujourd'huy 
vencion. je la crois imaginaire, L'autre erreur eft populaire 3 

ceux qui par cet obftacle n'ont pû confommer leur 
mariage , on crû qu '011 leur avoir noué l'aiguillette; 
car le peuple prétend que dans le rems que le Prê¬ 
tre marie quelqu'un , un des affiftans par un nœud 
qu’il fait à une aiguillette peut en prononçant de 
certaines paroles arrêter la çonfommation du maria¬ 
ge ; mais c'eft une folie que d'être dans cette penfée» 
Quand un mariage ne peut pas étre confommé , il 
n'en faut point chercher de caufe furnaturelle , ni 
croire que ce foit un effet du pouvoir des forciers 
qui n'ont de force que fur des efprits foibles & trop 
crédules : ce défaut eft toujours naturel, & fi on en 
examine bien le principe , on le trouvera dans les 
parcies génitales de l'homme ou dans celles de la , 

femme , & fouvent dans leur imagination» 


v 
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> ]? e , to r ute , s cesî incommodités la plus preffante Neceffité 

• . l0ll 4 u ane fille venant a.u monde > elle n'a cîe I opéra- 
pomc la vulve percée ; il faut 1 ouvrir au plutôt • tio ° ^ lund 

maison ne s'en aperçoit ordinairement que le deu- U VU ' V£ cft 

«» jo- après la naiflanTe , en rë- 

marquant que l'enfant n'cft point mouillé ; alors 
operation ell plus facile qu'immédiatement après 

, nalHance »■ P arce que l'urine fortie de la veffie 
étant arrêtée par les levres /ointes enfemble, les 

pouffe en dehors par la tumeur quelle y fait ; 5c 

amh la peau étant fort tendue on voit la ligne où on 

doit faire l'ouverture longitudinale, de maniéré que 

prenant le fcalpel A , ou un biftouri B , on coupe là! ,, M f oîe « 

peau qui joint les lèvre , & on y fait une ouverture d ° perer - 

proportionnée à la figure 5 c à la grandeur qu'elle 
doit avoir naturellement. 1 

. Les Gl j CS on nomm é les lèvres de la matrice pte- Ce qu’il 
rigomata de pteri qui veut dire les ailes, à caufe de faut faire 

lardfip^ 5 ‘ KC - : qUand , eUeS nefe «Çnncncqa'cn'^^ft 

pairie. 1 nnpMrmn ai-, __?.. i* n~* • i ir - 1 vuive n elü 


r-. ropération en cft moi.rdicK^ë & 
i ouverture qui y eft demeuiée aide beaucoup à partie.’ 

era,X ™ . ,,e k «'^vent qu’aux 

g nde, filles qui font prêtes à fe marier. Onapel- 

r ; ctte maladie fimphifis , comme celle du prépu. 
ce , d \pfyrn , qui veut dire enfembie , & d e Lein , 

avec M C ? Chei '° P ° Ur faire cetre opération 

9vec furete, il faut coucher la fille fur le bùrd d'un 
h les jambes en bas & écartées, puis avec ce petit 

' a i . d 011 '" f * q “ ° n tle0t de la main B auche & qu'on 

l S dai . ls 1 Ouverture reliée, on dilate les deux lé- 

Vies par le moyen d'un fcalpel A, dont on fe fert de r A ■ v 

k mam droite. Onfépare peu à peu les endroits unis tenir"tn?' 

‘ A , Cn r01t ? de nc , P as couper plus d'une levre cette °P éra * 
que de autre .1 faut éviter que la pointe du fcalpel !,on ’ 

chtoris, fi c'eft â lapartie fupérieureqn’eft l’ a „’.|nci- 
B«ion ; c eft pour cela qu’il faut couper, entrer!- 


\ 



Union vi¬ 
cie aie clés 
caroncules. 
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tant l’inftrumemà foy, & ne le point taire avec trop 
de précipitation. On voit par là que cette réparation 
eft plûtot une dilfeétion qu’une opération; la cure ne 
confifte qu’à apliquer fur les playes fuperficielles qu’¬ 
on a faites, des remedes déficatifs qu’on tient fur le 
lèvres par un bandage fait en double T , & a erope- 

cher qu’elles ne fe recollent enfemble. 

Lorfque i’obftacle eft aux caroncules , il faut en¬ 
core que le Chirurgien y travaille , parce que la ver- 
ae ne pouvant pas entrer dans le vagin , la concep¬ 
tion ne fe peut pas faire. On ne reconnoit 1 impof- 
fibilitë de cette introduétion qu’apres le manage , 
&c’eft dans cette occafiofl qu’on croit avoir ai¬ 
guillette nouée , comme je l’ay déjà explique ; mais 
fa caufe en étant naturelle il la faut chercher dans 
une liaifon trop étroite de ces caroncules, à laquel¬ 
le il faut remedier. 

r Cette liaifon eft de deux fortes, car ou les caion- 

de'Sles "cules font liées par des filets membraneux trop■ forts 
liaifon s cou- qui ne leur permettent pas de s ecarter , a^ 
tre nature. a qu’un très-petit trou dans leur milieu p 

les mcnftrues peuvent s’écouler , & par ou la verge 
ne peut point paffer : ou elles font jointes par une 
membrane allés ferme qui bouche entièrement l ou¬ 
verture,& qui comme une barrière traiifverfale e - 

D êche que rien ne puiffe entrer ni fortir du vagin . 
ces deux obftacles quoique differens l'an de Un» 


Moyen de 
les diftin- 
o-ucr l’ane 

3n 

de l'autre. 


tes ueu a -quoique , 

ne fe lèvent que par la main du Chirurgien 

On ne fak confidence au Chirurgien de ces in- 
commoditez , qu’aprés avoir tente pleurs fois & 

mari & la femme Uftcz & épuifez par divers effor 
n’ont pu y parvenir : le Chirurgien en «connou £ 
véritable caufe en touchant du doigt indice ces ca 
roncules ; fi ce font des filets qui les lient, il fcnnia 
le bout du doigt ferré comme par un anneat ,- 
c’eft une membrane , il n’y trouvera point d ouv 


• un 


✓a 

c » 
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îl ne faut pas s’imaginer que ces maladies ne 
foient pas en effet telles que je vous les propofe , 
plufîeurs Chirurgiens en peuvent rendre témoigna¬ 
ge : j’en ay vu à quelques-unes & entr’aimes à une 
jeune Dame mariée depuis peu , qui fut plufîeurs 
mois fans pouvoir confommer fon mariage , & qui 
n’auroit jamais eu cette fatisfa&ion fans le fecours 
de la Chirurgie. Fabricius d’Aquapendante nous ra- 
porte deux hiftoires qui confirment ce que j’avance: 
l’une eft d’une fervante que plufîeurs écoliers ne pu¬ 
rent pas dépuceler , & qui après avoir fait échouer 
toute leur vigueur contre les liens de ces caroncules 
fut obligée d’avoir recours à luy : l’autre eft d’une 
fille qui n’étant point percée ne pouvoit pas être ré¬ 
glée, fes ordinaires étant retenues par une membra¬ 
ne qui joignoit les caroncules , & les fermoir entiè¬ 
rement , ce qui lui caufoit une pefanteur dans le va¬ 
gin avec des douleurs infupportables , il fit une ou¬ 
verture longitudinale à cette membrane ,d’où il for- 
tit quantité de fang noir 8c puant, dont elle fut fou- 
lagée , 8c il la guérit parfaitement. Il y a même 
un Auteur qui a fait un Traité Latin intitulé de 
tmperforatîs. 

'il s’agit à préfent de faire voir comment on fé- 
pare ces caroncules. La femme étant couchée fur le 
bord d’un lit les jambes ouvertes , on écarte les lé- 


Exemplcs 

de ces inuif- 
poficions & 
des incom- 
moaitez 
dont elles 
font accom¬ 
pagnées. 


Maniéré de 
féparer les 
caroncules. 


vres de la matrice 8c les nimphes pour découvrir les 
caroncules : on fait tenir la lèvre 8c la nimphe gau¬ 
che par un ferviteur* pendant qu’on tient écartée de 
fa main gauche l’autre lèvre & l’autre nimphe ; puis 
l’Opérateur prend de fon autre main un biftouri D, 
droit 8c à dos, avec lequel il donne quatre coups,un 
à chaque efpace d’entre les caroncules pour les dé¬ 
brider ; de maniéré que les quatre petites incifîons 
ont la figure d’une croix de S. André , on de la lettre 
X, parce que les caroncules fe trouvent fîtuées l’une 
en haut, l’autre en bas, 8c les deux autres latérale- 


Lear débri. 
demeuk. 



•* r 


' Comment 
<on perce la 
membrane 
^ui les af- 
fembenc 
quelquefois. 


4 Opéra¬ 
tions fur la 
matrice de* 
dites par les 
Auteurs. 


Retranche¬ 
ment d'une 
portion des 

nimphes. 


336 Des Operations de Chlrtirgi e 

ment. Ces caroncules ainfi débarraffées de leur£ 
liens , s'écartent & laiffent une ouverture fuffifante 
pour l'entrée de la verge, ôc c'eft la fin pour laquelle 
on fait cette opération. 

Quand une membrane bouche entièrement le va¬ 
gin on met la femme dans la même fituation , ôc 
avec une lancette montée E , on fait une feule ou¬ 
verture longitudinale à cette membrane , telle que 
la fit Fabricius à cette fille qui n’étoit point percée; 
le fang retenu dans le vagin polie cette membrane 
en dehors , & en facilite l'ouverture. On ne peut pas 
déterminer la grandeur des incifions ou de l'ouver¬ 
ture , cela dépend de la prudence du Chirurgien. Si 
on confultoit le caprice de quelques maris,on les fe¬ 
rait très-petites : mais fi on regarde l'avantage des 
femmes, on les fera plutôt grandes que petites, par¬ 
ce qu'elles en accoucheront plus facilement. 

Je trouve dans nos Auteurs quatre opérations 
differentes , qu'ils ordonnent de faire à la matrice , 
ce font , 10. l'excifion des nimphes, 2°.l'amputation 
du clitoris , 30. l'extraélion du cercofis , 4 0 . les her¬ 
maphrodite". Ces opérations fe pratiquent fi rare¬ 
ment , qu'elles pourroient être retranchées du nom¬ 
bre des autres : j'ay jugé à propos néanmoins d en 
inftruire le jeune Chirurgien , parce qu'il faut qu il 
n'ignore de rien de ce qui regarde fa profeffion , ÔC 
qu'il pourrait arriver que dans quelques cas extra» 
ordinaires il ferait obligé de les faire. 

Les nimphes font des corps membraneux , longs 
& plats fituez dans la grande fente à côte de 1 orifice 
externe de la matrice ; on prétend qu'elles croi fient- 
quelquefois tellement qu'elles pendent hors des gra¬ 
des lèvres , ôc alors il en fauc couper ce qui excède 
leur grandeur ordinaire. Pour cet effet ayant fitue 
la femme à la renverfe , & tenant les levres écartées, 
on prend une des nimphes dont on coupe avec des 
cizcaux F , ce qu'il y a de fuperflu, en la tenant fer-v 
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me avec les pinces G , -enfuite on en fait autant à 
1 *autre , obfervant de n’en pas plus ôter de celle-cy 
«jue de celle-là & de ne les pas couper trop prés de 
leurs racines , parce que l’ufage des nimphes eft de 
donner en s'étendant moyen à l’orifice externe de 
s’élargir dans les accouchemens, ce qu’il ne pourroic 
pas faire, fi elles étoient entièrement coupées, d’au- 
rant que les cicatrices qui ffcroicnc en leur place, ne 
prêteroient pas. 

Si le clitoris ne fortoit point des bornes que la - 
Nature luy a préferites , il n’auroit pas befoin d’o- ^°d s du C1 
pération , mail il croît quelquefois tellement qu’il 
devient long & gros comme la verge de l’homme : 
cela arrive fréquemment aux Egyptiennes. Les Eu¬ 
ropéennes qui l’ont plus gros que les autres , font 
apellées des Ribaudes , parce qu’elles en peuvent 
abufer & fe. polluer avec d’autres femmes ; c’eft ce 
qui en a fait propofer l’amputation , pour ôter à Prétexte 
ces femmes le fujet d’une lafeiveté continuelle' P 0l ? r cctte 
nuis il en eft peu qui f e foumettent à cette opéra- ‘’P' 1 * 1101 ' - 
non , car fi une femme eft fage , elle n'en abufera 
F as > ^ c ^ e débauchée 3 elle ne fe privera pas vc- 
lontairement d’une partie qui contribue au plaifir 

quelle trouve dans fa débauche. Si néanmoins un 

Chirurgien eft obligé de retrancher cette partie, 
il la prendra de la main gauche pour la couper avec 
ce couteau courbe H , le plus prés de fa racine qu’il 
pourra, évitant de toucher ni à l’uretre , ni aux la- / 

C ). l . nes f° nt autour du clitotis , ce qui cauferoit 
M °ft en Çoft ces endroits, un écoulement involon- 
taue de 1 urine ou de la liqueur féparée par les ^lan¬ 
des voi fines du clitoris. Cette opération n’eft pas Hémoï ™ 
fi dangerenfe qu’on pourroic fe l’imaginer , parce fer, 2 
que ce n eft qu’une partie fuperflue qu’011 ampute. 

n y a que le fan g qui en fort, qui pourroic éton- 
11er le Chirurgien : mais s’il laide bien deVoraer 

es , de qu’il mette fur la playe un ^ros 
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_ L i 1 . n. .:_ 


plumaceau I, couvert de poudres aftnngentes , «O 
emplâtre K , une compreffe épaiflê L , un bandage 
M, qui comprime le tout; il arrêtera bien-tôt le lang 
à caufe que les vaifleaux prelîez entre l'os pubis & 
le bandage ne pourront plus en verfer. 

'Extirpation On apelle cercofis une excroiflance de chair, qui 
du cercofis. fortant de l'orifice de la matrice le bouche & le rem¬ 
plit ; elle eft quelquefois fi longue qu'elle re fl éra¬ 
ble à une queue de regnard , c'eft ce qui lui a bit 
donner ce nom dérivé de Kerkln, qui veut dire trom¬ 
per , parce que la queue leur fert à tromper les au- 
«s très animaux. Cette chair eft aflez femblable a celle 

_ * • « f 1 _^ t-VA /I _ 
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des polypes, auffi l'emporte-t'on de la meme tna- 
r Inftrurtiens. niei - c . c J e ft.à-dire , ou par extirpation en l'arrachant 
avec quoy commc le po iyp e avec cette pince N , faite en bec 

SÆ. g™. « » 1«<«Î“ “flî 

racine avec ce fil O s ou par mcifion en la P 
entièrement avec ce couteau courbe H , ou avec le 
fcalpel A. C'eft au Chirurgien à fe fervir^u moyen 
qui lui fera le plus commode pour emporter cette 
chair, & il fe coittûkar d'ailleurs avec es circonlpee- 
* rions neceffaires pour m confirmer les racines, SS 


procurer la cicatrice. , v ; 

4 . Sortes Le nom d'hermaphrodîte.s-eft_donne a ceus: , 
d’Herma- en naiffant aportent les deux fexes ; il e 
phrodites. & Hermès , qui veut dire Mercure , & d Jp ho dm , 

qui fignifie Venus, c eft-à-dire , homme & femme 
tout enfemble. On en trouve de quatre fortes, i . 
Ceux qui font véritablement hommes , ayant les 
parties de l'homme parfaites , & celles de la emme 
imparfaites, zo. Ceux qui au contraire font femmes 
en effet, & ne font hommes qu'imparfaitement. 3 . 
Ceux qui ne font ni hommes ni femmes , les deux 
fexes n'étant point dans leur perfection. 40 beux 
qui font effectivement hommes & femmes > & 
peuvent fe fervir également des partis gemta es e^ 
deux-fexes : les loix ordonnent pourtant d opter , c£ 
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défendent de ne mettre en ufage que le fexe dont ils 
auront fait choix. On ne peut pas préferire qu’elles Ce qu’on y 
opérations on doit faire à ces fortes de difpofitions : P rac is ue * 
qui font prefque toutes differentes : on peut feule¬ 
ment dire que le fait du Chirurgien ne confifte qu’à 
ôter ce qui eft unutile, & à retrancher les parties 

qu’il jugera fuperflues ; comme font les organes , 

dont l’ufage leurs doit être interdit, pour rendre les 
autres plus vigoureux, 


Fig. XIX. POUR LES ACCOUCHEMENS. 



Q Uoyque les accouchemens foient ordinaire- UnChi ru r- 
ment executez par des matrones à qui on a gien ne doic 
donné le nom de Sages-femmes, ils font néanmoins P oinc igno- 

compris dans le nombre des Opérations de la Chi- rer ^ arc 

rurgie , & celuÿ qui en fait profeffion ne fe peut d ' accouchsn 
pas^ vanter de la fçavoir , s’il n’eft infirme de tout ce 
qui concerne l’art d’accoucher : mais la Chirurgie 
eft d’une fi grande étendue qu’il eft difficile qu’un 
homme feul puifTe en poffeder affez parfaitement 
toutes les parties ; c’eft ce qui a fait que les accou¬ 
chemens ont été le partage des femmes , comme 
les maladies des os celuy des Bailleurs, & celles des 
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yeux , des dents , de la pierre , eeluy de different 
Opérateurs qui ne s'attachent uniquement qu'a 
une de ces fortes de maladies. 

La pudeur qui effc la vertu des femmes a beaucoup 
contribue à introduire les matrones, parce qu'il s'eri 
effc trouvé d'affez fcrupuleufes pour aimer mieux 
s'expofer à accoucher feules que de fe confier à des 
hommes ; mais aujourd'huy elles font prefque tou¬ 
tes défabufées de cette opinion. Les malheurs qu'-* 
elles ont vu arriver par l'ignorance de celles à qui 
elles fe confioient, les ont convaincues de la né- 
ceffité de recourir aux Chirurgiens qui feuls peu¬ 
vent les fecourir, particulièrement dans une infi¬ 
nité déaccidens qui font au deffus des connoifïances 
des Sages-femmes. 

Je ne prétends pas m'étendre ici fur tout cè qui 
dépend de l'art des aecouchemens, je ferais obligé 
de repeter tout ce que M. Mauriceau en a écrit ril a 
fi bien traite cette matière, que je ne puis pas mieux 
faire que de Vous renvoyer à fon Livre , qui vous 
fera un guide affiné dans tout ce qui a raport aux 
maladies des femmes grofTes & des accouchées *, 
en effet on ne peut rien voir là-deffus de plus inf- 
truéfif que fes Livrés : les quatre éditions qu on en 
a faites à Paris , & tous celles qui on f aru dans 
les pays étrangers nous en prouvent 1 utilité , & 
nous font voir qu’il a porté fort loin 1 art d ac¬ 
coucher. 

Mon defteirt n'elf donc pas de traiter cette ma¬ 
tière dans toute fon étendue , mais feulement 
d'apprendre au jeune Chirurgien ce qu'il fau¬ 
drait qu'il fiff dans les occafions les plus jpref- 
fantes ; car il peut être appelle tous les jours 
pour fecourir des femmes dans des aecouchemens 
laborieux qui demandent la main du Chirurgien , 
pour leur fauver la vie. Je réduit ces occafions à 

fïx qui font , i°. de faire L'extraction d'un faux 
- 1 germe* 
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erme > x °• de tirer l'arriere-faix refté dans la matri- 

ce , j°. De délivrer une femme d'une mole , 4 0 . 

D accoucher Une femme dans la perte de fana y 

y\ De tourner un enfant qui prefente toute au- 

tre partie que la tête , 6°, De faire l'extraction 
d un enfant mort. 

• * t 

U and un Chirurgien eft apeîlé par une femme ^ quoi 
^qui eft dans une perte de fan g , il f auc qu 'il en rec ? nn0Îc 
examine la caufe ; fi elle a des douleurs qui prennent 1" danfiâ 
piar intervalles & s'il fort des caillots , il eft certain matiice. 
qu d y a un faux germe, car fi c'étoic fes ordinaires 
qui eullent été retenues le fang couleroit comme il 
loit des vaifteaux : il s'informera depuis quel teins 
la femme etoit enceinte, pour juger de la grofseur 
du faux germe , & fi elle a eu déjà des enfans 5 car fi 
t eft fa première grofséfse elle fouffrira beaucoup & 
long-rems , parce que la matrice ne s'étant point 
encore ouverte, elle a plus de peine à donnerifsnê 
a ce corps qu'elle contient , & qui étant mollafse 

11 eft pas capable de lui faire une grande diftention. 

Qiioique les douleurs & les caillots de fang fafsept 
coanoure, au Chirurgien qu'il y a un faux germe , 

î! ei1 e ft plus afsuré quand il la touché : il trouve 
1 orifice interne de la matrice un peu ouvert, & en y 
ïntroduifant le doigt indice il fent le corps étrange 
quil dou tirer Je plûtôc qu'il peut. Ayant doive 
guise un doigt, il le tourne dans cet orifice pour 
tacher de le dilater plus qu'il ne l'eft , & d'y 

faire entrer un fécond doigt & enfuite un troifié- 
tae , s'il le peut fans violence, avec Icfquels il A . 
pince le faux germe pour l'attirer peu-à-peu dehors, du 
S d ne peut pas l'avoir d'abord , après avoir tourné me * 
on doigt autour du faux germe , pour le détacher 
de la matrice , il laifs* la femme un peu en repos 
pour voir fi la perte continue , pareeque (ouvent elle 
ceise quand il n'efl plus attaché par aucun vaifseau à 
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la matrice ; pour lors on attend qu il forte de Un- 
même ,ou par le moindre effort que fait la femme 
comme lorsqu'elle fe prefente au-badin. Mars fi le 
flux de fang continuoit avec excès > la femme pour- 
roic mourir , avant que le faux germe fût forti. 
Pour la délivrer , il faut avec ce petit dilatoire 
marqué A dont on introduit le bout dans l'onfice 
interne dilater doucement cet orifice pour procu¬ 
rer l'ifluë du faux germe , ce qu’on fait mieux 
avec cet infiniment qu'avec les doigts : n apres 
cette dilatation les doigts n’ont point encore e 
prife fur ce corps étrange , on prend une tenette 
faite en forme de bec de gjuë marquée B dont on 
olilîe le bout le long de fon doigt, jufques fur ce 

corps , qu'on pince avec l'imftrument pour en faire 
l'extraélion , prenant bien garde de ne pointée 
tromper en pinçant quelques partie de la matrice 
au lieux du faux germe. Les breuvages que les ôa- 
ges-femmes donnent pour exciter la (ortie de ces 
corps étranges font inutiles quand il n’y a rien qui 
prefïë , & pernicieux lorfqu'il y a une perte , parce 
qu'ils l'augmentent. Ce qu'il y a de meilleur dans 
ces occafions , ce font de petits bouillons peu nom- 
ri (Tans donnez de demie en demie heure , parce que 
paffant promptement dans la mafle du lang , Us 
réparent le fang perdu , & entretenant la circulation 

ils empêchent que la malade ne meure., 

T A femme n'eft pas plutôt accouchée qu il la 

J, f all t débarraffer d'une mafle de chair qu'on a- 
pclle arriéré-faix ou placenta , & cela avant que 
de faire la ligature du cordon, j’ai dit ailleurs 
qu'on devoir lier le cordon promptement , de 
peur que différant trop l'enfant ne perdit beau¬ 
coup de fang par les arrêtes ombilicales , qui 
ont leurs embouchures ouvertes parle détachement 
de l'arriéré-Alix. Mais le Chirurgien remédie a cct 

inconvénient en ferrant le cordon tourne autour 
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de Ce s doigts j ce qui empêche le fang de pafser ÔC 
de fortir par ces arteres 5 ainfi il a le tems de déli¬ 
vrer la femme fans préjudicier à l'enfant :au con¬ 
traire s'il tardoic davantage à extraire l’arriére-faix, 
la matrice fe refermant ne lui permettroit plus de 
l'exectuer avec la même facilité qu'aufïhtôt que 
l'enfant eft forti. Il faut que le Chirurgien tenant 
le cordon , en tourne une partie autour de deux 
doigs de fa main gauche , & que le prenant de fa 
droite le plus proche de l'arriere-faix qu'il pourra , 
il le tire doucement, & que par de petites fecoufses 
il l'ébranle pour achever de le détacher, s'il ne l'eft 
pas entièrement. 

Si on obligera femme de foufler dans fa main ni ° u ^ ( 1 ^ us 
fermée » fi on la fait toufser ou éternuer , Ci elle 2 e nt °a ma- 
poufse en en bis comme pour faire une Celle , (ade. 
fî on luy fait retenir (on haleine , Ci elle fe met 
les doigts dans la bouche pour s'exciter à vomir , 
cm fi la garde prefse légèrement avec le plat de 
îa main le ventre de l'accouchée en le frottant 
de haut en bas ; toutes ces differentes agitations 
aideront la iortie de l’arriere-faix , qu’il ne faut 
pas tirer trop rudement : car il en arriverait un 
de ces trois accidens * ou l'on cafserok le cor¬ 
don j ou l'on occafionneroit une perte de fang , 
ou Ion attirerait la matrice au dehors. De quel-. Caufe de la 
que caufe que ce foit que le cordon ait été rompu, ruptuee 
foit qu'on air tiré trop fore, foit que le placenta^ 11 cor ^ on * 
air été trop fortement attaché , foit qu’étant gros 
£>c fquirreux il n'ait pas pu fuivre le cordon , 
ou que l'enfant étant mort & le .cordon pourri , 
il fe foie rompu aifément , il le faur tirer le plus 
promptement qu'il eft poffîble , parce que le féjour 
de ce corps étrange dans la matrice peut caufer de 
accidens terribles. 

f ^ V* t f w- T ^ ' 0 r • ^ # # - 1 Mr •! | i . - V- ^ ^ ‘ ' 

Le Chirurgien fe rognera de fort prés les on- précaution 
gles des doigts de la main droite qu'il oindra à greudre 
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d'huile ou de beurre , 5 i qu'il introduira dans le 
fonds de la matrice , en y fourrant d'abord deux 
ou trois doigts qui ouvriront le palîage au .relie 
de la main j il y trouvera l’arriere-faix qu’il diftin- 
guera aifément d’avec la matrice , pour peu qu'il 
toit verfé dans les accouchemens , ou qu’il ait lu 
les Anatomiftes fur ces parties. Si le placenta cft 
tout-à-fait détaché , on l’empoignera & on l’ame- 
nera dehors fans peine , Sc s’il eft encore adhérent 
on le féparera adroitement en gliffant le côté de 
la main entre l’arriere-faix & la furface interne 
de la matrice , à quoi l’on réüflk quelquefois fans 
beaucoup de fatigue , & de la même maniéré quoi* 
fépare les parties d’un gâteau feuilleté : mais 
s’il tient fortement , on en fera la féparation avec 
douceur &c lentement, prenant garde de ne point 
épntigner l’uterus.. Mr Mauiiceau confeille d’y lait- 
fer plutôt quelque petite portion du placenta atta¬ 
chée , laquelle a coutume de fortir par les vuidan- 
ges, que de trop tirailler la matrice dont il pounoit 
s’enfuivre une inflammation perilleufc : il faut 
tâcher néanmoins de l’avoir entier, pour le montrée 
aux a fît flans 5 c empêcher par là tous les contes des 
commeres qui dans ces occafions parlent fouvent 
fans raifon. Si l’arriere-faix a féjonrné dans la ma¬ 
trice , ôt qu’il ait commencé à s’y corrompre , ce 
qui arrive quand il y a long-tcms que l’enfant eft 
mort, il faut après l’avoir tiré faire des injections 
préparées avec l’orge , l’aigremoine , & le miel 
qui netcoyent ôc entraînent ce qui par fon féjour 
incommoderait la matrice : onfe fert pour cet effet 
d’une feringue qui eft particulière pour les femmes, 
ayant fon canon courbé &c percé par le bout comme 

un aiTofoir. 

L A mole eft une fubftance charnue 3 beaucoup 
plus dure que celle de 1 arrière-faix j elle ren>* 
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plie le fond de ia matrice a laquelle elle eft adhé¬ 
rente par plufieurs petits vaiffeaux qui lui aportant 
fa. nourriture, c’eft pourquoi elle n'a ni cordon ni 
arriere-faix duquel elle puifle comme l'enfant rece¬ 
voir un fuc nourricier qui doit par conféquent lui 
Venir immédiatement des vaiffeaux de l'uterus. 

Il y en a de petites , de moyennes & de grandes. Différence 
Les premières font de petits corps d'une nature ^ S j e “ 0 * ey » 
charnue &membraneufe que quelques femmes vui- finance &dë 
dent apres leurs ordinaires ou enfuite des pertes de leur forme, 
fàng ; auffi ne font-elles pas véritablement des 
moles , mais des grumeaux de fang qui par leur 
féjour fe coagulent 8 c s''endurci(Tent. Les moyennes 
font d'une fubftance plus dure plus rouge , 
ayant la figure d'un géfier de poule , & la grofi. 
feur d 1 un petit ceuf ; c'eft ce qu'on apelle faux 
germe , parce qu'on prétend que n’y ayant pas 
eu dans l'œuf defeendu de l'ovaire à la matrice 
des principes fuffifans pour former un enfant, la con¬ 
ception demeure imparfaite,& il n'en refulte qu'une 
petite maffe de chair qui eft ordinairement rejettée 
hors de la matrice entre le deuxieme 8 c le troi- 
fiéme mois de la groffeffe. Les grandes moles font 
des maffes de chair ou des amas de veiïicules qui 
fe tenant toutes les unes aux autres par de pe¬ 
tites queues comuie des grains de raifin occupent 
toute la capacité de la matrice 8 c la tiennent ten¬ 
due comme fi c'étoit un enfant , avec cette dif¬ 
férence que la mole la gonfle plus également 8 c ne 
la pouffe pas fi en pointe que fait un enfant. La fem- Signes de 
me grofîe d'une mole n'a point de lait au fein , elle ^ exiftence 
ne lent rien remuer, 8 c quand elle fe couche fur dcs moieî “ 
le côté la mole y tombe comme fi c'étoit une 
greffe boule pefante. Cette femme en eft plus in¬ 
commodée que d'un enfant, par des lalîitudes dans 
les cuiffes 8 c dans les jambes , par des difiScultez 
d'ariner, & par une pefanteur qu'elle fent au bas 
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du veri/tre cauLée de ce que ia mole par fon pro¬ 
pre poids entraîne la matrice en en bas. Ces incom¬ 
modité^ legeres dans le commencement devien¬ 
nent infuportables dans la fuite , ce qui l’oblige 
d’avoir recours au Chirurgien , pour en être dé¬ 
livrée. Il en procurera la fortie en deux maniè¬ 
res , fçavoir en tâchant que la femme la poulie 
d’elle-même au dehors , ou bien en l’allant cher¬ 
cher pour l’extraire par l’opération de la main. 
Comme on doit toujours commencer par les mo¬ 
yens les plus doux , avant que d’en venir aux 
plus forts , fi la femme n’a ni fièvre ni perte de 
fan a - , on lui donnera un purgatif un peu violeur, 
& des différés acres & piquans qu’on réitérera 
à plufieurs reprifes , afin d’exciter des épreintes qui 
' fafîent dilater la matrice pour donner palfage a 
^ la mole ; 011 peut mettre en ufage le beurre dont 
on frotera l’orifice interne pour le rendre plus fou- 
, pie de plus dilatable \ on fc fert d’injeéfions émo- 
lientes , de la faignée du pied , ou du demi bain , 
comme on le jugera à propos. Si la mole n’eft que 
d’une groffeur médiocre & peu adherente,elle pour¬ 
ra fortir par le fecours de tels remedes , mais fi elle 
eft d’un volume excefïif &c fortement attaches s 
il faut la main du Chirurgien. En ce cas apres 
avoir rogné fes ongles , ÔC frotté fa main d huile 
ou de beurre , il l’introduira dans la matrice de 
la femme qui doit être fituée à ia renverfe fur le 
bord du lit ; & la coulant doucement entre bute¬ 


ras & la mole pour la détacher en commençant 
par l’endroit où elle eft le moins adhérente il 
pourfuivra ainfi jufqu’à ce qu’elle foit tout-à-fait 
iéparée , fans interefter la matrice , & y procédera 
de la même .maniéré que j’ai dit pour l’extrac¬ 
tion de l’arriere-faix refté dans la matrice après 
la rupture du cordon. Mais fi elle eft fi grofle 
qu’elle ne puifte pas fortir, on fe fervirapour lor -5 
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« 3 cce crochet manqué B avec lequel il la tirera, fi 
elle eft afsez folide pour qu'il ait prife fur elle ; ou 
bien! il la coupera en deux ou en plufieurs parties 
avec ce crochet tranchant marqué E , afin de l'avoir 
par morceaux , ne pouvant pas faire autrement. Il Obfervation 

faut remarquer que les moles forcent ordinairement ^ ur la ^ >u,e 
vers les huitième mois de la grofsefse , & qu'il eft es mo cs ‘ 
rare qu'elles aillent jufqu'à deux & trois années, ou 
davantage , comme l'ont écrit plufieurs Auteurs, & 
entr'autres Ambroife Paré qui nous dit que la fem¬ 
me d'un Potier d'étain en a porté une pendant dix- 
fepr ans. 

a Uand un Chirurgien efi; apellé par une fem- Man > CLC de 

r & 1 r 1 -i r traiter une 

me groise qui a une perte de lang,il faut avant f emme CTro ^ 
que ue rien faire qu'il en examine la caufe pour f e dans^une 


une 


fçavoir fi c'eft un flux menftruel , ou fi c'eft une perce de 
vraye perte de fang. Il y a des fignes certains ^ an S- 
par lefjjuels on peut faire la différence de l'un 
d'avec l'autre ; le flux menftruel coule peu-à-peu 
ôi fans douleur , il vient daps des termes reglez, 

& finit après quelque efpace de tems comme de 
deux ou de trois jours , il n’eft point accompa- 


gué de caillots, Ôc n’eft jamais exceffi.fi Mais la Signes par 
perte vient avec douleur & prefque toujours habite- lefqucls on 
ment , le fane fort en grande abondance, & con- difbingue le 

. x 1 0 r r 11 a r eux mcnl- 

Einue a couler lans relâche ; car fi elle paroit ceiscr tme j ^ la 
pour quelques moraens , le fang n'en fort pas moins perce de 
des vaifseaux, en tombant dans le vagin il s'y caille; fang. 


ces grumeaux venant à être poulsez dehors , le 
fang recommence à couler plus fortement , deforte 
que la mere & l'enfant périroient fi on ne la fç- 
couroit en l'accouchant promptement. Il ne fauc 
1 pas être furpris de ce que je dis qu'il y a des fem¬ 
mes grofses qui ont leurs ordinaires , nous en avons 
tant d'exemples qu'on ne peu pas en douter ; 
les unes ne les ont que les premiers mois, d’autres 

yuidenc quelque chofc jufqu'au cinquième ou 

/^v •••• 
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fixiéme mois , & il y en a a qui elles coulent pen¬ 
dant tonte la grollefle ; c'eft ce'qui fait que les fem¬ 
mes fe trompent quelquefois 11e fçaehant pas bien 
fou vent fi elles font groiles, ni en quel terme elles fe 
trouvent. Je connois une Dame de là première qua¬ 
lité qui a eu douze enfans , & qui a toujours été ré¬ 
glée dans fes groiïefles. 

Quand ce font les ordinaires qui fluent , il faut 
feulement faire tenir la femme en repos , mais lors 
que c'eft une perte., \ç Chirurgien examinera fi elle 
vient du fond de la matrice , ou fi elle ne vient quç 
des vailTeaux du vaçin & de l'orifice interne.Le mo- 

• * ' , O 

yen de s'en alTurer, c'eft de tâter avec le doigt fi l'o¬ 
rifice interne eft dilaté , & fi Tintroduifaqt dans cet 
orifice on va jufqu'aux membranes de l'enfant, c'eft 
une marque certaine que le fang vient du fond de la 
matrice : mais s’il eft clos & bien fermé , le fang 
s’échape infailliblement des vaifleaux qui Jarrofent? 
cet orifice & le vagin : c'eft pourquoi il n'y a pout 
lors qu'à frire garder le lit à la femme , la faigner , 
la féparer de fon mari pour quelque teins & ne lui 
donner aucun remede , crainte de l'émouvoir & 
d'exciter ou d'augmenter par-là cette perte.Plufieurs 
femmes ont porté leurs enfans jufqu'à leur terme 
ordinaire , quoique le fang qu'elles perdoient fût 
quelquefois accompagné de caillots : quand le fang 
vient du fond de la matrice , ç'eft toujours pareequé 
l'arriere-faix en eft féparé ou totalement ou en par¬ 
tie , comme il ne le reprend jamais , il faut abfolu- 
ment que la femme en accouche. Cette dés union, 
fe peut faire par trois caufes , ou par la trop grande 
abondance du fang de la mere , ou parce que le 
cordon fera tourné autour de quelque partie de 
l'enfant qui en fe remuant tiraillera l'arriere-faix 
& l'obligera à fe décoler de la matrice , ou enfin 
par une chute ou par quelque coup qu'aura reçu 
la mere : de quelque caufe que procède la perte de 
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lang , il n’y a que la fortie de i’enfant qui puiffe 
fauvet la mere & Ton fruit. Si toutefois le fang ne Ea quels 
iîiie qu’en petite quantité, fi l’évacuation n’efl: pas cas on do h 
continuelle , (Ï la femme a des forces fuffifantes ,& dlfFera - 
;fi! n’y a aucun autre accident fâcheux , on peut at¬ 
tendre le terme de l’accouchement fans l’avancer , 
parce que le fang humedant la matrice fait qu’in- 
fenfihlement elle Ce dilate & permet à l’enfant de 
fortir , & pour lors c’eft un pur ouvrage de la Na¬ 
ture qui ne manque guéres de refiburces pour réiif- 
fir dans ce qu’elle fait. Mais fi le fang fort trés-co- ° à , on eft 

pieufement & qu'il coule fans interruption comme 3 c fîf 
s il lortoit d’un gros vaiffeau ouvert, ou fi la fem- malade, 
me tombe dans des fincopes ou en convulfion, il ne 
faut plus différer l’accouchement ; qu’elle foit à ter¬ 
me ou non, qu’elle ait des douleurs, ou qu’elle n’en 

ait point, il n’y a que ce feul moyen pour lui évi¬ 
ter la mort. 

Ces foi tes d occafions font les plus fâcheufes pour 
nn Accoucheur. Si d’un côté il fait réflexion fur ce r . - 

quai doit craindre pour luy-même , il connoît qu’il cesfâcheuSs 
liai ai de fa réputation , parce que fi la femme meurt Pour l’Opé- 
en l’aceouchaiït ou peu de tems après être ac'cou- raceur * 
chée , comme il arrive trés-fouvent, à caufe qu’il 
n y a plus affez de fang pour entretenir la circu¬ 
lation , alors le public injufte ne manquera pas 
de luy en attribuer la faute- & fi d’un autre cô¬ 
te , il regarde la femme , il fçait qu’il faut qu’il 
1 accouche , ou qu’il la laifle mourir , c'efl: ce qui 
fait qu il y a des Accoucheurs qui évitent autant 
qu il$ peuvent de fe trouver dans ces embarras. 

Cependant la Charité Chrétienne doit l’emporter, 

& fans balancer , il faut qu’il prenne en honnête 

homme le parti de fecourir la malade. Mais avant 
que de travailler , il mettra fa réputation à couvert 
en faifant fon prognoftic, & pour cet effet il afl'em- 
Çiera les parens ou les amis dans une chambre 
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prochaine & leur fera voir le péril où cecte fcmraë 
eft , leur difant que Tunique moyen de la fauver , 
eft de l'accoucher, que cependant il ne répond point 
de fa vie ; mais qu'en l'accouchant elle peut en re¬ 
venir > & que ne l'accouchant pas elle mourra indu¬ 
bitablement. Aufïi-tôt le Chirurgien fans perdre de 
tems fera coucher la femme en travers fur le bord 
du Utiles jambes écartées 8 c tenues ployées par deux 
perfonties : une troifiéme étant derrière la remme 
pour empêcher qu'elle ne recule dans le tems de 
l'opération. Après avoir graifsé fa main droite , il 
l'introduira dans le vagin, puis il avancera un doigt, 
enfuite deux , &c enfin un troifieme s il le peut dans 
l'orifice interne de la matrice , avec lefquels il le 
dilatera peu-à-peu ; fi les membranes de 1 enfant 
ne font pas ouvertes , il les rompra avec les doigts, 
ce qui iuy permettra de le toucher immédiate¬ 
ment , & de le retourner pour le tirer par les 
pieds. Si Tenfant eft au defsous de huit mois * ce 
font les pieds pour l'ordinaire qui fe rencontrent 
les prérpiers , parce qu'il n'a pas encore fait la cul¬ 
bute pour préfenter la tête au pafsage , & alors 011 
le dégagera facilement en le tirant par les pieds 
qui donnent plus de prife que toute autre partie ; 
mais fî c'étoit la face, ou le cul , ou un bras qui fe 
prefentât, 011 le repoufseroit doucement pour aller 
chercher un pied qu'on tireroit dehors &c qu on 
tiendrait de la main gauche , pendant qu on irait 
chercher l'autre. Quand on les. a tous deux on 
les afsemble , & on les empoigne avec un linge 
chaud , afin qu'ils ne glifsent pas en les tuant , 
pourveu que Tenfant foit bien tourne , c eft-a- 
dire , le vifage en defsous ; car s il étoit en enhatit, 

‘ on le retournerait, afin que le menton ne fût point 
en danger d'être retenu par l'os pubis, au moment 
qu'il y ferait parvenu pour pafser : quand enfant 
eft forci jufques au cartilage xiphoide > on coule 
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une main à droite pour étendre le bras de l'en¬ 
fant de ce même côté le long du corps , on en 4 Précaution 
fait autant à l'autre bras ; & apres cela l'enfant * P ren ^ re 
îi'eft plus arrêté que par la tête , qui eft la der- 
niere & la plus difficile à fortir. Il ne faut pas tée paf- 
que le Chirurgien tire trop fortement , de crainte fage. 

de la feparer d'avec le corps ce qui eft quelque¬ 
fois arrivé : il ne faut pas auffi qu'il lailfe trop 
long-tems l'enfant pris de cette maniéré > pour évi¬ 
ter qu'il n'y meure , ce malheur eft arrivé à un 
des fils du Duc de Savoye , par la faute de la Sa¬ 
ge-femme. Il doit faite foutenir l'enfant par une 
perfonne, puis il coulera une main autour de la 
tête pour la débarafter peu à peu , & il mettra le 
doigt du milieu de fon autre main dans la bouche 
de l'enfant pour empêcher que le menton ne s'ac¬ 
croche , & incontinent il fera tirer l'enfant par la 
perfonne qui le foutenok : l’enfant fort de cette 
maniéré avec bien plus de facilité^que fi le Chi¬ 
rurgien lie luy aidoit pas avec fes deux mains ainft 
difpofées. L'enfant étant forti on délivre la fem¬ 
me aifement, parce que l'arriere-faîx dans ces for¬ 
ces de pertes eft toujours féparé de la matrice : auffi- L'écoule- 
tôt que la femme eft accouchée l’écoulement du menc du 
fang commence à diminuer , & celle tout-à-fait peu *" an 8 c ( c , 
de tems après , parce que la matrice en Ce relier- C ~ 

rant bouche les orifices des vaifseaux qui verfoient 
I e ^ an g > & qui étoient tenus ouverts par la diften- 
fion que faifoit l'enfant, lorfqu'il étoit encore dans 
ce yifcere , de forte que Ci on ne tiroir point l'en¬ 
fant , le fang fortiroît par ces mêmes embouchures 
jufqa'à la derniere goûte. Avec toutes les peines 
que donnent ces accouchemens, le Chirurgien a 
quelquefois le chagrin de voir expirer une femme 
peu de tems après être accouchée : quand cinq v 
ou fix heures font pafsées depuis fon accouchement 
& qu’elle a eu le loifir de pretylre des confommez 
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pour réparer le ,fang perdu , elle eft (auvée. Mais fi 
elle finie fies jours une demie heure ou une heure 
api és fa délivrance, c’eft qu’il n’y avoir plus de fang 
fuffifamment dans fes vailîeaux pour y conferver fon 
mouvement circulaire ; & cette liquéur qui eft le 
principe de la vie ne répandant plus de tous cotez la 
chaleur Ôc la nourriture aux parties , la femme parte 
alors comme une chandelle qui s’eceint faute de fuit 
pour entretenir fa lumière. Ce qui doit confoler un 
Chirurgien dans une pareille conjoncture, c eft lorl- 
qu’il fçait n’avoir rien à fe reprocher , & qu’il croit 
avoir rempli fon devoir, au rifque meme de ce qu ou 
en pourroit dire, 

i 

L Orfque la tête de l’enfant ne fe préfente pas au 

paflage , l’accouchf&ît s’apellc laborieux , par¬ 
ce que l’enfant n’étant pas dans fa fituation na¬ 
turelle , il ne peut gueres fortir de la matrice 
fans le fecours du Chirurgien ou de la. Sage- 
femme : or il fe peut prefenter 4 alls une infinité 
de poftures differentes ; mais la plus fâcheufe de 
toutes , c’eft lors qu’une main fort la première. 
Quand un Chirurgien fçait dégager un enfant 
dans ces fortes d’accouchemens , il eft capable, 
fans conteftation de fecourir les femmes, dans 
tous les autres , celuy-ci étant le plus difficile de 
tous : c’eft ce qui fait que je le propofe préféra¬ 
blement à tout autre , & que je m’attacheray a 
faire voir les moyens a y reüflù. Si les Sages- 
femmes apelloient du fecours quand elles fen- 
tent une main de l’enfant, auffi-tôt que les eaux 
font percées , ont retourneroic l’enfant avec plus de 
facilité ; mais elles n’en demandent fouvent qu a- 
prés avoir tenté de délivrer l’enfant , en lui tirant 
le bras en dehors, ce qui l’ayant engage dans le 
partage , rend encore l’accouchement plus labo¬ 
rieux. Le Chirurgien apellé dans une fembla- 
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ble occafion , apres s’être informé depuis quel 
tems la main efl: forcie ; il commence par tâter le 
pouls de l’enfant pour fçavoir s’il efl: mort ou nonj 
s’il fent le battement du pouls * il doit l’ondoyer en 
jettant de l’eau fur cette main , parce qu’il ne peut 
répondre de l’avoir vivant.'^'Ayant pris cette pré¬ 
caution , il fera lituer la femme fur le bord du lit , 


couchée à la renverfe , les jambes écartées ôc rete¬ 
nues par deux perfonnes , 8 c il fe mettra en état de 
retourner l’enfant pour le faifîr par les pieds 5 car Maniéré de 
il ne faut point qu’il prétende le pouvoir fauver difpofer la 
autrement ; il arracherait plutôt le aras de l’enfant malac * e ’ 
qu’il ne le ferait fortir à force de le tirer par ce 
membre. Quand un bras efl: dans le paffage l’en¬ 
fant efl; de travers ayant la tête dans un des cotez 
de l’uterus & le corps data^ l’autre , de maniéré 
. qu il efl impoffible qu’il forte dans cette fitua- 
tion : il faut donc le retourner , & afin d’y parve¬ 
nir , le Chirurgien examinera la main de l’en- 
fant pour fçavoir fi c’eft la droite ou la gauche, Obfervatïon 
& de laquelle de fes deux mains propres il^doic fe des difFeren * 
fervir; il obfervera encore fi la paume de la main £ s 
de cet enfant eft en deflus ce qui lui feroit connoî- 
tie que 1 enfant efl fur le dos , car fi elle étoit en 
defious il feroit fur le ventre. Ces obfervations 
1 ayant déterminé , il frotera fa main de beurre ou 
d’huile , il l’introduira doucement dans la matrice 
le long du bras de 1 enfant qu’il empoignera 
proche l’épaule pour le pouffer du côté de la tête 
de ce meme enfant, 8 c l’obligeant de fe reculer du 
palTage , il donnera moyen aux pieds de s’en apro- 
cher , pour les pouvoir trouver plus promptement 
& s’eu a durer. Il doit auffi-tôt qu’il en a un , 
le tirer au dehors , ce qui fait que l’enfant fe re¬ 
tourne de luy-même pour fe fituer favorablement : Co ( m ment: 
mais, quelquefois avant que d’aller chercher l’au- safî i U j 
tie pied , il fera à propos qu’il lie le premier avec l'enfant. G 


\ 
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un ruban , parce que fl l’enfant reciroit pendant 
qu’on tâche devoir l’autre , on feroit obligé de 
cerchef le premier une fécondé fois. Quand on 
a un pied , on glifle la main jufqu’au haut de la 
cuilîe du même côté ,d’où on pafle à l’autre en glif- 
fant jufqu’au pied qu’on amène au paflage avec le 
premier, pour les tirer tous deux à la fois , le tenant 
envelopez d’une toile chaude afin qu’ils ne gliflent- 
pas. Si l’enfant eft fur le ventre , on continue à le 
tirer au plutôt ; mais s’il eft fur le dos , on le re¬ 
tourne à mefure qu’on le fait avancer en dehors, 
on fe conduit pour ie refte de la maniéré que j ay 
dit ci-devant. Si le bras g’écoit tellement poulie 
au dehors , ou qu’il fût fi gros qu il ne peimit 
pas au Chirurgien de pouvoir introduire fa main, 
& qu’on eût des certitudes' de la mort de 1 en¬ 
fant , Ambroife Paré confeille de couper ce biasj 
& pour cet effet on le tire en dehors le plus qu ors 
peut, on coupe les chairs avec le biftouri, puis 
on rompt l’os qui fecafte comme une rave , ou bien 
on le coupe avec des tenailles incifives , un peu plus 
haut que les chairs coupées , afin que le bout de 
l’os ne puifîe bleffer la matrice. M. Mauricéau 
dit pourtant qu’on ne doit qu’à la dernieie extie- 
tnité retrancher un bras , mais que fi on y eioit 
obligé , il confeille de le tordre deux ou trow tour» 
pour rompre par ce moyen les ligamens qui 1 at¬ 
tachent à l’omoplate ; qu’alors la féparation s en 
fera aifément à caufe du peu de confiftance & de 
fermeté des parties, & que fe faifant dans Parti- 
* cle , elle n’aura aucune fuite fâcheufe : mais u 
veut qu’on foit alluré que l’enfant ne vit plus , 
ce qu’on connoîtra certainement, fi en touchant 
T m uc . fon pouls , on n’y fent point de battement. Quan- 

tion à la P o- tité d’Auteurs anciens nous difenr qu’il faut re- 
fture natu- duire à la pofture naturelle, toutes cel es qui on 
relie eft une contrc nature , c eft-à-dire , il faut faire en lorte 

maüvaife 

pratique* 
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que tons les enfans prennent dans la matrice une 
pofture pour venir au monde la tête la première : 
mais l’experience journalière nous montre que cela 
ne fe peutprefque jamais exécuter. Il eft impoffible 
d’amener une tête dans le paftage , parce qu’elle n’a 
point de prife ; mais il n’eft pas difficile d’y attirer 
les pieds, parce qu’on les peut empoigner & les con¬ 
duire où on veut: ainfi nous ferons mieux de fuivre 
le fendmeut de M.Mauriceau , qui prétend que tou¬ 
tes les fois que l’enfant fe prefente en mauvaife po- 
ftûre j par telle partie du corps que ce puilfe être , le 
plutôt fait & le plus fûr,c’eft de le tirer par les pieds. 


^ n * 

I L y a des lignes qui font connoître que l’enfant 
eft mort dans la matrice ; les principaux font fi la 
femme fent une grande pefanteur au bas de l’hy- 
pogaftre , fi fon ventre ne fe foutient plus, & fi 
» comme une boul*-du côté qu’elle 

fe couche , fi en touchant l’ombilic 3 on n’y trouve 
point de puifations , fi un bras ou une jambe de 
l’enfans étant forti on voit que l’épiderme s’en fé- 
pare facilement, s’il fort de la matrice des humi¬ 
dités noirâtres , puantes , & cadavereufes } &c en¬ 
fin fi la mere ne fent plus remuer fon fruit : alors 
le Chirurgien n’a pins lieu d’attendre de fecours 
de la part de l’enfant , qui comme une mafle de 
plomb , ne peut faire aucun effort pour fortir , 
que par fa propre pefanteur , ce qui rend l’ac¬ 
couchement très-long &c trés-penible. On ne doit 
pas non plus efperer beaucoup de la mere , dont 
les douleurs font fi foiblcs & fi lentes dans cet¬ 
te occafion , qu’elles ne fuffifent pas pour pouf¬ 
fer l J enfant au dehors : il arrive même quelquefois 
qu’elle n’en a aucune ; & cela met le Chirurgien, 
dans la néceffité de la fecourir, fans quoy elle ne 
pourrait accoucher. Si l’enfant eft en bonne fitua- 
lion, il faut tâcher de reveiller les douleurs qui font 
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comme endormies , ce qu'on fait par des Iave=* 
mens forts tk acres qui picotant les boyaux excitent 
des e'preintes qui peuvent faciliter la fortie de 1 en¬ 
fant. Je ne fuis point d’avis de faire prendre des 
potions , parce que fi elles font compofées de me- 
dicamens doux , elles n’ont aucune vertu , ce font 
des remcdes de bonnes femmes : fi au contraire elles 
font faites de drogues fortes & violentes , elles fe¬ 
ront dangereufes & pourront caufèr dds accidens 
cruels & fouvent la mort. Si ces lavemens n ont 
pas eu l’effet qu’on attendoit, il faut que 1 Ac¬ 
coucheur travaille, & qu’il tâche par l’opération 
de la main de retirer le plutôt qu’il pourra cet eip 
faut mort. Pour y parvenir , il fera fituer la fem¬ 
me de la maniéré que j’ay dit ci-devant j & s il ÿ 
a long-tems qu’elle n’ait uriné, il introduira cette 
fonde creufe marquée A , ointe d’huile , dans la vel- 
fie , pour en évacuer l’urine qui rempliflanr cet or-- 

crâne incommoderoit dans l’accouchement j puis 

• coulant la main droite dans la matrice , s il ne 
trouve pas que la tête de l’enfant foie trop en¬ 
gagée dans le paflagd , il la repoufïera , & glh ant 
cette main par de (Tous le ventre de l’enfant , U ira 
chercher les pieds pour le retourner & le faire tor- 
tir , ainfi en obfervafit les circonflances marquées 
dans l’article precedent , & prenant garde fur tout 
de ne point tirer trop fort, quand la tête demeure 
accrochée , de peur de décapiter cet enfant , ce 
qui arriverait à raifon de fa pourriture , fi on le 
tiroir avec trop de précipitation. Quelques précau¬ 
tions que prennent les habiles Accoucheurs, 1 P e ^ 
leur arriver que l’enfant fe décole , parce qu 1 
fera tout corrompu : en un tel cas il ne faudra pas 
lai (Ter féjourner la tête dans la matrice ou elle ieia 
reliée feule. Pour en faire l’extradion on Ce 1 ère 
de ce crochet moufle B , avec lequel on embiafie 

la tête d’un côté , pendant que le Chirurgien de ion 

autre 
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feutre main l'apuye contre ce même crochet pour la 
conduire dehors. Mais fi la tête de Ténfant s'étant 
préfantee là première étoic tellement avancée & en¬ 
gagée dans le pafiage 3 qu'elle ne pût 'être repouf- 
•fée fans faire trop de violence à là femme , il fau- 
droit tacher d'en procurer la fortie en cet état : Sc 
comme la tête eft ronde & glifiante à caufe des hu- 
miditez dont elle eft abbreuvée 5 le Chirurgien n'a 
fur elle aacune prife avec fes mains , il faut donc ^ 

<qu il ait recours au crochet marqué C qu'il pouf* po^ tirée là 
iRra le plus avant qu il pourra entre la matrice & la têre^ de cec 
tete de 1 enfant > conduilaiit cet iliftrumeiit au de«* enfant; 
dans d une de fès mains 5 &c là pointe en étant tour¬ 
née du cote de la tete où elle doit s'accrocher dans 
Mû endroit folide , de telle forte que le crochet ne 
paille glilîer : étant aihfi affermi on amènera la tête 
dehors en apliquant la main gauche an côté opolé 
au crochet pour aider à la dégager 6 c à la conduire 
plus directement hors du pafiage. Si la main ne 
iuffifoic pas 3 on prendroit un fécond crochet vnar- 
ique D > qu on introduiroit de la même maniéré 
'que^ le précèdent & qu'on attacheroit à la tête dit 
cote ou on avoit la main : avec ces deux crochets 

gros qu'il 
l'enfant étoit arrêté 

par les épaules , on les dégageroit en coulant un r ;_i. n r. np 

ou deux doigts de chaque main jufques fous les aifi arrêté par Ici 
Telles pour achever de tirer l'enfant par ce moyen épaulés, 
tout-à-fait au dehors. Quand il. faut couper l'en¬ 
fant par morceaux , foit que le pafiage ne purifie être 
afiez dilaté , foit que les parties de l'enfant loient 
Cxcefiivement grofies 5 on fe fervira d'un crochet E ^ 
fait en couteau courbe; 

Voila la méthode dont on s’efl toûiours fervi • ; - ... 

U, i w ... . , . ' i . Avantage 

mais Mr. Maunceau a invente un infiniment qu'il<] a c i L . e .^f Co 

àpelle tire-tête , & qu’il croit incomparable¬ 
ment meilleur qpie le crochet j il lui a donné ce 

& 


bn tirera l’enfant également , quelque 
foit. Si la tête étant fortie . 


H V 1 

Moyen de 
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nom à caufè de fon ufage quieft de s'attacher à la. 
tête de l’enfant , lorfqu’elle eft fortement engagea 
entre les os du pafsage. Vous le voyez ici marque 
par la lettre F , avec d’inftrument pointu deligne par 
la lettre G : il eft monté de toutes fcs pièces capables 
de s’attacher,à la tête d ? un enfant. Je vous renvoyé 
pour une plus ample inftmétion à fon inventeur qui 
vous montrera la maniéré de s’en fervir. Mais lott 
du crochet j foit du tire-tête qu on fe ferve 3 1 aut 
être très certain que l’enfant foit mort avant que de 
les employer : quel fpe&acle affreux feroit-ce que de 
• Prtn trouver l’enfant encore vivant &c prefque expirant 
prendre après l’avoir ainlî tiré ? Il faut donc éviter de tom-. 
carde avant ber dans ce terrible inconvénient, en ne mettant 
que de fe fer. en u f a „ e i cs i n ftrumens qu’aprés des preuves m- 
vir de ces comeftables de j a m0 rt de l’enfant ; & ce feroit en- 
Kiftrumens. ^ mîcux de f c fervir de fes mains fi elles pou-* 

1 voient fupléer à tout & de n’employer les ferremens 
qu’à la dernière extrémité. Ces deux inftrumens » 
l’un marqué par H 5 e l’autre par I, font quelque oi^ 
d’une grande utilité à l accoucheur. 
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XX. Fig. SUITE DES ACCOUCHEMENS; 



L ES Accouchemens font ordinairement fuivis de De deux 
tant d^accidens fâcheux , qu’il feroit difficile P n ucipales 

y J * J ‘ 

de lès raporter tous. Je ne vous parlerai que de deux, f U j. 

parce qu'ils demandent l'opération de la main. L’un viennent Uï 
eft la rupture de la fourchette, & l'autre la defeente aux accou¬ 
de la matrice. chemens 

On a donné le nom de fourchette à la partie in- ^ a ^ ol ' eux - 
ferieute de la vulve , parce qu'elle en a la figure. Rupture de 
Elle fait la réparation de la grande fente d’avec l’a- * a f° urc l iet " 
nus. Il eft arrivé plufieurs fois , que par un ac¬ 
couchement rude Sc laborieux , cette partie s’eft 
tompue ; de forte que de deux ouvertures , fça- 
voir de celle de la matrice & de celle de l’anus 

R ij 
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il ne s’en écoit fait qu’une. Cette affligeante indif- 
s pofition feroit accompagnée de plufieurs tncqmmcs- 
ditez , fi on ne faifoit point la réunion des par¬ 
ties divifées ; la femme auroit de la peine à re¬ 
tenir fes excrémens qui fortiroient par. l’une Sc 
par l’autre de ces ouvertures ; & fon mari n’auroic 
que du dégoût pour elle dans ce trifte état ou 
elle fe déplairoic fort à elle-même ; c’eft pour- 
quoy il faut que le Chirurgien remedie à ce dé¬ 
chirement par quelques points d’aiguilles. Pour 

De l’opé- cet effet, il prendra une aiguille courbe A , enh- 
ration qu’il d'un gros fil ciré marqué B , qu’il tiendra de 

y iauc faire, ma j u droite pendant qu’avec la gauche il le ler- 

vira d’une canule courbe C ,- pour apuyer la partie 
par où il doit pafler fon aiguille ; il fera un ou 
deux points ou davantage félon la longueur de la 
rupture , il coupera le fil avec ces cifeaux D a cha¬ 
que point qu’M nouera fur une petite comprefle 
longitudinale E , qui fuffica pour tous les points. 
Il faut , avant que de coudre la pîaye, la laver 
Panfement ^ | a |^j en ne ttoyer avec du vin chaud ; & avant que 

dc la P la y e - de ferrer les points , mettre fur l’endroit déchiré du 

baume blanc du Pérou, ou à fon défaut de celui 
d’Arcæus , pour fervir de glu à la playe ; du cote 
de la vulve on mettra fur cette playe un emplâ¬ 
tre aftringent F tant pour la tenir réunie , que pour 
la défendre de l’urine qui par fon acrimonie cau- 
feroit de la douleur , & empêcheroit la reunion. 
n , Il faudra faire tenir les cuiiles de la malade joiqtes 
te? : L ma l’une contre l’autre jufqu’à parfaite guenfon , SC 
IL pour empêcher qu’elle ne les écarte , on y mettra 

une petite bande apeliée jarretière .comme on fait 

aux taillez. 

t L n’y a «mères de maladies plus fréquentes que 
1 les defeetites & que les chutes de matrice , une 
infinité de femmes en font attaquées tk ces in- 


m 
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difpofitions (ont d'autant plus difficiles à guérir, 
que par pudeur les femmes les fouffrent long-tems 
avant que de s'en plaindre. 

Il faut faire de la différence entre fa defcente Sc 
l& chute de la matrice , la première c’eft lorfque le 
fonds defeendant de fa place , tombe dans le vagin ; 
êc la fécondé arrive quand ce même fonds tombant 
plus bas fort entièrement au dehors ; de forte que 
la defcente n’eft proprement qu’une relaxation du 
corps de la matrice , & la chute en eft une préci¬ 


pitation. 

Toutes les defeentes de matrice ne font pas éga¬ 
les, car l’uterus ne fait fouveut que caufer une pe- 
fanteur dans le vagin , d’autres fois il defeend juf- 
ques fur les caroncules ; & alors avec le doigt on 
fent l’orifice interne fort proche : quelquefois auffi 
defeendant plus bas cet orifice interne paroît à l'ex- 
terieur de la partie honteufe. 

Les chutes ou précipitations de matrice font de 
deux fortes ; l’une quand la matrice tombe dehors 
fans que font fonds foit renverfé , on voit alors fon 
orifice interne à l’extrémité d’une groffe 'malle ron¬ 
de &c charnue qui eft le corps de la matfice : l’autre 
quand cette pattie n’eft pas feulement tombée de¬ 
hors,mais que fon fond eft entièrement renverfé, en 
forte qu’elle femble n’être qu’un gros morceau de 
chair fmglâte qui pend entre les cuiffes de la femme. 

C’eft toujours une relaxation des ligaments lar¬ 
ges de la matrice qui lui permet de defeendre ou 


Diverfitez 
des décentes 
& des chu¬ 
tes. 


Caufes de 


de tomber , & jamais une rupture de ces liga- toutes ces 
ments , comme quelques-uns fe font imaginez. Il indifpofi- 
y a mille accidens ( qui caufent ces relâchemens ; je Cloas ‘ 
ne vous les raporterai pas ici ; je vous dirai feu¬ 
lement que les principaux font des fuites d’accou- 
chemens laborieux. Nous n’entendons parler ici 


que des accidens qui dépendent de quelques ma¬ 
ladies , car il pourroic fe faire qu’un coup d’épée , 

* T* • # • 
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ou de quelque aune inftrumenc tépaiâc ces liens. 
Dans ces maux les femmes reffentent une extrê¬ 
me douleur à la région des reins & des lombes, elles 
fe plaignent d'une grande pefanteur au bas du ven¬ 
tre, fouvent accompagnée d'une difficulté d'uriner , 
& elles ont befoin d’être promptement fecourues , 

fi elles veulent guérir ; car plus ces infirmiez vieil- 
lilïent , plus il eff difficile d'en obtenir la cure qui 
ne confifte qu'en deux points , le premier de remet¬ 
tre la matrice dans fa place naturelle , 8c le fécond 
de l'y contenir 8c de l'y affermir. 

Les (impies defeentes de matrice ne demandent 
pas une grande opération , il en faut avant toutes 
chofes , examiner la caufe. Si l'uterus eff feulement 
gonflé par la fupreffion des ordinaires, ce qui le rend 
pefant, il en faut procurer l'évacuation ; 8c Ci c'eft 
par la foibleflê de fes ligamens qu'il defeend trop 
bas , il faut les fortifier par des médicamens aftrin- 
gens 8c corroboratifs bouillis dans le gros vin où on 
trempe des compreffes qu'on apliquera fur les reins 
& fur le ventre après l’avoir fait remonter à fa pla«» 
ce j ce qui s'accomplit quelquefois en faifant Am¬ 
plement coucher la femme, ou en apnyant de la pau¬ 
me de la main fur fort bas-ventre , en pouffant 13 
matrice en en faut, ou bien en introduifant dans le 
vagin une bougie À faite en canule ; on la remet 
ainfi dans l'inftant enfon lieu naturel. Quelques-uns 
prétendent que la verge du mari conviendroit mieux 
qu’une bougie ; mais ils fe trompent, car la fympa-, 
tie qu'il y a entre ces parties, fait qu'elles ne fe quit¬ 
tent pas volontiers : la verge , à la vérité , poufse le 
fond de l'uterus où il doit être , mais auffi-tôt qu'¬ 
elle fe retire il la fuit, 8c il retombe même un peu 
plus bas qu'il ne faifoit avant cette a&ion. 

Dans les chutes de matrice où le fonds n'eft point 
renverfé , le plus difficile n'eft: pas de la remettre 
en fa place , mais c’eft de l'y retenir étant oremife. 




Manières 
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Le remede le plus fur pour empêcher que la marri- Paires 
ce ne retombe eft de fe fervir d'un peflaire qu il faut ^ ji U j ans ç Qa 
introduire dans le col de la matrice , afin qu en lou- 
tenant le fond de ce vifcere il le tienne dans fa fi¬ 
liation ordinaire. La matière dont on fait les pe(- 
faires eft communément de liege pour être plus le- 
’gers , on les trempe dans de la cije fondue pom en 
remplir les vuides,afin que les inegalitez ne blellcnt 
point ; on en peut faire d’argent , ils en feroient 
plus propres* On leur donne deux differentes figu¬ 
res , les uns font ovalaires tel qu'eft celui que vous 
voyez marqué G , qui eft fait comme un œufj fa 
groftcur & fa longueur j font proportionnées au col 
de la matrice, dans lequel il doit entrer & demeurer 
après y avoir été introduit : il y a un cordon H > qui mcns# 
a deux ufages , l'un pour le tirer lors qu on le juge à 
propos , & l'autre pour l'attacher à un autre ruban 
qui eft autour du corps pour l'empecher de tomber 
à terre en cas qu'il vint a fortir en marchant y a 
quoi ils font fujets , particulièrement dans le tems 
des menftrucs. Il y a des pcfîaires formez autrement, 
les uns font circulaires , tel que celui qui vous eft 
repréfenté par I , & les autres un peu ovalaiies , 
comme celui qui eft marque par K * ayant la figure 
d'un petit bourlet : : ils font dans leur milieu percez 
d'un trou aftez grand qui donne pa(Tage aux ordinai¬ 
res & qui recevant l'orifice interne dans leui cavité 
l'apuyent & le retiennent ; ils font tin peu larges 
afin qu'entrant avec un peu de forte‘ils fen 9 tiennent 
mieux. A i'un des deux il y a un cordon qui fort à le Ucilitez de 
retirer quand on veut, à l'autre il n*y eh a point par- ces peffaires. 
ce qu il y en a qui le trouvent inutile , prétendant 
que le doigt fuffit pour le fiiïcsfoftrr. Ces pertai- 
res étant Une fois placez ne fo doivent pas retirer 
pour les néeefïitez naturelles, parce qu étant trouez 
les excrétions dè s la matrice peuvent fortir librement; 

& s’ils font bien faits iis n'incommoderons point & 

R iüj 
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n empêcheront pas la femme qui le portera de voit 
fon mari 5 &c meme de devenir greffe y comme il e(t 
arrivé à plufieurs , parce que l'orifice interne peut 

• » . . * ■ _ » éjaculée. Au moyen de ces pef- 

faires percez on peut faire avec cette feringue à fem¬ 
me M , dont le tuyau N eft courbe pour faciliter à 
la malade le moyen de fe feringuer elle-même , des 
injections qui fortifient & qui nettoyent la matrice., 
de manière que pour toutes ces raifons ces derniers 
font préférables à l’ovalaire. 

Dans les chutes de matrice ou le fond eft ab- 

folument tenverfé comme on feroit une bourfe. 

' - 1 4 * ' . - • • ■ . . * • », • , ; . ' . » 

en la retournant, il faut promptement le repou,fier 
en dedans : Et comme cet accident arrive trés-fou- 

* 1 * ‘ ? * r- <• • • . . • * « *. •* , ! , ; , ‘ ’ • J» '• 

Vent par la faute des Sages-femmes qui en tirant 
trop fort le cordon pour avoir l’arriere-faix , amé ? 
lient en dehors le fond de la matrice qui y eft en¬ 
core adhérent., auffi tôt qu’elles s’aperçoivent quç 
le fond, a fuivi l’arriere - faix , il faut qu’elles l’en 

• » 1 . 1 : J i • 

féparent , &c remettent ce fond en le répondant dans 
fa place , ce qui le fait pour lors facilement , parcç 
que l’orifice interne ^ été extrêmement dilaté pour 
laifier fortir l’enfant. Mais fi la Sage-femme diffé¬ 
ré , cet orifice fe refierre peu-à-peu , & on a en 
ce cas beaucoup de peine à faire rentrer le fond 
dans fou lieu , & fouvent une femme meurt avant 
que d’être fecourue , comme je l’ay vu arriver.Néan- 
moins fi le Chirurgien étoit apellé afiez tôt pour 
remédier à un renverfement total de la matrice 

L • . ï , . f. ' , 

qu’il connoîtra en voyant entre les cuiftès une 
dpece de ferotum fanguinolent, il commencera 
pat la faire uriner 3 & lui faire donner un lave¬ 
ment , s’il y a Long-rems qu’elle n’a été à la Celle :. 
il la fora coucher à la renverfe les feftès plus éle- 
vees que la tete , puis après avoir fomenté avec 
du vin Sç de l’eau tiede tout ce qui eft forti , il le 
îepoufiera doucement dans le lieu qui lui eft def» 
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ciné ; fi ce fond fait trop de peine à rentrer, on ÿ 
fera une embrocation d'huile d'amandes douces , ce 
qui en aidera la réduction , en rendant les fibres de 


cet organe plus molades & plus extenfibles. Mais fi 
malgré tous les efforts du Chirurgien , la matrice 
ne peut être remife , foie à caufe qu'elle fera trop tu¬ 
méfiée , foit a caufe qu'on aura trop attendu, elle eft ^ ^ 
en grand danger de fe gangrener en peu de teins j il 
y a des Auteurs qui confcillent pour lors de l'extir- tl0 p hazar- 
per , &c qui nous a (lurent d'avoir vu des femmes quideufe. 
en ont guéri. Pour moi je croirai l'extirpation de la 
matrice mortelle-, jufqu’à ce que j'en fois defabufé 
par quelque expérience. 

Il y a encore plufieurs indifpo fît ions qui arrivent 
tant aux orifice de la matrice qu'à fon col , qui font 
des fuites des accoüchemens laborieux ; mais com¬ 
me elles ne demandent pas l'opération de la main , 
je ne les raporte point, j'ay cru les devoir laififer 
à la prudence du Chirurgien qui avant toutes chofes 
doit les connoître par lui-même , & ne s’en point ^ 

raporter aux femmes , qui fouvent ne font pas des 
récits fidelps. Si le mal eft au col de la matrice , il Moyen de 
faut qu'il fe ferve de ce petit dilatatoire O,qui étant cannokre 
introduit dans le vagin, en écartera les lèvres &don- jnaux'de* l a 
nera moyep de découvrir le mal en quelque endroit matrice a - 
qu'il foit de çe fourreau : mais.s’il'y avoir quelque vec le dila- 
ulcere a l'orifice interne qu’on voulut voir , onfie tacoire. 
ferviroip fte cet autre dilatatoire à deux branches 


marqué P, ou bien de ce troifiéme qu’on apelle Jpe- 
çulum jnatrlcis , miroir de la matrice Q. Il a trois 
branches, lefquelles jointes enfembîe font poulïées ^ mmo q; 
doucement dans le col de la matrice , puis en tour- tez d u fp sc u- 
nant la ville marquée R , elles s'éloignent l'une de lum ma>ri- 
1 autre, Sc par l’efpace qu'elles laiftént entr'elles per- os > 0,1 
mettent qu'on voye diftinéfement l’orifice interne-, rou la 
ce qui allure de la nature des maux qu'il peut avoir, nU “ 

& qui facilite les moyens d'y porter les remedes ne- 

celfaires. 
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Aujourd’huy néanmoins de très habiles Accou¬ 
cheurs ne fe fervent pour cela que^ trois doigts 
d’une main , qu’ils engagent l’un apres l'autre dans 
le vagin , où les écartant peu à peu quand ils lont 
introduits tous enfemble ils dilatent ce conduit 
trian^ulairement en piramide , ainfi que 1 c Jpeculum 

le montre , autant qu’il faut pour apercevoir tout 

ce qui embarrafse l’uterus , dont on fent ainfi , au 
toucher , comme aux yeux les indifpoGtions d’une 
maniéré qui incommode moins la malade , & qui 
Inftruit davantage. 


Tfin de lit ttoijieifte T)etnotijlfdtion 
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QjUTATRIE’ME DEMONSTRATION. 




Les Opérations qui fe font aux aînés , au 

fcrotum O 3 à P anus. 


PRE MIEREME NT 


des Hernies. 

E t te Démonftration , Meilleurs , ne Pour q«oy 

fera pas moins remplie que les autres I e ,f cloCurn 

• i r j . _ , ’&lanusont 

quoyque .je la renferme dans les Opéra- fouvcnr be¬ 
dons qui regardent le fcrotum & l'anus, foin de la 
En effet ces deux parties étant des égoûts les plus Chirurgie, 
communs de tout le corps font fujettes à une infi¬ 
nité de maladie qui demandent toutes les lumières 
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de l'Opérateur & toute l’adrefle de fa main pour en 
obtenir la guérifon. 

C'eft une erreur de croire que les hernies ou 
les hernies c j e ^ ;entç? f 0 j clK des maladies nouvelles ; car fi on 

de nouveaux entend dire communément qu'elles étoient autre- 
maux. fois inconnues , &c que ce n'eft que depuis quelques 

années qu'on voit tant de gens en être affligez , ce 
jveft pas quelles ne fuffent connues du Chirurgien, 
mais c'eft qu'on prenoit alors foin de les cacher , 
& que la plupart de ceux qui avoîent des_defcen- 
tes , n'en informoient perfonne. Mais depuis 
qu’on a inventé des bandages fort commodes pour 
repouffer les parties dans leur lieu naturel s & di¬ 
vers rnédicamens pour refferrer & fortifier les fi¬ 
bres relâchées , & fur tout depuis que Monfieur 
le Prieur de Cabrieres eft venu du Languedoc à 
la Cour apercer au Roy plufieurs remedes qu'il 
difoit infaillibles pour la guérifon de quantité de 
maladies , entre lefquels il y en avoir un parti¬ 
culier pour les hernies ; ceux qui avant ce tems- 
là cachoient ces maux , n'ont plus fait fcrupule de 
les montrer dans l'efperance d être guéris par ce 


Remedes du 

Prieur de 
Cabrieres. 


Soins cha¬ 
ritables du 

Ray. 


“tnede v 

" Le Prieur de Cabrieres croît un homme font 
haritable , qui diftribuoit beaucoup de remedes 
Uns fa Province ; il n'étoit point interefsé nUhar- 
atan , quoiqu’il fut fort myfterieux > de qu h ft 
’ecrec de tout, La grande réputation qu'il s et oie 
tequife dans fa Province , fit fouhairçr de le voir a 
a Cour , il y arriva environ l'année 1680. il eue 
quelques conférences avec le Roy , à qui il dé- 
ffara fon fecret pour guérir les defeentes , priant 
nftamment fa Majefté de ne le rendre public qu a- 

3 ré s fia mort, , 

Sa Majefté lui tint parole quoiqu'elle fut fachee 

le voir le Public froftré de ce fccours : mais 

"ans manquer à ce qu'elle avoir promis au Prieur 
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elle trouva moyen de foulager ceux qui avoient des 
defcentesj elle voulut par une bonté finguliere , fe 
donner la peine de compofer elle-même ce reme- 
de , 8 c d’en faire diftribuer charitablement à tous 
ceux qui luy en faifoient demander. Pour cet effet 
le Roy commandoit qu'on luy aportât dans fou 
cabinet quatre ou cinq fortes de drogues qu'il fpe- 
cifioit à fes Apoticaire ; comme ce remede ne con- 
■ fiftoit que dans le mélange d'un efprit de fel avec! 
du vin , ainfi que vous allez voir par la defcrip- 
tion que je vous en donneray , fa Majefté ne fe 
fervant que de l'efprit du fel faifoit jetter fecrete- 
rnent les autres drogues , & cela dans la vûe de te¬ 
nir religieufement la promelîe qu’elle avoir faite 
à ce Prieur. 

Ce fut pour lors qu’on découvrir combien de 
gens étoient affligez de defcentes , par le grand 
nombre de ceux qui venoient demander ce remede. 
On s'addreiloit, au premier Valet de Chambre du 
Roy en quartier , on luy donnoit un petit billet de 
l’âge de celui ou de celle qui avoit befoin du reme- 

1 0 1 • , 1 

de : quelques jours apres on retournoit quenr un 
petit panier d'ozier dans lequel il y avoit trois 
bouteilles de chopine chacune pleine de vin mélan¬ 
gé , dont on prenoit pendant vingt 8 c un jour de la 
maniéré que je vous le raporteray : il y avoit aufïi 
dans ce panier des emplâtres convenables 8 c particu¬ 
liers à cette maladie. 

De ceux qui ont pris ce remede les uns ont af- 
furé d’en avoir été guéris ou foulagez , les autres 
ont dit qu’il ne leur avoit rien fait, ce qui montre 
que ce remede efi: dans les differentes perfonnes 
qui en ufent d’une vertu inégale , comme tous les 
autres , 8 c qu’il n’y en a point d’infaillibles. Je con- 
feilleray néanmoins de s’en fervir , car quoique le 
bandage aidé de l’emplâtre aftringent fuffife fou- 
Vent pour la cure de cette infirmité , il effc vray 
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Divers fuc- 
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toutefois que l’efprit de fel mêlé dans le vin , ne 
peut faire que du bien , étant pris intérieurement 3 
en communiquant aux parties remifes dans leur pla¬ 
ce , une aftridion qui eft effentielle pour ouérir ces 
maladies. 

La diftribution de ce remede s'eft faite pendant 
quatre ou cinq années , c’eft-à-dire tout autant de 
tems que le Prieur de Cabrieres a furvécu à la décla¬ 
ration qu'il en avoir faite à fa Majefté. Immédiate- 
lnent après fa mort, le Roy fit publier la maniéré 
de s'en fervir , avec la compofition de l’emplâtre 
qui doit contribuer à l’efficacité du breuvage , afin 
que tous fes fujets puüent eux-mêmes préparer le 
temede contre une maladie qui n’eft que trop fami¬ 
lière } Ôc voici une copie de l’imprimé du Roy. 

Remede du Prieur de Cabrieres pour les deficentes , 
donne au Public par la bonté du Roy. Les originaux 
en fin demeurez, entre les mains de fia Majefté. 


préparation 

dé ce même 

remede fé¬ 
lon les di¬ 
vers âges. 


La dofe dit remede eft differente fclon les âges ÿ 
friais la préparation en eft toujours femblable 5 me- 
nie pour les e'nfans à là mamelle 3 bien que le ban¬ 
dage foui ait coutume de les guérir. Voici la manie-* 
re dé lé préparer & d’en ufer. 

% 

i 

Depuis deux ans jufiqu d fix. 

Prenez de l’efprit de fel bien rectifié trois ou qua¬ 
tre goûtes, mêlez-les dans une cuillerée ou deux de 
vin que vous ferez avaler tous les matins à jeun pen¬ 
dant vingt & uh'jours de fuite. 


Depuis fix ans jufiqu a dix. 

Prenez quatre fcrupitlës de cet efprit de fel s 
mêlez les fort exactement dans une chopine de 
bon vin rouge, de en ordonnez tous les matins 
environ la quantité de deux onces 3 en telle forte 


I 
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que cette dofe dure pour fept jours, apres lefquels 
vous renouvellerez le remede, jufqu'à ce que le ma¬ 
lade cil ait pris vingt 8 c un jours de fuite. 

Depuis dix ans jnfqu a quatorze. 

Prenez deux gros du même efprit de fel avec une 
chopine de vin rouge. 

Depuis quatorze ans jufqua dlx-fept. 

Verfez cinq gros d'efprit de fel fur une chopine 
de vin rouge. 

Depuis dlx-fept ans, & durant tout le refie de la vie » 

Verfez cinq gros d'efprit de fel fur une chopine 
de vin rouge. 

Recepte de PEmplâtre, 

Prenez du maftic en larmes,-- - demi-once. 

Ladanum, - - • - - - - - - trois dragmes. 
Trois noix de cyprès bien fechées. 

Hypocyftis, - -- -- -- — une dragme. 
Tetre figillée une dragme. 

Poix noire trois onces. 

Térébenthine de Venife, - - - une once. 

Cire neuve jaune , - - - - une once. 

Racine de grande confonde féchée , demie-once. 
Pulverîfez. ce qui le doit être , 8 c faites cuire le 
tout en remuant toujours jufqu'à ce qu'il foit ré¬ 
duit en bonne confiftance d'emplâtre , pour vous en 
fervir comme il s'en fuir. 


Maniéré de traiter les defcentes . 

I L faut avoir un bon bandage qui tienne bien 
ferme , ôC mettre fur la rupture après avoir ra¬ 
ie le lieu une emplâtre ou deux s'il eft néceflaire : 


Defcrip- 
tîon de rem¬ 
placiez 


Qualîcsz du> 
bandage. 




Ôbfervà- 
tîon à faire 
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V 

ge de ce ré- 
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on obfervera de prendre le remede a jeun , & de 
battre la bouteille avant que de verfer le vin dans le 
verre , pour l’avaler incontinent 3 & il ne Faut ni 
boire , ni manger , que quatre heures apres avoir 
pris le remede. 

On en prendra vingt & un joürs durant, & s’il 
fait mal à l’eftomacj on peut palier un jour ou deux 
fans en ufer. 

Pendant qu’on prend le remede on eft obligé dé 
porter le brayer jour tk nuit, de ne jamais s’alïeoir j 
demeurant feulement debout ou couché mar¬ 
chant beaucoup : il eft défendu d’aller à cheval , eii 
càrrofïc ou en charrette , on doit toujours aller à 
pied ou en batteau, & ne faire aucun excès dé 
bouche ni d’autres 

Il faut porter le brayer jour & nuit durant trois 
inois , après les vingt & Un jours du remede. 

On ne peut monter à cheval qu’aprés les trois 
inois , & quand on y montera , il faut encore portet" 
le brayer autant qu’on croira en avoir befoin pour 
laifter affermir les parties; 


C ’Eft la réglé ordinaire de faire la defcriptiori dé 
la maladie , avant que d’en donner le retuiede $ 
inais l’hiftoire du Prieur de Cabrieres nous a enga¬ 
gez à changer cet ordre ; & il n’importe que le re- 
mede des hernies 3 foit au commencement ou à là 
fin de cette Démonftration , puifqu’il fera égale¬ 
ment utile au Public. 

Les hernies > qu’on apelle auffi hergiies ou def-* 
cêntes , font des tumeurs aux aînés & au fcrotum 
formées par l’inteftin & par l’épiploon , qui fe glif- 
fent dans ces parties. 

Cette définition convient aux hernies faites dé 
parties , non pas à celles qui font faites d’humeurs ÿ 
car il y en a de plufieurs efpeces dont nous allons 


établir les différences; 


De 
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ï)e toutes les tumeurs qui viennent au fcrotum, 
les unes font hernies , les autres apoftêmes. Les pre¬ 
mières font de trois fortes , fçavoir l'enterocéle , 
l'épiplocèle , l'enteroépiplocéle ; Ôc les autres fe ra- Différences 
portent à cinq principales qui font l'hydrocéle , la ^ es ^ eïni - cs * 
pneumatocèle , la farcocéle , la cyrcocéle , ÔC l’hu- 
morale : de maniéré que de ces tumeurs les unes font 
véritablement hernies , Ôc apoftêmes par refsemblan- 
ce , telles font les trois premières ; ôc les autres font 
de véritables apoftêmes , Ôc des hernies en aparence a 
telles font les cinq dernières. 

Toutes ces maladies ont chacune des lignes qui 
les font connoitre , ôc qui les différencient les unes 
des autres ; le Chirurgien les doit fçavoir pour ne fe 
point tromper , ÔC pour faire à chacune les opéra¬ 
tions qui lui conviennent : quand je les auray exa¬ 
minées les unes aprésdes autres, je vous feray voir¬ 
ies opérations qu'elles demandent pour parvenir à 
la guérifon. 


; I e commence par l’enterocéle ; ce inot eft dérivé Etimoloçie 
d Enteros , qui lignifie inteftin , ôc de Kele , qui veut d’enrerocéle 
diredefcente ; ainfi cette maladie eft une defcente 


de 1 inteftin , que nous apellons ordinairement 
hernie. ^ 1 


_ h y en a de deux fortes , l'une complété , quand Deux fortes 
1 inteftin tombe jufques dans le fcrotum, c’eft pour dentcrocele 

lors une véritable enterocéle ; Ôc l'autre incomplè¬ 
te , quand il s'arrête dans l'ayne , ôc qu'il y fait une 
tumeur femblable à un bubon, Ôc alors on l'apelle 

hubonocéle. 

C eft toujours quelque grand effort qui caufe cet- Caufes de 
te maladie, ainli que nous le remarquons aux enfans ccs maladies 
qu on laifse trop crier , à ceux qui font dans un tra¬ 
vail violent 9 ôc à des hommes qui portent de trop 
pefans fardeaux, parce que les inteftins extrême¬ 
ment prefsez cherchent à s'échaper par les produc¬ 
tions du peritoiqe. 

% 
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Les hernies arrivent ou par la rupture , ou par \à 
fimple dilatation du péritoine ; quand le péritoine 
eft rompu, l'inteftin tombe tout d'un coup dans 
les bourfes , & y fait une grofse tumeur , mais 
aufli rentre-t-il dans fa place avec la même fa¬ 
cilité qu'il y eft tombé ; mais lorfque cette mem¬ 
brane ne fait que prêter & s'étendre infenfîble- 
ment, l'inteftin tombe peu à peu , fe glifsant dou¬ 
cement dans la production du péritoine , qui eft 
l'envelope commune du bas ventre , & même fou- 
vent il s'arrête dans l'ayne , & ne tombe pas dans 


' le fcrotum. 

Delà def- L'épiplocéle eft une tumeur faittf'-d’une partie de 
cçnte de l’é- p^„ipl oon } q L1 i a été poufsé dans une des produc-' 

l P à Pl °p°roduc- tions du p eii!:oine » ce mot cft compofé à’Epiploon, 
tion du pe- qui défigne cette coéffe graifseufe qui flote fur les 
ricoiae. boyaux , & de Kele , defcenfle. 

L'hernie faite de l'épiploon , n'eft ni fi grofse * 
ni fi douloureufe , ni fi prefsante que celle qui eft 
faite par l'inteftin. J'en ay pourtant vû une à un gar¬ 
çon de Ver failles , qui étoit de la grofseur du poing* 
nous en fîmes l'opération fur le champ M. Félix ôc 

moy, parce que cette partie demandoit une prom¬ 
pte réduction, y ayant les mêmes accidens que ceux 
qui font eau fez par l'étranglement de l’inteftin.Nous- 
trouvâmes la plus grande partie de l’épiploon ren¬ 
fermée dans cette tumeur où elle étoit altérée par 
le féjour qu'elle y avoir faite, & nous fumes obligez 
de la lier, & d’en faire l'extirpation , comme cette 

opération le demande. 

Hernies L'enteroépiplocéle eft une hernie faite de l’intek 
compofées t j n & pépiploon, qui de compagnie fortent de 
des deux } eur p l ace p oar tomber dans le fcrotum ; l’étimolo- 
l Cw ente q ue j e vous ay donnée de Tenterocéle & de 1 e- 

piplocéle vous fait aifément comprendre d ou déri¬ 
vé le nom de cette hernie compofée. 

Cette hernie fait une tumeur plus grofse q«» 
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les autres , parce qu'elle eft produire par plus de par¬ 
ties , & elle eft même plus fréquente, en ce que 
quand, l'inteftin trouve à fe glilTer , l'épiploon qui le 
recouvre 5c qui fe prolonge aifément l'accompagne 
prefque toujours. 

Ces trois forces d'hernies arrivent également fau ^ourquoÿ 
côté ’droic 5c au côté gauche , 5c quelquefois à épiplocèle 

, , . . . ° \ , , elt plus rre- 

tous les deux enfemble ; il y en a qui prétendent q Uente ail 
que l'épiplocéle vient plus Couvent au côcé gauche côcé gauche, 
qu'au droit, parce que , difent-ils , l’épiploon étant 
attaché au fond de l'eftomac defcend plus bas de ce 
côté-là que de l'autre , 5c par confequent qu'il peut 
plus facilement entrer dans la produétion du pé¬ 
ritoine. 

Les caufes de toutes ces defeentes font les mê¬ 
mes , fçavoir, rupture 5c dilatation ; mais elles ont 
des lignes par lefquels on les diftingue 5c dans le 
tems de leur fortie , 5c dans letems de leur rentrée. 

_ ... ,, r i i • *i- D es lignes 

L enterocele , ou fl vous voulez^ la partie qui le Q % 
forme , fort avec impetuolité 5c tout d’un coup -, C es maladies 
elle rentre de même lorfqu'on la repouiïe avec 
adrelTe , &C en rentrant elle fait entendre un gar¬ 
gouillement qui marque que c'eft l'inteftin qui 
écoit dehors : au contraire l'épiplocéle fe produic 
avec lenteur , 5c l'épiploon ne rentre qu'avec peine 
5c fans bruit. On connoît que c'eft un enteroépi- 
plocéle , quand après l'inteftin réduit, ce qu'on a 
connu par une efpéce de gargouillement qu'il a fait, 
la tumeur n’eft que diminuée , 5c ne difparoît pas 
entièrement. 

Sur ces maladies le Chirurgien tire fon prognoftic Prognofhe 
de deux chofes, de l'âge du malade St de la nature de F 
la defeente ; fi c'eft un jeune homme, il en peut pro¬ 
mettre la guérifon , mais fi c'eft une perfonne avan¬ 
cée en âge , il y aura peu defpérance de fuccés dans 
le traitement de la maladie : aufli voit-on tous les 
jours les enfans 5c les jeunes gens en guérir ^ au lieu 

F • . s ij 
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que quand un homme a pafTé trente ans, il eft eii 
danger de porter fa defcente le refte de fa vie. quand 
rhernie eft petite ou récente, & qu’elle ne provient 
que de la dilatation , elle eft curable j au lieu que 
h elle eft vieille 3 ou grande 3 on n’en «méfie 
que très-rarement : }’en ay vu de grofses comme la 
forme d’un chapeau , elles étoicnt incurables, & 
ce font de telles defcentes ou ruptures qui font dire 
au public que quand un homme eft rompu , il ne 
guérit point. Ceux qui font incommodez de ces 
maladies , qu on apelle plus communément her- 
gnes , étant prefque toujours de mauvaife humeur, 
ont fait donner le nom de hergneux aux gens fâ¬ 
cheux & peu fociables. 

Le fait du Chirurgien eft de foülager prompte¬ 
ment ceux qui font affligez de ce mal ; la première 
choie qu on doit faire c’eft de coucher le malade fur 
le dos , la tete un peu plus bafle que les fefles , les 
cuiffes & les g^noi^x Lderni pliez * puis avec les cinq 
doigts, d’une m^ncTeinbrafser la tumeur , 8c en la 
comprimant doucement de faire rentrer les- parties 
qui etoient forties de leur* place ; il ne faut riera 
précipiter , & il eft plus à propos d’employer quel- 
que-tems à repoufser ces parties, que de les meur¬ 
trir en fe hatant trop de les rétablir* Auflï-tôt que 
l’inteftin & l’épiploon ont été remis dans leur lieu, 
Te,*malade ne fent plus de douleur : mais il ne 
fuffit pas. à l’Opérateur d’avoir achevé cette ré- 
duétion que le malade fait fouvent luy-même, il 
doit empêcher qu’ils ne retombent, & faire enfor- 

te de leur fermer ce pafsage pour toûjours, fi cela 
eft polîible. 


Comment 1 Tlo y en plus fur pour y parvenir, c’eft le ban- 
on empêche dage , & meme fans lui on ne peut pas efperer d’en 
la rechute guérir ; c’eft pourquoi il en faut préparer un qui foie 
e * a ï >arne * proportionné à l’âge & à la grofseur de la perfemne 

à qui on doit impliquer. Remarquez qu’au def- 
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CéntéS comme atix luxations } il faut commencer par 

remettre en leur place Les parties déplacées , & en- 

fuite tailler les bandes ; car fi on commençoit par 

faire fon a par eil , le malade foüffriroit en attendant 

la réduction qui deviendroit plus difficile, tant dans 

les defcentes que dans les luxations qui ne deman¬ 
dent aucun délay. 

On laifsc le malade couché dans la même fitua- 
tion qu'il étoit quand on a réduit les hernies. S'il 
svoit du poil , il faudroit le rafer avec ce rafoir 
A , avant que de mettre l'emplâtre , puis prendre 
un morceau de cuir qu'on coupe en triangle B, 
pour l'accommoder au ply de l'ayne , Se^qu'on 
couvrit a de lemplatie contvd fuptuvdm 3 décrite 
cy-aprés : on fait une compreffc C , de même 
figure , mais un peu plus grande , parce qu'il faut 
qu'elle déborde toujours l'emplâtre ; & on doit 
avoir une bande D, d environ quatre aulnes de 
long , & large de deux doigts, faite de toile : ces Dupanfe 
trois chofes préparées , on pofe l'emplâtre fur mcnt * 
l’endroit des anneaux des mufcles de l'abdomen 3 
par où les parties rentrées avoient parte pour for- 
tir ; on met enfuite la cotnprerte qui doit être fort 
epaifle pour mieux comprimer , & on prend la 
bande dont on met le chef fur la hanche opofée 
a celle où étoit la hernie. Ayant parte cette ban¬ 
de fur le ventre & fur l'ayne affligée , on la tourne 
autour de la cuirte du même côté , puis remontant 
entre les bourfes &c la cuirte , on la reparte fur la 
même ayne où elle fait une croix , & fe portant 
fur la hanche de ce même côté , elle va faire le 
circulaire autour du corps pour revenir parter 
par dertus la meme hanche où elle a commencé , 

faire le même chemin décrit par la précédente 
circonvolution : on continue ainfi le bandaoe juf- 
qucs à la fin de la bande qu'on arrête fûrement 
al endroit où elle finit. H faut remarquer que ce 

S « • • 

il j 


* Conduite 
du bandage. 
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bandage doit être un peu ferré pour bien contenir y 
& qu'il faut mettre une épingle à chaque circonvo¬ 
lution qui pa(Te par dcfsus la compreflè , tant pour 
Taffermiflément & la fenreté du bandage , que 
pour empêcher la comprefTe de -tomber quand, 
le malade fe promènera , c’eft pourquoi on aura 
plulîeurs épingles fur une pelote E : ce ban¬ 
dage eft apellé inguinal , d ’inguen y qui lignifie 
l’ayne. 

Comm:nt" Quand la defcente eft des deux cotez , apres 
on traire la la reduétion faite de part & d’autre , on y met 
hernie qui le deux emplâtres , Sc deux comprdîes de la meme 
fait des deux g CT ure que la précédente. On prend enfui te une 
cô.ez. bande F, roulée à deux chefs, de fix aulnes de long, 

& large comme la première : on en aplique le mi¬ 
lieu fur l’épine du dos vers fa fin , puis les deux 
chefs allant l’un à droit Sç l’autre à gauche pour 
faire le circulaire ; ils vont paffer fur le penil » d ou 
chacun coulant par de (Tu s une des aynes , & faifant 
le tour de la cuifte de fon côté , il remonte par def- 
fus la même ayne ou il fe croife ; puis retournant 
tous deux faire un nouveau circulaire, ils reviennent 


Pratique 
pout les en- 
fa us à la ma¬ 
melle. 


Aplication 
du bandage 
à champi¬ 
gnon pour 
les enfans 
plus avan¬ 
cez en âge. 


repafter fur les aynes , comme ils ont fait la premiè¬ 
re fois, ce qu’ils continuent jufques a ce qu’on foie 
à la fin de la bande; ce bandage eft apelle le double 
inguinal. 

Ces bandages, quoyque fimples, guérîlTent fou-* 
vent les enfans ; mais quand ils font à la mamelle , 
ou qu’ils ne font pas encore nets, il faut leur en 
changer tous les jours : on montre la maniéré de le 
faire à celle qui a foin de l’enfant, & pourvu qu - 
elle ne le laide pas crier , elle le guérira auffi bien 
qu’un Chirurgien. 

Aux enfans plus âgez , & qui commencent a 
Courir , il faut un bandage plus ferme : on fe 
ferr pour lors de celui du champignon G , ainlî 
apelle', parce que la principale pièce du bandage 
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â la fio-lire d'un Champignon H qui eft fait de boii 
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de poirier ou de buis. On aplique le dos de ce 
champignon juftement au dtoic de la delcente ou il 
cil arrête par un circulaire fait de toile ou de futai¬ 
lle , auquel tiennent deux branches d'une étoffe 
suffi ferme, qui patient entre les bourfes & les 
cuiffes pour l'empêcher de remonter , le tout 
étant attaché avec de petites aiguillettes de figure 
& de grandeur proportiçmnées au fujet : fi la ciel- 
cente étoît double , orf mettroic un fccond champi- 

_ . » . « a _ il _ 


De l'cm- 


gnon qui feroit arrêté de la meme manieie que 

celuy-cy. _ . f 

Ceux qui font plus forts, Sc qui agiffent beau- ^ 

©oup , ont befoin d'un bandage qui contienne en- chirurgiens 
core mieux ; ce qui a fait inventer les bandages d'a- herniaires, 
eier , qu'on apelle brayers : vous en voyez un mar¬ 
qué I, Us font faits d’un cercle d'acier forgé, batu, 

& applaci, qui environne les trois quarts du corps , 
dont l'extrémité qui doit pofer fur la defcente , 
e(l allongée en en bas en forme d’écuffon , & c'eft 
de là que fon nom eft tiré ; ce cercle d’acier eft gar¬ 
ni de coton enfermé dans du chamois , de crainte 

' « - A « V 
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qu'il ne bleffe. Au défaut de ce cercle, qui n'ache- 
ve pas le tour du corps , il y a une courroye percee 
de plu (leurs petits trous pour s'attacher à i'écùffon , 
où il y a une pointe d'acier qui entre dans l'un des 
trous de la courroye pour le ferrer plus ou moins fé¬ 
lon qu'il eft néceffaire : au derrière du bandage on 
coüd une branche faite de toile double qui paffant 
entre la cuiffe & les bourfes vient s attacher a 1 ccuf- 


fon de même que la courroye. 

Plufieurs gens à Paris s'occupent uniquement à 
la cure des hernies , & à la fabrique de ces ban- |j ukcs> 
da^es ; ce qui les fait apeller Chirurgiens Herniai- 
res & ; On les reçoit à S. Cofme où ils font obligez 
de faire une efpece de chef-d'œuvre avant que de 
pouvoir travailler pour le public : il y en a de tres- 

S iiij 
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habiles , à qui même beaucoup de Chirurgiens s’ad- 
dreflênt pour ces fortes de bandages ; mais en Pro¬ 
vince on n’a pas cette commodité. C’eft pour cela 
que le Chirurgien doit être inftruit de la ftruéhire de 
ces machines pour en fabriquer luy-même, lorfqu’il 
ne pourra pas en avoir d’ailleurs. 

De ces fortes de bandages, il s’en trouve dont l’é<« 
euflon eft plus large , & d’autres dont il eft plus 
long ; les premiers font pour ceux qui font gras , & 
les féconds pour les perfonnes maigres : quelques- 
uns ont double éçuflTon K, pour les malades affligez 
d’une defeente de chaque côté. Enfin il y a de tes 
bandages qui font brifez par le moyen de deux ou 
trois petites charnières qui leur permettent de fe 
plier , comme ces demi aulnes que les marchands^ 
portent dans leur poche, 

L’aplication de ces inftrumens eft aifée à faire , 
ceux qui en portent les ôtent & les remettent fans 
peine par l’habitude qu’ils en ont contrariée. Mais 
une circonftance elfentielle à obferver , c’eft de ne 
point mettre le bandage que la defeente ne foit en¬ 
tièrement rentrée ; car s’il reftoit une partie de l’in- 
teftin ou de l’épiploon dans l’ayne , le bandage 
la meurtriflant , y cauferoit de la douleur 5 de 
l’inflammation , & peut-être la grangrenne par la 
fuite. 

U arrive quelquefois qu’il n’y a dés la naiflance 
qu’un des tefticules dans le ferotum , & que l’autre 
n’y étant pas defeendu eft demeuré dans l’ayne , où 
il fait une petite tumeur dont les parens venant à 
s’apercevoir ont recours au Chirurgien , la prenant 
pour une defeente. C’eft à lui de bien examiner le 
fait, car s’il alloit entreprendre de faire rentrer le 
tefticule dans la capacité de l’abdomen , ou s’il le 
comprimoit par un bandage , croyant que ce fût une 
defeente , il cauferoit des douleurs horribles qui 
pourroient avoir des fuites trés-fâcheufes. 
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On a inventé de nos jours une efpcce de brayer Du banda 
qu’on apelle bandage à refîort L,parce qu’on a atta- geà redore, 
ché à l’éculTon un reffort qui pouffe le couffin contre 
îa partie fur laquelle il eft pofé. Ceux qui fe fervent 
de ces fortes de brayers , prétendent que quand on 
plie la cuiffe , il fe fait dans faîne un angle enfoncé 
qui empêche le bandage ordinaire d’apuyer fur l’en¬ 
droit de la defcente , & qu’on remedie à cet incon¬ 
vénient par le refsort qui prcffe continuellement, & 
prefqu’également cet endroit : c’efl auffi la raifon 
pour laquelle le Prieur de Cabrieres défendoit de 
s’afleoir, & ordonnoit qu’on fe tint toujours debout 
ou couché pour éviter la chute de l’inteftin occa¬ 
sionnée par le ployement de la cuiffe : toutefois ce 
nouveau bandage 11’eft plus gueres ufité. C’étoit le 
nommé Blegny qui s’en difoit l’inventeur : ce nom 
feul qui n’eft que trop connu , fait affez refsouveriir 
combien cet homme étoit remuant , & combien 
d’entreprifes’differentes il a fait pour s’établir dans 
le monde ; comme il a joué un des principaux rôles 
entre ceux qui en impofent au public, je vais en peu 
de mots vous raporter fon hiftoire. 

Hijîoire dtt nomme Blegny. 

A Yant été pendant quelques années Clerc de 
la Compagnie de S. Côme , où il entendoit 
tous les jours parler d« la Chirurgie dans les Aétes 
qui s’y font, il crut en fçavoir autant ou plus que les 
Maîtres qui la compofent : il prit un privilège , fe 
logea au Faubourg S. Germain , & fe maria avec 
une Sage-femme. Il établit chez luy des Confé¬ 
rences de Medecine & de Chirurgie , dans les¬ 
quelles il annonçoit chaque fois quelque fecret de 
fon invention , les coins des rues étoient pleins 
d’affiches qui informoient tout Paris des élixirs , 
des cafsolettes , des caffetiers merveilleux avec 
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lefquels il dévoie faire des miracles. Il trouva de 
l’accès auprès de Monfieur Daquin premier Médecin 
du Roy , qui fe fervit de lui pour faire la deferi- 
ption du remede Anglois du fieur Talbot, à qui le 
Roy avoic donné une fomme confiderable pour 
rendre ce remede public. Il obtient de Monfieur le 
Chancelier le privilège de faire imprimer chaque 
mois un Journal qui eontenoit tous les faits extra¬ 
ordinaire qui arrivoient dans la Médecine &-dans 
la Chirurgie, tant en France que dans les pays étran¬ 
gers. Mais ce privilège dont un autre aurait profité, 
Ôc qui avoit fon utilité , luy fut ôté l’année fuivante 
par l’abus qu’il en fit, en s’en fervant pour écrire 
des invectives , pour déchirer la réputation des 
Auteurs. Il eut l’agrément d’acheter la charge de 
Chirurgien ordinaire de MONSIEUR: Mais 
peu d’années après , fon caraélere étant connu , 
il eut ordre de s’en défaire. Enfin , connoifianc 
que la Chirurgie ne fe contente pas de paroles, qu’il 
faut des effets, il crut qu’il réufifiroit mieux dans la 
Médecine , il prit des Lettres de Doéteur de la Fa¬ 
culté de Caen , & comme Médecin fit valoir les 
talens qu’il avoit de tromper tout le monde. Il en¬ 
treprit de faire revivre un Ordre du St Efprit, au¬ 
trefois établi à Montpellier , il en portoit la Croix, 
fe fit apeller le Chevalier de Blegny, & fit des pro¬ 
cès à ceux qu’il croyoit avoir ufurpé les revenus 
attachez à cet Ordre. Tous ces moyens ne luy a» 
yant pas réitffi , il loua une maifon à Pincour, 
afin d’y établir une efpece d’hôpital pour les étran¬ 
gers malades, oy pour une certaine fomme par jour 
ils dévoient être logez , nourris, penfez & médica¬ 
mentez : mais le Roy informé que ce n’étoit qu’un 
prétexte pour cacher les débauches qui s’y fai- 
foieqt , donna une Lettre de Cachet pour l’arrê¬ 
ter , il fut mis au Fort-Levêque , & de-là quelque 
tems après conduit au Château d’Angers , où il 
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à été enfermé pendant fept ou huit ans : il en eft for¬ 
ci depuis quatre années, & apres avoir couru 1 Italie, 
il eft venu mourir à Avignon. Il etoit allez bien fait, 
toûjours proprement vêtu , il patloit & ecrivoit trés- 
aifément ; il étoit ftudieux , inventif & loberieux , 

& s’il avoir fait uu bon ufage des avantages na¬ 
turels avoit , il n'auroit pas fait une fin auüt 

malheureule. _ t Defcription 

je vous ai promis la deferiptionde l’emplatre qu - <j’ un e mplâ- 

|1 faut apliquer aux hernies , la voici telle qu'elle eft ne éprouvé 
dans la Pharmacopée de Charras ,je la raporte ici es er 
pour épargner la peine de 1 aller chercher ailleurs. 

On écorchera des anguilles, & en ayant lavé les 
peaux avec de l'eau de chaux , on les fera cuire a 
petit feu , dans une Ieffive claire de cendres ordinai¬ 
res, jufqu'à ce que ces peaux y foient tout à fait dif- 
foutes & réduites en une colle qu’on paiïera par un 
tamis de crin : après en avoir pefé quatre onces , on 
les mettra dans un pot de terre verni, ou on ajoute¬ 
ra trois onces & demie de gomme ammoniac d filou¬ 
te dans de fort vinaigre , coulée & épaiflie , avec 
trois drâgmes de fel de faturne, autant de chaux d é- 
tain , & pareille quantité de pierre hématite futi¬ 
lement pulverifée , pour mettre cuire toutes ces 
chofes à feu lent, les agitant fans ceiïe avec une 
fpatule de bois jufqu'à ce quelles ayent acquis la 
confidence des emplâtres , y ajoutant fur la fin une 

demie once d’huile de myrrhe diftillée. 

Quoique nous ayons la compofition de pluficuis 

emplâtres excellens pour la guerifon des hernies, il 
eft venu néanmoins à la Cour une femme nommée 
Mademoifelle Devaux veuve d'un de nos maîtres 

Chirurgiens de Paris , qui difoit avoir, trouve par¬ 
mi les papiers de fon mari la compofition d'un em¬ 
plâtre infaillible pour les hernies , elle s'adrefia a 
Mrs. Façon , Boudin & Félix : ils en parlèrent au 
Roy , & elle fut envoyée aux Invalides pour faire 


% 
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ce, E”' des fon emplâtre, Suflcraport fa- 

aux Invalj- V01 ^ble qui en fut fait , & dans lequel 011 témoi- 
plâtre de g»oit que plufieurs en avoient été guéris , le Roy 

l Uy fit donner < l uarre ceilc P iftoIes > & Mr. de Barbe- 

fcjlc Deyàux / ? CUX CUlq CCnS UvreS de P enfion pour traiter les Soi- 

cuits Invalides qui fe trouveraient attaquez de cette 
maladie. 

Je ne vous donne point la compofition de cet 

emplâtre j parce que je ne la fçay pas ; mais je fçay 

que la réputation que Mrs. les Médecins avoient 

donnée à ce remede , ne s’eft pas foûtenue , que le 

public a trouvé qu’ils luy avoient donné leur aproba- 

non un peu trop legerement , & qu’il ne produit 

aucun effet 3 non plus que tous les autres qu'on a 

inventez pour les hernies 3 qu'il ne foit fouteau du 
bandage, ^ 

Diverfes 1 ^ os ^ nc * ens ne font pas contentez de trouver 
opérations dans les bandages les moyens de guérir les hernies, 

anciennes ou du moins de les foulager, ils en ont cherché dans 
fur la hernie les opérations de Chirurgie, & ils ont crû en avoir 

lot« U prefen- renContre d f ri ‘°i s °u quatre fortes qui toutes font 
tement inu- P^ L \ S m auvaifes les unes que les autres : les bons 
ficées. Chirurgiens les ont abandonnées , 8c elles ne font 

pratiquées aujourd’huy que par des charlatans, qui 
s embarrafsent peu des fuites de leurs opération. Je 
vais vous montrer la maniéré qu’ils nous ont propo- 
fee pour les faire , non pas dans le defsein que 
vous les mettiez en pratique , car je fuis fur que 
vous les allez condamner ; mais parce qu’il faut qu’¬ 
un Chirurgien (cache le bon & le mauvais de fa 

Profelïïon , le premier pour le fuivre , 8c le fécond 
pour l’éviter. 

Celuy qui a cru avoir le mieux re'uffi dit qu’il 
faut faire avec ce biftouri droit M , une incihon 
longitudinale dans faîne qui fuive le chemin quç 
font les vaifseaux fpermatiques ; qu’ayant décou¬ 
vert avec cette feuille de mirche N , dont le bouc 
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feft en déchaufsoir pour s'en fervir en cas de befoin , 
la produdion du péritoine qui les enferme , il la 
faut coudre tout de fa longueur , y faifant la future 
du Pelletier avec cette éguille droite O, enfilée d’un 
fil ciré ; que par ce moyen on retreflit cette produc¬ 
tion trop dilatée s & on empêche l’inteftin de s’y 
glifser. Celuy qui a inventé cette opération l’apelle 
irréprochable , parce qu’elle conferve les vaifseaux 
ôc le tefticule dans leur entier 5 il luy a donné mê¬ 
me le nom de Royale , parce qu’en confervant ces 
parties, elle laifse la liberté au tefticule de faire fa 
fondion qui eft de donner des fujets à fon Roy. Je 


n’ay jamais vu pratiquer cette opération , & je ne la 
crois pas aifée à faire , car je ne puis pas m’imaginer, 
qu’on puifse retreffir la produdion du péritoine 
avec la même facilité qu’on feroit un doigt de gand 
qui feroit trop large. Thevenin lui-même qui nous 
en donne la defcription, avoué qu’elle eft difficile &C 
fujette à la récidivé. 

D’autres fe font perfuadez qu’il feroit plus avan¬ 
tageux de faire une opération qu’on apelle le’point 
doré j mais elle n’a pas moins fes difficultez , que la 
précédente ; vous en jugerez. Ils veulent que le ma¬ 
lade étant couché fur une table la tête plus bafse que 
les fefses on lui fafse une incifion tranfverfale,dans 
l’aine afsez profonde , pour découvrir les vaifseaux 
fpermatiques contenus dans le prolongement du pé¬ 
ritoine en évitant de les offenfer 3 & qu’enfuite on 
prenne cette aiguille courbe P emmanchée , qu’on 
aura enfilée d’un fil d’or Q, pour la pafser par def- 
fous les vaifseaux & la produdion ; puis ayant défilé 
l’aiguille on tourne le fil d’or avec cette pince R 3 
deux ou trois tours , prenant garde qu’il ne prefse 
point trop les vaifseaux & qu’il permette au fang de 
couler dans leurs cavitez : on coupe les extremitez 
du fil avec cette tenaille incifive S , ôc on le reploy® 
pour le laifser dans la playe , faifant en forte que ce 


Première 

Opération 
& i’és incon- 
veniens. 


Du point 
doré. 
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qui eft reployé ne bielle point les parties ; ils veulent 

qu’on travaille a cicatrifer la playe où ils Liftent le 

fil d’or , 5c ils difent que Couvent ce fil tombe de 
luy-même } 5c que la playe étant cicatiifee , on eft 

parfaitement guéri de la defcente. 
te fil de Ceux qui fubftîtüetit un fil de plomb à la place du 
plomb peut fil d’or, penfent avoir mieux rencontre , difant que 
être fubfti- j g pl om b e ft ami de l’homme , 5c que n étant pas lî 
tué au fil inm ue i e fil d’or , il peut relier enfermé dans la 

playe fans la bleffer. 

Les fils d’or & de plomb fon défaprouvez par 
quelques-uns qui veulent qu’on fe ferve d un gios 
fil de chanvre ciré qu’on parte deux fois autour des 
vaifteaux * fans les trop prcfter , Sc que Payant lié & 
coupé proche le noeud qu’on en aura fait, on. le lait- 
fe dans la playe qu’on fera cicatrifer au plutôt. 

, ,, , Les Sénateurs de ces Opérations prétendent que 
Et le fil de ces fil$ d , or de’plomb ou de chanvre , ferrant la 

fd'ffl Vc' 1 ' production du péritoine empêchent l'imeftm on Yé- 
plomb. piploon d’y tomber , 5c qu’ainfi elles fe doivent pra¬ 
tiquer à toutes les hernies faites par dilatation. Mais 
puifqu’il nous eft permis de réfléchir fur ces opera¬ 
tions , nous dirons qu’il en peut arriver deux mcon- 
veniens très fâcheux , foit que le fil demeure dans la 

playe , foit qu’il en forte. . .. 

•Deux acci- Le premier , c’eft que dans un effort inte m 
dens àcram- trouvant toujours les anneaux des trois mule es de 

die t de ces l’abdomen affez dilatez pour le laiffer fortir , il peut 
opeiacions. ^ nîchcr entre la iig ata re 5c les anneaux , & y fane 

une hernie incomplète, 5c mêuie un étranglement; 
& quoiqu’on fafle la ligature le plus proche des an¬ 
neaux qu’il eft poflible , comme le preferivent les 
Auteurs, des efforts violens pourront toujours pou - 
fer cette ligature , & la faifant defeendre Jajfler la 
liberté aux parties de fe loger dans le domicile qu - 

elles s’étoient fair. . ....... M( . a 

Le fécond accident qui arrive infailliblement fs 


plomb 


Deux acci- 
de-as à crain¬ 
dre de ces\ 

opérations, 
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le fil fort de la playe , c'eft qu'en ce cas il doit avoir i- TnconYe- 
coupé les vaifseaux , & par confequent ote la com- n ^ enc * 
munication qu'ils avoient avec le tefticule qui deve¬ 
nant par là inutile , châtre un homme &c le prive de 
îa fécondité, fans une neceflité abfolue; ce qui rend 
ces opérations pcrnicieufes, 8c qui doit empêcher un 

Chirurgien de les mettre en pratique. 

On a encore rafiné fur ces opérations, 8c il y en Autre opé- 
a qui afin d’épargner l'incihon qu’on faifoit pour de- ration- 
couvrir la production du péritoine prennent une ai¬ 
guille courbe T,enfilée d'un gros fil de chanvre bien 
ciré , & ayant pa(Té l'aiguille proche des annneaux 
par defsous la production du péritoine, lient les deux 
bouts du fil fur une petite comprefse V , & les 1er- 
rent de tems en tems, jufqu'à ce que le fil ayt coupé 
ce qu'il embrafsoit, 8c qu’il tombe de luy meme : 
cette opération ne doit pas être moins condamnée 
que les précédentes , parce qu'elle coupe 8c ruine les Raifoti qu - 

vaifseaux qui rendoient le tefticule propre à la gé- °g Q( ^ lTl ^ cr ^ 
itération. 

Une perfonne de la première qualité a néanmoins 
produit depuis peu à la Cour un de ces Opérateurs , 

8c l’honorant de fa protection , le vante , comme un 
homme incomparable qui guérit toutes fortes de 
defcentes ; mais en bonne jaftice de tels empiriques 
mériteroient une punition exemplaire. 

Quelques Auteurs nous difent qu'on obtient la ^.4^ ^P^ ra " 

guérifon des defcentes par la Chirurgie en deux ma- blâmable 
nieres ; la première en confervant le tefticule , 8c la q Ue i es p l( ç. 
fécondé en ôtant le tefticule : pour la première ma- cedeuccs. 
niere , ils nous propofent les quatre ou cinq opéra¬ 
tions que je viens de vous faire voir , mais eft - ce 
çonferver le tefticule que de luy ôter fes fondions. 

La fécondé eft d'ôter le tefticule ,8c voici com¬ 
ment ils s'y prennent. On fait dans l'aine une inci- 
fion qui découvre les-vaifseaux , 8c pafsant le doigr 
par dçfsQilSjOn fait fortir par la playe le tefticule en* 
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velopé de les membranes, on lie les vaifseaux le 
plus proche des anneaux que faire fe peut, & on les 
coupe énfuite un demi doigt au defsous de la ligatu 


a. w 

ire ; on lailse le bout du fil afsez long pour le retirer 
quand la nature le fépare en traitant la plave à l’or¬ 
dinaire. Cette maniéré empêche certainement que 
la hernie ne fe reproduife ; mais il eft peu de gens 
qui aux de'pens de leurs tefticules demandent la gué- 
rifon de cette infirmité. 

Les Opérateurs ambulans font adroits à féparer 
ces organes , fans que les fpe&ateurs s’en aperçoi¬ 
vent , ils font la ligature des vaifseaux , avant que 
de tirer le tefticule hors dn fcrotum, & avec leur 
petit doigt pafsé par defsous ces vaifseaux qu’ils 
coupent, ils le font fortir & le cachent dans leur 
main , pour le mettrè dans leur gibeciere fans être 
vus ; on a connu un de ces Opérateurs qui ne nour- 
rifsoit fon chien que de tefticules - y le chien fe tenoit 
fous le lit ou fous la table proche fon maître en at¬ 
tendant ce morceau friand dont il le regaloit aulïi- 
tôt après qu’il en avoit fait l’extirpation à l’infçu 
-des allïftans qui auroient juré que le patient avoit 
toutes fes parties. 

Les tefticules font des parties fi necefsaires à 
l’homme qu’on ne doit les ôter que dans une nécef- 
fité trés-prefsante : c’eft pourquoy on condamne ces 
fortes d’Opérations , comme contraires aux Loix 
divines & humaines : elles feroient cependant excu- 
fables fur un Religieux qui préfereroit la guérifon 
d’une hernie à fes tefticules qui lui doivent être inu¬ 
tiles , & il en tireroit pour lors deux avantages ; le 
premier c’eft que ces organes ne le tourmenteroient 
plus ; & le fécond , c’ell qu’il feroit guéri d’une fà- 
cheufe maladie. 


Fig. XXII. 


YdtlOfl, 
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Fig, XXII . nU BITBONOCHLE. 




L EBubonocelc eft une tumeur dans Bayne qui a Du B !jo 

la figure d'un bubon , & qui eft placée dans nocele&'foa 
1 c îdioit ou il vient.,Son norn eft dérivée du V'QUwhh. cimolo^iej, 

qui lignifie ayne , & de Kelç qüi veut dire hergne 
ou defcente, dè forte que cette tumeur eft un bubon 
par rellembîance , & réellement une defcente. 

Le Chirurgien ,ne doit pas fe tromper fur le ju¬ 
gement qu'il doic faire de ccs fortes de tumeurs , 

£ar s’il alloit prendre un bubonocele pour un 

T , 
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bubon de que croyant y trouver de la matière il 
l'ouvrit 3 il tueroit le malade : c'eft pourquoy il faut 
qu'il examine ce mal en obfervant que le bubon 
vient peu à peu , & le bubonocele tout d un coup , 
s’informant fi le malade avoit une hernie , de s'il 
n’a point fait quelque effort. S il fait attention iur 
les accidens qui accompagnent ces maladies, il ver¬ 
ra qu'au bubonocele i y a des douleurs violentes , 
que le vomiflement ne cefse prefque point tant que 
la tumeur fubfifte , de que même ce qu on vomit a 
l’odeur des matières fécales , ce qui n arrive point 

au bubon. 


De quelle 
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foulaçer un 
homme ai> 
fliçé du mi- 

O 
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^ ^ ■ . 
On a donné le nom de miferere à ces maladies 

lorfqu’elles font dans leur paroxifme, parce qu’alors 
les malades font dignes de pitié , de font compalïion ; 
ils demandent un trés-prümpt fecours qu'on le met¬ 
tra en devoir de leur procurer en tachant de faire 
rentrer dans le ventre ce qui en eft forti, 8e qui fait 
cette tumeur. Pour y parvenir , il faut eflayer la ie- 
duétion comme aux hernies j h on ne peut pas la fai¬ 
re , on mettra le malade la tête en en bas, Se repouf- 
faut la tumeur avec plus d'adreffc que de violence, 
on s'efforcera de la faire rentrer ; quelquefois en 
verfant de l'eau froide fur la tumeur } elle a ete îe- 
duite. C'eft au Chirurgien à mettre routes fortes de 
moyens en ufage pour en venir a bout : que fi tou¬ 
tes fes peines deviennent inutiles , il faudra qu il fe 

ferve du cataplafn^e'fuivant. 

Ayant pris des mauves 8e des guimauves avec 
leurs racines , du melilot , <Se de la camomille , de 
chacun deux poignées , de un demi litron de graines 
de lin concafsées , on les fera bouillir dans trois pin¬ 
tes d'eau à gros bouillons, de à grand feu, jufqu à ce 
que les plantes foient pourries de cuire , de 1 eau tou¬ 
te confumée , pour palier enfuite le réfidu par un ta¬ 
mis de crin ; de quand on en aura une quantité lufH- 

fante , on y ajoutera un morceau de heure frais 5 ou 
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3 ’axonge de porc, des huiles de Iis'de de camomil¬ 
le j pour faire cuire le tour en confidence de ca- 
taplafme, 

Ge cataplafme fait d’herbes emollientes doit être 
tre's-gras pour mieux amolir , & relâche* ; il le faut 
mettre fort épais , & le laifser douze heures fur la 
partie ; en le levant pour en fubftituer un nouveau: 
on tentera encore la réduction qu’on obtient fou- 
vent apres l’ufage de ces cataplafmes fans être obli¬ 
gé d’en venir à l’opération. 

Si deux ou trois jours fe pafsent fans qu’on ait pu Danger du 
faire rentrer cette hernie , fi la douleur & les vomif- malade 
femens augmentent auliefi de diminuer, le Chirur- c l uancl ces 
gien doit avertir le malade du péril qui le menace, ne 

0.1 I ,! » r « | | 1GlllllilCilL 

oc 411 propoler I operation comme le féal moyen de pas. 
luy fauver la vie , il faut auffi que tirant à part les 
parens , il leur fafse voir le danger où le patient fe 
trouve , afin-qu’ils lui confeillent dé regler les affai¬ 
res de fa confcience &c de fa famille. 

Quand un Chirurgien a parlé avec fermeté au ma- De l’opéira- 
lade , & qu’il l’a refolu de prendre un des deux par- tlCH1 c i Ul lL p 
tis , qui fon ou de fe refondre à mourir, ou de fouf- s né ' 

frir l’opération , il n’y eu a point qui ne choififse 
celui de l’opération , on ne veut point mourir , & 
quoiqu’on foitafsuré de fouffrir de grandes douleurs* 
on les préféré toujours à la mort ; )’en ay vu même 
qui prefoient tellement , qu’ils ne vouîoient pas 
donner le tems de préparer l’apareil, & j’en ay trou¬ 
ve d’autres qui la fouffroient avec une patience an¬ 
gélique , ce qui fait voir qu’il n’y a rien qu’on n’en¬ 
dure pour éloigner cette derniere heure. 

Ayant fixé le tems & préparé l’apareil , tel Difpofîrjon 
que vous le voyez gravé fur la planche XXII. on du malade 
aproche le malade fur le bord du lit , obfer- & 

Vant que le côté où eft la tumeur foit le plus fur taceu1 ' 
le bord du lit, & par confequent le pins proche 
4 ç l’Qpérateur, & on lui met un carreau fous les 

V \ _ _ _ ' * . v 
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feiles j le Chirurgien étant agenouillé auprès cM 
lit , & ayant placé un ferviteur à fa droite » &C 
Conduite un autre à fa gauche pour le fervir , îl commence 
de 1 opéra- ^ 0 p erer en prenant la peau de defius la tumeur 

I10n ' qu'il pince , & qu'il fait tenir par un ferviteur pour 

la couper avec un biftouri droit A : il fait une in- 
cifion de deux pouces de long , puis écartant les 
lèvres de la playe il déchire avec un déçliaufloir B 
les membranes qui envelopenr la tumeur ; il eft 
aidé par deux garçons , qui au moyen de ces deux 
ériones moufles C C , éloignent encore les levres 
delà playe ; il évite icy de fe fervir d'mftrumens 
tranchans , de crainte d’offencer l’inteftin , qui eh: 
toujours très-proche de ces membranes : elles font 
néanmoins quelquefois fi dures , qu'on eh: obli¬ 
gé de les couper avec ce fcapel E. C eli pour lors 
que la patience eh: requife , & qu'on doit aller 
doucement dans l'aprehenfion de tout gâter Ci 
on fe prehoit d’expedier $ car il n'y va pas moins 
que de la vie pour le malade fi on perce le boyau 5 
& de la réputaçion du Chirurgien qui auroit fait 

cette faute. . 

Après avoir déchiré ou difleque ces membra- 
nes 3 on découvre la pocne qui renferme 1 intef- 
tin ; on l'ouvre doucement & avec grande cir- 
Sortie de la confpeétion en fe fervant du dechaufloir ou du 
ferofuc. fcapel : il ne faudra point s'étonner fi après 1 avoir 

un peu ouverte , on en voit fortir de la ferofite 3 
cette poche en contient prefque toujours ; j'y en 
ni novation ay remarqué une fi grande quantité , que cette eau 
f&S: en ou-quelquefois rejalliffoit jufqu'au ciel du lit. Quand 
vrant la po- la liqneur eft fortie 5 on introduit une ionde cicu- 
che, f e p ( j ans Couverture qui lui a donné palsage * 

de avec des cifeaux D dont une branche eft diiîgee 
par la canelure de la fonde , on ouvre la poche 
félon toute fa longueur > & on voit pour lois 1 in- 
teftin à découvert : on tire ail dehors une foi 
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pas d'inteftin qu'il n'en eft entré dans la poche , 
afin que les maderes dont il eft plein , écant con¬ 
tenues dans un plus grand efpace facilitent la re- 
du&ion de ce vifcere. On prend enfuite la même 
fonde creufe F qu'on introduit dans les anneaux 
des mufcles par où le boyau eft forti, 8c la le- / 

vant en enhauc , de forte que le boyau n'y foie 
point embarraftë, on coule la pointe du biftoud 1 

courbe G dans la canclure de cette fonde , & le 
levant en même tems qu’on le retire , on cou-' 
pe le bord du dernier anneau qui eft celui qui Bruit qu’on 
fait l’étranglement : en l'incifant on entend un ^ au ea ^ OB * 
bruit comme fi cm coupoit du parchemin. La f L "" 

. , , „ , r , r t r oit«n • nier anneau. 

playe étant debarraüee de la ionde oc du biitouri, 
on y porte le doigt pour fentir fi le paftage eft 
libre , 8c s'il eft bien débridé ; alors faifant rentrer 


l'inteftin peu à peu , on continué jufques à ce 
qu'il foît tout remis dans la capacité du ventre , 
ayant obfervé de repouffer le premier ce qui en 
«toit forti le dernier -, puis on dit au malade de fe re¬ 
muer un peu à droite 8c à gauche , afin que par ce 
mouvement les inteftins reprennent chacun leur 
place ordinaire. 

S'il n'y avoir que l'inteftin dans la tumeur , l’o¬ 
pération feroit finie quand il feroit rentré ; mais 
fi l'épiploon étoit forti avec lui , il ne doit pas 
être remis avant que d'avoir été lié , car peu de 
tems après que l’épiploon a été toùché de l’air 
il s'altere, 8c il faut faire l'extirpation de ce qui 
en a été corrompu : c'eft pourquoy on prendra 
un fil où il y ait une aiguille enfilée à l'un des 
bouts , 8c avec ce fil on liera la partie de l'épiploon 
qui étoit dans la tumeur , 8c après l’avoir liée &C 
nouée , on paftera l'aiguille à travers l'épiploon 
noué , afin que le fil ne coule pas ; puis on coupe¬ 
ra avec des cifeaux l’épiploon au deftous du noeud, 
pC on tepouffèra ce qui eft noué , c'eft-à-dire, la 

\ rp ••• 
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portion faine au dedans de l’abdomen le plus dili¬ 
gemment qu’i 1 le pourra. 

Il faut oblerver deux ebofes dans la ligature de 
l’épiploon ; la première , qu’en la faifant on doit 
tirer allez de ce vifeere au dehors pour la faire fur 
une partie de l’épiploon , qui n’a pas encore été al¬ 
térée par l’air : 8c la fécondé , c’eft que la ligature 
étant faite , il faut laifter un bout de fil de la lon¬ 
gueur d’un pied qui forte de la playe , pour pouvoir 
retirer le nœud fait à l’épiploon quand la nature 
l’aura feparé. 

Toutes les opérations du bubonocele ne font pas 
fi aifées à faire que celle que je viens de vous enfei- 
gner. Il y a fouvent des cireonftances qui la ren¬ 
dent très-difficile , l’adherence en eft une des plus 
embarralîantes & des plus pénibles , comme je l’ay 
vu quelquefois , & entr’autres à un porteur dé bled 
à Paris , qui avoir une vieille defeente négligée, 
l’inteftin faifant fa réfidence dans le ferotum , où 
par un long féjour, & par des vifeofitez ordinaires 
dans ces parties, il s’étoit attaché aux membra¬ 
nes voifines, 8c par un nouvel effort un autre par¬ 
tie des boyaux s’étoit glifsée dans les anneaux des 
mufcles , 8>C il s’y étoit fait un étranglement qui 
obligea de faire l’opération. Ce dernier boyau ré¬ 
duit, je trouvai le premier trés-adherent 3 il fal¬ 
lut le diffequer avec un feapel pour le dégager , ce 
que je fis avec beaucoup de patience dans la crain¬ 
te d’ouvrir l’inteftin , je coupois plutôt de la mem¬ 
brane du ferotum que de celle de ce conduit, 8c en¬ 
fin je réiiffis , le malade guérit, 8c il n’eut plus de 
defeente le refte de fa vie , quoi qu’il continuât de 
porter du bled. 

Je fis cette opération à la femme d’un tailleur 
logée dans la rue du Bel-air à Verfailles , en pre- 
fence de Monfîeur Moreau premier Médecin de 
Madame la Dauphine ; l’inteftin étant réduit, je 
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le priay de mettre le doigt dans la playe pour lui 
faire connoître que le tout étoit rentré dans fa pla¬ 
ce. Ayant panféla malade , nous fortimes enfemble, 
6c nous en retournant il me dit que cette femme 
en mourroit. Je lui demanday fur quoi il en por- 
toit un tel jugement ? Il me dit que le boyau étoic 
crevé , parce que fon doigt fentoit la matière fécale. 
Je l'afsuray que cet inteftin étoit dans fon entier, 
8c que mes doigts fentoient encore plus mauvais 
que le fien , parce qu'ils avoient relié davantage 
dans la playe; ëc de fait, la malade guérit , 6c fe 
porte encore bien aujourd'hui, quoiqu'il y ait plus 
,de quinze ans qu'elle a fouffert l'opération. Cette 
mauvaife odeur provenoit de ce que le plus liquide 
des matières fécales enfermées 6c prefsées dans 
l'inteftin avoit pafsé par fes porofitez comme par 
un tamis trés-fin > 6c avoit fait cette imprefîion de 
puanteur dont nous nous étions aperceus * ce 
qui n'a pas empêché que la malade n'en foit re¬ 
chapée. 

Il y a un malheur à craindre dans cette opéra¬ 
tion , c'eft que fouvent pour avoir attendu trop 
tard , on trouve le boyau gangrené 6c pourri qui 
Te déchire comme dü papier mouillé : cela arrive 
d'ordinaire aux gens de qualité qui different long¬ 
temps à prendre leur parti, à caufe du grand nom¬ 
bre de perfonnes qui leur font attachez , 6c qui 
leur propofent plufieurs remedes qu'ils veulent 
faire, avant que de fe foûmettre à l'opération qui 
par ce retardement efl devenue inutile ; ce que le 
Chirurgien doit connoître par la rougeur ou par la 
lividité qu'on peut remarquer à la tumeur , par¬ 
la diminution des forces du malade, par l'augmenta¬ 
tion des fymptômes , 6c par l'ancienneté de la mala¬ 
die r'dans un état fi déplorable le Chirurgien ne doit 
point entreprendre l'opération, puisqu'il n'y a plus 

d'efperance de guérir. 

'iiij 


On s'affûte 
avec le 
doigt fourré 
dans la pla¬ 
ye que l’in- « 
teftin eft ré¬ 
duit* 
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odeur qu’on 
fent dans te 
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Pourquoi il 

eft dange¬ 
reux de dif¬ 
férer l'opé¬ 
ration. 


Signes aux¬ 
quels on re- 
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elle eft inu¬ 
tile. 
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du malade» 
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qu’il deman- 
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L inteftin & l’épiploon étant rentrez dans T-ab-* 
domen, le malade ne fent plus de douleur 5 la 
tranquillité fuccede aux plaintes qu’on luy en¬ 
tendait faire , Sc il goûte dans ce moment les 
fruits de l'opération. Mais avant que de le pan fer 
an obfcrvera deux chofes pour rendre l'opération 
parfaite : la première , c'efl de couper toutes les 
membranes qui faifoient la poche ; & la fécondé , 
.c’efl que fi l’hernie étoît tombée de Payne dans 
le fcrotum , il faudrait l'ouvrir tout de Ion long, 
afin d'empêcher qu’il ne fe fît un fac dans fou 

fonds qui recevrait les matières au tems de la fupti- 
ration. v ' 

Toutes ces circonflances obfervées , l'opération 
efl finie , il s J agit de panfer la playe au plutôt. 
O 11 commence par mettre la tente H , qui fera 
enduite pour cette première fois auffi bien que les 
plumaceaux 3 de jaunes d’œufs mélangez avec de 
l’huile : il faut que cette tente foit çhaperonée & 
attachée à un fil I, & qu’elle foit allez greffe pour 
occuper l’ouverture des anneaux , & même qu’el¬ 
le y entre de force; on remplit de bourdonnets K K 
le rcfle de la playe , on la couvre avec des pluma¬ 
ceaux plats L L , on met l'emplâtre M > & par def- 
fus, la compreffe N , qui fera épaille pour mieux 
contenir la partie. On fera fur le ventre & fur les 
bourfes une embrocation d’huile rofat contenuc- 
dans la tafle O : on apliquera la compreffe quar- 
rée P fur le ventre 3 & la longitudinale Q/fervira 
de troulle au fcrotum. Ces comprclfes feront trem-, 
pées dans du vin chaud , & la bande R les retien¬ 
dra toutes. Le ^andage efl un inguinal qui a la 
forme du fpica s dont les circonvolutions fe fe¬ 
ront autour du corps & de la cuifîejja bande remon¬ 
tant entre la cuilfe & les bourfes comme au banda¬ 
ge des hernies pour faire auffi une croix dan$ l'ayne, 

• ^ 
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tz chaque fois qu'elle y pâlie , on y attache une é- 
pingle , afin de rendre le bandage plus ferme. 

Un Médecin qui a écrit des Opérations, con- 
feille de ne point faire ici de bandage , d'aprocher 
les cuiffes l'une de l'autre , & de les attacher avec 
une petite bande qu'onl nomme jarretière , pour les 
empêcher de s'écarter , de même qu'on en ufe à l’é¬ 
gard de ceux qu'on vient de tailler. Il en parle dans 
cette occafion , comme beaucoup de Sçavans à qui 
dans le cabinet il naît des penfées que la pratique 
détruit, çette idée en ell du nombre : s'il avoit exé¬ 
cuté plufieurs fois l'opération que nous examinons, 
ou qu'il eût un peu réfléchi, en la voyant faire, 
il feroit convaincu que 'la principale intention 
qu'on y doit avoir, eft de fi bien fermer 8c ban¬ 
der la partie ouverte , que les inteftins 8c l'épi¬ 
ploon , qui ont une difpofition à fortir , ne le puif- 
fent faire ; car pour peu qu'on leur en laiffât la li¬ 
berté , ils retomberaient encore plus aifément, 
qu’avant l'opération , parce que les anneaux cou¬ 
pez , leur en ouvrent mieux le chemin. Si à la taille 
on ne met qu'un bandage fimplement contentif, 
c'efl: qu'on a intention de lailler fortir les grumeaux 
4 e fang , & le gravier ; mais ici on en a une toute 
Qpofée, fçavoir d’empêcher que ce qui eft rentré 
dans le corps n'en puifle relTortir , 8c il n’y a que le 
bandage qui rempliffe ce deffein. v 

Quoique l'opération foit bien faite, 8c que par 
eoniëquent les vomi ffemens duffent finir , ils con¬ 
tinuent fouvent pendant quelques jours : mais il 
ne faut pas s'en étonner , cela arrive , parce que 
le mouvement periftaltique des boyaux étant de 
pouffer en en bas ce qu'ils contiennent, quand les 
çhofes font dans leur état ordinaire , prend une di¬ 
rection toute contraire dans le tems de l'étrangle¬ 
ment, lorfque le paffage étant bouché, les matières 
$>nt obligées de revenir en haut par un mouvement 


Le bandage 
doit être turc 
ferré, 


1 


Pourquoi 
les vomiïfe- 
mens conti¬ 
nue ne quel¬ 
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antiperiftaltique qui dure quelques jours après l'opé¬ 
ration , les boyaux n'ayant pas encore repris leur ren¬ 
fort & leurs contractions naturelles ; il y en a qui 
font avaler au malade des baies de plomb , mais cet¬ 
te pratique eft dangereufe ; il eft plus à propos de 
lui donner quelques verres de ptifanne laxative, pour 
conduire les matières par le chemin qu’elles doivent 
tenir. J’en ay donné toujours heureufement , & 
.auffi-tôt que le malade avoit fait une Celle , le va- 
milfement ceffoit : j’ay l'obligation de cette prati¬ 
que à Mr. Moreau premier Médecin de Madame la 
Dauphine , à qui je l’ay vu ordonner plufieurs fois 
avec fuccés, ^ ' 

En allant audevant de Madame la Duchefse de 

V ' t > 

Bourgogne , nous féjournâmes quelques jours à 
Lyon ; dans ce tems-là Mr. Parifot habile Chirur¬ 
gien de Lyon , fit l’opération du Bubonocelle à une 
Demoifelle dans le Couvent des Nouvelles Con¬ 
verties. Les Médecins s’allarmerent de ce que les 
vomifsemens n’étoicnt point ceffez aufii-tôt que 
l’opération eut été faite , & fuivant leur coutume, 
ils en accuferent l’Opérateur , difant qu’ils n’avoir 
pas afsez débridé les anneaux comme ils lui avoient 
ordonné dans le tems de l’opération. On me pria 
d’y aller , je trouvay l’opération fort bien fisite , 
on avoit fait avaler à la malade plufieurs baies de 
plomb , ôc trois ou quatre onces de vif argent par 
deflus , prétendant qu'il couleroit plus vite que les 
balles. Il y avoir quatre Médecins dont Mr. Falconet 
étoit du nombre , je leur fis voir les luîtes fâcheu- 
fes que pouvoit avoir cette pratique , en leur rcpre- 
fentant que la portion des boyaux qui avoit été en¬ 
fermée. dans la tumeur ayant dû être dilatée par les 
matières qu’elle avoit contenues, ôc par conféquent 
étant affaiblie , ces baies & ce vif argent pou- 
voient s’arrêter dans cet endroit comme dans une 
poche , ôc par leur pefanteur faire crever le boyau ,» 
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éc caufer mil la mort : je leur raportay la pratique de 
Mr. Moreau , on donna fur l'heure’uu verre de 
purgatif, & deux heures après un autre } aufïi-tôc 
cjue le ventre fe fut ouvert le vomilTement ceffa, 

la malade guérit, & les Médecins furent forcez de 
rendre juflice à Mr. Parifor. 

Je fus étonné du procédé de ces Médecins à l'é- Mauvais 
gard des Chirurgiens qu J ils traitent cavalièrement , P l ' ocec!é de 

& qu'ils concrollent toûjours dans le tems même Mededns à 
de l'opération ; ces Meilleurs difent pour leur rai- Pétard des 
fou que les Operateurs feroient inceflamment des Chirurgiens 
fautes , s'ils n'étoient afïïftez du confeil des Me- * f es A P°' 
decins. Mais fi un Chirurgien a befoin d'être fe- tlcau ' es * 
couru pendant qu’il travaille , il ne peut l'être 

mieux que par un autre Chirurgien expert dans les 
opérations. 

Les Chirurgiens ne font pas les feuls que les 
Médecins de Lyon fatiguent , les Apoticaires en 
font encore plus perfecutez. Ces Doéfceurs ayant 
comme entrepris de ruiner ceux-ci, envoyent tout 
îe monde acheter les médicamens qu'ils ordonnent, 
chez les PP. Jefuites. , qui y ont une famé nie 
Apoticairerie ; & les mêmes ont encore depuis 
fépt ou huit an établi des Sœurs de la Charité 

à l'Hôpital qui font & débitent toutes- fortes de 

compofitions j le pretexte qu'ils ont pris pour au¬ 
toriser cette nouveauté , c'eft que par ce moyen , 
difent-ils , les pauvres profitent du gain qu'on 
fait de la vente de ces drogues. Mais ces Mefiïeurs 
qui prétendent par là faire valoir leur autorité , ne 
font point attention qu'en perdant la Chirurgie & 
îa Pharmacie , ils font un tort confidéràble à la 
Medecine qui feroit refpedée de tout le monde, s'il 

y avoir de l’union entre les trois Corps qui la 
compofent. 

Le lendemain de l'opération en pan Tant le ma¬ 
lade , on n'ôte point la tente , & fi clic étoit fortie ‘ 
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Avantage 
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ration» 
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d’elle-même , on la remettrait : quand elle ert bieft 
placée dans les anneaux , on l’y lailîe deux ou trois 
jours , & on fe fert d’un digeflif animé , pour éviter 
la pourriture qui ne vient que trop facilement à ces 
parties ; on y verfe même quelques goûtes du bau¬ 
me de Fioraventi pour vivifier la playe , & on aura 
foin de mettre la tente allez grolle afin qu’elle occu¬ 
pe tout le partage ; on ne la diminue qu’à mefure 
que les chairs revenant ne lui permettent plus d’y 
entrer fous un fi gros volume. Enfin la playe étant 
guérie & cicatrifée , on fera porter une bonne com¬ 
pte rte & un bandage pendant deux ou trois mois , 
dans la crainte que par quelque nouvel effort, le 
boyau ne trouve moyen de retourner dans l’endroit 
d’où on l’a charte ; c’cft ce qui efl furvenu quelque¬ 
fois faute de précaution. 

L’avantage qu’on tire de cette opération , c’eft 
que quand elle a été bien faite , & qu’on efi: bien 
guéri d’un côté s on n’a plus de defente à craindre 
de ce côté-là , parce que la cicatrice de toutes ces 
parties retient les boyaux & l’épiploon dans leur 
place. Elle peut arriver de l’autre côté , & il y a des 
exemples d’opérations qu’on a été obligé de fai- 
a même pérfonne des deux côtéz en différons 


tems. 


De la 
Hernie 

DES FEM¬ 
MES» 


A quelles 
hernies les 
femmes font 

fujettes. 

I 


A Prés vous avoir inftruits des moyens de guérir 
tant par le bandage que par l'opération , les 
hernies qui viennent aux hommes , il eft: a propos 
de parier de celles auiquelles les femmes font fujet-* 
tes 3 afin de leur donner le fécours dont elles n ont 
pas moins befoin que les hommes dans ces ciuelles 

maladies. , , 

Les femmes ne font pas affligées , a la veiite 

d'auçant d'efpeces de hernies que les homme* 3 

elles n'ont que celles que nous appelions propre* 

ment, hernies * (cavoir celles qui font faites de par*. 


i 


/ 
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ftîeS, COl»me l’enterocéle , l’épiplocéle , & 1 ente- 
jrôépiplocële , ne connoiflanc point celles qui îe- 
fultent d’un dépôt d’humeurs, 8c qui ne font her-, 
nies qu’en aparence, vu que les femmes n ont point 
de fcrotum , qui efl: le lieu où ces maladies s en¬ 
gendrent i 8c par la même raifon leurs hernies font 
prefque toujours incomplettes , les parties^étant le 
plus fouvent obligées de s’arrêter dans 1 aîné , parce 
qu’elles ne trouvent point de bourfe telle que le 
fcrotum pour s’y glifser , 8c former une hernie 

complette. < t 

Les femmes ont à la matrice deux ligamens qu on Caufes des 
apelle ronds à caufe de leur figure , 8c inferieurs a hernies des 

caufe de leur fitUàtion j ils naiffent des parties la¬ 
térales du fond de la matrice , un de chaque côte , 

&c en defcendant ils paflent par les anneaux des 
trois mufcles de l’abdomen , puis fe dilatant en for¬ 
me de patte d’oye , ils vont s’inferrer 8c fe pein¬ 
dre dans les cuilfes : le chemin qu’ils font eft pref¬ 
que femblable à celui des vaifleaux fpermatiques 
des hommes , & c’eft par ce même chemin , qu’a 
i’occafion de quelque effort, les inteftins 8c 1 épi¬ 
ploon fe gliflent , 8c font aux femme des hernies 
qu’on a autant de peine à guérir que celles des 

hommes. 

1 Jufqù’à prefent tous les AnatomifteS ont cru que 
l’ufage de ces ligamens étoit d’empecher le fond 

de la matrice de fe pçrter trop en enhaut : ma ^ S litramens ^ 
le fond fk le col de la matrice n’étant qu’une me- r Q n j S( j e p u _ 
me continuité , & celui-ci tenant fi fortement aux teiUS „ 
parties voifines 3 il n’eft pas poflible que celuy-!à 
change de place. Je trouverois les femmes bien 
malheureufes, fi pour une utilité aufli imaginaue/ 
que celle-là , elles étoient obligées de fouffrir des 
incommoditez réelles , comme font les douleurs 
que leur font ces ligamens dans la grolTefle , 8c les 
'hernies aufquelles elles font fujettes 3 8c dont elles 



Moyens de 
r emcdicr à 

ces hernies* 
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le voient exemptes , s'il ny avoic point de pafsa<* 
pouv eux. J* y reconnais un autre avantageais 
pieten s qu ils amènent le fond de l'uterus vers l’o- 
r ihce externe , cotome je l’ay dit dans mon Anato¬ 
mie ; leur ftruéhire & la néceffiré qu’il y avoir que 
la matrice vint au-devant de lafemence pour la rece¬ 
voir , prouve ce que j’avance. 

Les hernies des femmes demeurent ordinaire¬ 
ment dans faîne , 8c quelquefois elle defeendent 
juiques dans une des le'vres de l’orifice externe étant 
toujours eau fées par des efforts comme celles des 
nommes. On les guérit auffi par les mêmes reme- 

, s » & P ar lc bandage , excepté que celui d’acier ne 
leur convient pas * 8c qu’on fe fert de l’inguinal ou 
du bandage à champignon. Quand il furvient un 
étranglement 5 on a recours à l’opération du bubo- 
nocellc qui n’eft pas communément accompagnée 
dans le fexe de circonftances auffi fâcheufesque dans 
les hommes ; mains les femmes y font auffi plus 
affu je tries, parce que le chemin par où pafsent les 
ligamens ronds , efl: plus étroit que celui qui donne 
mue aux vaifseaux fpermatiques des hommes. J’ay 
fait plufieurs fois cette opération ; 8c j’ay obfervé 
que le nombre des femmes à qui je l’ay pratiquée 3 a 
été plus ^irànd que celui des hommes. 
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F. XXIII. POUR LES OPERATIONS DU SCROTUM. 



J E vous ay montré , Meilleurs , le moyen de gué¬ 
rir les hernies , il faut a prcfent vous faire voir¬ 
ies opérations que demandent celles qui ne font Cinq fortefc 

que des hernies aparentes & des véritables tumeurs, de rumeurs 
J: 1 - • 1 • r r\ aulcrocum. 

Je vous ay dit qu il y en avoit de cinq lorces , îça- 
voir, Phydrocelc , le pneumatocele , le farcocele 3 
le circocelle 3 l’humorale. 
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Le mot d’hydrocele vient à’hydros , qui veut dîré 
eau , ôé de Kele qui fignifie defcente , de forte qud 
cette maladie eft un amas d'eau dans les bouffes , ce! 
qui fa fait apeller hydropifiç du feronam. Elle a des 
lignes qui la diftingue de la defcente, qui fe fait tout 
d'un coup , les parties tombant avec précipfcatioiï 
dans le ferotum ; au lieu que , 1 'hydrocelé fe forme 
peu à peu par la diftillation de quelque ferofité , qui 
tombe goûte à goûte des parties fuperieures, & qui 
enfin remplit cette partie , où l'eau diftillée eft pour 
l'ordinaire contenue dans les mambranes communes, 
ôc quelquefois dans les propres du tefticule & dans 
ce dernier cas , la tumeur eft plus difficile à guérir , 
tant parce que la refolution ne s'en fait pas fi aifé- 
ment, quand on la traite par medicâmens , que par¬ 
ce qu'il faut percer plus de membranes , fi on eft o- 
bligé d'en venir à l'opération. 

Durant la jeundîe on eft plus fujet à cette mala¬ 
die que dans un âge avancé : j'ay vû des enfans 
venir an monde avec de l'eau dans le fcrbfum, & on 
reconnoit cette lymphe par la tranfparence des bouf¬ 
fes tuméfiées : car en mettant une lumière, derrière 
le ferotum on le voit clair comme une veffie plei¬ 
ne d'eau. 

Quand l'hydrocele fuccede à l'hydropifie , &: que 
c'eft de l'eaü dont le bas ventre fe décharge dans le 
fcrotuni, &c même dans la fuffifance fpongieufe de 
la verge , qui en eft abreuvé & toute bourfouflée , 
il faut aller à la caufe du mal, fi on veut guérir , 
puifqu’à mefure qu'on vuideroit ces parties, l'abdo¬ 
men fourniroit de nouvelle eau qui les tiendrait 
toujours pleines 5 mais quand il n'y a que de l'eau 
dans les bourfes, on entreprend la cure en deux ma¬ 
niérés , ou par medicâmens , ou par Chirurgie. 

Les medicâmens réüflïflenc, lorfque l'habitude du 
corps eft bonne d'ailleurs , & qu'il n’y a de l’eau 
qu'en petite quantité dans la partie. On fe fer g 

pour 
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j»0iu" cela de remedes defficatifs tant generaux que 
particuliers. Je laiiîe aux Médecins à ordonner les 
generaux*majs comme Chirurgien je vous diray que 
Implication des remedes aftringents & defficatifs , 
engueric beaucoup : ainfi faites bouillir dans du via 
rouge l'abfinte , l'écorce de grenades, le cumin* 
la camomille , le melilot , 8c un peu d'alun * 

& de ce vin chaud baffinez le ferotum fur lequel 
vous 1 aillerez toujours une comprede trempée dans Cacâpîaf- 
cette liqueur } ou bien on fera des cataplafmes mes & au très 
avec les quatre farines refolutives Ôc les poudres remc,la3 
de cumin , de rofes , de camomille , 6c de me- ^” le , Gâ 
lilot , cuites dans une leffive de farinent : On a ' 
peut auffi apliquer fur les bourfes une éponge 
trempée dans l’eau de chaux* Tous ces remedes 
font^ exceilens , & j'en ay vu guérir -, quoiqu'il 
y eût plus de demi feptier d'eau dans le ferotum» 

Et même j'avouëray que j’ay vu de très-gros hy¬ 
drocèles négligez fe guérir parfaitement fans l'a-* 

pliçation d'aucun remede , non pas même du fuf- 
penfoir* 

Je ne propofe pas de pareils exemples comme une 
réglé qu on dqive fuivre : j'ay vu plufieurs hydro* 
celes qui ne cedoient pas à la vertu des medicamens 
meme les plus puidans, 8c où il a fallu recourir à 
1 opération qui s'accomplit diverfement félon l'in¬ 
tention que doit avoir le Chirurgien ; car on peut 
avoir deux dedeins fur cette maladie , l'un d’obtenir 
line guerifon palliative , 8c l’autre d'en procurer une 
«radicative. 

On apelle palliative celle qui n'a pour but que de jpaî- 

pallier le mal , 8c d'en diminuer les fymptômes en ^ ac * ve * 

vuidant Amplement les eaux contenues , fans s'em- 
dîarralTer du retour. 

L'éradicarive eft celle qui non-feulement remedie C , UT ^ 
au prefent, mais qui en ôtant les racines, 8c allant dieatm^ ’ 
? la caufc empêche qu'il ne revienne. ;* - / 
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Trois ma- L’opération qu’on fait pour guérir palliativement 

nieres d’opé- s’achève en vuidant les eaux contenues dans le icro~ 

rcr pour la j um ^ ce qu’on execute en trois maniérés, ou par la 

g u f, rifon pondion faite avec la lancette , ou par le feton , oü 
palliative. X . 

par le trois-carts. _ , 

On prend une lancette à feigner A , & ap l '^ s 

Comment l’avoir ouverte on l’entortille d’une petite bande de 
on fait la linge , ne Liftant de découvert de la pointe de cet 
pon&ioii infiniment que ce qu’on croit devoir entier pour 
la lan ' aller mfques à l’eau ; on fait tenir les bourfes par un 
ferviteur qui éleve les tefticules pour les eloigner de 
cette pointe, & qui pouffe l’eau vers le bas du lcro- 
tum I où la ponction fe doit faire. Alors le Chirur¬ 
gien prend de fa main droite la lancette «pi il enfon¬ 
ce jufqu’à ce qu’il voye fortir la profite puis de la 
main gauche il coule fur le plat de l’inftrument un 
ftilet B dans les bourfes : il retire auffi-tot la lancet¬ 
te , & de la même main qu’il la tenoit, il prend une 
petite canule C qu’il conduit dans la playe , en pa - 
Tant le bout du ftilet dans la cavité de la canule , 
qui gliftant ainfi le long du ftilet, entrera très-faci¬ 
lement i le ftilet étant retiré , on laiffe par le moyen 
de la canule évacuer toutes les eaux. Il y en ^ qui 
veulent qu’elle y refte quelques jours , afin de lavo- 
ïifer le fuintement des humiditez dont la partie eu 
penetrée , & en ce cas on met à la canule un petit 
ruban D pour l’attacher : mais ordinairement apres 

que les eaux font forties ,on ôte ce tuyau, & on mec 
fur l’ouverture un emplâtre de certifie E , puis une 
compreffe F trempée dans du vin aftringent , àc le 
fufpenfoir G , afin que les tefticules n’étant plus fou- 
tenus par les eaux le foient par le banc âge. 01 
. comment la plupart de nos Anciens fuloient cette 

opération. . r 

Mais quelques-uns d’entr’eux ont foutenu qi 

°Pf r f on par le moyen du feton on pouvoit plus commode- 
avec le feton ^ ^ eaux # p art i ca Uçrcmcnt quand il J 
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dvoic un hydrocèle de chaquecôté : ils difent qu'il 
faut prendre une grode aiguille droite H , allez lon¬ 
gue , enfilée d'une mèche I qu'on padera au travers 
des bourfes du côté gauche au côté droit, prenant 
garde d’offencer les tefticulcs j puis on y lailTera la 
mèche , dont un des bouts for tira par 1 entrée que 
l'aiguille aura faite , 8c l'autre par celui de fa fortie. 

De ces deux bouts de mèche l’eau dilb'le continuel¬ 
lement jufqu à ce qu il n y en ait plus une feule goû¬ 
te dans les cavitez ] quand tout elt évacué on retire 
la mèche , on met deux petits emplâtres fur les deux 
ouvertures * puis la comprelfe 8c le fufpenfoir com¬ 
me à la précédente operation* 1 

Les Modernes ont inventé Un petit infiniment 
apellé trocar ou troifcart L , parce que fa pointe effc 
triangulaire ; il reffemble au trocar avec lequel on 
lait la paracentéfe a l'abdomen ,, excepté que celui- 
ci eft un peu plus petit : cette reffemblance d'inftru- 
inens eft caufe que quelques-uns ont nommé l'opé¬ 
ration de 1 hydrocèle la paracentéfe du fcrotum. 

On s'en acquice ainfi : après avoir élevé le fcro¬ 
tum avec la main gauche , & le preffant, afin que , 

les eaux poufient vers la partie inferieure où on Va du trocar* 
faire la ponétion * on enfonce tout d'un coup cet 
infiniment qui perce avec facilité les membra¬ 
nes , parce qu'elles font tendues , 8c l'ayant reti¬ 
re , on laifîe dans la playe la petite canule d’ar¬ 
gent M qu'on y a infinuée pendant que l'inftru- 
ment y étoit encore pour la diriger ; 8c par ce mo¬ 
yen on tire les eaux jufqu'à la derniers goûte i 
on fe contente pour tout apareil de mettre le pe¬ 
tit emplâtre de cerufe N fur l'ouverture faire par 
l'inftrument. 

Ces trois maniérés ne font que palliatives , com¬ 
me je vous ay dit , 8c elles n’ont pour but que de 
tirer d'eau contenue dans le fcrotum fans s'embar- 
'ïâfTer des fuites ; car quelques mois après l'eau 
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commence à s'y amaffer de nouveau Sc peu à peu i 
les bourfes étant devenues auffi greffes que h pre¬ 
mière fois , on fait une nouvelle ponction qu’on re- 
commence autant de fois qu il s amaffe de eau 

ces parties» * . , y 

Quand on vent guérir radicalement un hydrocè¬ 
le Ql ne fuffit pas d’avoir vuidé les eau*, à en faut, 
empêcher le retour en rempliflant la cavité ou e es 
ramafsoient. Pour y parvenir , après avoir prépaie « 
malade par les remedes generaux, on aplique une 
traînée de cautères potentiels le long e a. •"* 

& quand les cautères ont fait leur effet , 1 ai 
pefcarre ouvrir la tumeur toute de fa longueur , cV 
iafqucs au fond du fcrotum , afin qu’il ne refte point 
de fac : on emplit la playe de plumaceaux , on pro¬ 
cure la fupuration qui entraîne avec elle les elca- 
res & les membranes altérées par le fejooi que 
eaux y ont fait : on ne touche point aux tuniques on 
membranes propres du tefticule qu’il tant defcndie 
6c confervei le mieux qu’il eft pofflble. Toutes ces 
parties ayant fufSfammcnt fupùré , & la playe etan 
bien mondifiée , on travaille à procurer une bonne 
cicatrice qui fe fait par l’union du tefticule au tcio- 
tum , &c aux membranes qui fe joignent tellement 
enfemble que ne reftant plus devuide entre ces pai¬ 
ries , on n’a aucun fujet de craindre la récidivé. 

De toutes ces méthodes la derniere eft lameilleu- 
" re 6c la plus feure , mais c’eft auffi la plus longue t 
la plus douloureufe ; ce qui fait que le Chirurgien 
la propofe fouvent inutilement, les malades ne vou¬ 
lant point s’y foumettre : ils préfèrent la cure pa hâ¬ 
tive ,5c aiment mieux fouffrir à plufieurs fois la dou¬ 
leur que fait la ponétion ,que de s’abandonner cou- 
raseufement entre les mains de l’Operateur , qui 
en les délivrant d’une maladie fort incommo e pai 
ticulieremenr aux gens mariez leur procureroit une 

guerifon certaine. 





L E mot de Pneumatocèle , vient de Pneuma qui 
fignifie efpric ou air & de ICele defeente , de ma¬ 
niéré que cette maladie elt un amas d'air ôc de vents 
dans le ferotura. 


Du Pneu- 

# 

macocéle. 

Son écirno- 
logLe. 


Il y en a de deux fortes , l'une quand les vents Ce mal efl 
font répandus dans l'inter vale des fibres des mem- de deux for- 
branes communes de ces parties , qui font pour lors tes * 
dans un bourfoufiement femblable à celui qu'on voit 
aux chairs des animaux que les bouchers ont fouf- 
flées immédiatement après les avoir tuez, & l'autre 
quand les vents font renfermez dans la cavité du dar- 
tos : de même que les eaux dans l'hydrocéle, les 
vents n'occupent quelquefois qu’un des deux cotez* 

& d'autre fois ils remplifsent Les deux cavitez de 
cette membrane. 


On diftingue ces deux fortes de pneumatocèle en 
les touchant : quand c’eft un bourfoufiement > on 
fent un emphiféme , & la tumeur obéit au doigt i 
mais quand les vents font dans lescavitezdu dattos, 
la tumeur refille & le ferotum eft tendu comme un 


balon. J'ay vu de petits gueux qui fe perçoient le 
ferotum , &: qui en fouflant au dedans par le moyen Sa fomu . 
d’un chalumeau de paille, l'emplifioient tellement t i on . 
de vents qu’il devenoit d'une grofieur extraordinai¬ 
re : ils fe couchoient enfuite à la porte d'une Eglife 
le ferotum découvert , où touchant de pitié les paf- 
fans ils en reccvoient des charitez dont ils avoient 


l’obligation à cette maladie fupofée. 

Le pneumatocèle fait par bourfoufiement fe gué¬ 
rit par des remedes chauds & réfolmifs étant pris in¬ 
térieurement qu’aphquez fur la partie \ l ufage du 
rofsolis du Roy dont je vous ay donné la defeription 
en parlant de la tympanite , y efl; excellent, de mê¬ 
me que tout ce qui fortifie & qui augmente la 
chaleur naturelle , parce que cette maladie ne vient 
que par un, défaut de vigueur ou un relâchement de 
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relions qui rend la digellion imparfaite : on fe fervi- 
ra extérieurement de cataplafmes, fortifiants ôc car- 
minarifs , &: on fera des fomentations avec du vin 
dans lequel on aura mis bouillir les rofes , le cumin, 
la camomille, le melilot & toutes les herbes aroma¬ 
tiques , qui çn rapellant la chaleur à cette pattie , en 
difliperont les vents, 

i Lorfque les vents font dans la capacité du fcro- 
tum , on y fait de petites ponctions avec cette ai¬ 
guille emmanchée O pour les faire forcir : s ils ne 
s’évacuoient pas par ces ouvertures trop petites, 
on auroit recours au troifcart P , comme à 1 hydro¬ 
cèle, Les vents étant fortis par le moyen de la peti¬ 
te canule , on y fait les mêmes fomentations que cy- 
delfus , on y met une compretfe trempee dans le me- 
me vin le plus chaud qu’il fe peut foufirir , & le 
fufpenfoir qui eft d\me grande utilité dans cette 

occafion, 

Du Sarco- ~ £ mot de farcocéle eft dérivé de Sarx qui figni- 
CELE ‘ l^fie chair , & de Kele , hergne : c’eft une tumeur 

D’où déri- contre nature engendrée proche le tefticule & faice 
ve ce ternie, d’une chair dure &C fquirreufe , louvent accompa- 


' Caufes de 
Cw mai, 


gnée de vaifseaux variqueux. 

Cette tumeur eft quelquefois produite d une chair 

fongueufe &c infenfible qui prend naiftance & qui 
croît fur le tefticule , comme on voit venir de gros 
champignons fur des arbres ; cette chair reluire d'un 
fan g grofïler & vifqueux qui n ayant pu etre ie^ 
porcé^à la malle fe convertit en chair 5 en s'infil¬ 
trant &C s'arrêtant dans des parties fibreufes en 
plus grande quantité qu'il n eft neceflaire pour leur 
nourriture 5 & fouvent c eft quelque coup 5 ou 
quelque froidure foufferte au tefticule qui don¬ 
ne lieu à la génération de cette fubftance , paice 
qu'y ayant dilacération aux fibres des membranes 

du tefticule > le fang qui s'y porte fait une échyrno* 
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fe 8c produit une chair fortement attachée à ces 
membranes, La différence cpi il y a de ces fortes de 
tumeurs d'avec les véritables defcentes , c eft qu el¬ 
les font inégales , raboteufes , & dures , qu'elles 
commencent par une petite durete qui augmentant 
infenfiblement devient extrêmement grofle : ces 
fongus croifient de la meme maniéré que fait cette 
chair qui vient dans les narines , qu'on apelle poli- 
pe , c'eft le contraire dans les defcentes, elles fur- 

viennent tout d'un coup, & la tumeur eft plus égale 
& plus molle. 

Il y a des farcocelles de toutes fortes de grof- 
feurs , Fabricius dit en avoir vu de la grofleur de la 
forme d'un chapeau ; mais en voici un que je vous 
prefente qui eft fî prodigieufement gros , qu il pa¬ 
roi troit incroyable s'il n avoit ete mande par une 
perfonne qui n'eft pas capable qui n a aucun inté¬ 
rêt d'en impofer au public. 

C'eft à un pauvre Malabou à qui cette effroyable 

tumeur eft furvenuë dans le fcrotum &c qui la porte 
encore prefèntement, il eft a Ponticheri dans les In¬ 
des Orientales, & c'eft un R. P. Jefuite qui me l'a 
mandé , & qui après en avoir fait défigner la figu¬ 
re me l'a envoyée : la voilà que j ai fait graver , ôc 
voici la Lettre qu'il m'a écrite , que je raporte icy 
fans y avoir changé un feul mot. 

C Omme je fuis fort perfuadé que vous êtes cu¬ 
rieux fur tout ce qui regarde le corps humain, 
j’ai crû que je vous ferois plaifir de vous faire parc 
d'une curiofité des Indes , qui me p.atQit fort ex¬ 
traordinaire. 

Il eft venu cette année un pauvre Malabou de 
cinq lieues d'icy qui avoit un farcocele inégal dur 
comme une pierre , il avoit un pied trois pou¬ 
ces & fix lignes de longueur s & un pied trois 
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pouces de largeur fur le devant , parce que fur lo 
derrière il étoit plus petit ; il avoir de circonféren¬ 
ce trois pieds fix pouces 5 c fept lignes , il pefoit au¬ 
tant que je l'ay pu juger foixance livres, j'ay cru que 
]e ne deyois pas manquer à vous en envoyer la figu¬ 
re , ce que je fais avec bien du plaifir, afin que vous 
en publiez mieux juger ; voicy comme cela lui eft 
arrivé à ce qu'il m'a dit. 

A l'âge de dix ans il luy vint une tumeur au 
ferotum , les Malàbous la luy percerent , il en 
for tir de la matière bien loiiable , l'ayant penlé 
pendant quelque teins ils firent fermer cette pla- 
ye , trois ou quatre mois après il commença de 
fentir une pefanteur à cette partie , il n'y fie rien 
de quelque temps, èc enfuite il commença à s’en¬ 
fler un peu ,* il fut trouver Y homme qui l'avoir 
traité autrefois 5 cet homme lui mit quelques 
remedes , cela ne pût pas l'empêcher de croître 
de la grofleur que vous voyez dans cette plan¬ 
che, au commencement il ne pouvoir point mar¬ 
cher , mais la mifere l'obligea d'aller demander 
l'aumône de portes en portes , il s'eft accoutumé de 
marcher peu à peu , 8c de prefent il ne lui fait pas 
beaucoup de mal , mais cela l'embarrafle fort par 
fa pefanteur ,6c parce qu'il eft obligé de marcher 
fore large. 

L’année prochaine je vojlis envoyerai le derrière 
de la figure , afin que vous en puifliez mieux juger ; 
s’il Ce prefente quelqu'autre chofe, je vous en ferai 
part, fupofé que cela vous faflfe plaifir , comme 
je n'en doute pas ; & fi j'ofois , Monfieur , vous 
demander la même chofe , je le feroîs, mais ne Lo¬ 
fant pas, je vous Iaifle la liberté de le faire ou de ne 
le pas faire. 

Que fi vous me jugez capable de quelque cho¬ 
fe dans ce païs-cy vous me feriez un fenfible piaf 
fir de m'employer en tout ce qui dépendra de moy § 

• *f ê 
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f e-vous feray voir par mon attachement que je n’ay 
pas de plus grand plaifîr au monde , que de rendre 
fervice à une perfonne qui a tant de zele pour la 
confervation du corps humain ; J'efpere , Moniteur, 
.que vous en ferez bien perfuadé , puifque je fuis 
.avec refpeôfc de tout mon cœur, 


Moufle ur , 

)A Ponticheri ce i y. 
Février 1710. an 
Royaume de Car- 
vata, aux Indes 
Orientales . 


Vôtre trés-humble & trés- 
obéii sant ferviteur , 

M a z E R e t , 
de la Compagnie de Jefus„ 


T Hèvenin propofe d'abord l'opération qui félon 
luy e(t ramputation tant de cette chair fuper- 
811e , que du teflicule 5 mais un prudent Chirurgien 
rfira pas fi vite. Il ne faut pas qu'il ait recours à l'o¬ 
pération avant que d'avoir tenté des remedes plus 
doux, Sc il n eft pas impofhble dans les commence- 
mens de fondre cette chair ; ce que j'ay vû réüfïïr 
avec un emplâtre porté long-tems & foutenu .d'un 
iufpenfoir : je prenois de l'emplâtre de Diabotanum, 
du Divin , & du Devigo , de chacun égales parties 
que je faifois difsoudre, avec de l'huile de lis, Se 
dont je couvrais un morceau de cuir qui envelopoit 
le tefticulejje renouvelle» cet emplâtre tous les huit 
Jours , & j'en ay vû de bons effets. A l'égard des du¬ 
rerez quiieftent a ces parties après une chaudcpifse 
qui fera tombée fur les tefticules 5 les ramedes exter¬ 
nes Sc les cataplames dont on a coutume de fe fer- 
vir, font réfoudre le plus fubtil de l'humeur, mais 
le plus grailler dont les membranes du tefticule font 
abreuvrees s'y delsechant, y forme une dureté qu'on 

fond avec les trois emplâtres que j'ay dit, mêlez 
fnfemble. 
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Si la tumeur au lieu de diminuer grofïit, il faut 
pour lors en venir à l’opération : mais on ne doit 
pas d’abord fe déterminer à emporter le tefticule. 
je confeille de ne jamais'prendre ce parti que quand 
il eft impoffible de faire autrement j car les tefticu- 
lcs font des parties fi précieufes pour la confer- 
vation du genre humain, que nousTommes obligez 

UOedes d’en avoir un foin fingulier : & pour cet effet on 

-auceies. apliquera une traînée de cautères au fcrotum le 

long de la tumeur, on procurera la chute des ef- 
carres, ÔC enfuité ayant découvert la chair attachée 
au tefticule , on tâchera de la confumer petit à pe¬ 
tit par les remedes que l’art enfeigne , ufant ou de 
poudres , ou d’onguens corrofifs, & faifant tous les 
jours tomber un nouvel efcarrc , afin de manger la 
tumeur , 6c d’en dégager le tefticule , qui par ce 
moyen pourra être conferve. J’ay vu des perlonncs 
quéries par cette pratique , mais cette chair etoit 
prefque infenfible , 6c en la confumant les remedes 
faifoient trés-peu de douleur au malade : j en ay 
rencontré auffi dont la chair étant plus folide ÔC 
plus vive, caufoit une fi grande douleur au patient, 
qu’on ne pouvoit employer aucun remede corrofif > 
6c alors il en falloir venir à l’amputation. Lorfqu’on 
ne peut pas l’éviter , & qu’il faut avoir recours a 
cet extrême remede , l’ouverture ayant ete faite 
par les cautères , on fépare le tefticule des mem¬ 
branes communes , 6c apres l’avoir tiré du fcio- 

De l’ampu- tum ^ Gn f a £ t une ligature aux vaifseaux fperma- 

tefticules. S tiques avec un fil Q_, 6c on les coupe avec l es 

zeaux R, un demi doigt au délions de 1 endroit Je j 

anciennement le Chirurgien cauterifoit avec un fer 
chaud f extrémité de ces conduits , comme font les 
marefehaux aux chevaux qu’ils coupent , 6c ce a 

pour éviter l’hemorragie: mais aujourd huy on e 
contente d’une ligature qui eft moins cruelle 
& qui fuffit pour arrêter le fang. On lai lie palier 
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Iïoî-s de la playe ûn grand bouc de fil , pour retirer 

i elcane des vaifseaux lorfcju il viendra à tomber, 

& on emplit de plumaceaux la place du tefticule 

retranché , on fait ihpurer les membranes , on 

mondifie la playe , Sc enfuice on en procure la 
cicatrice. 

Je fçay qe le Chirurgiens a plutôt guéri le ma¬ 
lade quand d'abord il a emporté & la chair & !e 
tefticule : je préféré pourtant de tenter la confom- 
ption de cette chair avant que de le refoudre à fon 
extirpation : car il faut pour l'une & pour l'autre 
faire 1 ouverture avec les cautères ; & on ne retar¬ 
de la fécondé opération que de quelques jours pen¬ 
dant lefquels les remedes pourront trouver la chair 
obéiflante , ce qui donnera au Chirurgien l'avanta¬ 
ge d avoir guéri le malade en lui confervant le tefti- 
cule , ôc en tout cas il aura fuivi la réglé qui lui eft 
préferite par les plus grands Maîtres qui eft d'éprou¬ 
ver les remedes doux avant que d'en venir au plus 
rudes. ' r 


/ 


CELE. 


L E Varicocèle & le Cirfocéle font deux maladies Du Vari- 

comprifes fous le Kirlokéle qui veut dire un o COCELE ET 

dilatation des vaifléaux, tant de ceux que nous apel- DU ClRSÛ ~ 

lons fpermatiques que de ceux dont le ferotum & le 

tdartos font parfemez. L'étimologie de ce mot fe dé- jy 0 ^ v ; en£ 

duit de Kir fi s qui fignifie varice , & de Kde , hernie, le nom de 

Les Auteurs Latins ont donné le nom de Ramex, à cirfocéle. 
cette maladie. 

1 \ y a deux fortes de cirfocéle , l'un quand les 
veines du ferotum & du dartos font dilatées , alors 
on l'apelle varicocèle, & l'autre quand la dilaration 
eft aux vaifseaux fpermatiques ce qu'on nomme 
cirfocéle. 

La vûe feule fait connoître le-varicocéîe , fans 
qu'il foit befoin d'y toucher , on aperçoit des va if. 
féaux gros & tortueux qui rampent fur le ferotum 


* 
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tw forme de ceps de vigne , & qui fonc pleins ct'uii 
fang épais & greffier, donc le cours^yant été rallenti 
dans les veines du fcrocum , a caufé durant le féjour 
qu'y a fait cette humeur incefsamment augmentée 
par de nouvelle qui l’a fuivie , une dilatation confi- 
dérable des tuniques de ces tuyaux , en quoi conhfte 


ce que nous nommons varices. 

C’eft l’attouchement qui manifefte le cirfocéle , 
on lent les vaifseaux attachez à la partie fupérieure 
du tefticule durs & gros comme les vers de terre, 

O , 

dont ils ont la forme ordinaire, étant tortueux com¬ 
me quand ces vers fe racourcifsent ; c’eft la meme 
caufe qu’au varicocèle , c’eft-à-dire , un fang gluant 
& compaéte qui a de la peine à remonter pour fe re¬ 
mêler à la mafse. 


Caufe s de 
ces maux. 



Je dis avec tous les Auteurs que ces maladies font 
caufé-cs par la groffiereté du fang ; mais il y faut 
ajouter deux difpof rions qui dépendent de la mé¬ 
canique de la ftru&ure de ces parties. La premiè¬ 
re, c’eft qtie le fang porté dans les vaifseaux du fero- 
tum n’ayant en lui-même aucun mouvement qui le 
fafse avancer , il y doit féjourner jufqu’à ce qu il 
foit contraint d’en fortir par l’action de quelque or¬ 
gane : La fécondé c’eft que n’y ayant ni mufcles 
ni membranes qui puifsent prefser les canaux pour 
obliger le fang à continuer fa route , la portion de 
cette hümeut qui n’a pas pu remonter &c celle qui 
aborde de nouveau , contraignent par leur le- 
jour les tuniques de ces mêmes conduits de s’élar¬ 
gir ; car deux chofes font couler le fang quand il 
eft dans les veines , l’une eft l’impulfion du fang 
artériel, que la puifsante contraction du cœur, &C 
le propre refsort des arteres lancent dans les parties, 
& l’autre la prelîion des mufcles & des membranes. 
Ce dernier fecours manque ici, il n’y a donc que le 
premier qui puifse produire ce mouvement, & foit- 
vent il n’eftpas afsez fort pour obliger le fang de 
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continuer fa route , ce qui contribue à ces maladies', 
principalement quand le fang eft trop épais. 

En vous difant que ces maladies étoient des dilata- Es n’am- 

tion des vaifseaux du tefticule 6c du fcrotum , ou du ve ‘ n auX 
dartos, j'ay entendu parler des veines feulement, car 
elles ne viennent jamais aux arteres : fi une artere Ce 
dilatoit ,ce feroit une anévrifme , ôc il y auroit pul- 
fation ; mais ici c’eft toûjours l'engorgement des vei¬ 
nes qui fait le varicocèle , 6c le cirfocélc. 

Ces maladies ne font point une extrême douleur , 
elles font fuportables ,6c elles ne caufent qu'une pe- 
fanteur & une inquiétude qui chagrinent ceux qui 
en font affligez , 6c qui leur font avoir recours au 
Chirurgien. Elles font plus ordinaires aux gens re¬ 
plets 6c fanguins, 5 c le plus fouvent à ceux qui vivent 
dans la continence , 6c rarement à ceux qui ufent 
des plaifirs du mariage. 

La cure n'en eft pas aifée : on peut la tenter an va¬ 
ricocèle , mais elle n'eft pas heureufe dans le cirfo- 
céle , c’eft pourquoi le Chirurgien ne doit pas témé¬ 
rairement en promettre la guérifon. 

Si c’eft un varicocèle , il faut commencer par or- Prépara- 
donner plufieurs faignées pour défemplir les vaif- t ' 011 du ma- 
feaux , & faire obferver un régime de vivre exaét, * a ^ e ' 
pour éviter la plénitude , puis mettre fur la partie 
une grofte comprefte trempée dans un vin aftringent 
6 c pardeiTus un fufpenfoir qui foutienne 6c prefse 
ces parties pour faciliter au fang fon cours ordi¬ 
naire. Les Anciens cautérifoient ces veines en plu¬ 
fieurs endroits avec des cautères aéfuels 6c pointus ; 
mais cette pratique trop cruelle n'eft plus en ufage. 

C’eft avec bien plus de raifon qu'aujourd’huy on 
les ouvre avec la pointe de la lancette S , quand par 
les remedes généraux , comme par le vin aftringenn 
6 c le fufpenfoir , le malade ne fe trouve point foula¬ 
ge : le Chirurgien ouvrira donc ces veines dans les 
endroits où elles font le plus tuméfiées , il en fera 


\ 
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dégorger tout le fang ,il fe fervira du même vin 8 i 

O o O 

du fufpenfoir 5 &c par ce moyen il pourra parvenir 
à la guérifon en donnant partage au nouveau fang 
pour continuer fa circulation. 

L’extirpa- Si c’eft un cirfocéle , tous les Auteurs convien- 
tion durefti- ncn t, qu’il n’y a qu’un feul moyen d’en guérir , qui 
cule, d t p J re eft l’amputation du tefticule: je trouve le remede 

que le mal. . . n . r . . . , r ■„ 

1 pire que le mal, c eft ce qui a rait que je ne m en uns 

jamais fervi.Je confeille pour lors de fe faire faigner 

de tems en tems , de ne point trop manger , de ne 

pas faire d’exercice violent, St de porter toûjours un 

fufpenfoir qui épargne la douleur que cauferôit le 

tefticule s’il n’étoit pas foutcnu ; St à moins qu’on 

n’y foit obligé par une néceiïité indifpenfable , on 

ne doit point propofer la guérifon de cette maladie 

aux dépens d’un tefticule , puifque d’ailleurs on la 

peut rendre fuportable par le moyen que je viens 

de dire. 


De l’Her- 

NIE HUMO¬ 
RALE. 


Définition. 


Caufés. 


L A cinquième St derniere efpece de maladies qui 
arrivent au fcrotum, St à qui on a donne le nom 
de hernie par reflemblance , eft l’hernie humorale , 
ainfi apellée * parce qu’elle eft faite d’humeurs qui 

fe jettent dans cette poche. 

La hernie humorale eft donc un depot d humeurs 
qui fe fait peu à peu dans le fcrotum , de forte que 
c’eft proprement un abfcés qui fe produit dans cet 

endroit. 

Quand un corps eft cacochyme , St que par la 
corruption du fang il y a difpofition a abfcés , le 
dépôt fe peut faire au fcrotum comme par tout ail¬ 
leurs; mais ordinairement cet abfcés eft détermine 
à telle ou telle partie par une caufe primitive com¬ 
me ici un coup ou une chute qui aura froifté ou meur¬ 
tri le fcrotum , ou fi après la ponction faite à une 
hydrocèle , on n’a pas porté un fufpenfoir , ou qu on 
ait fait un exercice violent, il en pourra arriver une 
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fluxion fur cecte partie qui abfcedera enfuite , com¬ 
me je l'ay obfervé à un Maître d'Hôtel de la Reine , 
de quoi on vouloit imputer la faute au Chirurgien 
qui en avoit fait la ponéfion , quoy-qu'il l'eût très- 
bien faîte. Une chaude-pilfe mal panfée 8c qui fera 
tombée fur le tefticule , y peut faire un abfcés ; & 

plusieurs autres accidens font capables de faire naî¬ 
tre ce mal. 


Les humeurs qui fe jettent dans le fcrotum ne 
fcnt jamais en petite quancité , tant à caufe de fa fî- 
tuation balle 5 que parce qu'il eft capable de les re¬ 
cevoir & de les contenir. 


On cônnoît cette maladie par la tumeur & par la Signes, 
tenlîon des bourfes , par la douleur 8c par la rougeur 
qui y furviennent, 8c par la fièvre qui l'accompagne, 
ce qui engage le Chirurgien à avoir promptement 
recours aux remedes generaux 8c particuliers. 

La faignée ne doit point être épargnée dans cette ftépara- 
occafion, le régime de vivre doit être leger, ne pre- tion du ma¬ 
nant de la nourriture que pour ne pa$ mourir de 
faim j il faut tenir le ventre libre par des clylferes 
doux 8>c anodins , 8c fur tout être couché afin de ne 


pas procurer aux humeurs un moyen de tomber en¬ 
core fur la partie affligée. ' 

Le Chirurgien tentera la réfolutîon par des reme¬ 
des 8c des cataplafmes chauds 8c aftringens abdiquez 
fur la partie : on les prépare avec les quatre fari¬ 
nes , les poudres de rofes , de camomille , de meli- 
lot , d écorces de grenades , 8c la terre cymolée, le 
tout cuit avec 1 hydromel 8c la leffive de farinent : ils 
doivent etre renouveliez fouvent, parce que les nou¬ 
veaux font plus d’effet, £c parce que cette maladie 
cft. prelTante. Si après l'ufage de ces remedes il ne 
voit point de diminution , & qu'au contraire il s'a- 
peiçoive de quelque difpofition à la gangrène qui 
attaque bien vîte cette partie , il ne faut point qu'il 
en différé l'ouverture, 

4 _ 
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Opération. Quand la neceffité préféra il fera l'opération fus 

le champ avec la lancette à abfcés T > mais s'il la 
peut retarder de deux ou trois heures , il faudra 
t qu'il aplique une traînée de cautères fur laquelle il 

* ho -£ era f on ouverture après qu'ils auront eu leur effet. 

Cette maniéré eft préférable à la lancette , parce 
/ „ que l'efearre étant tombé l'ouverture eft plus gran- 

xtt4 ’ r,t jj* *^de, & on peut plus commodément porter les re- 
* 4 * ^ «*^medes convenables pour mondifier la playe, qu'il 
e^S/bVR /^-panfera enfuite avec des onguens vivifians & bal-» 
ac- odh ' famiques pour refifter à la pourriture qui n'eft 
ICO U fci' que trop frequente aux abfcés de ces parties, 
f ;&tÜT> parce qu'elles font d'un tilîu fort lâche , 8c que 
(l Ck. uvh*ks frlrres qu'elles renferment peuvent recevoir 
y*, beaucoup d'humeurs. J’ai vu, entr'autres un malade 
lO'aW'où le ferotum 8c le d art os étoient fi gangrenez qu'ils 
(touiff tombèrent tous entiers , & les tefticules furent tous 
bUruftft dépouillez de leurs membranes communes : il gué¬ 
rit néanmoins par l'adreffe & les bons foins dût 


Chirurgien 


De la re¬ 
laxation du 
ferotum. 


ferotum 


N 


Q Uand le- -- L . • 

cette indifpofition Racoflis dérivé du niât 

Grec Racos , qui fignifie un morceau de linge ufé 
ou mouillé, parce qu'en cet étatle ferotum eft telle¬ 
ment mince , allongé & pendant, qu'il reffemble * 
du linge ufe & mouillé ; mais ce mot de Racoüis etc 
pris enjeux maniérés , ou pour la maladie, ou pour 
l’opération qui y convient. Quand c'cft pour la ma¬ 
ladie , il vient de Racos , comme je vous ay dit j 
quand c’eft pour l'opération , il eft dérivé de Rojfein ÿ 
qui fignifie coupe; , parce quelle confifte a couper 

du ferotum ce qui en eft trop relâche. 

On doit moins regarder ce relâchement comme 
une maladie , que comme une infirmité à laquelle 

on remedie en aflujettiflant la perfonne à porter un 
fufpenfoir qui ne la fatigue point 8c qui ne 1 e1 ^"' 




Caufa 
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de faire toutes les fondions nece flair es à 

h vie. 

Cette lelakation vient d’une abohdance d’hurni- 
duez qui abreuvent cette partie & qui la font éteu- 
lc plus qu elle ne doit, comme il arrive à une peau 

qui étant mouillée eftplus capable d’extenlîon que 

lorfqu’elle eft feche. 4 

à r Les r , en ^ c4es dcfÇcatifs & aftringens conviennent Medica- 

f a 8 ueuaon $ tels font Peau de chaux-, le vin dans mens nu. j 
lequel on aura fait bouillir de Pablinthe , de la noix conv i enneut 

de galles * & du cumin- Ces remedes doivent être 
preferez à l’opération , qu’on ne doit faire qu’à ceux 

qui Veulent en guérir promptement & radicalement, 

& ma lgré tout ce qu’on leur peut dire , font dé¬ 
terminez à la fouffrir. \ 

, Pour fe état de la faire, il faut, comme 

a toutes ies autres opérations , difpofer f on apareii . 

qui confille en une paire de cifeaux , une aiguille 
enhiee cl un fil ciré, quelques plumaceaux plats cou¬ 
verts dqn altringent, un emplâtre de ccrufe > une 
compte de , tk un fufpenfoir. 

^ Avant l'opération on fera relever les tefticoles par ^ JoiSrc 
•m lervireur , pu,s tirant le factum en enbas ,on dWr 
coupera ce qu on jugera de fuperflu avec ces cifeaux 
K , de la même façon qu’on coupe un morceau de 
drap qu’on trouve trop long ; enfaite avec l’aiguille 
V enhiee d’un fil ciré X on joindra par la future du 
pelletier les deux bords de la peau coupée * & on 
mettra les plumaceaux fur cette future, & qu’on 

couvre de fejnpîâtre & de la compreffe , & enfin du 

luipemoir. 

Apres l’opération on porte le malade dans le 
it qu on lui fait garder pendant quelque teins. j oit 
panlera^ cette maladie comme une piaye fimole , & 
jors qu’on croira que la réunion fera faite on ôtera* 

* e hl , & apres la parfaite guétifon on lui fera porter 

encore le fufpenfoir pendant quelques mois! " " ‘ 

X 
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Utilité qu - Quoique cette opération foit peu pratiquée, clïe 
on en retire. a néanmoins fon utilité lors qu elle eft une fois lai¬ 
te ; car les tefticules étant ainfi foutenus 6c ne pen¬ 
dant point, ils ne tirent plus par leur propre poids 
les vaifléaux fpermatiques , 6c ne caufent plus cette 
inquiétude chagrinante qui défoie ceux qui ont une 

telle incommodité. 


De tA cas- C I je vous ay parlé julqu'a prêtent uc umuvu» 
tration , ^ opérations de Chirurgie , 6c fl )e vous es ay 

, montrées, ce n’a été que pont vous mftta.re des 
Cct " T'moyens de les bien faite , & par leur fecouts de gue- 

vroicltre d'e- rit une infinité de maladies qui les demandent Mats 
fendue. en vous entretenant aujourd huy de la caltra 1 , 

mon intention eft moins pour vous lenfogner 
que pour vous détourner de la pratiquer ,6cvous 
faire voir qn'unè opération autfi pernicieufe au 
genre humain 6c à l'Etat doit être abfolument 

L'Auteur de h nature n'a pas voulu rendre les 
êtres particuliers immortels par eux-memes, mais 
il a permis qu'ils fe perpetuaflent en fe produisant 
les uns les autres chacun dans fon efpece. ou 
entendre la maniéré dont fe fait la génération , 
il faut fçavoit" que de chaque animal 1 . e a ^ 
écoulement d’une certaine matière , qui en le joi¬ 
gnant dans un lieu convenable , avec ce qui e e- 
vage d’un animal d'un autre fexe > engen re un 
v trentième animal qui tient de l'efpece des deux ; 

6c de chaque plante il fe fépare une graine capa- 
r x ble de produire une plante fernhlable a celle o 

elle a été feparée. Ce qui fe détache de la fe¬ 
melle eft apellé on œuf , parce qu fl renferme 
en petit un animal que les corpufcnlcs communi¬ 
quez par le male vivifient. Ccft un moyen uni¬ 
forme dont Dieu s'eft fervi pour former tout ce qui 

a vie » l'homme meme îf étant pas excepte «c.u 
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lég é generale : il y a cctce feule différence due les 
animaux volatiles, les poiffons & les infedes cou¬ 
vent 1 œuf hors deux-mêmes, mais la femme & 
les femel es des autres animaux le couvent audedans Lés km 
d elles-memes * de forte qu'on peut dire que tous maux & ?ê 
les erres viennent des œufs, donnant ce nom aux lentes fe 
graines * parce qu'elles y ont Un grand raport ; mais P rodlufenc 
tous ces œufs feroient inféconds fi la femence pardesœafs 
mafculmc n'étoit filtrée par les tcfticules des mâles,- 
fi donc on les ote a l'homme j on rend les femmes 
eriles , & ainfi on .empêche la plus belle opération 
ae la nature, fçavoir la confervation perpétuelle dii 
genre humain pat les reproductions fucceflives.C'eft 
pourquoi les Royaumes & les Republiques ont in- 
teœft de s opofer à la caftration , ceux à qui on la 
ait font cous gens qui refont fort inutiles étant 
incapables de faire fleurir les fciencës, d'entretenir 
e commerce i & de cultiver la terre * n'ayant aucu- 1 

e vigueur pour foutenir les travaux, & pour refifter 
aux ennemis. 1 

wHÏ hîureft per- la IS! 

m ut °y > les cn g a g<= d'avoir plufieuts do. eli pemjis 

du chmat les femmes de ce pais font L amournu* T “ £i ‘ 
les & qu au defaut du mari elles fatisferoient leurs 
paffions avec les efclaves , ainfr qu'il eft arrivé 
hes-fouvent , ils fout châtrer ces efclaves avant 
que de les mettre avec leurs femmes , & on les 
Upe e pour lors Eunuques , à qui on coupe ert 
ce tems-cy la verge & les teftlcules , de crainte qu’- 

avec C elt Cm ^ CCttC P 3 ™ 0 P™' bldi " Et 

nue«e Z ISt U Caftration “ffi fort fté- Eft fo#* 
ment .« f F" Un - a ‘ UI:C molif - H? font telle- te eu halle. 

tnent amateurs de la mufique , qu'auffi-tôt qu'ils 

voyent un enfant qui a de la difpofition à bien chan* 

X ij 
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ter , ils le font châtrer pour lui conlcrver la voix , 
faifant cette opération aux jeunes gens dans tm 
teras où ils n en prévoyent pas les conlequences. 
Mais par la fuite ils ont tout le loifir de le repentir 
de l'avoir foufferte i comme je l’ay Couvent ouy due 
aux Italiens de la Mufique du Roy , le {quel s ont an 
defefpoir de fe voir pour le feul agrément de la voix 
qui leur relie , dans un état d'imperfection qui les 
fepare de la familiarité des autres , &c les expo c au 

mépris du beau fexe. _ 

C'eft encore une erreur de croire que les châtrez 

foient exempts de certaines maladies , comme de a 

goûte , de la ladrerie , ou de l'élephantiafis , & de la 

mort fubite : l’cxperiencc fait voir qu'avec les ma- 

viees des ladies communes à tous les hommes, les châtrez ont 

encore plufieurs défauts qui leur font particuliers 
ils font puants , ils ont un teint jaune , le vilage ri- 
dé & la voix efféminée , ils font infociables * dilll- 
muiez , fourbes , & on ne leur voit pratiquer aucu¬ 
ne vertu humaine. 

C’eft donc avec raifon que je condamne la cautat- 
tion , & que je ne prétends point vous faiie Voir 
comment elle s'exécute. S'il y a des Chirurgiens 
allez barbares pour vouloir l’entreprendre , je les 
envoyé aux Maréfchaux & aux Chaudronniers qui 
4 la font aux chevaux Sc aux chiens ; ôc qui les en 

inftruiront mieux que moy , parce que je ne 1 ay 
point faite , ni n'ay jamais voulu la voir faire. Je 
Maniéré de y OUS dirai feulement que s’il arrivoit que ces par¬ 
faire la caf- c j es fuflgnt; corrompues & que la penonne ne pue 

auétir autrement que par l'extirpation , il fau¬ 
drait après avoir ouvert les membranes du fUo- 
CLim, fans ofFenfer les vaiffeaux fpermatiques ni leur 
guaine , lier ces vaiffeaux enviroù un doigt audtflus 
de ce qu’on veut retrancher , & apres 1 incifion lau- 
fer pendre un bout d : fil au dehors de la piaye , afin 
qu'ils ne p uilfent pas répandre du fang dans le ven- 


tracion. 
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tre apres y avoir été remis, 8 c qu'on ait la liberté de 
retirer la portion que la nature féparera : traitant ail 
refte cetce playe avec les digcftifs, ies défenfifs, l'em-, 

, brocation, & fe fervant des comprelTes & du fufpen- 
foir fans oublier les remedes généraux , pour éviter 
la fluxion qui ne manquerait de s'y. faire. 

Fig. XXIV. POUR LES OPERATIONS A L'ANUS. 


L 'Anus a fes maladies autant & plus qu'aucune Delai 
autre partie du corps , parce qu'étant l'égout ^ c l lu - 
des impuretez les plus groffieres , 8 c comme un 
évier par où Portent toutes les immondices de la 
cuifine , il doit être Couvent irrité 8 c fujec à des dé- • 
pots à raifon des matières âcres qui font détermi¬ 
nées vers cet endroit. De ces maladies les unes 

X iij 


De l’anus. 











































3 26 T)es Opérations de Chirurgie , 

le gaériffent par remedes, foie univerlcls , Toit par¬ 
ticuliers , 8c les autres par l’opération de la main 3 
c’eft de ces dernieres dpnt je vais vous parler 8c erç 
même tems vous montrer les opérations qu’elles de- 

lî demande man dent, 8c que je réduits à cinq , fçavoir la pre- 
çinq opéra- niiere de percer l’anus quand il eft clos, Ja fécondé 
lions.. de remettre le boyau quand il eft tombé ; là troifié- 

me de guérir Jes condilomes , crêtes , ragades , & 
fungus qui furviennent à cette partie , la quatrième 
de traiter les hémorroïdes ; 8c la cinquième d’ouvrir 
les fiftules de fanus. 

V • • * • 

Gaufes de /^Uelques Auteurs difent que le fondement peut 


Gaufes de 

la clôture 

t i \ *- * • 

4 e l’anus. 


n u 

V Z. êt re clos en deux maniérés , ou naturellement 
quand l’enfant vient au monde fans y avoir d’ouver¬ 
ture , ou accidentellement, quand par négligence 
on aura lailîë les bords ulccrez de cette partie fe 
coller 8c fe ciçatrifer enfemble. J’ay vu des enfans 
avoir en naiftànt le fondement clos, mais je n’en 
ay point trouvé à qui il fe fût fermé par accident * 
8c même je le crois impoflible , parce que les gros 
excremens qui fortent par là tous les jours l’obf- 
geant de s’ouvrir pour leur livrer palfage ne don- 
neroient pas le tems aux cotez de l’ulcere quî s’y fe¬ 
rait formé , de fe joindre enfemble : c’eft pour- 
quoy regardant cette efpece de clôture comme ima¬ 
ginaire , je ne vous parlerayque de celle qui eft na¬ 
turelle. 


On ne s’aperçoit point ordinairement le pre« 
mier jour de la nailfance ,que l’enfant ait ce défaut, 
mais le deuxième ou le troifiéme , quand il ne fe 
falit point, on en doit chercher la caufe : il faut 
que le Chirurgien y remédie aulïi-tôt qu’on s’en 
eft aperçu , parce que l’enfant periroit, fi on ne 
donnoit promptement ilfuë aux excremens rete¬ 
nus : les mêmes excremens facilitent quelquefois 
l’opération ; car en pouffant la membrane qui leur 

fert de barrière, ils découvrent l’endroit où on doit 
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êîi faire l'ouverture. Si cette membrane ePc mince , 


Manière 


on la perce aifement; mais fi elle eft épailîe tk forte, 
,coranie je l'ai vâ dans un fujet où la marque de l'a¬ 
nus ne paroilïoit prefque point , on a plus de peina 
à y faire le trou necefiaire. On peut pour cela fe fer- 
vir de la lancette A , ou du biftouri B , 6e l’enfoncer 


l'ouvrir. 


jufqu’à ce qu’on voye fortir une matière noire apel- 
le'e mœconiutn que les enfans rendent immédiate¬ 
ment après leur nailTance. Cette ouverture fe fera 
par deux incifions qui s’entrecroiferont où doit être 
le milieu de l’ouverture du fondement, ce qui la difi- 
pofera davantage à prendre la figure ronde de l’anus, 
que fi on n’avoit fait qu’une fimple incifion en 
long. Après qu’on aura donné à l’enfant le teins de 
fe vuider , on mettra une tente de charpie C endui¬ 
te d’une jaune d’oeuf battu avec un peu d’huile ; on 
doit proportionner la grolfeur & la dureté de la ten¬ 
te , en forte qu’elle ne puilfe faire que peu de dou¬ 
leur, & qu’elle laille la liberté à de nouveaux excre- 
mens de la pouffer dehors , en cas qu’il y en eut à 
fortir : puis on apliquera le plumaceau D , & l’em¬ 
plâtre E , enfuite la comprefiè F , & pardcfiùs l’au¬ 
tre comprelTe G , le tout étant retenu par la bande 
figurée en T marquée H. 

Il eft inutile de fe fevir d’une tente canulée com¬ 


me on feroit dans d’autres ouvertures , parce qu’on 
11 e doit point aprehender ici que la réunion fe faiTe. 
Si le premier jour on n’avoit pas fait l’ouvertur® 
allez ample, ni de la figure qu’elle doit être , il fau¬ 
drait la reformer le lendemain ; 6 C pour perfection¬ 
ner cette opération, on débrideroit par le moyen de 
la pointe du biftouri chaque pli de la circonférence 
de l’anus, en découpant en forme de rofette la mem¬ 
brane qui en faifoit la clôture , afin qu’il ne reliât 
rien qui pût dans la fuite- l’empêcher de s’ouvrir au¬ 
tant que les gros excremens le demanderoient pour 
fortir 9 ÔC de fe fermer exactement après leur fortie. 

\r •••• 
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Cette operation n a pas befoin qu'on en prépare 
I apareil avant que de la faire, parce qu'en premier 

L’apareil. jé tu on PÇtdioic des momcns qu'il faut employer à 

.puiager i enfant qui fouffre , & que le rems qui le 

palîe nécelîairemenc entre l'opération & le panfe- 

men pour donner moyen à l'enfant de vnider le mœ- 

conium & les excremens retenus, eft 1 ufïilailt pour, 
cette préparation. , 

J?™ Ec inteftfn tombe quelquefois , & fe pouffe 

kectum. en c ‘ cbors ;U1X enfans quand on les a laillé trop 

crier , Sc aux adultes qui fe feront efforcez en diffe¬ 
rentes occafîons : il fe retourne pour lors , comme 
ç»n feioit un doigt de gand , & il fort plus ou 
moins félon tes efforts qu'on a faits : je l’a y vû for- 
tir de la longueur d'un demi pied, ôz de la grolléur 
du bras. Cet accident arrive a ceux qui ont une 
pierre dans ia vefïie , par les efforts qu'ils font pour 
piller ; &c fouvent durant l'opération de la pierre 
non feulement ce boyau pouffe au dehors avec vio- 
lencé les excremens qu'il conçenoit , mais encore 
ii fort lui-même , y étant excité, par les douleurs 
qu on fouffre dans cette opération , ce qui ne doit 
point empêcher l'Operateur de continuer fon che¬ 
min , car après que la pierre eft retirée, il remet fa¬ 
cilement 1 inteftin daris fa place, Les efpreintes cail¬ 
lées par la diffenterie font fouvent fortir ce boyau * 
Caufcs de ^ b autrefois il tombe au dehors par les rudes don- 
la fonie du ' eui ‘ s ff un accouchement laborieux : on ajoute aux 
bojaii. efforts extraordinaires , pour caufe de ce mal la foi- 

brléfte ou la paralifie des mufcles releveurs de l'anus ^ 

ou bien l'exceffive abondance des humiditçz qui 
abrp uverit ces parties. 

Un Chirurgien nç fe peut pas méprendre fur cet¬ 
te maladie, puis que le premier coup d'œil la fait re- 
connome ; ainfî fans perdre de tems à queftionnçr 
le malade ou les aflïftans fur ce qui peut en être la 
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Caufc, il faut qu’il fe mette en état de faire la recftic- 
tion au plutôt, & pour cet effet il ne s’embarraftera 
point de difpoler l’apareil qu’il n’ait remis le boyau 
dans fa place. S’il peut avoir promptement du vin 
: haud, il en baffinera le boyau forti avec un singe 
ou une éponge, puis le comprimant doucement avec 
les doigts, & le repqulïaut il le fera rentrer, ce qui 

s’accomplit quelquefois avec allez de facilité. Ceux 

qui font fujets à cette chute , en peuvent faire eux- 

mêmes la rédudiou , comme ceux qui ont des def- 

centes fe les réduifenc fouvent avec, moins de peine 

que ne feroic un autre.Il*y a des enfans qui par leurs 

cris continuels en rendent la reduddon plus difficile, 

auquel cas on prendra le tenus que l’inteftin fe re- 

trellit par un mouvement vermicuiaire qui luy eft 

propre ; car les efforts feroient inutiles , fi on le re- 

poulloit dans le tenus qu il groffit par fon niouve-» 
ment periftaltique. 

La plus grande difficulté de cette opération n’eft 
pas de remettre le boyau, c’eft de le retenir en fa pla¬ 
ce quand il eft remis ; pour y parvenir ou met fur 
Lanus aufîi tôt que la rédudion eft achevée , une 
compte (Te qu’on Fait tenir par quelqu’un pendant 

qu on prépare l’apareil, de Grainte que le boyau ne 
reftbrte durant ce tems-là. 

, 1 T • 1 ’ 

Lapareil ne confîfte qu’en deux comprelTes fort l’aparci 
tpaiffes , dont i une eft longitudinale F , pour la 
placer entre les deux feftes , 8c l’autre quarrée G , 
pour apuyer fur l’anus avec un bandage en T mar¬ 
qué H, dont le chef pendant eft fendu en deux 
pour les paffier à côté des bourfes , 8c les attacher 
au circulaire qui tourne autour du corps. On trem¬ 
pe les comprefTes dans un vin aftringent fait avec 
1 abfînthe , la noix de Galles , l’écorce de grenades, 
falum , & les fruits verds du bois de gayac , le touc 
bouilli dans du vin rouge. Il faut avoir de ce vin 

put prêt , parce que fi le boyau reromboit , au 
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moment: qu’on va à la Telle, il faudroit avant que de 
le réduire , le badiner avec ce vin, qu'on fait chauf¬ 
fer toutes les fois qu'on s'en veut fervir. Ce remede 
etl excellent pour guérir ces chutes du reéfcum » 
car en même tems que par Ton allriéHon il relTerre 
les fibres du boyau, par Ta chaleur il en fortifie les 


mufcles releveurs. 

Ce qu'il y a de plus embarra/Tant dans ces fortes 
de maladies , c'eft que toutes les fois qu'on fe pré^ 
fente au fiege le boyau retombe , ou bien il eft prêt 
à tomber ; pour l'éviter on ordonne que le malade 
Toit afifis entre deux ais fort étroits, qui ferrant les 
fdTes empêcheront le boyau de fortir ; il faut qu'il 
ait les jambes étendues, & qu'il s'éforce le moins 
qu'il eft poflible pour fe décharger des excrémens. 
On peut aufli faire à un ais un trou de la grandeur 
d'une piece de trente fols, & mettre au tour de ce 
trou un petit bourlet, qui comprenant la circonfé¬ 
rence de l’anus l'empêchera de tomber pendant que 
le malade va à la Telle : fi c’étoit un enfant, fa mere 
ou celle qui a foin de lui, mettant deux de Tes doigts 
à côté de l'anus quand les excrémens s'évacuent, 
elle préviendra la fréquente fortie de ce boyau : &C 
enfin toutes les fois qu’il fort, il faut le balïiner a» 
vec le vin décrit cy-defius , puis le rétablir , & 
maintenir toûjours defius avec le bandage une com- 
preffe trempée dans le même vin , ce qui 1 accoutu- 
niera à relier dans fa place, comme je 1 ay vu arri¬ 
ver plufieurs fois. 

Il y a eu des Auteurs allez cruels pour confeil- 
ler d'apliquer tout autour dç l’anus plufieurs cau¬ 
tères aétuels à pointes d’olive rougir au feu , pour 
cauterifer la circonférence de cette partie ; ils pré¬ 
tendent par ce moyen confumer l'humidite qui en 
relâche les mufcles releveurs , &C efperent que les 
cicatrices qui en relieront, rellerrant l'anus l’em¬ 
pêcheront de retomber. Je n'ay jamais vu prad-^ 
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qaer cette opération, & je crois que fi un Chirurgien 

la vouloir mettre en ufage , il ne trouveroit perfon- 

lie qui ne s’y oposât, & avec juftice , puifqu’on peut 

guérir ces maladies fans fe fervir du fer ardent 

qui fait horreur à ceux même qui en entendent 
parler. 

Le fieur Blegny qui ne maiiquoit pas d’inventions, Invention 
vouloir qu’on retint le boyau dans fa place avec le de BIc S n y* 
jabot d’un coq d’inde, lequel on foufloit pour Je 
faire enfler apres qu’on l’avoit introduit dans l’a¬ 
nus , ce qui empechoit bien que le boyau ne déf¬ 
endit.Mais comme il faut ôter cette machine & h 
remettre toutes les fois que le malade veut aller à la 
felle, & que c’eft dans de telles occafions que le bo¬ 
yau retombe , je la crois de peu d’utilité , & trés-in- 
commode à s*en fervir , d’autant plus que les com¬ 
prends & le bandage font le même effet ? & ne font 
pas fi embarraflans. 


C E mot de condilome efl: dérivé de Konâylos , qui 

fignifie jointure ; il a été donné par reflem- D ^ ES CoN ' 

blance , à caufe que les petites tumeurs , qui font crestes* ’ 

f j 1 1 1 ^ 1 ^ la 1 ç ^ tumeurs c^uc ragades y 

font les jointures. et fungus. 

Le condilome efl: un tubercule ou une éminence 

calleufe qui s’élève dans les replis de l’anus , ou co Süome ' = 
bien une enflure & un endurcitfement des rides 
de cetre partie ; il vient fouvent de ces tumeurs 
aux orifices de lhiterus ; elles font caufées par flu¬ 
xions d’humeurs groiïieres & terreftres fur cet en¬ 
droit , où on obferve quelquefois de l’inflamma¬ 
tion & de la douleur , & toûjours de la dureté îL-medes. 
qu’il faut ramollir par rnédicamens doux, rafraî- 
chiffans & émoliens : on pu a vu qui cédoient 
à ces remedes , 8c qu’on a guéris fans être obligé 
d’en venir à l’opération. Mais quand les remedes 
peneraux & particuliers n’ont pas réüfîl, la main 
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y doit prêter fecours. 

On ne peut pas marquer précifement la manié¬ 
ré de faire l'opération , parce qu’elle dépend de la 
figure du condilome ; s’il a la bafe étroite il le faut 
lier avec du fil de lin ou. de la foye , & l’ayant bien 
ferré à diverses reptiles on attendra qu’il tombe de 
luy-même : fi fa bafe étoit trop large , pour fouf- 
frir la ligature , il la faudrait couper avec des 
cifeaux la tenant ferme par des pincettes , & 011 
Remporterait ainfi tout d’un coup. Mais fi les ci¬ 
feaux n’y convenoient point 3 parce qu’il n’auroit 
pas une figure commode pour cela , ou qu’il feroic 
trop dur 4 on fe ferviroit du biftouri K 3 avec lequel 
on le coopérait très-proche de la racine ; & s’il en 
fortoit beaucoup de fang , ce qui eft prefque or¬ 
dinaire à caufe de la quantité des veines qui arro- 
fent l’anus , on l’arrêtera avec des poudres aftrin- 
gentes , &c enfuite on panfera la playe par des t'e- 
medes mondifians pour détruire ôc confamer les 
racines , & par des defficatifs pour en obtenir la 
cicatrifation. 

Il furvient autour du fondement des excroifîan- 
ces qu’on apelle des crêtes 3 parce qu’elles redem- 
blent à des crêtes de coq ; il elt rare qu’on n’en re¬ 
marque qu’une à la fois, il y en a d’ordinaire plu- 
fieurs enfemble qui bordent l’anus. Quand ces lor- 
tes de crêtes font petites & qu’elles 11’incommo- 
dent point , je confeillerois de les laiifer &C de n’y 
point toucher ; mais lorfqu’elles croilfent trop &C 
qu’elles embarralTent , il faut s’en défaire 3 & 
c’efl: toûjours par l’opération qu’on y parvient ; 
elle fe fait ou par ligature , ou par cauterifation , 
ou par amputation. De ces trois maniérés la der¬ 
nière eft la meilleure , parce qu’elle eft la plus 
prompte & la plus fure : le Chirurgien prendra 
de la main droite une paire de cifeaux I , 
de l’autre il tiendra une crête qu’il coupera tout; 
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proche de l’anus, les emportant toutes de même les 
unes apres les autres, & dés qu’il aura laifté couler 
une poelette ou deux de fang pour dégorger la par¬ 
tie » il répandra des poudres aftringentes pour arrê¬ 
ter cet écoulement; dans la fuite il panfera toutes 
ces petites playes avec des remedes qui les puifsent 
cicatrifer au plutôt. 

Les rasades font des feiflures , ger fûtes ou cre- Des 

t? & . 1 , 

vades qui paroill'ent à l’anus. Ce mot de ragade des - 
vient du yerbe Grec rizeln 3 qui veut dire couper , 
parce que l’anus„eft tout entrecoupé de ces fortes de 
fentes qui font des petits ulcérés longs qui incom¬ 
modent beaucoup , particulièrement quand l’anus 
eft forcé de s’ouvrir pour la fortie des excremens 
J’acreté des humeurs , 8 c la dureté des excremens 
font les caufes de ces maladies , qui dans leur 
commencement font guéries avec des remedes 
defficatifs, comme eft l’eau vulnéraire ; mais en 
vielliffant, elles deviennent dures 8 c calleules , 8 f 
alors il faut confumer la eallofité , pour çn efperer 
ja guérifon. 

Il y a deux moyen d’ôter la eallofité; l’un eft le De 
canftique , 8 c l’autre le fer. U y a des Praticiens qui y ens 
fe fervent d’onguens corrofifs 8 c mordicans, les au¬ 
tres préfèrent le biftouri K 3 avec lequel ils renou¬ 
vellent &c rafraîchi (Tetit ces fortes d’ulceres. Pour 
moi je fuis d’avis d’employer ces deux moyens 3 de 
commencer par le biftouri avec lequel on coupera 
les callofitez en plufieurs endroits 5 8 c d’en venir en- 
fuite à des onguents moins corro.fi fs > que fi on s’é- 

toit fervi d’abord de ces fortes de remedes. Par là on 

■ 

achevé de confumer ces durerez avec moins de dou¬ 
leur , peu à peu on defleche la partie , 8 c avec des 
drogues convenables on procure la cicatrife des pla¬ 
yes qu’on a faite ou renouvellées. 

Il arrive encore à l’anus une excroiflance de 
chair, à qui on donne le nom de fie , de farcome } 
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Du fie ou & de fungus , ou de champignon ; c’eft ce que lé 
mal de Saine vulgaire apelle mal de S. Fiacre.Çette carnofité s'en- 
îaere. gendre 5c croît de la même façon que ces champi¬ 
gnons qu'on voit aux chênes, il en vient aufïi au col 
de la matrice, & enplufieurs autres parties du corps* 
mais celles de l'anus font plus difficiles à guérir, par¬ 
ce qu'à raifon de fa fituation , les humeurs s’y por¬ 
tent en plus grande quantité, ce qui fait qu'il en 
fort une fanie tres-puante. 

Cûtc. 


deroit de plus en plus le malade. On prépare lé 
corps par des remedes generaux , comme la faignée 
5c a purgation , puis avec le biftouri K , on cou¬ 
pe le fungus tout proche fa racine , erifuite de quoi 
on apliquera fur la playe l'huile de vitriol tempé¬ 
rée , les poudres de fabine , 8c d'autres remedes? 
pour Confirmer ce qui pourroit refter de fes racines. 
Si la bafe en étoit étroite , il le faudroit lier avec 
le fil M, qu'on conduit avec la pincette N , 6c qu'on 

. , *i 
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feu ; 6c les cris qu'ils font quand on les panfe , né 
touchent point de pitié ni les Chirurgiens, ni les 
affiftans, parce que ce mal eft une fuite du commer¬ 
ce infâme qu'ils ont eu avec des hommes, de même! 
que les maux veneriens en font une des careffes qu ; - 
on a faites à des femmes débauchées, 5c que ces tu¬ 
meurs rebelles font regardées comme un effet de la' 

O é 1 

jüftice Divine , qui punit ceux qui commettent de 
tels pechez.Mais comme heureufement ces fortes de 
maux ne font point connus en France , je n'en pas** 
leray pas davantage. 


ferre tous les jours jufqu’à ce que le fungus foie 
tombé. 

Il y a encore une efpece de fungus malin enraci¬ 
né dans le reétum : on entretient un hôpital à Rome 
pour y traiter ceux qui en font affligez. J’ay vu pan- 
fer ces malheureux à qui on n'épargne ni le fer ni lé 


L'opération confîfte à extirper ce fungus, 
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par fucceflion de terns venant à croître incommo» 


quatrième T)êmonflration , 335 

S Elon Fabicius l’étimologîe d’Hémoroïdes vient ^ E .. s Hemo- 
du mot Grec hœrna , qui fignifie fang & du ver- R01DES ‘ 
be rheo , qui veut dire fluer, pour marquer que c’efl: 
un flux de fang. Thevenin dit qu’elles ont pris leur 
nom d’un ferpcnt apellé hemoroïs ou coule-fang , 
dont la morfure excite un flux de fang en plufieurs 
endroits du corps de celui qui en a été mordu. Fdles 
ontt donné leur nom aux arteres tk aux veines hé- 

1 

morroidales , parce que ces maux viennent toujours 
à l’extremité des vaifleaux du fondement. 

Les hémorroïdes font des tumeurs douloureufes 
en forme de varices, pleines d’un fang greffier , & 
faites par la dilatation des extrcmitez des veines qui 
entourrent l’anus. Il y en a de quatre efpeces qui Leurs 
font differentes entr’elles félon la matière dont elles verfes efpe- 
font compofées. On apelle uvales celles qui font ces. 
pleines d’un fang pur ôi naturel, qui ne pèche qu’en 
quantité : meurales celles qui font produites d’un 
fang épais, greffier & noir : verruçales celles qui 
font dures & pleines d’un fang adufte & mélancoli¬ 
que : & vefficales celles qui font formées d’une hu¬ 
meur crue & pituiteufe. Ces noms leur font don¬ 
nez , parce qu’elles reflemblent à un grain de raifin, 
à une meure , à une verrue , & à une veffie. 

Les Anciens ont établi plufieurs autres diffefen- opinion des 
ces entre les hémorroïdes ; ils en font d’internes & Anciens, 
d’externes, difant que les unes viennent de la veine 
cave , les autres de la veine porte , que celles-là vui- 
dent un fang plus pur , & celles-cy un fang plus 
greffier j que celles qui procèdent de la veine cave 
déchargent les plétoriques, & que celles de la veine 
porte purgent la cacochimie. Mais la circulation 
du fang nous aprend que ces veines n’aportent 
lien à l’anus, & qu’elles ne font au contraire que 
reporter dans U veine cave le fang qui a été en¬ 
voyé par les arteres 5 ainfi toutes ces veines ne 
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liant rempli s que cTan même fang , qui ayant de îa 
peine à remonter & féjournant dans ces vai fléaux 
les dilate peu a peu* & forme les tumeurs qu’on ap¬ 
pelle'hemoroïdes. 

On a ailigné plaideurs caufes aux hemoroïdes, & 
on y a fait beaucoup de raifonnemens inutiles : mais 
fans nous embarralîet de ce que les Anciens nous en 
on dit, il n’y a qu’à examiner la mécanique de la 
partie pour s’inftruîre de 1 véritable maniéré dont 
les hemoroïdes fe preduifenf. 

Dans mon Anatomie pay fût voir que les ar-j 
teres hemorof laies jettoient - plus -.de branches ait 
reétuvn qu’il n’en falloir pbur de nourrir , qu’un 
grand nombre de ces artérioles finiiloient aux glati- 

O ' ' - ‘•-A 

des dont il eft parfemé , que ces glandes iepa- 
roient & filtroient une partie des impuretez dtî 
fang , lefquellcs étoient verfées par le. vaiïleaux ex¬ 
crétoires de ces filtres dans le re&um , & que cette 
multitude de conduits étoit riecefîaire pour purifieé 
le fang, J’ay ajouté que nous payons bien cher ce 
fervice par les hemoroïdes qui en proviennent ; ôé 
de frit la lymphe la plus déliée fe feparant du fang 
quand il pâlie des arterès hemoroïdales dans les 
veines du même nom , il doit être plus épais & 
plus pefant lorfqu’il éfitdans ces veines , & par con- 
iequent il ne peut remonter que difficilement, d’au¬ 
tant plus qu’il n’y a ni muicles, ni aucune partie qui 
puilTe lui aider à s’avancer vers les gros troncs , 
parce que le réélu ni effc dans un badin olTcux ou ce 
liquide ne fouffie aucune compreflïon qui favorife 
Ion cours , ainfi que foiit les mufcles au fang qui 
cft obligé de remonter des extremitez ; èc cette 
humeur ne pept monter que lorfque les veines he- 
jmoroïdales en étant extrêmement remplies par les 
àrteres qui leur en fournirent incefiamment , fe 
déchargent dans les veines fuperienres qui ont plus 
de facilité de fe vuider. Les. efforts qu’on fait 
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par quelque caufe que ce puidc être , 6i partie ùrlié- 
rendent pour pou (Ter les excremens dehors , contri- 
buenc beaucoup a la prodyélion des hémorroïdes , 
parce qu'au lieu d'aider le retour du fang ils le 
poulsenc vers 1 anus ou étant obligé de féjourner 
dans les veines hemoroïdales comme dans un fac, 
il les forces de s ecendre &c de caufêr cette cruelle 
maladie , dont prefque perfonne n'eft exempt. 

Les hemoroides font faciles à connoître , ôn n'à 
qu' à y porcer l<s doigts , ou y jectdr les yeux 

pour appercevoir dans la circonférence de P anus , 

des tumeurs de differente groffeur. Il y en à de 
g}olîes comme des noizettes, d'autres comme des 
noix , & d'autres comme de petits œufs ; leurs 

couleurs varient félon la longueur du tems que le 

fang y a féjourné. Ce font des externes dont jé 
parle, je n'en connois point d'autres \ car pour 
des internes je n'en ay jamais vu , & même je né 
conçois pas comment il s J y çn poiuToit former ; 
je fçty feulement que plufieurs appellent hemo- 
toxdes internes d’autres forces de maladies qui ar* 
rivent au reétum. 

La guerifon des hemoroides eft très-difficile, 

pour ne pas dire impoffible. Les Auteurs nous pro- 
polent deux fortes de guerifon ; fçavoir la paliaci- 
ve ôc 1 éradicative. Je coufeilleray toujours à un, 
Chirurgien de les traiter palliativement , n'étanfc 
gucres dans le pouvoir de laMedecine &c de là Chi¬ 
rurgie de Les guérir radicalement. 

Avant que de rien entreprendre , il faut exami¬ 
ner fî elles font fourdes ou fi elles font huantes* 
On appelle lourdes celles d’où il ne coule point dé 
fang , & huantes celle qui en rendent de tems en 
tems. Je dis de tems en tems , parce qu'elles n'en 
verfenc en grande quantité que lors qu’on va à la 
folle, & que le relie de la journée ce n'efi qu'un foin- 
tement qui ne fait que gâter la chemife. 
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Quand les hemoroïdes ne fluent que médiocre- 
mène, il n'y faut point toucher : on feroit autant 
de tort à un homme qui a cette legere incommodi¬ 
té , principalement quand la nature s'y eft habituée , 
de l'en vouloir guérir, qu'à une femme à qui on 
voudroit fuprimer fes ordinaires} c’eftla fanté de 
beaucoup d’hommes, 8c il y en a même qui font 
reglez comme des femmes , 8c qui fe trouvent 
indifpofez quand ce flux leur a retardé de quel¬ 
ques mois. Mais quand il eft: çxceffif , qu il di¬ 
minue les forces du malade qui en amaigrit 8c de¬ 
vient d'une couleur bazanee , il faut travailler a 
le modérer , 8i non à le fuprimer : Et pour lors 
on obfervera deux régimes , l'univerfel , 8c le 
particulier. Par l'univerfel on entend la diete par 
laquelle on évite tout ce qui peut faire trop de'fang, 
lafaignéequi defemplit } les potions 8c les breuva¬ 
ges qui humc&ent 8i adoucifsent l'acreté des hu¬ 
meurs font d'un grand fecours ; il faut aufil évi¬ 
ter le grand travail 8c s’éloigner des fujets de 
chagrin ou de colere } 8c fur tout s'abftenir de 
l'ufage des médicamens ftiptiques 8c des alimens 
qui épaiflilfcnt le fang , comme ris, coings , gros 
vin, eau ferrée. Et par le régime particulier , on 
entend les remedes apliquez fur la partie , qui doi¬ 
vent être aftringents, comme de petits fachets faits 
de fause 8c de fon fricaflez avec l'huile rofat, de 

O 

mirthe , 8cc. 

. Aux hemoroïdes fourdes qui ne font point coit- 

de ? quelques lantes 8c où il y a de l'inflammation 8c de la dou- 

remedes. leur , il faut commencer par apaifer ces accidens , 

ce qu'on procurera au moyen des remedes doux 
apliquez fur la partie, comme de la cafte mondee, 
de la pomade faite avec le populeum 8c le jaune 
d’œuf, du lait dans lequel on aura fait bouillir du 
cerfeuil, du plantain 8c du bouillon-blanc , 8c plu- 

fieurs autres petits remedes qui font en un nombre 
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infini, 8c donc il y a autant de fortes que pour la 
goutte 8c les maux de dents. 

Lorlqu’aprés tous ces remedes les hemoroides ne ^ j, 
diminuent point , 8c que la douleur 8c la tendon des fan^fil 
fubfiftent, ou que même elles augmentent » il faut & de lalan 
trouver moyen de vuider ces tumeurs j ce qui fe fait cetee» 
en deux maniérés , ou par Implication des fangfuës, 
ou par la ponéfcion avec la lancette. Les fangfuës 
font préférables , tant parce que le malade les 
craint moins que la lancette , qu’à caufe qu'elles 
font une ouverture plus petite 8c qui fe guérit plus 
aifément : on aplique donc une fangfuë fur chaque 
hemoroïde , on l’y lailse fuccer jufqu’à ce que l’he- 
inoroïde foit vuide, après quoi on fait tomber la 
fangfuë y puis on ufe d’un Uniment fait d’huile , 
d’œufs , de poudre de cerufe & de litarge brûlée* 
mettant lur les hemoroides un plumaceau imbibé de 
ce Uniment, une comprede pardelîus , 8c un banda¬ 
ge qui les prenant un peu empêche qu’elles ne fe 
remplifsent fi-tôt* 

S’il arrivait que les fangfuës ne mordillent pas * 
ou qu’on crût le fang trop épais pour être tiré par 
leur moyen, en forte qu’on fût contraint de fe fer* 
vir de la lancette O, il en faudrait faire les ouver¬ 
tures au plus bas lieu pour les vuider plus commodé¬ 
ment, & ne faire ces pondions que de la gfandeut 
qu’on jugerait necefiaire pour donner ilïuë à ce 
fang ; on fe fert enfuite du Uniment 8c de l’appareil 
cy-deffus * 

Le malade fe fent foulage immédiatement après 
que les hemoroides ont été defemplies , 8c la cef- 
fation de la douleur 8c de la tendon luy fait goûter 
une tranquilité fort agréable } mais il en relie un 
fuintement continuel par ces ouvertures qui de¬ 
vient trés>incomtnode : il n’y a pourtant perfon- 
ue qui ne le doive préférer aux douleurs qui ont 

précédé, & aux fuites fâcheufes qui en arrive- , 

Yij 
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roient, fi on le lupritnoit. Il fe trouve néanmoins 

des malades qui s'impatientant dans la faletédece 

mal, oublier les raîfons effentielles qu'ils ont de 
ne pas chercher d'être guéris radicalement ; Sc à 
quelque prix que ce foit veulent qu'on leur faffc 
les operations neceffaires pour détruire entière- 
ment cette infirmité : c'eft au Chirurgien à s’en 
détendre en reprefentant an malade qu'outre les 
douleurs de l'opération , il peut luy en arriver 
de plus .fonfiderables que ceux dont il veut s'e¬ 
xempter a en luy diTant que tous nos Anciens ne 
prognoitiq'uent que malheurs à ceux qui font ab- 
îo lu ment guéris des hemoroïdes ; & lui psopofant 
au relie 1 expédient dont tous les Chirurgiens con¬ 
viennent, qui cft de laiffer une de ces petites tu¬ 
meurs pour confervcr un léger fuiutem«n.c, Sc ne 
point s expoferau hazard d’être attaqué de toutes 

les maladies dont ces fameux Praticiens nous ons 
menaces. . 


Q- aancl l£ a pris fa réfutation, on !e pré- 

pareparuneouplufieun fingnées folon fcs forces. 

SC par quelques purgations. On lui donne un la- 
vement peu d heures avant que d’opercr pour vui- 

der le redum , & enfuite on le fait coucher fur le 

bord du ht, le ventre en deffoos & les pieds en bas j 
Sc les fefles étant tournées du côté du jour, on les 
fait ecarter par . deux ferviteurs : puis l'Operateur 
prenant de la main gauche avec des pincettes L , la 
poche de chaque hemoroïde , il les coupe l’une 
apres l'autre avec des çifeauï I, qu'il tient de la 
.main droite > obfervant d’en laiHer une des plus pe- 
tires pour le maintien de la fanté , comme nous 
avons dm S il reftoit quelque portion de ces facs 
qu on n'eut pas pu couper à caufe du fane qui 
embarralTeroit dans l'opération, on la confiimeroit 

par ia tente avec des onguens propres pour cet effet: 

apaiçil eff temblable à ceux des précédentes ope,; 
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tation , & à celui que je vais vous faire voir à la fi- 
fîule de l’anus. 


Fig. XXV. POUR LA FISTULE A L’ANUS. 



L Afiftule eft apellée par les Grecs Syrlnx flûte 3 Delafis- 
denve du verbe grec Jîrlz,ein fifler > & cela par TULE A Va- 
métaphûre , à caufe que ce mal a une cavité longue NUS * 

& étroite femblable à celle des flûtes : elle eft cféfi- .. 

m& > un ulcere Profond & caverneux dont l’entrée eft de ef ^1°" 

Y iij 
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étroite 8c le fond plus large, avec iffue d'un pus acre 
8c virulent, 8c prefque toujours accompagné de 

ealloftté. 

Il arrive des fiftules en plusieurs parties de nôtre 
corps enluite des abfcés 8c des playes de la poitrine, 
du bas ventre , 8c des jointures j &C plus fouvent à 
l'anus qu'en aucune autre partie. Ce fera l'opération 
qui fe fait à ces dernieres que je vous démontreray 
aujourd'huy , vous renvoyant pour la gttérifon des 
autres au general des fiftules. 

Il Tenable que cette maladie foit à prefent plus fré¬ 
quente qu'elle n'étoit autrefois â on entend parler 
tous les jours des Operations qu'on en fait à des per- 
fonnes qui n’en paroifloient pas incommodées; c'eft 
une maladie qui eft devenue à la mode depuis celle 
du Roy à qui on fut obligé de faire l'opération pour 
l'en guérir, Plufieuïs de ceux qui la cachoïent avec 
foin avant ce tems n’ont plus eu de honte de la ren¬ 
dre publique , il y a eu même des Courtifans qui 
ont choifi Verfailies pour fe foumettre à cette ope¬ 
ration , parce que le Roy s’informoit de toutes les 
circonftances de cette maladie. Ceux qui avoient 
quelque petit fuintement ou de fimples hémorroï¬ 
des ne differoient pas à prefenter leur derrière au 
Chirurgien pour y faire des incifions ; j’en ay vu plus 
de trente qui vouloient qu'on leur fift l'opération , 
8c dont la folie étoit fi grande qu'ils paroifloient fâ¬ 
chez lorfqu'on les afsuroit qu’il n'y avoit point de 
néceflité de la faire. 

La fiftule de l'anus eft toujours une fuite d'un 
abfcés furvenu à cette partie ; il commence par une 
petite dureté qui groflît & femeurit en peu de temsj 
on la prend ordinairement pour une hemoroïde , 
c’eft ce qui fait que fouvent on négligé de la mon¬ 
trer au Chirurgien.Cet abcès venant à percer ou dans 
lïnteftin ou au bord de l'anus , on fe fent foulagé s 
8c pour lors on fe croit guéri fans le fecours du Chi- 





s • , 
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rurgîen , c'cft en quoy on fe trompe ; car la matiè¬ 
re ne s'étant fait qu’un petit trou par où elle s'écou¬ 
le , il demeure dans l'endroit où elle étoit un vuide 

d'où il fort continuellement du pus, & qui ne fe ., 
guérit qu'en ouvrant ce lac pour le mondificr , 
y faite revenir une bonne chair qui le rempli lie en¬ 
tièrement. 

Ouand on implore le fecours de la main avant j, n * co 
que L'abcés foit percé , le Chirurgien ne doit point point diffe- 
attendre qu'il s'ouvre de luy-même, parce que la rer l’Opcra- 
matiere rongeroit dans toute la circonférence de la tlon - 
partie pour fe donner iflue , Ôc comme le boyau eft 
plus tendre que la peau elle aura plutôt fait une ou¬ 
verture dans l'inteftin qu elle nauia perce la peau 
pour fe répandre au dehors j Se d ailleuis cette pu¬ 
rulence féjournant entre l inteftin & les parties 
charnues, elle les fepare de manière que le boyau en 
étant dénué,il nefe peut jamais reiinir avec les chairs 
voifines que par l'operation. Il faut donc pour pré¬ 
venir ces accidens , ouvrir ces abfces de bonne heu¬ 
re^ ôc n'attendre point une grande fluctuation com¬ 
me aux autres abfcés, mais on les doit prendre fur 
le verd , c'eft- à-dire , qu'on n'attendra pas une ma¬ 
turité parfaite. Il n'en faudra pas faire l'ouverture 

avec des cautères , de crainte de perdre du tems 

de donner par la douleur qu ils feroient, occasion a 
un plus grand dépôt d'humeurs fur cette paitie , de 
à la mortification ; car la gangrené y furvient en 
trés-peu de tems. Il fera d'abord avec une. lan¬ 
cette A , une ouverture pour évacuer la matière , 
puis avec des cifeaux B , il coupera du côté qu'eft le 
grand vuide , fuffifamment pour porter les remedes 
dans le fond de la cavité, afin de la mondificr & 
de l'incarner. Mais fi mettant un doigt dans la playe 
qu'il aura faite & un autre dans l'anus , il trouve le 
reaum dénué, ce qu’il connoîtra par le peu d'é- 

paifleur qu'il fentira entre fes deux doigts, il faut 
* * Y iiij 
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qu'il'ïncîfe cet inteftin , jufqu'à i'extfemité de l'ab, 
fecs j en quoy il fe dirigera en înfinuant une des, 
branches de ces cifeaux dans la playe & l'autre dans 
1 anus j pour couper tout ce qui fera entre deux ÔC 
même il faut qu'il coupe du boyau un peu plus avant 
qiie le fond de l'abfcés , parce qu'on doit plutôt rif- 
quer de faire L'incifion plus grande qu’il n'eft necef- 
faire de l'épaiffeur de deux écu$ 3 que moindre de l’é-r 
paiffeur d un ecu î 1 abfces ainft bien ouvert fera 
panfé de la maniéré que nous ferons voir tout à 
1 heure dans l'operation de la fiftule. 

Voila ce qu'on doit pratiquer pour éviter la fiftu- 
le . mais quand elfe eft formée , foit par là timi¬ 
dité du Chirurgien qui n'aura pas affez ouvert , 
foit par l'opiniâtreté du malade qui n'aurâ pas vou¬ 
lu fe refoudre à l'ouverture , il faut examiner la na- 

ttue de la fiftule ayant que de prehdre fou parti 
pour l'Operation. 

Trois fortes On établit en général trois efpeces de fiftules : 
jie&tu!es. la fpremiere quand l'ucere eft ouvert en dehors 

ôc non en dedans, la fécondé quand il perce l'in- 
teftin fans avoir d'iffuë en dehors, & la troifiéme 

quand il communique au dehors & au dedans.Les 

premières font apparentes & fe découvrent aifé- 
v ment, la fonde qu'on y introduit fait connoître 

û elles font fuperficielles 3 ou profondes. On eft 
cet tain de 1 exiftence des fécondés 3 lorfqu'on 
voit qu il fort du pus avec les excremeils, & par¬ 
ticulièrement quand un abfcés a précédé, Sc on 
ient avec le doigt index fourré dans le fondement 

fi l'ouverture eft proche ou éloignée de l'anus, 
Les troisièmes fe manifeftent en mettant une 
fonde C dans la fiftule 3 & le doigt dans l'anus j 
car fi on fent le bout de la fonde avec le doigt j, 
on eft affiue que le boyau eft percé j ce petit 
dilatatoire D } introduit dans l'anus eft très- 

commode pour en juger ; on appelle ces dçrnié-» 



/ 
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f£$ fîftules j complexes, & les premières, borgnes, 
parce qu'elles n'ont qu’une ouverture. 

Chacune de ces efpeces fe divife encore en plu- 

iïeurs fortes, dont les unes font prés cte l’anus, les des AttulcT.^ 
autres en fcntéloignccs d’un ou de deux travers de 
doigts ; quelques-unes font au bord du boyau ; & il 
y en a de plus profondes ; on en trouve qui n’ont 
qu’une finuofité, & beaucoup en ont plu heurs en 
forme de pate d’oye , on nomme ces differens fïnus 
des clapiers j telles rendent vers le reétum , & telles 
vers la veffie cm vers les os des hanches, enfin elles 
font ou nouvelles , ou vieilles & calleufes. 

C’eft au Chirurgien à tirer fon prognoftic fuivant 
î.a nature de la fiftule , ôc fans promettre plus qu’il no ftf c ^ r °^* 
»e peut tenir, il le fera toujours douteux ,• car quel¬ 
que apparence qu’il y ait d’y réüffir, il arrive néan¬ 
moins fou vent des accidens qui empêchent de pou¬ 
voir executer ce qu’on a promis. 

On nous propofe trois moyens pour guérir les T . . 
Adules, fçavoir le cauftique, la ligature , & l’inci- r»ieres S de Ta " 
fi°n y après que nous les aurons examinez tous trois, traiter ces 
nous déciderons lequel eft le meilleur. maux. 

11 y a environ trente ans qu’à Paris un nommé 
le Moyne s’étoir acquis une greffe réputation pour 
ia guérifon des fîftules , fa méthode cortfiftoit dans 
l’ufage du cauftique , c’eft-à-dire, qu’avec un on¬ 
guent corrofif, dont il couvroit une petite ten¬ 
te qu’il fourbit dans d’ouverture de l’ulcere , il 
en confumoit peu à peu la circonférence, ayant 
foin de groflir tous les jours la tente , de maniéré 
qu’à force d’agrandir la fiftule , il en découvrait le 
fonds : s’il y avoit de la callofité il la rongeoit 
avec fon onguent qui lny fervoit aufli à ruiner les 
clapiers , & enfin , avec de la patience , il en gue- 
rifloit beaucoup. Cet homme eft mort vieux ôc ri¬ 
che , parce qu’il fe faifoît bien payer , en quoy 
il avoit raifon , car le public n’eftime les chofes , 
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qu’aiitant qu’elles coûtent : ceux à qui le cifeau Fai— 
foit horreur, fe raettoient entre fes mains , & com¬ 
me le nombre des poltrons eft fort grand , il ne 
manquoit point de pratique. 

Thevenin préféré la ligature aux deux autres ma¬ 
niérés pour guérir la fiftule à l’anus -, il allure qü’il 
On opère n’eji a vu aucune qu’elle n’ait parfaitement guerie ; 
par la liga- & voici comment il confeille de la faire. Le malade 
tuie * fitué fur fes pieds , ayant le corps courbé & apuyé 

fur le bord d’un lit , on luy ordonnera d’abord 
d’écarter les jambes & les cuiiïes qu’on fera tenir 
fermes par deux ferviteurs , de crainte qu’il ne 
les refserre, & qu’il ne fe tourmente durant l’o¬ 
pération : le malade ainfi difpofé , il faudra que 
le Chirurgien mette dans l’anus le' doigt index 
de fa main gauche après l’avoir frotté d’huile d’a¬ 
mande douce ou de quelque chofe de graiffeux , 
afin qu’il entre plus doucement, puis de fa main 
droite, il prendra une fonde E , de fil de laiton , ou 
d’argent recuit, enfilée d’un double fil F , de lin 
crud ou de crin de queue de cheval pour couper 
plus promptement : il introduira cette fonde dans 
l’orifice de lafiftule , & en ayant rencontré le bout 
avec le doigt qu’il a dans le boyau, il la recour¬ 
be & la tire au dehors par l’anus , amenant avec 
elle un des bouts du fil, lequel étant paLlé , on en 
fait une ligature à noeud coulant avec l’autre bout 
qui fort par la fiftule, & de jour en jour on le ref- 
ferre jufques à ce que le lien ait coupé ce qu’il a 
embrafle. Si la fiftule étoit borgne , l’inteftin n’é¬ 
tant point percé , il ne faudrait point faire difficulté 
de le percer avec l’extremité de la fonde, ce qui s’e¬ 
xécute aifément en l’apuyant fur le bout du doigt 
qui eft dans l’anus ; enfuite de quoy on recourbe la 
fonde , & on lie les deux bouts du fil de la façon que 
nous venons de dire. 

La troifiéme maniéré eft l’incifion : comme 
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é*eft la plus pratiquée & la plus univerfellement fui- Ufage de 
vie, je m'y étendrai davantage que fur les autres, l’incifion. 
afin de n'oublier aucune circonflance , & d'en in- 
ftruire exactement les jeunes Chirurgiens. Pour cet 
effet on obfervera qu'avant l'opération il faut choi- 
Ifr fon tems ; car fi on fe trouvoit en Eté ou en 
Hyver , l’excès de la chaleur ou du froid obligerait 
«d’attendre que l'air fe fut modéré , & on peut diffé¬ 
rer fans danger quand la fiftule n'eft pas recente : 
il faudrait enfuite préparer le corps par des faignées 
& des purgations convenables à la conftitution du 
fujet j & ayant déterminé le jour & l'heure on dif- 
poferoit l'apareil tel que vous le voyez fur la plan¬ 
che XXV. 

On donne un lavement deux heures avant l'o- Prépai-juiot; 
pération pour vuider l'intefHn , de crainte que les du f u J et - 
efforts qu'elle pourrait exciter ne poufTaffent des ex- 
cremens dans le nez du Chirurgien , comme cela effc 
arrivé quelquefois ; c’eft pourquoy il ne doit pas fe 
placer directement derrière le malade , mais un 
peu à-côté pour éviter cette fufée qui ferait tres-de- 
fagreable : le malade fera fitué fur le bord du lit, 
ayant un traverfïn fous le ventre pour élever les 
fefTes qui feront tournées du côté du jour , les 
cuiffes écartées & aflujetties par deux ferviteurs, 
de peur qu'il ne remue dans le tems qu’on 
opérera. 

z°. Durant l'Opération le Chirurgien ainfi que Troificme 
dans la ligature aura de l'huile G ,dont il frotera le maniered’o- 
doigt indice de fa main gauche , afin qu'il entre perer. 
dans l'anus fans douleur, & il prendra de la droite 
un ftilet H , qu'il introduira dans la fiftule par fon 
ouverture extérieure , le conduifant jufqu’à ce qu'il 
forte par le trou qui fera aa boyau, ce qu'on fentira 
avec le doigt fourré dans l'anus ; puis avec le bout 
de ce même doigt on reployera le ftilet, & on le 
fera fortir paç le fondement , de telle façon que 
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tauc ce qu’oh doit couper fe trouve embrafsé entré 
les deux antes du ftilet : puis avec un biftouri î, ou 
des cileaux K, on coupera en une ou deux fois cette 

chair embraflee par le ftilet, s’afïuram ou on aura 

coupe tout ce qu’il faudra quand le ftilet fera entîe- 
rement debarraflé , on met énfuite'le doigt dans le 
fond de la fiftule qui fouvent fe trouvera pleine de 
finuofitez ou de clapiers qu’il faut ouvrir j.ufques 
dans leur fond autant qu’on le pourra , & fi avec 

le doigt on fent de la callofité dans la fiftule , on 
fera avec le même biftouri plufieurs petites inci-^ 
fions a ces endroits endurcis afin que les remedes 
pui ent mordre deflas 5c les confamer : II y en 
a qui au lieu du ftilet fe fervent de cette fonde ca- 
nelee L , qu’ils reployent comme le ftilet même , & 

ci féaux ^ lcUr ^ à conduire la P°inte des 

Perfection- Voilà comment jufques à préfent tous les bons 

«tTe" opéra- ° nt ftît Cme °P émion • a toutefois 

non. P de P U1S . q ue lque tems raffiné fur les moyens de la 

taire plus promptement, & on a inventé un biftou- 

n courbe M , ou bout duquel eft attaché un ftilet 

JN , de lorte qu’au lieu de deux inftrumens feparez, 

ce n en eft qu’un eompofé d’un ftilet & d’un bi- 

itouri qui tiennent enfemble , & voici comment 

ou I employé. Il faut d’abord par une petite in- 

cifion faite avec la pointe du biftouri ordinaire , 

élargir l’orifice externe de la fiftule , afin de pou» 

voir natter plus aifément le biftouri qui portera 

un ftilet long , pointu , recuit 3c non trempé pour 

pouvoir fe reployer fans peine ; ce biftouri doit 

etie courbe , mince , étroit, ayant le tranchant 

couvert de cette chape O de larron ou d’argent 

faite exprès pour être introduite dans la fiftule fans 

rien bletter : Tinftrument ainfi difpofé on pouiTe 

e ilet dans la fiftule > & on le ramène par le fon-- 

unent ; & le biftouri étant entré après le ftilet, 
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on retire doucement la chape qui envelopoit le 
tranchant ; puis tenant d'une main le bout du ftilet 
ôc de 1 autre le manche du biftouri, en tirant à foy 
on tranche tout d'un coup toute la fiftule, après 
quoy il faudra comme à l'ancienne maniéré porter le , 

doigt dans le fonds pour en counoîcre les jïnuofitez 
ôc les callofitez , au.fquelles on remédiera , comme 
nous avons dir. 

Voila deux maniérés de faire l'opération de la 

fiftule complette, elles font toutes deux également 

bonnes , parce qu'elles ouvrent la fiftule jufques 

dans fon fonds, & elles ne different qu'à raifon des 

inftrumens avec lefque.ls on les pratique. Voyons 

maintenant ce qu'il faut faire aux fiftyles qu'on ap¬ 
pelle borgnes. 

Je vous ay déjà en feigne en faifant l'opération Pratique 

avec la ligature que quand l'inteftin n'étoit pas pour les fif- 

ouvert, il le falloir percer , pour embraffer toute la tllles boJ> 

chair que le fil devoir couper , c'eft encore une S aeSa 

neceffite abfolué de le percer ici avec le ftilet, 

fans quoy^ 1 operation feroit imparfaite j mais le 

boyau eft h tendre qu il re.fifte trés-peu : quand le 

le ftilet a fait fou trou a l'inteftin dans le fonds de 

h fiftule , on le retire par l'anus , ÔC off continue 

1 opeiation de la maniéré que je viens de vous 
montrer. 

Si la fiftule eft feulement ouverte dans le boyau , De la fiftu- 
oc quelle ne le foit point en dehors, l'opération Je qui n’eft 
en eft plus difficile , car pour l'accomplir il faut P as ouverCc 
trouver moyen de faire une ouverture en dehors, CU dehors ' 
pour y parvenir on examinera s'il ne fe fait point 
quelque petite tumeur autour de l'anus , qui indi¬ 
que que ce foit le fonds externe de la fiftule , ôc fi 
on n'y apperçoic poitt! à la peau quelque alteration, 
ou de la rougeur qui marque l'endroit du vuide, 
parce que fur de telles aparenecs il feroit à pro¬ 
pos d'ouvrir ces endroits pour y paffçr l'inftrumçnc 


Panfernctiï 
de la playe. 


\ 




9 

3 5 0 Des Opérations de Chirurgie , 

8c continuer l'opération comme ci-deffus. Quand 
il n'y aura rien au dehors qui faffe connoître où il 
faut ouvrir , on prendra cé ftilet P , qui eft plié en 
deux 8c dont un des bouts eft plus long que l'autre 
le tenant par le bout le plus long , on l’intro¬ 
duira dans l'anus , de au moment qu'on le retire 
en le conduifant avec le doigt engagé dans l'in- 
teftin on rache de faire entrer le bout'du ftilet le 
plus court dans l'ouverture de la fiftule ,puis tirant 
à foy on fentira à l'exterieur le bout du ftilet, fur 
lequel on ouvrira la partie , & avec l'inftrumenC 
qu'on y glifsera comme ci-defsus , on achèvera l'o¬ 
pération. 

3 o. Apres l'opération il faut panfer la playe avec 
un gros tampon de charpie en forme de tente 
qu'on trempera dans un Uniment compofé d'huile 
êc de jaune d'œuf, & qu'on fera entrer par force 
dans l'anus pour écarter les levres de la playe , qu’¬ 
on garnira enfuite de plumaceaux RR , couverts du 
meme Uniment : l’emplâtre S, la comprefse longitu¬ 
dinale T, puis la quarréc Y, y doivent être apliquées 
par ordre , & retenues par le bandage X. On mettra 
le malade au lit ; ou bien on le laifsera en repos juf- 
ques au foir qu'on lui tirera trois poilettes- de fang , 
pour éviter qu'il ne fe fafse un dépôt d'humeurs fut 
la partie affligée. 

Ces fortes de playes font embarrafsantes à pan- 
fer , à caufe que c'eft le chemin par où pafsent les 
gros excremens , 8c que fouvent il furvient un de- 
voyement qui oblige de lever l'apareil , 8c de pan- 
fer fréquemment. On laifse pour lors un garçon 
Chirurgien qui couche dans la chambre du mala¬ 
de , 8c qui le repanfe toutes les fois qu’il a été à 
la Celle ; mats on tâche de regler cette évacuation 
en forte qu'elle ne fe fafse qu'une fois le jour , on 
envoyé le garçon , qui une heure avant le panfe- 
ment leve l'apareil afin que le malade fe préfente 
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à la chaife petcée , où il demeure quelque tems 
pour faire une bonne felle : on lave la playe avec 
du vin tiede avant que de la panfer après que le 
malade s’eft vuidé les inteftins. On fe fert toujours 
du tampon couvert d’un digeftif fort animé , pour 
môndifier & pour empêcher qu’il ne croifle de 
méchantes chairs , ce qui arrive trés-fouvent dans 
ces parties ; on continue la même chofe tous les 
jours , ôc on a foin de ne diminuer la grofseur 
du tampon qu’à méfure que les chairs empliffenc 
le fond de la fîftule ; on defleche enfuite la pla¬ 
ye , & on travaille à y procurer une bonne ci- 
catrife. 


Il n’eft pas difficile de décider laquelle de ces trois Jugement 
maniérés eft préférable aux autres. Le cauftique fait des trois 
une douleur continuelle pendant cinq ou fix femai- ™ ani , eïes 
nés qu’on eft obligé de s’en fervir. La ligature ne 
coupe les chairs qu’aprés un long efpace de tems & pliées, 
il ne faut pas manquer de la ferrer çous les jours , ce 
qui ne fe fait pa's fans douleur. L’incifion caufe à la^ 
vérité une douleur plus vive, mais elle eft de fi peu 
de durée qu’elle ne doit point allarmer une perfonne 
qui veut guérir fans crainte de retour ; car outre 
qu’elle achevé en une minute ce que les deux au¬ 
tres maniérés n’operent qu’en un mois , c’eft que 
par celles-ci la guerifon eft douteufe , & qu’elle eft 
fûre par l’incifion. 

Ces raifons ont déterminé le Roy à prendre le 
parti de fubir l'incifîon , après avoir examiné tous 
les autres moyens qu’on luy propofoit pour le gué¬ 
rir de la fiftule , dont je vais vous faire l’hiftoire en 
peu de mots. 


Dans l’année 1686. il furvint au Roy une pe¬ 
tite tumeur proche l’anus , en tirant du côté du pé¬ 
rinée , elle 11’étoit ni enflammée, ni beaucoup dou- 
loureufe. Elle groffit peu à peu , & après avoir meu- 
n elle fe perça d’elle-même , parce que le Roy ne 


Hiftoire de 
la fiftule à 
l'anus fur ve¬ 
nue au Roy. 


« 
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voulut pas louffrir que Mr. Félix fon premier Chi¬ 
rurgien en fie Fouverture , comme il lé' propofoir. 
Ce petit abfcés eut la fuite ordinaire de ceux où 
on ne fait pas d’ouverture fuffifante pour porter 
les rcmedes dans le fonds de la cavité \ il ne fe fit 
qu’un petit trou à la peau par où la matière s’é¬ 
coula , il continua à fupurerq & enfin il devint 
fifluleux. 

Le feul moyende guérir étoit l’opération ; mais 
on ne trouve pas toujours dans les Grands cette 
déference necelîaire pour obtenir la guerifon* 
Mille gens propofoient des remedes qu’ils di- 
foient infaillibles , &ç on éprouva une partie de 
ceux qu’on jugeoit les meilleurs , mais pas un 
ne réüfiît. 


On dit à Sa Majefté que les eaux de Baregâ 
étoient excellentes pour ces maladies, le bruit me* 
me courut qu’Elle iroit à ces eaux ; mais avant que 
de faire ce voyage on trouva à propos de les éprou- 
£xperience. ver fur divers fujets ; on chercha quatre perfon- 

nes qui avoient le même mal , & ou les envoya 
à Barege aux dépens du Roy , fous la conduite 
de Mr. Gervais Chirurgien ordinaire de fa Ma- 
jeflé lequel fit des injeélions de ces eaux dans leurs 
fiftules pendant un tems confiderable, il les y trai¬ 
ta de la maniéré qu’il crut convenable pour leur 
rendre la fante , & il les ramena tout auffi avan¬ 
cez dans leurs guerifon que quand ils étoient partis 
pour y aller* 

Une femme vint dire à la cour qu’étant allée aux 
eaux de Bourbon pour une maladie particulière ÿ 
elle s’étoit trouvé guerie par leur ufage d’une fil- 
tu'le qu’elle avoit avant que d’y aller. On envoya 
à Bourbon un des Chirurgiens du Roy avec qua¬ 
tre autres malades qui revinrent dans le même état 
qu’ils étoient, quand iis partirent. 

Un Jacobin s’adrefla à Monfieur de Louvois, & 

■ ■ > îuy 
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îui dit qu'il avoir une eau avec laquelle il guerifibie 
routes fortes de fiftules ; un autre fe vantoit d’a¬ 
voir un onguent qui n’en manquoir aucune ; il 

y eii eut d’autres qui propoferent des remedes 

Clirrercns * & qui citoiens mêmes des curés qu’ils 
prêt envoient avoir faites.Ge Miniftre qui ne youloit 
lien négliger pour une lancé auffi précieufe que 

celle du Roy , fit meubler plufieurs chambres à 

la lurintendance , où on mit des malades qui 

avoient des fiftules , & ou les fit traiter en pre- 

îence de Monfieur Félix par ceux qui fe vantoient 

de les pouvoir guérir. Une année s’écoula pendant 

toutes ces differentes épreuves fans qu’il y en eût un 
leui de guéri, 

. Mr - Bdfiéres qui avoît examiné le mal , étant 

interrogé par la Majefté fur ce qu’il en oenfoit , 
répondit librement au Roy que tous les reme¬ 
des du monde ne feroient rien fans l’opération. 

Le Roy enfin à qui Monfieur de Louvoy & 

Monfieur Félix rendoient compte de tout ce qui 
lepaffoit, voyant qu’il n’y avoit d’efperance de 
guem que par l’operation fur laquelle Monfieur 
fehx infiftoit toujours , s’y détermina ; mais il ne 
voulut en informer perfonne, il attendit qu’il fût de 
retour de Fontainebleau , & un matin qu’on ne s’é- 
toit apperçut de rien, on fut étonné qu’allant au le¬ 
ver du Roy on apprit qu’il s’étoit fait faire l’ope¬ 
ration , & qu’il avoit conftamment fouffert toutes 

les incifions que Monfieur Félix avoit jueé à pro¬ 
pos de lui faire. 0 

Ce fut le zi. Novembre 1687. que cela fe r . 

palîa. Monfieur Félix à qui le Roy avoit laiffé la affifterenr^à. 

1 Crt 5 . P ien( l re te ^ Chirurgien qu’il lui plairoit cette opera- 
pour laider dans cette occafion , choifit Monfieur tlon - 

Beffiéres qui fut prefent à cette operation , où il n’y 
avoit que Monfieur de Louvoy , avec Meilleurs 
Daquin & Fagon, La cure fut très-bien conduite, & 

Z 
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le Roy en a écé parfaitement guéri, il recompen- 
fa auffi en Roy tous ceux qui lui rendirent fervice 
Récompen- dans cette maladie ; il donna à Monfieur Félix 
fes données c j n q UanC é mille écus, à Monfieur Daquin cent 
par le Ro y m jd e livres } à Monfieur Fagon quatre-viogt mille 
t SeS. livres, à Monfieur Beffiéres quarante mille livres, 

à chacun de fes Apoticaires qui font quatre douze 
mille livres, & au nommé la Raye garçon de Mon-, 
fieur Félix , quatre cent piftoles. 
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pyême. C’efl: par celle-cy que nous allons com¬ 
mencer. 

D’où vient La plupart des Auteurs ayant égard à l’érimolo- 
le motd’em* gie d’em pyême qui fignifie changement en puj ou 


pyeme 


Néceflité 
de cette 
opération. 


Diverfitc 
des playes 
de la poitri 
ne. 


en fanie 3 nous difentque ce mot fe prend pour une 
tranfmutation de matière en pus dans quelque par¬ 
tie du corps qu’elle fe farte , & particuliérement 
pour une collection ou un amas de pus dans la capa¬ 
cité de la poitrine ; mais la coutume de le prendre 
pour l’ouverture qu’on efl: obligé de faire à la poi¬ 
trine afin d’en tirer du fang , du pus ou de l’eau» 
a prévalu : j’appeilerav donc cette ouverture em- 
pyême 5 aufÉ cétte opération n’eft-elle connue que 
fous ce nom par les Praticiens. Ainrt quand je par- 
leray d’empyême j’entendray une playe qu’on a 
fait à la partie inférieure de la poitrine entre deux 
côtes pour donner irtitë à ce qui efl; épanché dans fa 
capacité. 

Trois fortes de matières obligent d’en venir à 
Pernpyême , fçavoir , du fang qui Portant de quel¬ 
ques vaifleaux fanguins qui auront été coupez fera 
tombé fur le diaphragme, du pus qui s’y fera épan¬ 
ché enfuîte d’une pleurefie , ou de l’eau qui s’y iera 
amartée peu à peu dans une hydropifie : voila trois 
differentes occafions où on fait l’empyême , & où il 
efl; abfolument néceffaire ; mais la plus preflante 
de toutes c’eft quand par une playe au poumon le 
fang tombe dans la poitrine dont il rempliroit bien¬ 
tôt la cavité , avec danger d’étouffer dans peu de 
teins le malade , fi on ne luy donnoit irtuë par une 
ouverture qu’on ne doit pas différer 3 çe qui m’en¬ 
gage à vous en faire voir l’opération avant que de 

vous entretenir des autres. . 

Entre les playes de la poitrine les unes ne péné¬ 
trent point dans fa capacité , & alors elles font îe- 
• gardées comme rtmples ; les autres font penenan¬ 
tes , ôc de ces dernières quelques'unes font fans lé- 
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ton des organes internes , & en ce cas elle ne de¬ 
mandent que la réunion ) ôc d autres avec Iéfion 

/** /* | ^ les cy encore font ou 

fans epanchement de fang dans la poitrine, ou bien 

elles font accompagées de fang répandu dans cette 
moyenne région : ce font de ces dernières dont j'ay 
a vous parler , parce qu'elles ne fe peuvent guérir 
que pai 1 empyeme qui évacue ce fang dont le ma¬ 
lade feroit fufFoqué , fi on ne le faifoit fortir. 

Les moyens pour connoître que la playe efl: né- c- 3* 

fonde" Si’ f ° nt V * aoücl } emem > la vû^&lane'pkycpé- 

r . en touchant aux environs de la playe vous nécrantc. 

Tentez un emphifême, c'eft-à-dire, une bourfouflu- 

femblable a celle des animaux qu'on foufle apres 
les avoir tuez > c'efl: fi gne qu'elle pénétre dans la 
capacité j ce gonflement n'ayant pu venfr que de ce 
que le Vint pouflé au dehors par fes pomnons s'eft 
répandu dans les efpaces des mufcles de la poitrine , 
ous ] es cegumens. On remarque par la vue fi la 
Playe eft grande & fi elle pénétre , car le fang qui 

méî eC t ape5 -? ft l ‘ endu écumeu xpar l'air qui s'y 
n ele > & qui fort de la playe avec bruit, en étant 

chaflez 1 un & l'autre avec vitefîè par les pou- 

mens qui s'étendent, ou par les niles quiref- 

crtentla poitrine; alors on ne peut douter que 

mon ne fou bleflé. Il y en a qui approchent de 
ouverture une chandelle allumé , & fi la flâ- 
rnc vacille j c'eft figne q ue le coup a entré dans la 
poitnne , 1 air qui en fort étant l'unique caufe de 

K! $’ tl I 1 . nOU ! e T e . nt - D>auctes difent que fi le Preuve fa 

e e etoit tres-foible * il faudrait appocher un P^ us ce i‘ ra i n e 
miroir de la playe, & que ff la glace fe terniffoie, d .'“ M tcllc 
ce Pérou ligne qu'il forriroit de l'air & que la playe P y '' 
penerrero.t : mais la plus Cure preuve l'eft par la 

, cai mtioduifant dans la playe elle entre 
dans la capacité de la poitrine , il n'y a pas lieu de 

Z iij 
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douter que la playe ne pénétre. Cependant quoi¬ 
que fouvent on ne puitTe pas avec la londe trouver 

le chemin qu’à fait l’inftrument , il n’en faut, pas 

Conclure que la playe foit bornée à la iurface , il y 
des épées étroites qui n’entrant que de biais font une 
£\ petite playe qu’on ne peut pas y conduire la fon¬ 
de , 8c particuliérement fi le blefée étoit en garde 
îorfqu’il a receu le coup : il faudra donc en ce cas 
{huer laperfonne comme elle étoit lorfqu elle a ère 
bleflée , 8c fi avec cela la fonde n’entroit point 5 on 
dilateroit extérieurement la peau fans différer , 
quand d’ailleurs on a des fignes que le dedans eft 

offenfé, t f 

Par où on 11 ne fuffit pas de fcavoir’ fi une playe penetie ou 

eonnoît non, il faut connoître s’il y du fang épanche dans 

qu’il y a du j a p 0 j a q ne & tro i s chofes nous en inftruifent , i 0 , 
épan ‘la fituation de la playe, io. l es excrétions, 3°. les 

" accidens qui l’accompagnent. 

L'Anatomie nous apprend qu'il y a une artere 8c 
une veine intercoftales qui font placées dans une 
fcillure qui régné le long de la partie inferieure de 
chaque côté : fi le tranchant de l’inftrument qui a 
fait la playe , a coupé les mufcles intercoftaux direc-, 
te ment fous la côte , il doit avoir ouvert ces vaif- 
feaux, d’où il en fera fuiyi un épanchement de fang 


G 

«Mi 


Signe d'une 
playe au 
poumon. 


dans la poitrine. 

Si la playe eft grande 9 St cju il en forte beaiir? 
coup de fang , c’eft figne qu’il doit y en avoir dans 
la capacité : & principalement quand on entend 
un fiflement à la playe caufé par l’air qui en fort, 
cela marque qu’il y a ouverture au poumon, 8c com¬ 
me il eft tout plein de vaifTeaux , il ne peut pas être 

blefte qu’il n’y en ait d’ouverts qui yerfentdu fang 
dans cette capacité difpofee à le recevoir, . 

On eonnoît le fang épanche par les accidens qui 

arrivent immédiatement apres la bleftîue , on fenr 

pne grande pefantcur fur le diaphragme , caufée par 
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le poids du fang qui s’y eft répandu , une force 

tendon à la poicrine du côté. de la playe , le bleffé 

a de la peine à refpirer , & tombe fouvent en * 
fyncope. U sutctfnètr aS^JajfirtL fa pdrfe 

Si par le défaut de ces lignes le Chirurgien juge 
qu’il n’y a point de fang épanché , il doit travailler 
à guérir la playe le plutôt qu’il pourra , ôc quelque 
foin qu’il y apporte, ce ne fera pas fi tôt qu’il feroit cJe ^ 
à fouhaiter, parce que les playes de la poitrine font ne ne gué- 
plus difficiles à guérir que les autres , pour quatre riffenc pas 
raifons , la première à caufe que l’air, qui entrant facilement, 
par la playe fans être modifié ni échauffé comme 
celui qui patte par la bouche, ne peut pas manquer 
d’incommoder les poumon ; la fécondé, parce que 
le mouvement continuel de la poicrine s’opofe à 
îe réunion qui fe doit faire ; la troifîéme confifle 
dans la difficulté qu’il y a de porter les médicamens 
à une playe des poumons ; & la quatrième , en ce 
que les matières n’ont pas la liberté de fortir d’elle- 
mêmes, & qu’on a de la peine à les tirer quand elles 
font dans le 

Il ne faut 
Anciens qui 

toute les playes de la poitrine , prétendant que l’air 
étranger qui y entroit, étoit extrêmement perni¬ 
cieux ; nous rejetterons auffi le fentiment de ceux 
qui confeillent de les tenir trés-longtems ouvertes : 
s’il n’y a point de fang épanché , il faut les fer- 


'ond de la poitrine. 

point s’arrêter à l’opinion de quelques Abus dans 
vouloient que par une future on fermât a P tanc l ue - 


mer au plutôt ; s’il y en a, on les tiendra ouvertes 
pour le faire fortir , & ainfi c’eft le fang qui doit en 
ceci regler la conduite du Chirurgien. 

O O 

Quand il y a épanchement de fang , il eft né- 
cefiaire de le vuider , tk pour cet effet le Chirurgien 
fe doit fervir des moyens les plus doux avant que 
d’en venir aux extrêmes ; on nous en propofe 
trois, le premier eft de fituer le malade de maniè¬ 
re que le fang puifle fortir par la playe , ce qu’on 
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exécute en luy lai Un t bailler la tête , iuv élevant 
les cuiftes, 6c le couchant fur la piaye même ; le fé¬ 
cond eft d'aider au fang à lortir en ferrant le ne 2 au 
biefté , lui ordonnant de retfcnlr un j^eu ion haleine , 
oc lui ébranlant un peu le corps ; & la troifiéme , 
c’eft de fe fervlr de l'inftrument appelle pyoulque 
ou tirepus A , qui eft une feringue dont le canon eft 
courbé pour s'accommoder à la figure de la piaye ; 
on introduit ce canon jufqu’à l'endroit où le iang 
eft tombé,puis retirant le manche de la feringue, on 
l'emplit de cette humeur extravafée , ôc ainlï on la 
pompe à plufieurs fois. 

Si par ces moyens on n'a pas pu vuider la poitrine, 
il la faut ouvrir pour donner iffuc de quelque manié¬ 
ré que ce foit à cette matière ; on s'y prend de deux 
façons, l'une en dilatant la piaye , 6c l’autre en fai- 
fant une contr'onverture. 

La dilatation de la piaye fe doit faire quand l'ou¬ 
verture eft dans la partie balle de la poitrine , foit 
antérieurement , foit pofterieurement, car il n'eft 
pas rare que la piaye fe trouve veri l’endroit où l'on 
feroit l'empyéme , & quand même elle feroit de 
quelques doigts plus haut, il faudroit ,fe contenter 
de la dilater ; ce qu'on fait en fourrant une fonde 
creufe B dans la piaye , pour y conduire la pointe 
d'un infiniment qui doit être ou un biftouri droit 
C , ou un courbe D , & on obfervera de faire tou¬ 
jours enbas les inciftons aux tegumens 6c aux 
mufcles extérieurs pour faciliter la fortie du fang. 
Car pour la dilatation qu'on fait aux mufcles inter- 
coftaux , elle ne peut être qu'à l'endroit de la piaye 
qui fe rencontre entre deux côtes ; on met enfuite 
le blefte dans une fituation convenable à l'évacua¬ 
tion du fang , on ne peut mieux le fituer que de le 
coucher fur la piaye. 

Un des Gendarmes de Monfeigneur le Duc 
de Bourgogne fut blefte à Beffott en 1703 . par ua 
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3 e ces camarades qui lui donna un coup d'épée dans 
!a poitrine directement fous la mamelle droite ; & 
comme ce malheur lui étoit arrivé à demy lieue 
de cette-vil le j la poitrine avoit eu tout le tems 
de s'emplir avant qu'on me fût venu chercher pour 
îc panfer. Je me contentay de dilater la playe fuffi- 
famment pour évacuer le lang qui l'étouffoit , & je 
ne le panlay point ce premier jour ; je le fis cou¬ 
cher fur la playe pendant toute la nuit, & à mefure 
que le fang fortoit, il refpiroit plus librement. Le 
lendemain je trouvay la poitrine toute vuide , je 
le penfay & le laiftày entre les mains d'un Chirurgien 
de la ville qui le guérît, de maniéré qu'un mois 
après , il nous vint rejoindre à l'armée. 

Si la playe eft à la partie fuperieure de la poitrine 
& qu’on foit certain qu’il y a du fang épanché, 
il faut de néceffité faire une contre ouverture , qui 
fera ce qu’on appelle Empyéme. Elle fe doit faire 
à la partie déclive ou penchante de la poitrine en 
deux endroits ; fçavoir, en la partie anterieure, ou 
en la pofterieure. 

Quand on choifit la partie anterieure de la poi- E uel , iM 
tnnes 1 operation te fait entre la deuxieme &la troi- on doit fai- 
fiéme des vrayes côtes en comptant de bas en haut ; re la comt’- 
le blefté en tire cet avantage qu’il peut fe panfer ouverture, 
luy-même quand il eft obligé de quitter fon Chi¬ 
rurgien , foit par ce qu'il ne-fer a pas en état de le 
payer, ou parce qu'il fera obligé de changer de lieu, 

& quelquefois la longueur de la maladie impatiente 
tellement qu'on ne veut plus s’aflTujettir aux heures 
du Chirurgien. Mais l'incomodité de fe pancher 
ou de fe coucher fur le ventre pour faire fortir 
le fang ou le pus , fait préférer la partie pofterieure, 
parce qu'étant couché fur le dos la matière fe porte, 
aifément à l'ouverture , & fort fans qu'on fafte faire 
aucune violence au poumons. 

Si on fe détermine de la faire à la partie porte- 
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xieure , on enfonce le biftouri entre la troiftéme & 
îa quatrième des vrayes côtes, comptant de bas ent 
haut ,• c’eft-à-dire , une côte plus haut que par de¬ 
vant , afin d’éviter le diaphragme qui monte moins 
haut pardevant que par derniere. Sans m’embar- 
ralîèr de compter les côtes, je la fais quatre doigts 
au défions de l’angle de l’omoplate , 8c à quatre 
doigts de l’épine , qui eft l’endroit où les côtes s’a¬ 
vancent le plus en dehors ; mais on doit fur tour 
faire l’empyéme du côté de l’épanchement, 8c on 
tachera de ne fe point tromper fur cet article, 

L’Opération ayant été refoluc fur la néceffité pref- 
fante d’empêcher que le bîefie n’étouffe , il ne faut 
point s’amufer à drefier l’apareil, on aura afiez de 
te ms pour cela pendant que le fang s’écoulera de la 
poitrine , 8c on ne doit point recommander au bief» 
ié de fe tenir en fon féant, il y eft toûjours porté de 
luy-même , parce que c’eft la fituation où il peut 
mieux refpirer. Après luy avoir tourné le dos du cô¬ 
té du jour 8c fa chemife relevée > on pincera les té» 
gumens à l’endroit qu’on voudra ouvrir, 8c le Chi¬ 
rurgien les faifant tenir d’une main par un ferviteur 
dans le tems qui les foulevera luy-même de la 
main gauche, il les coupera avec un biftouri droit G 
qu’il tient de la main droite , puis ayant lâché les 
tégumens il achèvera de traverser les mufcles entre 
deux côtes , tournant le dos de fon biftouri du côté 
de la côte fuperieure , pour ne pas percer les vaif- 
feaux qui font le long de la lèvre inferieure de cet 
os. Les mufcles étant coVipez , il ouvrira la plèvre 
avec la pointe de ce même infiniment, qu’il retirera, 
enfuite pour y porter fon doigts, afin de fçavoir fi 
l’ouverture eft fuffifante ; apres quoy il fera pan- 
cher le malade en arriéré pour faciliter la fortie du 
fang qui fe répand pour l’ordinaire en abondance , 
8c on ne doit rien appréhender en le laift'ant tout 
fortir ; car quand il eft une fois hors de ces vaif» 


cinquième T)émonftrdtion t 363 

féaux , il ne faic qu'incommoder en qUelqu’en-» 
droit qu'il fejourne. 

On prépare une tente de linge E, qui félon les Conditions 
Auteurs doit avoir fix conditions : la première, de ia rente 
qu'elle foit d'une groSieur proportionnée à la gran- < 3 u , on colc 
<deur de la playe j la Seconde qu'elle foit molle de P te P arer ’ 
crainte de faire de la douleur j la troisième , qu'elle 
foit courte & moufle à la pointe, de peur de bleSler 
îe poumon ; la quatrième qu'elle foit un peu appla- 
Vc pour s'accommoder à l'efpace qui eft entre les 
deux côtes;la cinquième, qu'elle ait une tête G, afin 
qu'elle n'entre pas dans la capacice , & un fil H , 
qui y foit attaché pour la retirer de la poitrine en 
cas qu’elle y tombât;& la Sixième, qu'elle foit trem¬ 
pée en quelque liqueur vulnéraire. Le fang étant Panfemerft 
forti, on met dans la playe une tente .auffi condi- de pLy s « 
donnée, on fait une bonne embrocation aux envi- 
tons de la playe qu'on couvre avec des pîumaceaux, 
plats I 1, 8c un grand emplâtre K, de gratia Dei. 

On pofe une compreSTe quarrée L par deSlus, & 
puis le bandage circulaire qu'on fait autour du 
corps avec la ferviette M , ployée en trois ou en 
quatre , & qu’on aSTure danS fon lieu en l'attachant 
aufcapulaire N, par devant & par derrière. 

C’eSl s'arrêter à des minuties que de fe mettre en 
peine s'il faut conferver les fibres des mufcles in- 
tercoftaux externes, ou celles des internes , & de 
balancer à couper félon la rectitude des fibres des 
uns, plutôt que félon la direction des fibres des au¬ 
tres : il les faut couper également les une & les au¬ 
tres , & prendre garde feulement que le tranchant 
du biftouri ne touche aux côtes,de crainte que l'in- 
çifion faite à leur periofte ne leur donnât occafion 
de fe découvrir par la fuite. 

Quelques Auteurs ont prétendu raffiner en con- Mauvaise 
feillant de ne point couper la plèvre avec la poin- ™ anleie 
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ies mafcles & ccre parvenu à la plèvre , on la pouffd 
avec une grollc fonde moufle pour la faire crever; 
ils difent que de cette maniéré on ne rifque point 
d’offencer le poumon avec la pointe du biftouri. 
Mais cette méthode e(t blâmable , car pour éviter 
un mal qui n’arrive jamais à un habile Chirurgien 9 
sis en font deux qui peuvent avoir des fuites facheu- 
fes -, l’un c’efl: qu’ils feparent la plèvre des côtes aux 
environs de la playe par l’impulfion qu’ils font pour 
l’ouvrir ainft , & le fécond c’efl: qu’en rompant les 
fibres de cette membrahe elle fouffie un effort qui 
peut y caufer fluxion & inflammation. 

C’efl: la coutume dans le traitement des playes , 
que de lever le premier appareil au bout de vingt- 
quatre heures, mais les playes de la poitrine ne don¬ 
nent point ce tems. Quand le malade fe fent op-, 
preffé , ce qui arrive quelquefois fix ou huit heu¬ 
res après l’opération , il faut le repanfer afin de don¬ 
ner iffué au nouveau fang forti de fes vaiffeaux ; 
c’efl: pourquoi on aura des appareils tout prêts pour 
panfer le malade autant de fois que la neceflité le 
requerrera : fur tout il ne faut pas épargner la fai- 
gnée du bras , parce cette efpece de revulfion 
empêche cette humeur de s’echaper par la playe 
du poumon. 

On ne doit avoir égard qu’à la playe faite par 
l’opération , car la première n’étant pas çonfidera- 
ble on doit la laiffer renfermer auffi-tôt qu’elle y 
fera difpofée : on en tire pourtant une utilité dont 
on profite jufqu’à ce qu’elle foit guerie puis qu’é¬ 
tant obligé de faire des injeélions dans la poitrine 
pour nettoyer & entraîner le pus & les humiditez 
fanieufes qui y tombent, on feringue par la playe 
fuperieure des liqueurs qui doivent fortir par l’in¬ 
ferieure où la pente eft naturelle , de maniéré que 
ces injeélions après avoir lavé la poitrine , s’écou¬ 
lent ainfi fans effort & fans inconvénient. 
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"Voilà pour ce qui regarde l'opération qu’on au¬ 
ra jugé nécelTaire dans certaines playes de poitri¬ 
ne , 5c qu’on ne doit pas faire legerement comme 
on vouloit que je la fifle à Mr. de la Bonoifiere 
Ecuyer du Roy qui fut bleflé à Verfailles en 1701 . à 
la mamelle droite d’un coup d’épée , qui étant en¬ 
trée de biais dans la capacité de la poitrine , per¬ 
çoit le médiaftin &' allôit fe perdre dans la cavité 
gauche : les accidens qui furvinrent le troifiéme 
jour j fembloient indiquer qu’il y eût du fang épan¬ 
ché; ceux qui le voyoient avec moy étoient d’avis 
que je fille l’cmpyême , je leur dis que je regar¬ 
dois fa grande difficulté de relpirer comme un ef¬ 
fet de l’inflammation caufée au médiaftin , à raifon 
de laplaye cjui le perçoit :il eft vray que le malade 
11 e pouvoir fe tenir couché ; mais je ne remar- 
quois point de tenfion à la poitrine , ni de pefan- 
teur au diaphragme : je perfuadai au pere du blefle 
de prier Mr. Félix de le venir voir , 8 c de nous 
affifter de fon confeil ; il fut de mon fentiment , on 
ne fit point d’opération } & le malade fut parfaite¬ 
ment bien guéri. 

Dans la même affaire qui fe paffa à minuit Mr.Mef- 
fiei Lieutenant des Gardes de la porte de fk Majefté 
reçut un coup d’épée à la partie inferieure de la poi- 
trinedu côté droitjauffi-tôt qu’il fut rentréchez lui, 
on alla chercher un fucceur ; il vint un tambour du 
Régiment des Gardes qui lui fuça fa playe , 5c qui 
Faillira que dans deux jours il feroit guéri. Le len¬ 
demain au lever, on dit au Roy que de deux perfon- 

11 es qui avoient été blellées la nuit precedente,celui 

qui s etoit fait fuccer fe portoit bien , & que celui 
que avoit ete panfe par les Chirurgiens fe mouroit. 

Cette nouvelle le répandit comme véritable ; mais 
l’aprés-midi du même jour Mr. Meffier fe con- 
fefta 8c reçut les facremens, parce qu’il éroufoît : il 

m’envoya chercher me priant de lui faire ce que 
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je jugerois a propos. Je luy dis que je le croyoff 
guérit fur le récit qu'on en avoir fait au Roy ; mais 
que je te fiouvois trés-mal par la nature de fa playe 
& des aceidens qui Laccompagnoient : un autre 
l'auroit peut-ctre iaiflé périr entre les mains de fort 
fucceur, mais je crus qu'il étoit de mon devoir , de 
le fecoutir dans une néceffité aulîi prelïante : la 
playe étant à la partie infereure de la poitrine , je 
la dilatay , 6c fis une ouverture fuffilante pour don¬ 
ner iflue au fang répandu ; dés ce moment il com¬ 
mença à fe fentir foulage, je continuay à le panfesr 
& je l'ay très-bien guéri. 

L'opération de l'empyême fe fait encore , quancl 
il y a du pus épanché dans la cavité de la poitrine ÿ 
ce qui arrive pour l'ordinaire enfuite d'une pleureli© 
ou d'une péri pneumonie. 

La pleurefie eft une inflammation de la plèvre 
caufée par un fang bouillant 6c impétueux cjui s'ex- 
travafe 6c fe gr-dmele dans cette membrane : Il y 
en a qui fur les picotemèns que le malade relient 
prétendent qu'elle eft produite par une bile echau- 
fée qui s'a malle entre les côtes 6c la plèvre ; elle 
efttoûjours accompagnée d'une fièvre aiguë , d'une 
respiration fréquente 6c difficile , 6c d'une douleur 
piquante 6c interne ; les Grecs l'appellent pleuri-* 
tis du mot plevron, qui fignifie le côté, parce 
qu'elle fe fait violemment fentir au côté de la 
poitrine. 

La péripneumonie eft une inflammation du pou¬ 
mon excitée par le dépôt qui s'y fait d'une matière 
purulente qui fuccede à la fluxion de la poitrine > 6c 
dont les lignes font une frequente 6c petite refpda¬ 
tion , avec fièvre & rougeur de vifage : ce mot de 
péripneumonie eft dérivé de péri qui veut dire au¬ 
tour , 6c de pneumon qui lignifie poumon , parce 
que cette maladie fe forme fouvent dans la membra¬ 
ne qui envelope les poumons. 
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Ces !deux maladies font très-violentes, & elles 


expédient leurs malades en peu de teins. Quand 
l'humeur qui fait la pleurefie eft encore renfermée 
dans la plèvre, & que celle qui fait la péripneu¬ 
monie efl dans la fubftance du poumon ou dans 
fes membranes , ces deux maladies font pour lors 
de la juridiétion de la Medecine ; je veux dire 
que les Médecins doivent pour les guérir , diriger 
îa cure par la diette & par la Pharmacie , auffi-bien 
que par la Chirurgie qui pourra y employer les 
fri&ions, les ventoufes , & fur tout les faignées : 
mais quand ces matières morbifiques ont abfcedé a 
& que le pus eft épanché dans la poitrine, elles 
font principalement foumifes à la Chirurgie, 
parce qu'il n’.y a point d’autre moyen pour les éva¬ 
cuer que la main du Chirurgien. 

C’eft à luy à examiner avant que de l’entre¬ 
prendre s’il eft confiant qu’il y ait de la matière 
daus la poitrine , pour ne pas tomber daus la fau- 




Ce qui obli¬ 
ge d’en ve¬ 
nir à Tein¬ 


te que commit un Chirurgien d'ailleurs habile > pyéme* 
qui fit l’empyême à Mr. le Duc de Mortemart, ÔC 


qui ne trouva rien dans la poitrine 5 il eut beau 
alléguer que l’opération avoir été ordonnée, & que 

tous les parens la fouhaitoient, il fut blâmé de tout 
le monde. 


Une affaire prefque femblable arriva à Ver- 
failles en 1703. à un,des Chirurgiens du Roy, Hiftoireà 
lequel étoit venu de Rouen fe donner pour le ce f ^ et ' 
plus expert Chirurgien de l’Univers. Mr. Helvé¬ 
tius vint voir le nommé Berteville Tapifficr du 
Roy, malade depuis longtems & fe plaignant 
d’une douleur à l’hypocondre droit. Ayant tou¬ 
ché l’endroit il crut qu’il y avoit de la matière , 

& il confeilla à ce Chirurgien de l’ouvrir j ce 
qu’il fit àl’inftant, il ne s’y rencontra rien à évacuer 
& le malade mourut deux heures après l’operation. 

L'aYanta°;e qu’en tira ce pauvre malade , fut d’être 
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en peu de te ms délivré pour toujours de la dou¬ 
leur qu'il (ouffroit & de celle donc il pouvoit être 
menacé dans la fuite. (Jn frater auroit été exeufabje 
d’avoir eu cette fou million , parce que fes lumie- 
les font crés-bornées ; mais un Maître Chirurgien 
doit être fur de fon fait, & il ne doit point tenter 
une opération de cette conféquence fur la bonne foy 
d'autruy. 

Plufieurs font dans la penfée que la nature feu¬ 
le peut guérir ces maladies , ils difent qu’elle a 
trois voyes naturelles pour fe débarraller des ma¬ 
tières , par les crachats , par les urines , & par. 
les (elles y mais ce font des efpeces de miracles 
qu’il ne faut pas toujours efperer. Je fçay qu’il n’eft 
pas impoffible qu’elle évacue par un de ces trois 
moyens l’humeur excravafée qui fera encore ou 
dans le poumon ou dans la plèvre ; mais auffî-tôt 
que l’abfcés eft crevé , & que le pus efl répandu 
dans la capacité de la poitrine , il n’y a que l’em- 
pyéme qui l’en puiiïe faire forcir. 

Signes d’un Les (ignés qui nous marquent qu’il fe forme un 
ablcés dans a bf c é s ^ ans l a plèvre font une inflammation , une 

a p CVie * douleur aiguë &c perçante qui attaque tout d’un 

coup y une pefantcur , que fièvre lente 8c continue 
accompagnée de fri lions , un pouls dur , ferré 8C 
profond , une toux feche avec alteration , & une 
difficulté predante de refpirer. 

Les lignes qui nous indiquent que l’abcés fe fait 
dans la fubftancc du poumon, font que le malade 
fent une douleur fixe 8c fourde , qui ne vient que 
peu à peu, il ne refpire qu’avec peine, la fièvre con¬ 
tinue avec une foif immodérée qui ne l’abandonne 
point, fes crachats font purulens , fes yeux affaif- 
fez 8c enfoncez , fes joues rouges & vermeilles , 
tk. tout le corps devient fec 8c atrophié. 

Les lignes qui nous avertiflent que l’abfcés , fort 

delà plèvre foit des poumons eftcrevé, 8c que la 

maticre 


I 
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Sînatiere eft épanchée fur la diaphragme } font une 
diminution de tous ces fympcômes pour quelque 
tems, la douleur eft à la vérité moins aigue , fe fai- Sl S n f s de U- 
faut fentir vers les fau(Tes côtes , & le malade éprou- tf 

ve quelque foulagemeht ; mais il furvient des acci- le diaplua* 
dens qui ne font pas moins dangereux que les pre- gme* 
itiiers ; car outre la difficulté de refpirer, le pouls 
s eleve , la fîevre s augmente Sc devient ardente , 
on a une grande inquiétude , & on eft fatigué d'une 
pefanteur iur le diaphragme accompagnée du fluc¬ 
tuation : oit ne peut fe tenii* couché que fur le cô¬ 
té malade j car fi on fe couche iur le côté opo- 
fé , on relient une douleur plus vive, & une pe¬ 
fanteur beaucoup plus grande 3 caufée par la ma¬ 
tière qui charge le mediaftin : c'eft alors qù*ii 

faut avoir recours à l'opération comme le feul 
ittoyen de guérir* " 

Pour frayer une ifluë à cette ihatiére a on peut fc edf 

ouvrir la poitrine en deux manières , ou par Pinci- niéres dW 

non, ou par le cautere potentiel ; car pour le trépan 71 ir la pot- 

de la côte & le cautere aétuel que quelques Auteurs 

nous propofenr * ce font des moyens trop cruels 
pour nous en fervir* 

L ouverture qu'on fait à la poitrine £ar incifiori 
pour en tirer du pus eft femblable à celle qu'on pra¬ 
tique pour en évacuer du fan g } je viens de vous lâ 
faire voir, c'eft pourquoi il n'eft pas néceflaire de la 
tepeter ici * il y a feulement quelque différence qu’- 

faut obferver s c'eft que h pleurefie étant abfcé- 
*” e > il fe fait quelquefois une élévation entre deux 
côtes dans^ f endroit où étoit Pabfcés , & il faut pour 
lors faire Pouverture fur cette tumeur que la nature 
jemble produire \pour nous indiquer le lieu par oà 
* e pus cherche à fe faire jour. 

c’eft 


La fécondé maniéré de faire Pempyêfne , 
par le cautere potentiel. Ayant marqué l’endroit 
qu'on veut ouvrir , on y aplique une pierre à eau 

À a 




3 7 o Des Opérations de Chirurgie , 

tereO , & pardefïus , un petit morceau de bois P 
rond & creux pour la prefler & la faire mieux péné¬ 
trer , on prétend que par cette comprefiion une feu¬ 
le pierre fait autant que trois : erduite fur l'efearre, 
on ouvre la capacité avec le biftouri. Mais quoi¬ 
que Thévenin nous dife que cette façon foit & la 
plus aifée & la plus en ufage , je ne l'ay pourtant 
point vu pratiquer ; 6 c comme le cautere peut en 
brûlant lès mufclcs intercoftaux aller jufqu 3 aux cô¬ 
tes & les découvrir , 6c que l'efearre venant à tom¬ 
ber il refte une playe trop grande pour arrêter la ca¬ 
nule 6c pour nous laifîer maîtres de retenir la matiè¬ 
re, ces inconveniens'font que je confeillcrai toujours 

de s'en tenir à l’ineifion. 

A l'empyême qu'on fait enfuite d'une playe de 

JuŒ! P oitrinc - ? n , re , r ! tt f une te . nte ch 7 ? i « ?? 

linge, mais a celui qu on pratique à 1 occalion d une 
rnptui e d'abfcés , on met une canule d'argent dont 
on bouche l'ouverture avec un petit tampon > afin 
de pouvoir lai (Ter fortir tant & fi peu de pus qu on 
le juge à propos ; c'eft pourquoy il faut faire l'inci- 
fion d'une grandeur proportionnée à la groffêur 
de la canule , qui doit occuper toute L'oüverture, 
& avoir une tête R qui l'empêche d'entrer dans 
la poitrine , & qui foit percée de deux petits trous 
SS pour y pafTer un cordon T qui entourre le corps, 
afin qu'elle ne forte que quand on veut ; lorfque 
les côtes font trop ferrées , il faut que le corps, 
de la canule foit plat comme celle qui eft marquée 
V , pour s'ajufter aux efpaces de ces os, 6c ou¬ 
verte de toute fa longueur de même qu'à cote de 
fon extrémité interne X , pour lâifTer évader le pus 
avec facilité. 

Comment Toutes les fois qu'on panfe le malade on ôte feii- 

on panfe le i eJT(ent j e p et it tampon qui bouche l'ouverture de la 

n,a ‘ a e ' canule , 6c après l'avoir ôté fi le pus ne fort point, 

il faut avec une groffe fonde moufle repouffer le 
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poumon qui apuyant fur le bouc de ce tuyau em¬ 
pêche cette évacuation : les injections qu'on faié 

irtar If» iv» A *y J /% ^ ^ a ^ J *^ -<t ^ ^7 fi g 

,ue Z étant entrées 





par e moyen de cette . e _ « .,, u c „ tre es 

par la cavité de la canule * on la bouche pour 
un moment , puis ôtant le tampon , pour peu 
que le malade fe panclie , elles forcent par le mê¬ 
me conduit. Çes injectons font necelfaires pour 
aver la poitrine ; il y a même des Praticiens qui 
iailterit .dans la capacité ces liqueurs addu'ciffari-» 
tes & déterfives durant l'iilterValfc d'un panfemenÊ 
à un autre , pour empêcher que la matière par 
ion acreté ne faiïe ihipreflion fur les parties : ces 
médicamens injeétez de doivent êcre ni amers ni 
piquansj de crainte d'exciter la touX ; ce feront 
fimpement des décodions déplantés vulnéraires * 
de l’eau de fcabieufc & de pas-dâne 3 &c- auf- 
quelle on peut ajoûter le vin où dh aura dilTout 

le miel rofat > pour nettoyer & préferver de la 
pourriture* 

Si la matière qüi en fort cft de mativaife odeur ai „ 

& d une vilaine eouleur * & qu'elle s'évacué en üiau^tt i 
grande quantité j fi la fievre fubhfie, fi le malade hou ^ 

amaigrît notablement , & que f es forces dimi- guré ‘ 

nuent ; ces figues ne promettent rien que de fi- 

mftre : mais fi le pus eft égal , blanc , bien cuit* 

de bonne odeur & en petite quantité fi les for- 

ces le loutiennent * & que le malade foie obéïf- 

iant, il guérira. On ôte la canule quand la matière 

commence à fe tarir * ce qui doit arriver dans les 

quarante jours , car ce teins palTé la playe dégénéré 

en nltule , &: il faut des années pour en achever 
la cure* 

« r 

Je vous ay dit qu'il y avoir trois humeurs * le 
iang , le pus, & l’eau ou la lymphe 3 dont l'épan¬ 
chement nous obligeoit d’ouvrir la poitrine pour 

1 en dégager : je vous ay parlé des deux /premières* 

examinons ce qu'il faut faire à la troifiéme. 

A a ii 

JF 



» * 
« a 
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De l’hydi'o- il s'araaffe quelquefois dans le thorax des férofî- 
pille de poi-qui diftillanc peu à peu rempliffent une de fes 
mne. cavitez 8c fouvent les deux enfemble ; c’eft ce qu'on 

apelle hydropifie de poitrine 3 laquelle eft caufée 
comme celles des autres parties du corps , ou par la 
rupture de quelque vailTeau lymphatique , ou pat 
un défaut de fermentation qui rend les humeurs 
trop aqueufes 3 ou qui empeche la feparation de 
la lymphe par les urines 3 & par d'autres voyes„ 
On connoît cette maladie par la toilx féche ou le 
malade ne crache rien , par le friffon 3 par une fiè¬ 
vre lente 3 par la courte haleine , par l enflure des 

jambes 8c fur tout par une fluéluation 8c un gar- 
Scs figues. qu ’ on entend dans la poitrine quand 

fe malade fc remue , comme on en entendroit dans, 
un vaifleau à demi plein d'eau qu'on agiteroit. Si le 
malade ne peut fe tenir couché que d'un côté 
c'eft une marque qu'il n'y a de l'eau que dans le 
côté où il peut demeurer , mais s'il a autant de 
peine à fe tenir fur l’un que fur l'autre des co¬ 
tez , 8c qu'il affeéle de relier fur le dos , c eft 
figne qu’il y a de l'eau dans les deux cavitez de 

la poitrine. 

_ Il faut effayer de vuideif ■cette eau par les hy¬ 
men sY S'a- dragogues , c'eft-à-dire 3 par des remedes fudori- 
yer avant fiques 3 apéritifs , & diurétiques 3 qui tous vont a 
que d’ouvrir évacuer les ferofitez 5 8c dont je vous a y parle dans 
îa poitrine. p^ydropifie du ventre. Quand par Ces remedes 

qui pouffent par les fueurs } par l'infenfible tianl- 
piration 3 8c par les urines on n'a point pu réuflir , 
on en vient à l'ouverture de la poitrine 3 laquelle 
s'accomplit de la maniéré que je viens de vous 


montrer. 


Il ne’faut pas s'étonner fi quelquefois après 
avoir ouvert la plèvre on ne voit fortir ni eau 
ni pus , quoy qu'il y en ait dans la poitiine : 

quand le poumon eft adhérent à la plèvre à 1 em* 




Inconvé¬ 
nient de Pii- 


cinquième Démonflration. 37$ 

droit où ou a fait l'opération , rien ne fe peut 
cchaper , & il faut alors que le Chirurgien intro¬ 
duire fon doigt dans la playe , & qu'il fépare 
doucement les filamens qui font cette adhérence, 
après quoy il verra fortir ce qui étoit contenu 
dans cette cavité. La feule crainte de rencontrer 
cette adhérence qui cependant efl: fort rare , m'em¬ 
pêche de propofer la ponction avec le trois-cars 
A comme plus facile &c plus fure pour l'hydro- fage du rro- 
pifie de la poitride ; car avec un lîmple trou fait ca t & ^ cs a * 
entre deux côtes à la partie inferieure du tho- vanta S es> 
rax on tireroit les eaux contenues , on foulageroit 
le malade à l’inftant , & on éviteroic une gran¬ 
de playe qu’on faic par l'empyême , & qu’il faut 
panfer long-tems , le trois-cars ne lailîant après 
luy qu'une petite ouverture qui fe guérit d'elle- 
même : mais avec cet infirmaient on feroit en 

danger de percer les poumons s'ils adhéroient 
aux cotes. 


L Es fîftules du thorax fuccédent aux playes de 
cette partie , & quelque attention que le Chi¬ 
rurgien ait pour empêcher ces playes de devenir fi- 
ftuleufes , fouvent il ne peut l’éviter, les plus ha¬ 
biles les ont toûjours regardées comme un écueil 
Contre lequel plufîeurs ont échoiié par les difficul- 
tez prefque infurmontables qu’il y a de cicatrifer ces 
fortes de playes :mais un Chirurgien ne doit jamais 
fe rebuter, il les furmonte quelquefois dans le tems 
meme qu'il n'ofoit elperer de réüffir , il faut qu’il 
donne toute fon aplication pour connoître les ob- 
ftacles à la guéri fon , & qu'il n'épargne point fa pei¬ 
ne pour les vaincre. ' 

Âpres avoir cherché les raifbns qui tendent ceS 
fîftules incurables, on à trouvé que ce pouvoît être 
l’une des cinq ou % caufes que je vay vous rap¬ 
porter. 


Des Fisttt - 1 
les de la 
Poitrine. 


Difficulté 

du traite- 
mène de ces 
maux, > 


A a iij 






Moyens d'y 
ii^acdicr. • 


Pratique 
pour divers 
ça§'. 
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La première eft le mouvement continuel du tho¬ 
rax ; la fécondé eft le peu de difpofition de la plèvre 
à fe réunir parce qu'elle eft mince ; la troifiéme , eft 
l’alteration qui furvient aux côtes découvertes ou 
endommagées; la quatrième eft la fituation de l’ori¬ 
fice externe de la fiftule, laquelle eft fuperieurc à l’é- 
gard de la fituation de fon orifice interne ; la cin¬ 
quième , la fécondité de la matière , quand la fiftu¬ 
le fuccéde à une péripneumonie ; & la fixiéme * 
quand ce pus vient des os du fternum 3 ou qu’il 
fe traîne obliquement d’un efpace interçoftal à 
l’autre, 

Il dépend du génie 8c de l’experience du Chirur¬ 
gien de trouver les moyens de foulager ou de guérir 
ceux qui ont de ces fiftules qu’on croit incurables * 
ôc qui effectivement ne le font pas entre les mains 
d’un Opérateur entendu, 

Si c’eft le mouvement continuel de la poitrine qui 
s’opofe à la réunion , il faut mettre le malade au 
lie , l’empêcher de crier , de parler , & de faire au¬ 
cun effort. Si c’eft la plèvre qui ne fe peut réunir- 
à caufe de fon peu d’épaiffeur , il faut par l’entre- 
raife des chairs des mufcles intercoftaux aufquel- 
les elle eft adhérente aprocher les lèvres de fa 
play.e & eu procurer la cicatrice , ayant aupara¬ 
vant confirmé la callofité s’il y en avoit. Lorfqus 
les côtes feront découvertes & cariées s on les fe¬ 
ra exfolier avec un petit bouton de feu qui fera 
conduit le long d’une canule jufques fur la cote al¬ 
térée. Quand la fiftule eft oblique ou tortueufe , il 
faut couper toute la finuoficé jufques dans fon 
fonds. Si enfuite d’un abfcés au poumon la fupu- 
ration trop abondante entretient la fiftule , il faut 
en épuifer la fourçe , ce qu’on fera par un bon ré¬ 
gime , par les remedes généraux } par le con-> 
feil d’un prudent Médecin. Si le fîn .11 s vient des 03 

(du fternum , ou bien de quelque côte voifine 0 $ 
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éloignée , il faut dans cette occasion que l'induiiric 
du Chirurgien fe faite voir en inventant des remè¬ 
des & d- s inftrumens capables de découvrir & a J em¬ 
porter les obftacles qui empêchent la guérifon. 

Fig. XXVII. POUR. LE MAMMELON 




L Es mammelles qui font un des principaux orne- 
mens de la femme , St qui font fi neceffaires 
pour la nourriture de l’enfanc } ne font pas plus 
exemptes de maladies St ne font pas moins fou miles 
à la main dmChirurgien que les autres parties du 
corps , St il eft fouvent obligé d'y faire des opéra¬ 
tions trés-cruelles. 

Il • v .fl V * J 4* H # * * ■ VT * • • ' . % 1 • e * | % "• - é r * 

On diftingue les maladies qui y arrivent St les 
opérations qu'elles demandent , en deux , (bavoir 
en celles du mammelon , St en celles de la mam- 
melle. 

Le mammelon eft cette éminence qui fort du 
milieu de la mammellc , sù aboutiffent tous les 
conduits laéfcez qui verfent le lait dans la bouche 
de l'enfant. Quand le mammelon eft trop petit, 
l'enfant a de la peine k le prendre & ne fait que 

A a iiij 


Des Ope¬ 
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' le chifonner ; Ôe s'il eft trop gros, il emplit trop 
la bouche de l'enfant qui ne peut point le fuccer : 
mais pour le choifxr d'un volume médiocre & 
proportionné , il doit être de la groileur d'une 
noilette un peu plus long, afin que l'enfant le 
tenant entre fon palais & fa langue en puilfe rece¬ 
voir le )ait avec facilité pour peu qu'il le fucce* 
Les pertuîs par où fort cette liqueur ne peuvent 
£tre trop ouverts (ans laitier échaper le le lait avant: 
que l'enfant ait beloiii de teter ; ni trop ferrez oit 
trop petits > cç qu'on apelle être de dur trait 3 tans 
fatiguer l'enfant par les efforts qu'il faudrait qu il 
fift pour en exprimer le lait ; il faut qu'ils foiqnt 
médiocrement dilatez 5 afin que retirant 1 enfant 
aufïi-tot qu'il a lancé lé teton , on voye le lait 
rayer par plufieurs tuyaux 3 comme ferait un ar- 
rofoir : quand le lait fort de cette maniéré 3 1 enfant 
ne fait qu'avaler fans avoir la peine de te tel 5 ces 
qualitez jointes à beaucoup d'autres font une bon* 

ne nourrice. e ^ ^ , • 

Aux femmes qui n'ont point encore été nôtrtn- 

ces le mammelon a quelquefois de la peine a fe 
former j l'enfant ne peut pas le prendre > 8c quand 
il le tient il le lâche aufli-tôt, parce qu'il n'ertpas 
afiez avancé en dehors, 8c c'eft ce que les fc ith 
nies apellent , n'avoir pas encore la corde rom» 
pné 3 parce qu'il femble être retenu comme par une 
petite corde. Le moyen de le former c eft de faf? 
re teter la femme par un enfant de trois ou qua¬ 
tre mois 3 qui étant plus fort que le fien nouvel¬ 
lement né embouchera mieux le mammelon ; ou 
bien de la faire teter par la garde , ou par une 
de ces femmes qui font dans 1 habitude de faire 
les bouts des nouvelles accouchées. On mettra 
enfuite ce petit chaperon marqué A 3 fah de huis 
& figuré camme un dé que les femmes metteiit 
dans leurs doigts quand elles veulent coudre * 
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cave dans fon milieu , pour recevoir le mamme- 

ion , & perce dans fon bouc à Tes cotez pour laif- 

fer forcir le lait qui fe peut échaper. Ce chaperon 

qu’on ôte feulement dans le tems qu'on veuç 

donner à tcter , eft propre pour former le mam- 

■melon : cet autre marque B eft encore plus com- 0* 

mode 3 parce qu’il a un bord fait comme ce- 

ftiy d’un chapeau qui empêche qu’il ne blefte la 

mammelie. 

11 y a des enfans voraces qui ne trouvant pas effets de la, 
fuffifamrnent de lait pour les raftafier , fuccent le voracité des 
înammelon avec tant de violence qu’il y vient enfans. 
des fentes & des crcvafTes à la bafe où il femble fe 


vouloir féparer de la mammelle. Ce malheur eft 
arrivé à plusieurs des Nourrices du Roy ; à celles 
qui n’avoient pas afTez de lait pour contenter fa 
faim , il leur mordoit les bouts jufqu’au/ang , & 
comme elles ne pouvoient pas y refifter , on étoic 
obligé d’en changer fouvent : heureufement il fe 
trouva 'Madame Ancel in , native de Montefton , 


qui ayant du lait en abondance s’eft trouvée la 
feule qui ait pu fatisfaire au grand apetit de ce 
Prince -, elle l’a nourri pendant feize mois, 8c juf- 
qu’à ce qu’il ait été en état d’être fevré ; ainfi c’eft 
elle qui a donné le fondement à cette forte fantë 
qu’il a prefque toujours eue , 8c qu il a ^encore au- 



jourd’huy, # . Du caille- 

Souvent après les couches, le lait le portant avec mcnt laic 

affluence dans les mammelles, s’y caille & s y dur- avtx m am- 
cit, ce qui peut venir de ce que la femme aura fenti mellcs. 
du froid , ou de ce qu’elle aura trop-tôt découvert 
fon fein, ou bien de ce qu’elle aura mis quelque ha¬ 
billement qui l’aura trop preffée : c’eft en quoi les 
femmes ne fçauroient trop fe precautionner } il faut 
qu’elles tiennent leur fein bien couvert de linges 
matelaffez , parce que la chaleur empêche le Jaic de 
fe grumeler , 8c juy ouvre les routes qu il doit 
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prendre pour forcir à celles qui ne veulent pas être 

nourrices. » o 

Cet accident arrive quelquefois aux nourrices, 
quand il a y quelque obftruétion dans les glandes du 
Ce qu’on Lin , quand elles auront été trop long-tems fans 

dans^Ia rc - ûtnier * C ^ ter » ou °l u ‘ 1nc * ' e froid les aura failles : 
tendon* du" e * ies di ^ ent pour Iors quelles ont poil, 8c cette ba¬ 
laie. difpofition leur donne la fièvre pendant Vingt-qua¬ 

tre heures & plus. Lorfque le mal vient d’obftruc- 
tioii , il faut faire un Uniment d’huile d’amandes 
douces fur le fein , & fe fervir de petits cataplâmes 
anodins 8c émolliens ; fi c’eftde l’excelîîve quantité 
du lait il y faut remédier par la faignée , 8c par la 
diete ; & fi le froid en efl; la caufe, il faut par la cha¬ 
leur reparer le defordre qu’il a fait. 

C’elt au Chirurgien de tâcher d’évacuer le lait 
grumelé dans le fein, où par fon féjour il ne man- 
queroit pas de eau fer un abcès : il y a deux maniérés 
pour l’en faire forcir, ou infenfiblement, ou fen- 
fiblement. 


Comment 
on évacue le 

lait. 


à 


Infenfiblement, c’eft-à-dire par refolution , en fe 
fervanc de cataplafmes doux, émolliens 8c refolutifsj 
fi ces premiers ne réüffiffent pas, on en fera de plus 
forts avec les quatre farines 8c la terre cimolée cui¬ 
tes dans l’hydromel y ajoutant l’huile rofat. 

Senfihlement , en faifant forcir le lait par le 
mammelon. On propofe pour cela trois moyens, 
l’un de fe fervir d’une petite yentoufe de verre , C 
dont l’ouverture ne fera grande qu’autant qu’il 
faut pour recevoir le mammelon, on la plonge dans 
de l’eau bouillante d’où on ia retire quand elle efl 
échauffée pour l’apliquer fur le fein : le mammelon 
étant dans fon'ouverture elle s’y attache , 8c apres 
qu’on la couverte d’un linge bien chaud, on la laifTe 
s’emplir de lait , 8c on la leve enfuite pour la vuider 
& la remettre autant de fois qu’on le juge à pro¬ 
pos. L’autre expédient eft de fe faire téter par une 
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femme faine 8c nette , qui ayant empli fa bouche 
de lait j le crache pour recommencer à le fuccer ain- 
fi jufqu’a ce que lefein foit vuide. Le troisième 
moyen efl de fe têcer foy même avec un inflrumenc 


D , apeilé tétine , 8c par les Italiens lattecole. Si 
une femme trouve que la petite ventoufe n’efl pas 
commode , ou que fa têteufe luy fait trop de dou¬ 
leur , elle fe pourra têter elle-même avec cet infini¬ 
ment de verre apliqué fur le mammelon par fon 
extrémité la plus large E , la femme ayant dans la 
bouche le bout F du col de la meme , machine : de 


TTfage de la 
tétine. 


cette maniéré elle fe fera moins de douleur, 8c elle 
continuera jufqu’à ce que le fein foie entièrement 
defempli. 

Si malgré tous ces expediens le lait 
dans la mammelle , il ne manquèrent pas d’abfceder, j a ft dans Tes 
à quoy il efl d’autant plus fujet, que peu de change- mammelles. 
ment fuffit pour le convertir en pus. Dans cet état il 
faut faire à la 'mammelle une ouverture avec la lan- 


fejournoit 


A il 


cette G, aufll-tôt qu’on y fent de la fluctuation, pour 
empêcher que le pus ne caufe du défordre dans une 
partie aufli délicate 8c aufîi fenfible. 

C’etl une erreur de bonne femme que de croire 
qu’on ne doit point employer le fer aux maladies 
du fein , oh trouve des femmes aflez obflinées pour 
ne le vouloir pas fouffrir , il les faut pour lors , laif- 
fer fe gouverner félon leur caprice , elles payent 
fouvent bien cher leur entêtement ; car outre qu’el¬ 
les fouffrent plus long-tems en attendant que le pus 
ronge la peau pour fe donner ifsuë , c’eft qu’au lieu 
d’un trou que feroit la lapcete , il s’en fait quelque¬ 
fois cinq ou fîx qui mettent un fein dans un pi¬ 
toyable délabrement , & alors elles fe repentent de 
leur obftination. 


Erreur des 
femmelettes 


Mais quand une femme efl foumife à fon Chi¬ 
rurgien 5 il faut qu’il prenne une lancette envelopce 
d’un petit linge qui ne laifse de découvert de la lame 
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qu'autant qu'il elt necelfaire pour faire i'incifion qui 
ne doit être que deux fois longue comme celle d'u¬ 
ne faignée , pour évacuer feulement la matière. On 
ne fe l’ert point de tente à ces fortes d'abcés il fuffic 
d’un emplâtre H coupée en croix de Malte , qu'on 
releva autant de fols qu'il y a de nouvelle matière à 
Panfemenc f a j re f 0 rtir : pour moî, après que l’ouverture eft fai- 
de la playe. tfi ^ - ü p e to ûj ours d'un pareil emplâtre que je com- 

pofe avec l'onguent divin etendu fur un morceau 
de cuir dont je couvre tout le fein , 8c je m'en fuis 
très-bien trouvé. La malade fe panfe elle meme 3 en 
relevant l’emplâtre trois ou quatre fois le jour pour 
l'effuyer , & le réchauffant avant que de le remettre; 
trois ou quatre emplâtres renouveliez de tems en 
-tems amolliffoient les duretez & conduifoient a 
parfaite guerifon. 



J 
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Fig XXVIII. POUR L’OPERATION DU CANCER. 



L E cancer eft d’un confentement unanime le plus ^ can ^ 
horrible de tous les maux qui attaquent l’hora- c 
me, ; quoique la rage & la pefte tuent en moins de 
tems , elles ne me paroiflent pas h cruelles que le 
cancer qui mene aufîi furement, mais plus lente¬ 
ment l’homme au tombeau- en lui caufant des dou¬ 
leurs qui lui font tous les jours fouhajter la mort, , 
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Le cancer «'attaque pas feulement le lein , maïs 
encore plu fleurs autres parties où il n’exerce pas 
moins fa fureur ; il prend differens noms , quand 
il vient aux jambes on l’apelle loup , parce que fï 
on le lai (Toit faire il ne les quitteroit point qu’il ne 
les eût dévorées ; lôrfqn’il s'attache au vifage il fe' 
nomme noli me tangere , parce que h on y touche , 
on l’irrite &: il fait plus de ravage : on remarque 
encore des tumeurs 8c des ulcérés chancreux en 
divers endroits du corps j dont je ne vous parleray 
point aujourd’huy , me renfermant à vous démon¬ 
trer l’opération qu’on fait au cancer qui attaque la 

mammelle. 

Pour bien connoître le cancer il le faut examiner 
en deux tems differens , fçavoir quand ce n’eft en¬ 
core qu’un apoftême , 8c quand il eft dégénéré eii 
nlcere. Le cancer apoftêmé eft dans fon commence^ 
ment une petite tumeur ronde 8c plate de la figure 
d’une lentille qui refte quelquefois tres-long-tems 
fans sroflir , elle eft fou vent fans douleur dans fa 

o * 

naifîance , puis augmentant peu-à-peu , la douleur 
y furvient , 8c à mefure que la tumeur s'accroît 
la douleur augmente jufqu’à devenir infuportable 
non pas par fa grande violence , mais c’efl qu’étant 
fourde 8c fatiguante elle incommode le malade 
jour 8c nuit ne luy donnant aucun repos. Quand 
le cancer a grolîî , la tumeur eft dure , fquirreufe , 
inégale , livide 8c douloureufe , fort adhérente 
par quantité de racines , 8c remarquable par des 
veines pleines d’un fang noir éparfes fur toute fat 
fuperficie. 

Dans les premiers jours que le cancer eft ulcéré, 
il paroît comme une écorchure d’où il fuinte une 
ferofitéacre 8c corrofive qui par la fuite, rongeant 
la tumeur , y fait une ouverture qu’on a definie ■ un 
ulcéré aparent , rond, horrible 8c puant, avec des 
lèvres , groiïes , dures , noueufes 8c renverfées. 
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de couleur livide ou obfcure , 8c environnées de 
veines remplies d'un fang mélancolique. 

On a donné le nom de cancer à cette maladie , Ethnologie, 
foit apoftêmée , foit ulcerée , parce que quand elle 
eft encore apofteme , les vaîfleaux gonflez qu'on y 
aperçoit rellemblent à des expanfions de pattes d'é- 
crevices ; ajoutez qu’en cet état la tumeur elt telle¬ 
ment enracinée dans les glandes de la mammelle, 
qu'on ne peut non plus Ten arracher , que de faire 
quitter à un chancre ce qu'il a empoigné avec fes 
pattes faites en tenailles ; 8c lors qu'il y a ulcéré , ce 
mal déchire la partie en s'avançant de dehors en 
dedans par le progrès de fes racines , en quoi il pa- 
roît aller à reculons comme les écrevifles ont coutu¬ 
me de faire. 

Les caufes des cancers, félon quelques-uns, font CaufèsJ 
externes 8c internes : les premières fe raportent à 
«ne forte contufion , ou bien à une comprelïion, 
lefquelles donnent lieu à la lymphe de s'arrê¬ 
ter dans les glandes des mammelles des femmes, 
de s'y épaiffir , 8c d'acquérir de l'acreté par fou 

féjour. La principale des caufes internes eft dans 

le vice dés liqueurs féparées d'ùn fang terreftre 
& vifqtïeux , tout rempli d'acides coagülans qui 
formant des obftruétions dans les glandes ? y re¬ 
tiennent la lymphe 8c l'y difpofent à s'aigrir juf- 
qu'à corrompre la fubftance glanduleufe qui la 
renferme. 

De vingt femmes qui auront des cancers il y en 
aura quinze qui feront dans l’âge de quarante- 
cinq à cinquante ans , où la nature a coutume de 
faire cefler les évacuations- menftruelles. Ce mal 
eft fort frequent dans les couvents de filles, M. 

Duchefnc 8c moy , dans le voyage que nous fif- 
mes en 1700 , avec les Princes, nous en vîmes 
dans prefque toutes les Villes où nous paflames. 
les ' malades approchoient toutes de cinquante 
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ans, ou fi elles étoient plus jeunes elles n’étoient paSj 
bien reliées \ car il y a tant de raport du fein â la. 
matrice , qu'auffi-tôt que les ordinaires font prêtes 
de venir, ou qu’elles retardent de quelques jours 
le fein ne manque pas de durcir 8c de faire de la 

douleur. 

On connoît un cancer au fein par la rameur de 
la partie qui paroît inégale à caufe du gonflement: 
des glandes qui font dures & engorgées , il eu iou~ 
vent adhèrent à la poitrine , les veines du fein font 
aparentes 8c pleines d’un fang brûlé , & quand il y a 
de la lividité fur la pointe de la tumeur, c’eft ligne' 
qu’elle ulcérera bien-tôt.Lorfqu’il eft ouvert la dou¬ 
leur eft incomparablement plus grande, parce que 

la ferofité qui en fort eft piquante 8c corroilve com¬ 
me de l’eau forte , & que rongeant fans celle ces 
parties , elle ne donne aucun relâche à la malade.^ 

Il y en a qui croyent que le cancer ulcéré n eft 
autre chofc qu’une multitude prodigieufe de petits 
vers qui dévorent 8c confumenc peu à peu toute la 
chair de la partie : ce qui a donné lieu à cette opi¬ 
nion , c’eft qu’avec le microfcope on a quelquefois 
vu de ces infe&es dans les cancers , & que mettant; 
fur l’ulcere un morceau de veau , la malade feue 
mois de douleur , parce que , dit-on , ces vers lon¬ 
geant pour lors ce veau ils laiffent la malade en re¬ 
pos pour quelque tems. Cette opinion a eu fes par-- 
fi fa ns 8c fes cenfeurs, je n’entreprendray point ici d 

les accorder. 

Le prognoftic n’en peut être que fâcheux , puis 
" qu’il n’y a point de maladie plus affligeante 8c qui 
doive donner plus d’aprehenfîon au malade que 
le cancer ulcéré ; 8c il n’y en a point aum qui 
fatigue plus le Chirurgien, & qui lui donne pas 
de peine, parce que ce mal eft prefque toujours 
incurable. Si on en croyoit Hippocrate , il ne fau- 

droit point toucher aux cancers 3 car en y toa- 

; ■ chan-î 
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fhant, remarque cet Auteur , vous aigrifïez le mal 
& vous avancez la mort du malade. En effet en trai¬ 
tant le cancer on peut troubler la lymphe & les au- * 

tres-fucs qui fe diftribuent à la partie , & les met- 
tre en une fermentation qui les aigrira & qui déve- 

lopant les fels y caufera d’étranges ravages dans 
la fuite. 

Mais comment réfifter aux perfecutions d'une 
pauvre malade qui foufFre & qui implore vôtre 
lecours î i'abandonn era-t-on à la rigueur de fon 
mal qui la tourmente jour & nuit ? non , un Chi¬ 
rurgien ne doit point être fi cruel : il doit cher¬ 
cher les moyens de la guérir , & fi cela n'eft 
pas dans fon pouvoir , il faut du moins qu'il 

travaille à ado 4 ir fon mal ôc à lui rendre fu- 
portable. 

Quand je confeille de fe fervir de remedes Remedea 
qui pallient le mal , j*entens qu'on le faffe aux palliatifs, 
cancers ulcerez , dont les bords font renverfez, 

& où il y a une notable déperdition de fubftan- 
ce : il faut a 1 egard de ceux-là ufer de médica- 
mens doux , qui apaifent ou diminuent la dou¬ 
leur , comme des fucs de plantain &demorellej 
des plumaceaux trempez dans une décoétion vul¬ 
néraire pour en garnir la playe. Il y en a quj ne 
mettent dans l'ulcéré qu'un petit morceau de 
rouelle de veau ; car foit qu'il y ait des vers ou. 
des férofîtez rongeantes , leur plus grande adîon 
s'exercera fur le veau & non fur la chair : c'eft ainfi 
qu'avec de petits remedes , il faut amufer la malade, 
puis que de tels maux il n'errfaut attendre que la 

mort. 

Avant que de vous montrer l'opération , je 

vous diray que depuis cinq ou fix ans trois Me-- 

decins nous ont donné chacun un Traité du Can- ncs cect 
cer. L’un eft Mr. Gendron doéleur en Medecine ma,a ^ c ’ 

4 e la Faculté de Montpellier , neveu de M. l’Ab- 
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bé Gendron , qui panfa la Reine Mere du Roy , dti 
cancer qu’ elle avoir à la mamelle. L’autre eft de M, 

* Alliot Confeiller Médecin du Roy 5 c de la Baftille, 
Fils de M. Alliot Médecin de Bar-le-Duc , qu on fie 
venir en iééy. pour panfer la même Reine de ce 
mal. Et le troifiéme eft M. Helvetius Dodteur en 
Médecine 6c trés-connu à Paris Tous le nom de Mé¬ 
decin Hollandois, ... r 

Ces Auteurs fe font fait des idées particulières fur 

la nature du cancer , & en ont établi tous trois cha¬ 
cun un fyftême different : c’eft à nous a êmbraffer 
celui qui nous paraîtra le plus vray-femblable , les 

voicy en peu de mots. r 

M. Gendron dit que le Cancer eft une transfor. 

mation des parties nerveufes glanduleufes ,6c des 
vaille aux Emphatiques en une fubftançe uniforme, 
dure , compade , indifsolubïe , capable d acroifse- 
ment ôc d’ulcération ; 6c il ajoute qu il ne 1e- 
c connoît pourcaufe de cette transformation que * 

ofemieT d cefsation des filtrations de la partie , qui par la 
P * perte de fon refsort 6c l’affoiblifsement des tu- 

vaux , devient un tout capable d’accroifsement 
par une difpofition mécanique des parties contv- 

CTuês , ce qui le rend irreduifible a fon premier 
état , 6c il foutient que l’ulcération dépend des 
feuls incidens attachez à l’extrême accroifsemeiit du 
corps transformé , qui par une preffion aduel e 
ou |par des alterations dans le fang qui en font a 
lividité , caufe la rupture de la peau , qui elt au 
cancer ce que le periofte eft aux os, 6c offre en- 
fuite la mafse chancreufe aux impreffions de 1 air 
dans les circonftances de fa ftrudure hors d œu¬ 
vre , c’eft-à-dire , dans un état à s’augmenter par 
fes- racines qui ont une efpece de végétation, pou * 
fe répandre au voifinage , 6c une conformation 
pores pour corrompre les humeurs dont elle A on 

imbibées. 
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M. Allioc die que le cancer eft une tumeiif très- 
dure , quelquefois pierreufe , inégale & livide, tou¬ 
jours accompagnée de douleurs plus ou moins vio¬ 
lentes i fuivant que les circonftances qui s’y rencon¬ 
trent font plus ou moins fàcheufes. il ajoute que le Idée que 1 s 
cancer pris generiquement eft une tumeur fquireufe Second don- 
puifqu’elle eft très-dure » mais douloureufe , à la ne deee mal. 
différence du fquirre qui eft indolent* Il regarde la 
rougeur , l’inégalité , la lividité , les veines éparfes 
comme lignes équivoques Sc accidentels, & il coii- 
ffdere la douleur comme le caraétere fpecifique ÔC 
individuel du cancer. Il prétend que l’humeur mé¬ 
lancolique qui forme le fquirre , eft chargée d’un 
acide beaucoup moins dévelopé que dans le cancer^ 
ou il ne parvient au degré de corrofion que lors que 
fes pointes aiguës & tranchantes ont furmonté Sc 
anéanti, pour ainfi dire, le fel volatil, favoneux 
& balfamiqüe du fang , Sc que piccotant pour 
lots & déchirant les parties nerveufes & mem- 
braneufes par leur mouvement déréglé , elles exci¬ 
tent enfin ces douleurs horribles qu’on relient dans 
le cancer. 


M. Helvétius croît que la fource & forîgxne du tafcurce du 
Cancer n’eft autre chofe qu’une petite coagulation cancer félon 
de quelque goutte d’humeur dans une glande , le “o^éme. 
que cette coagulation vient d’ordinaire par un 
accident extérieur , comme coup , chute , fer¬ 
rement , ou efforts ; qu’à mefure qu’il s’amaffe 
de l’humeur dans la glande le cancer groflit, qu’en 
groffiffant la douleur devient plus grande , parce 
que les filets nerveux prelTez par la tumeur , font 
ffes elaricemens pins ou moins douloureux félon 
que ce preffement eft plus ou moins violent } 
que le mal augmente par les remedes qu’on y 
applique , parce que ces remedes échauffent Sc 
par-là reveillent Sc aiguillent l’humeur qui refte 
comme afloupie tout le tems qu’elle n’eft irritée 
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par aucune chofe qui la puiffe mettre en mouve¬ 
ment ; que les rem'edes Toit fondans foit abforbans 
qui caufent de l'effervefcence , font que le levain 
occupant plus d'efpace qu’auparavant, produit des 
douleurs effroyables , & que ne pouvant plus ccre 
contenu dans la glande où il s'étoit jetté , il la cre- 
ve & forme un ulcéré qu'on apelle un cancer ouvert, 
dont le ferment fe répand enfüice dans les parties 

voifines. „ . 

t mrc Si- Ces Auteurs ne font pas feulement en conteftatvon 

Verfcs mé- fur la nature du cancer, ils ne s'accordent point en- 
thodes de CO re fur la manière de le traiter. Ils nous propolcnt 
traiter ce tous tro j s des méthodes differentes : M, Gendron ne 
TOal “ demande que de la palliation dans le cancer &: dé¬ 

fend la cure éradicative : M. Alliot veut qu on con- 
fume la tumeur chancreufe avec fon efcarotique ab- 
forbant : & M. Helvetius ordonne l'extirpation du 
cancer par l'opération ^ & voici furquoi leurs lenti- 

mens font fondez. ^ ... . 

c ! Mr. Gendron propofe de ne traiter que palliau- 

Gendron. ’ vcment toutes fortes de cancers , foit devant ; oit 

après leur ulcération. Il apelle cancers occultes 
ceux dont la tumeur chancreufe eft adhérente , ü 
en prouve l'incurabilité par les racines profondes 
mi'elle a jettées dans les parties intérieures , 

il prétend qu alors il ne s'agit que d'offrir au ma¬ 
lade des fecours palliatifs, qui en cette occafion 
fe réduifent à retarder autant qu'il cft po{T l b c le. 
défordres fucceflifs attachez au progrès de tels 
cancers, ayant pour cet effet égard a la fmiation 
du mal, à fa caufe , à l'âge . au fexe & au tempé¬ 
rament du malade , fur quoi ,1 nous avertit qu ,1 
cil important pour y reuflir de fe defaue u pr 
iueé de l’exiftence d'un acide corrofrf compare à 
l'eau forte & à l'arfenic, de crainte qu étant perfua- 
dez que tout le fecret de la palliation ne confifte que 

dans. l'ufagc de certains abforbans » fpecinques a 
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cet acide fupofé , loin d'arrêter le progrès de ces 
maux nous ne fuflions caufes de leur irritation.Enfin 

I 

il ne raporte nullement l'incurabilité des cancers 
tant occultes qu'ulcerez au cataire indomptable 
d'une humeur acide, mais feulement aux circonftan- 
ces attachées à la fl: ru dure 8c à l’accroiffement de la 
fubftance chancreufe: fi ces ulcérés font incicatrifa- 
bles, c'efl: que les fibres de la peau ne peuvent plus 
fe lier & s'unir avec celles de la mafle de nouvelle 
transformation. 


Mr. AUiot prétend que la cure du cancer confifte Selon Mr. 
•dans la mortification des acides par les alcalis &c par Allioc. 
îes abforbans ; qu'il s'agit de mortifier le ferment 
aigre & carcinomateux engagé dans la partie mala¬ 
de , en confirmant les chairs 8c les glandes qui en 
font infedées j que pour dompter ce monftre il faut 
abforber un acide crés-exalté 8c trés-corrofif par un 
abforbant proportionné à la nature de cet acide qu'¬ 
on veut détruire , & que tel eft l'effet que produit 
le cauftique mitigé qui a été trouvé par Mr. fon 
pere, propofé dans une Thêfe imprimée à Paris en Effet d’un 
î66j. 8c qu'on a redifié pour le donner au public , eau ft 1( î ue 
comme on le voit à la fin du livre de cet Auteur, miu ^ c * 
qui foutient que fon abforbant feul confujrie pied à 
pied les chairs imbibée par le virus carcinomateux i 
que par fon ufage on connoît de jour en jour ce 
qu'on fait en fuivant à la pîfte cet acide corrupteur , 
en le mortifiant 8c l'abforbant jufqu’où il a pû péné¬ 
trer j fans crainte d’aucuns accidens. Il allure que 
l'adivité de fon efcarotique, n'efl: ny trop douce ny 
tropjviolente 5 qu'il ne fe fond point comme les cau*- 
ftiques ordinaires, 8c qu'il n'attaque que l'acide fon 
adverfaire, lequel étant enfin détruit 8c anéanti difîi- 
pe toute la dureté 8c fait ceffer la douleur, la fupu- 
ration louable intervenant qui chafle les dernières 
efcarres , après quoi on déterge , on incarne, & on 
procure une bonne & folide cicatrice. 
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M. Helvetius regarde ie cancer dans trois états dif¬ 
férais : il dit 10 . que dans le commencement c’eft 
un mal trés-peu coçfiderable & facile à guérir , fcit 
en diiTolvant cette petite portion d’umeur qui 
n’eft encore qu’imparfaitement coagulée , foit en 
la confirmant par quelque petit remede cauftique. 
2 . 0 . Que quand l’humeur s’eft entièrement endur¬ 
cie j & que la tumeur a groffi par la jonétion d’une 
nouvelle humeur, qui vient incelTament fe coaguler 
avec la première , il 4 ùut bien fe donner de garde 
d’appliquer aucun remede , de peur d’irriter cette 
humeur , de la mettre en mouvement , 8c d’en dif- 
perler le levain ; mais qu’il faut en ce cas ouvrir la 
peau dans l’endroit ou eft la tumeur & extirper la 
glande qui la forme , puifque par là on emporte en 
même tems le mal & la caufe du mal. 3 0 . Que quand 
le cancer eft venu à un tel état, qui! s’eft ouvert s 
que le ferment s’eft répandu , 8c que ie malade s’y 
fent tirer par de petites cordes, il faut faire aufli-tot 
l’amputation de toute la partie chancreufe , & de 
toute la mammelle , parce qu’alors on peut empor¬ 
ter d’un feul coup tout ce qu’il y a de ferment , 8c 

tout ce qui en a été imbu. 

Je vous ay fait en abrégé l’expofition de ces trois 

fentimens, pour tâcher de vous donner une idée de 
la nature des cancers, êc pour vous indiquer diverfes 
manières de les traiter. Vous avez entendu parler 
trois habiles Médecins -, voyons à prefent ce que. la 
Chirurgie nous ordonne de faire , car ce n eft point 
par des paroles , mais par des effets qu’on peut vain¬ 
cre & détruire ce cruel mal. 

La Chirurgie commande l’opération pour préve¬ 
nir la mort qui feroit infaillible fans fon fecours 3 
Iorfque le cancer eft confirmé, parce qu’on peut fou- 
vent le détruire dans fa naiflance : il faut donc em¬ 
porter avec le couteau cette malle de chair, & le 
plus promptement eft toujours le meilleur , aptes 
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avoir déterminé fx c’eft une extirpation , ou une am¬ 
putation qu'on veut faire ; car ce font deux opera¬ 
tions differentes l’une de l autre. ^ 

L’extirpation fe pratique quand le cancer n elt ^ ^ 
point ouvert 3 5 c qu’il n’eft encore qu une tumeur ^ lancer, 
de la grolîeur d’une noix,ou au plus d’un petit œuf. 

On fait une incîfion cruciale à la peau fur cette e e- 
vation , on fepare de la glande avec le fcapél A les 
quatre lambeaux de la peau qui font les quatre an- 
«des de la playe , puis avec quelque inftrument on 
tient ferme la glande pour la difîequer dans toute la 
circonférence , 5 c la lever toute entière : on fe fer- 
voit autrefois d’une ou deux érignes B B pour tenir 
la <dande comme on fait aux tumeurs enkiftees , 
mais M. Helvétius a inventé une tenette C fort com- 
mode y à laquelle il a donne fon nom en 1 apellant 

tenette Helvétiennc. - . 

Oeft une opération qui a fait beaucoup de bruit 

à Paris, on convient quelle peut réuffir, pourveu 
que la malade foit jeune 5c d’une bonne conftitu- 
don ; ôc on confeille même de l’entreprendre, quand 
le cancer n’occupe pas toute la mammelle, que la 
tumeur n’cft point adhérente à fes parties voifxnes, 

& quelle eft mobile par tout : Mais pour chanter 
vidoire il ne faut pas avoir,pris une glande engor¬ 
gée pour yn cancer caraderifé , comme font quel¬ 
quefois ceux qui fe vantent d’en avoir guéri des mi- 
liers. Une femme à qui je mis un emplâtre fait de 
mucilage 5 c de devigo diffoüt avec l’huile de .Us fur 
une petite tumeur qü’eile avoir au fein, 5c qui le dil- 
fîpa par ce remede , dit quelques années apres a M. 

Dodart le pere , que je l’avois guerie d un cancer. 

11 vint chez moy me demander avec quels remedes 
j’avois fait cette guerifon ; je ne me fis point hon¬ 
neur' d’une cure que je n’avois point faite , & je lui 
avoiiay que ce n’étoit point un cancer, mais eu e- 
ment une glande tuméfiée qui s’étoit fondue en un 
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Il y a fept ou huit ans que Madame ta Marquifc 
de Blanfac eu avoir une pareille donc elle a été gué¬ 
rie ; Ôi Madame la Marquife de Dangeau en avoit 
suffi une au fein il y a crois ans , qui s'eft évanouie 
par les remedes qu'on y a faits : li on avoit fait l'ex¬ 
tirpation de ces glandes , on ne manqueroit pas de 
publier que ç’auroient été des cancers, 

Neceflitê L'amputation fe fait quand le cancer occupe cou¬ 
de l’impuca- te la mammélle , ou qu'il eft ulcéré ayant des lèvres 
tioii. horribles à voir 9 dures & renverfées ; car il n'y a 

point d’affire moyen pour délivrer une perfonne de 
cet affreux mal que de couper entièrement la mam- 
melle , ce qu'on execute , en obfervant ce qu'il y a 
à faire avaht , durant, & après l'opération. 

Préparatifs. Avant l'opération il faut préparer la malade par 

faignées , purgations , opiâtes , ôc antres remedes 
qui y conviennent. On attendra que fes ordinaires 
foient pafsées fi elle eft encore réglée ; & le jour é- 
tant pris on difpofera fon apareil qui confifte en une 
L appareil. a ig U iH e enfilée d'un cordonnet, un rafoir ou un 

couteau, des eaux ftiptiques , des poudres aftringen- 
tes, de petits boutons de vitriol en cas de befoin s 
des plumaceaux en quantité, un emplâtre, des com- 
prelses, une ferviete, & un fcapulaire. 

Dans l'opération il faut fituer la malade com¬ 
modément pour elle & pour le Chirurgien, c'eft-a- 
dire , à demi couchée à la renverfe , le t&s du côté 
de la tumeur doit être élevé , & porté en arriéré s 
afin qu'elle paroifse davantage, & que le mufcle 
peéfcoral foit un peu retiré de defsous la tumeur. On 
en marque enfuite avec de l'encre toute la circon¬ 
férence qui eft l'endroit où on doit faire l'incifion ; 
puis on pafse une aiguille courbe D à travers le 
corps de la tumeur, elle eft enfilée d'un cordonnet E, 
dont on lie les deux bouts, & dont on fait une anfe 
qui fcrt à foutenir la tumeur, & en la tirant à l'eloi- 
gner des côtes. 
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îî eft inutile de pafferl'aiguille deux fois , 011 
peut épargner cette douleur , car on foutient auffi Comment 
bien avec une anfe fimple qu'avec une double ; on °P 8ie * 
puis avec un rafoir F , ou un grand couteau plat 
G que je trouve plus commode que le rafoir qui • 
peut ployer dans l'opération , on coupe à l'endroit 
marqué , & on enleve tout le corps de la mammdle 
en peu de tems : il fe trouve plus de facilité dans 
cette opération , qu’on ne s’étoit imaginé avant 
que de la faire } car la mammelle fe fepare aulïi aifé- 
inent des côtes , que quand on lève l'épaule d’un 
quartier d’agneau. _ 

Après l'opération, on laifTe couler le fang pen- ^ f^e Vprcs 
dant quelque tems , on preffe même avec la main r opération, 
tout autour de la playe pour faire dégorger des 
veines ce fang noirâtre qu'elles reportoient de la 
tumeur. On ne fê fert plus de boutons de feu , ni 
de cette platine rouge H , qu'on aprochoit de la 
playepour ddlecher & confumer à ce qu'on croyoit 
le refte de l'acide dévorant qui pouvoit être de¬ 
meuré ; ces fers chauds faifoient frémir , & n'é- 


toient d’aucune utilité , vu qu'il ne manque point 
d’être entraîné avec ce qui s’exprime de la playe. 
Si le fang fort trop copieufement, on met les pe¬ 
tits boutons de vitriol III, fur les ouverture^ des 
arteres qui le verfent , & on fe fert de poudres a C- 
tringentes qu’on a dans cette boëte K ; mais s'il 
n’y a point d’hémorragie , on couvre feulement 
la playe avec des plumaceaux fecs LLLL , & par 
delîus on en met un grand M , fait d'étoupes , & 
couvert de poudres aftringentes incorporées avec le 
blanc d’œuf : on employé l'emplâtre Diacalciteos 
N, puis la comprefse O , & la ferviette PP , dont 
on fait un circulaire autour du corps , & qu’on at¬ 
tache au fcapulaire Q. Mr. Helvetius fait mettre 
fur la poitrine une ferviepte pliée en plufieurs dou¬ 
bles & trempée dans la blere & le beurre frais fon- 
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du battus enfemble.C'eft un remede qu'on pratiqué 
en Hollande , Si qui empêche l'inflammation à ce 
qu'il nous aprend. 

Il ne fuftit pas d'avoir fait l’amputation du cancer, 
il faut par une bonne conduire tâcher d’en guérir 
la piaye , à quoy il n’eft pas toujours dans le pouvoir 
du Chirurgien de parvenir. Le cancer étant ôté on 
ufera des mêmes remedes que s'il fubfiftoit encore ; 
c’cft à dire qu'on obfervera un régime de vivre 
exad , qu’on évitera avec foin les alimens acides, 
terreftres & dans lefquels on foupçonnera des fels 
fixes corrofifs , parce qu’ils coagulent le fang ; au 
contraire la nourriture doit être pleine de fels alka- 
lis volatils, parce qu’ils difsolvent le fang & empê¬ 
chent qu’il ne s’arrête dans les parties. Il faut refpirer 
un air fubtil, afin de rendre la lymphe plus fluide 
& plus coulante , le ventre fera tenu libre , ÔC 
fi quelque évacuation eft arrêtée on fera tous fes 
efforts pour la provoquer. On bannira tout fujet 
de colere , de chagrin & de triftefle , parce que ces 
paiïtons coagulent les liqueurs ; au contraire la joyc 
ôc la tranquillité de l’efprit contribuent à une douce 
fermentation du fang , & à une diftribution égale 
des efprits animaux par toutes les parties du 
corps. Enfin il faudra fe fervir de medicamens qui 
adoucilTent l’acrimonie des ferofitez , comme font 
les diaphoniques , & les allcalis , tant fixes que 
volatils, dont vous trouverez beaucoup de fortes 
dans la Pathologie de Verduc à laquelle je vous 
renvoyé. 

Le fait du Chirurgien eft de panfer la piaye'avec 
des onguens qui abforbent cette ferofité maligne , 
dont les parties voifines demeurent abbreuvées : 
s’il reftoit encore de ces petits fîlamens qui atta- 
choient le cancer aux efpaces intercoftaux , il fau- 
droic par des efearotiques les détruire peu à peu 5 
le remede de Mr. Alliot eft excellent dans cette 
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©ccafïon. On peut pareillement fe fervir de l'on¬ 
guent que Mr. Helvetius a donné par écrit dans la 
Lettre fur le cancer: & fur tout on évitera les renie- 


des qui font trop de douleur. Quand la playe efl 
bien mondifiée , & que les chairs font belles 8c ver¬ 
meilles j il en faudra procurer la cicatrice qui tarde 
toujours trés-long-tems à fe faire , tanta raifon de 
la figure ronde de la playe , que par la qualité de 
fhumeur qui a caufé le mal 8c qui d’ordinaire efl: 
aebelle à toutes fortes de remedes. Quand la 
playe efl: cicatrifée , il ne faut pas difeontinuer 
î’ufige des remedes internes pendant quelques 
années , de crainte qu’une nouvelle humeur ne fe 
jette fur quelque autre partie 8c ne falfe un nouveau 


cancer. 

Te finiray cet article par l’hiftôire d’un cancer . 
qui fut ampute a Marleille il y a environ quatre < j> une am _ 
ans. En paflant par cette ville avec les Princes , p Uta cion. 
nous fumes priez M. Duchêne 8c moi de la part de 
Mr. le Bailli de Noaillcs de voir Madame de Mon¬ 


treuil incommodée depuis long-rems d’une tumeur 
au fein droit. Deux des plus fameux Médecins 8c 
deux Chirurgiens s’y trouvèrent à l’heure marquée 
par Mr. Duchêne. Un de ces Médecins s’efforça 
par un long difeours de prouver que la première 
caufe de cette tumeur venoit de ce que cette Da¬ 
me avoit voulu nourrir lin de fes enfans il y avoir 
dix ans : l’autre crut avoir mieux rencontré , en 


prétendant que le mari ayant eu un mal de galan¬ 
terie l’avoit pû communiquer à fa femme , 8c que 
c’étoit la véritable caufe de la maladie en queftion. 
Quand ce fut à moy à parler , je leur dis qu’ils 
avoient raifonné en habiles Médecins qui ne de¬ 
meurent point court fur les caufes des maladies, 
& qui leur en trouvent fouvent de fort éloignées ; 
que pour moy qui raifonnois en Chirurgien . je 
jugeois que c’étoit un cancer bien conditionné ; 
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«que fans m’étendre en de longs argumens 3i pour leui? 
prouver , ils n’avoient qu’à le regarder , & que je ne 
ïrouvois point d’autre remede dans l'état prefent que 
l’amputacion ; Mr. Duchêne qui fut de mon fenti- 
ment confeilla à la malade de prendre fa refolution 
fur cette opération , n’y ayant nul autre moyen de 
îui fauver la vie. 

Le lendemain Madame de Montreuil m’ayant 
fait prier de l’aller voir , je lui confirmay. ce que 
ïious luy avions dit le jour precedent 3 je lui re- 
prefentay qu’il n'y avoir qu’à choifir ou l’opération 
ou la mort : luy ayant fait voir que l’operation 
paroiffoit plus affreufe qu’elle n’étoit dou oureufe 

de fâcheufe fuite , elle s’y détermina comme tous 
les malades qui préfèrent la vie à la perte de 
quelque membre. Elle auroit fouhaité que je luy 
enfle fait cette amputation ; mais elle étoit dans le 
tems de fes ordinaires, & les Princes n’ayant plus 
que deux jours à relier 3 je ne pus pas la contenter. 
Il n’y avoir à Marfeille aucun Chirurgien qui eût 
fait cette opération , & la Dame ne pouvoir Ce 
faire tranfporter ailleurs x le carrolFe l’incommodant 
trop , parce que la maffe dhancreufe étoit tres-pe- 
fante , & que le moindre ébranlement 3 même celui 
de la chaîfe à porteur , lui caufoit des douleurs très- 
violentes. Elle choifit Monfleur Geofroy Chirur¬ 
gien Major de la Marine avec qui je conferay fur 
cette opération. Je lui confeillay de la faire 3 en 
mettant la malade en fon féant panchée fur le dos 
dans un fauteuil à cremillere pour la laifler à de- 
paie couchée après l’opération , de ne paflèr ni ai- 
Obfcrva g uille ni cordonnet à travers la tumeur pour lui 
tioa à faire” épargner cette peine , de foutenir la mafle avec la 

main gauche , pendant qu’il feroit l’incifion de la 
droite , lui difant qu’ainfî il enleveroit le cancer & 
la mammelle fans faire une extrême douleur. Cela 
fut exécuté quinze jours après nôtre départ., comme 
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tsous l’avions projetté : nous reçûmes des nouvelles 
de la réüffite de cette opération, tk enfin nous avons 
apris la parfaite guerifon de la malade. 


L A Gibbofité eft une courbure de l’épine qui de- Des Bosses. 

mande toute l’adreffe du Chirurgien pour être 
corrigée. Le fecret ici ne confifte qu a conferver a 
l’homme dans toutes les parties de cette, colomne 
ofFeufe cette jufte proportion que le Créateur y a 
mife , & à la rétablir quand elle eft déchute de fa 
perfe&ion. Mais il y a fouvent dans la machine des 
defauts qui viennent de la nature , qu’il n eft pas 
poffible de reparer. 

L’épine eft compofée de trente os qu’on apeîle jDefcnption 
vertebres , elles font pofées les unes fur les au- de 1 epine. 
très , & attachées enfemble par des ligamens qui 
leur laiffent la liberté de fe mouvoir de côté & 


d’autre. La tête eft pofée fur la pointe de cette 
colomne , les côtes & les bras font articulez à 
fes cotez , & les cuiffes à fa partie inferieure. Elle 
eft comme la bafe qui porte & foutient tout l’é¬ 
difice du corps ; & c’eft elle qui par fa droiture 
fait la belle taille , & qui en fe courbant en quel¬ 
que maniéré que ce fpit rend l’homme difforme 
& boiïu. 

On remarque que l’épine fe courbe 8c fe déjette 
en cinq maniérés principales ; 1 . en dedans & alors 
il y a un creux au milieu du dos ; 1 . en dehors où 
elle forme une grofîeur qu’on apeîle une bofte ; 3 . 
ou bien à droit ce qui fait qu’on a l’épaule droite 
plus haute que la gauche; 4 . ou à gauche ce qui éle¬ 
vé l’épaule de ce dernier côté davantage que celle 
de l’autre ; y. ou enfin obliquement &: en S, quand 
une partie fe jette à droit & l’autre à gauche. De 
toutes ces perverfions celle qui arrive le plus rare¬ 
ment , c’eft la courbure en dedans , à caufe de la 
ftru&ure des vertebres ôc de l’impulfion que les par» 


L'épine fe 
déjette en 

cinq façons. 





« 


Caufes ex¬ 
ternes & in¬ 
ternes* 


Hiftoîre de 
Monfcign. le 
Duc deBour- 
gogne. 


398 Des Opérations de Chirurgie , 

ties internes font ordinairement contre l'épine de 
dedans en dehors. 

On peut devenir bofiu par caufe externe , od 
par caufe interne : par caufe externe , comme un' 
coup ou une chute , à quoy on n'aura pas remédié 
d'abord , des efforts en portant de pefans fardeaux s 
l'habitude , comme celle des vignerons qui font 
toûjours panchez pour l'abourer la terre & pour tra¬ 
vailler aux vignes, ou la mauvaife coutume de faire 
des reverences en fe penchant trop en devant, & de 
s'humilier , comme ces Religieux qui ont fans celle 
la tête baillée. Les caufes internes , font une trop 
grande chaleur qui delfechant quelques ligamens 
des vertebres les empêche de prêter allez pour don¬ 
ner à l’épine toute l’étendue qu'elle doit avoir , on 
un excès d'humiditezqui abreuvant ces mêmes liga¬ 
mens d'un fuc glaireux les relâchent & leur permet 
de s'alonger au de là des bornes ; mais je croy que la 
foiblefie y a autant &c plus de part que toutes ces 
caufes, nous en avons eu un fâcheux exemple dans 
une perfonne de la famille Royale. 

Ce Prince a été fort droit & de belle taille 
jufqu'à Page de huit à neuf ans : dans ce terni 
là on commença de s'apercevoir qu'il cherchoit 
à s'apuyer , & qu'il fe panchoit d'un coté pour 
fe foutenir fur le bras de fon fauteuil j on exa¬ 
mina l’épine , & on trouva qu'elle fe courboit du 
côté droit , prenant la figure d'un croi fiant : 011 
reconnut qu’étant d’un tempérament tres-delicat 5 
c'étoit la foiblefie de l'épine & de fes ligamens qui 
n'étant pas capables de foutenir la pefanteur des 
parties du corps qui font depuis la ceinture jufqu'aiï 
haut ployoient fous le fais. On lui fit de petits cor-* 
fets de baleine pour affermir l'épine , 8c un fauteuil 
commode pour apuyer cette partie de toute fa 
longueur : à ce fauteuil il y avoit des cordons qui 
pafiant par deffous les aifielles fuportoient toute 
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la charge du corps & foulageoienc les vertebres du 
poids des parties fuperieures. Mais quelque précau¬ 
tion qu'on ait prife & quelque invention qu'on aie 
mife en ufage pendant plusieurs années , qn n'a pas 
pû éviter que fa taille ne fe Toit gâtée } toutefois le 
cœur & les poumons n'en étoient point prelfez , ni 
les fonctions vitales incommodées ; mais la Nature 


foible fur cet article avoir recompenfé ce defaut par 
mille bonnes qualitez de l’efprit , par un genie fu- 
perieur, par un courage 5c une/ageffe qui ne fe ren¬ 
contre point ailleurs. 

La gibbolîté n'eft pas toûjours un mal héréditaire 

qui paffe du pere à l'enfant : nous voyons des peres redit aire. e * 
& des meres avec cette impefeétion avoir des en- 
fans fort droits, 5c 011 voit des peres 5c des meres 
de belle taille , faire des enfans boflus, c'eft un mal¬ 


heur attaché à chaque fujet en particulier, 5c un 
defaut dont on ne doit chercher la caufe que dans 
celui qui en elt affligé. 

Une faut pas que le Chirurgien prétende rendre 
bien droit un enfant qui aura de la difpofition à être 
bolîu , il ne peut ni par fes foins , ni par toute fa 
bonne conduite qu'empêcher ce vice d’augmenter 
jufqu'au degré de difformité où il feroit parvenu fi 
on n'avoit aporté du fecours : c'eft pourquoi il ne 
promettra point aux parens plus qu'il ne peut ac¬ 
complir, comme font des couturières, des tailleurs, 
5c des fabricatenrs de corps de fer qui pour tirer de 
l’argent, affurent de donner une taille auffi belle , 


comme fi on n'avoit jamais été contrefait. 


On ne fçauroit pas préferire pofitivement 5c en 
particulier ce qu'il faut faire à la gibbof té : fi l'é— . 
pine fe jette çn dehors, on couchera l’enfant fur un 
matelas un peu dur, l'y tenant fur le dos 5c fans 
chevet, afin que la tête 5c l’epine foient au mê¬ 
me niveau : fi elle le porte à droit ou à gauche, 
il faut par le moyen de petits çorfets fait exprès 
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comprimer doucement l'endroit qui poulie. U a fa* 
ge des croix de fer attachées à l’épine , aux épaules 
les & au col eft excellent pour tenir ces parties éga¬ 
les les unes aux autres -, c’eft au Chirurgien indu- 
ftrieux à inventer des machines capables de comba- 
tre la difformité , & de la corriger autant qu’il fe 
peut, prenant garde fur tout de ne point preffer les 
parcies contenues dans la poitrine, lefquelles ne peu¬ 
vent avoir trop de liberté dans leurs mouvemens fi 
néceffaires à la vie» 


DeTouver- ■*' A faignée de la jugulaire fe fait a 1 une des 
ture qu'on | t ve inps de ce nom. Il y en a quatre , deux inter- 
fait à a ju- nes • j-Zçoivent le fang des finus de la duremere ÿ 
gu aire, ^ q U j j e Verfent dans les fouclavieres , Se deux ex¬ 
ternes qui recevant le fang de toute la face Se des 
parties externes de la tête le vont décharger dans 
la même fouclaviere ; ce font ces dernieres que de 
Chirurgien eft obligé d’ouvrir dans de certaines 

maladies. \ ^ 

On apelle ces deux dernieres externes , parce qu - 

elles font plus fuperficielles que les autres, elles font 

affez aparentes lorfqu’elles font pleines , on les voit 

étendues félon la longueur du col, & il y en a une 

à droit, Se l’autre à gauche. 

L'ouverture de ces veines crnbarralic le Lnu’ur- 

oien , pour deux raifons , l’une c’eft qu’il ne peut 

gueres (errer le col pour les faire gonfler , de crainte 

de trop preffer la trachée artere qui eft le paffage de 

la refpiration ; Se l’autre c’eft que \a peau qui les 

couvre n’étant pas ferme il a de la peine à 1 affujettir: 

il faut toutefois l’ouvrir, & voici comment on s’y 

prendra. .. 

On met le malade en fon fé^nt, ou fur le lit, ou 

dans un fauteuil : on prendra un mouchoir pour fer- 

vir de ligature qu’on roule comme un boudm , on 

en met le milieu derrière le col en forte que les deux 

bouts 
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bouts qui viennent fe croiler (ut le milieu du lter- 
num , & qu’on donne à tenir au malade avec Tes 
deux mains, afin qu’il ne ferre lui-même qu’autanc 
que cela lui laide la liberté de refpirer. On tient à la 
bouche une lancette ouverte comme dans une fai- ^ 

gnée ordinaire * on la prend de la main droite ou de 
la gauche félon le côté où il faut faire la faignée, de 
de l’autre main affermifiant la peau en la tirant entre 
deux doigts on fait la ponction dans la veiné , puis 
l’élévation pour fendre le V aideau en retirant la lan¬ 
cette : cette ouverture doit être plus grande qu’aux 
faignées du bras, parce que ces veines du col font 
plus grofles. 

On tire la quantité de fang néceifaire pc telle que 
l’a ordonné le Médecin qui eft prefque toujours pre- 
fent à ces fortes de faignées, parce qu’il arrive quel¬ 
quefois que le malade s’évanouit par la perte fubite Ce quon 
que les organes renfermez dans la tête font d’une mec fur la 
partie du fang qui les animoit ; ou bien il furvient P la / c ^P res 

i) r . * a • • • j • r • 1 lk»2Uv.6^ 

d auttes lymptomes critiques qui doivent raire cban- ° 
ger le traitement de la maladie : la ligature étant ôtée 
le fang ne coule plus, parce qu’il tombe en droite li¬ 
gne dans la.fouclaviere ; mais on ne laide pas que d’y 
mettre une compreiïe, & par deffus une bande qu’on 
tourne autour du col, & qu’on ferre médiocrement; 
c’efl: une des faignées que les Afpirans qui fe font 
pafler Maîtres à Paris ont coutume de faire dans la 


femaine des faignées* 
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De la v -f“ A Broncotomie eft une operation par laquelle 
broncoto- I j on ouvre la trachée-artère pour donner moyen» 
MIE ’ à l'air d'entrer dans les poumons , quand d ailleurs 

il y a quelque obftacie qui ne luy permet pas de s'y 
infmuer. Fabricius dit qu'il a toûjours regardé cet¬ 
te opération comme une des principales &c des plus 
néceffaires. Et véritablement aufli-tôt qu on a lait 
à un pauvre malade qui étouffe manque de retpira- 
tion , une petite ouverture entre deux bronches ou 
deux anneaux de la trachee-artete pour donner 
entrée & iffuë à l’air , vous le voyez revenir 
comme de la mort à la vie , dés le même înftant j 
& cet effet eft fi fenfible & fi prompt qu'il parois 


un miracle. 
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Ce mot de Broncotomie eft dérivé d s-Broncos qui Ethimologie 
fignifie Bronches, 8c de temnein qui veut dire cou- ce moc ° 
per : on ne coupe pas neanmoins les bronches dans 
cette Opération , on fait feulement une légère di- 
vifion entre deux bronches. Le nom ^e laringoto- 
mie que quelques-uns luy ont donné ne lui con¬ 
vient pas, parce qu’on ne touche point au larynx, 

8c qu’au contraire on recommande de s’en éloignée 
le plus qu’il eft poffible * afin que l’incifion ne puif- 
fe point augmenter l’inflammation qui eft aux muf- 
cles de larvnx. 

Il y a une grande Conteftation entre les Auteurs , Concerta- 
pour fçavoir fi on doit pratiquer , ou rejetter cette tion encre 
opération ; les Uns 8c es autres ne manquent point les Auteurs 
de raifons pour apttyer leur opinion : je vais vous les rur ce ^ u î ec * 
raporter, afin que vous jugiez avec plus de lumière 
fur ce que vous devez entreprendre» 

Ceux qui défaprouvent cette opération difent 
qu’elle eft abfolument inutile en beaucoup d’oc.- 
cafions où il y a difficulté de refpirer , comme lorfi* 
que cette difficulté de refpirer dépend d’une apople¬ 
xie , d’une pleurefie ,d’une péripneumonie , ou d’u¬ 
ne plénitude dans le conduit de la trachée artère , 8c 
qu’il n’y a que dans l’efquinancie où elle peut avoir 
quelque avantage : mais qu’en ce cas on l’ordonne fi 
tard , 8c quand le malade eft fi prés d’étouffer qu’era 
la pratiquant on avance fa mort, 8c on encoure la 
honie 8c le mépris du public qui au lieu de s’en pren¬ 
dre à la maladie qui étoit mortelle accufe le Chirur¬ 
gien d’avoir égorgé le malade ; 8c Fabricius même 
qui lotie cette opération , dit que les Chirurgiens de 
fon tems n’ofoîent l’entreprendre , 8c qu’à leur imi¬ 
tation il ne l’a jamais faite. 

Les raifons de ceux qui la confeillent font qu’on 

ne la fait que comme l’extrêmeremede , tous les au¬ 
tres ayant été inutiles , 8c le malade étranglant 8c 
iuffçquant faute de refpirer, 8c quand on a des fi- 

C c ij 
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ones que ce qui empêche l'air d'entrer eft au deffu^ 
du larynx : ils ajoutent que cette Operation n eft 
point dangereufe d’elle-même 8c qu'elle ne peut a- 
Voir de mauvaifes fuites , la playe qu'elle fait étant 
de celles qui fe gueriffoit avec un peu de patience > 
qu'elle n'eft pas des plus mal aifées à executer ; que 
quand même on n’en tireroit pas le fruit qu on s e- 
toit propofé, & que le malade mourroit , ce ne le- 
roit point l’Operation , mais la maladie qui l'aurore 
tué • que le Chirurgien remplit fon devoir en ten- 
tant un remede incertain plutôt que de laitier peut 
le maladequ'enfin on ne doit point fe foucicr des 
faux raifonnemens du public qui ne fcachant pas les 
conféquences néceffaires d'un mal , à coutume d en 
attribuer les fmiftres évenemens aux circonftances 


Deux fortes 
’efquin ail¬ 
le. 


0 


Divifion 

les vrayes 
fquinancie 


qui les accompagnent. 

’ La maladie qui nous oblige de faire la broneoto- 
mie eft l'efquinancie ; mais comme lia y plulieuts 
fortes d-efquinancie, & que cette Opération ne 
convient qu'à une d’elles, on eft oblige de la bien 

diftinguer des autres. r . 

On établit en général deux efpeces d efqumancie, 

la faufle & la vraye. La fauffe eft un depot de fero ; 
fitez ou de pituite qui abreuve les glandes de la gor¬ 
ge fans fièvre , fans inflammation , & fans grande 
difficulté d’avaler & de refpirer : le vraye eft une in¬ 
flammation & un gonflement des mufcles du lary 
avec fièvre , chaleur Se ardeur a la gorge , relpira- 
tion difficile, fuffocation & douleur en Repar¬ 
tie ; le malade ne peut refter couche , Se toutes les 
matières liquides comme les bouillons & la boiflbn 
qu’il veut avaler , hiy reviennent par le nez. _ 
Mais il y a deux fortes de vrayes efqumancies , 

l’une externe , Se l'autre interne : ce e_ * e , 

• flammation des mufcles extérieurs u aryn 

laquelle la gorge parort plus tumjfiee en dehors 
qu’en dedans, & ailprs elle eft moins dangereufe ? 
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parce que la tumeur Te jettant en dehors ne prcfsc 
point les paflages de l'air ni ceux du boire & du man¬ 
ger : l'interne confifte dans l'inflammation & l'en¬ 
flure des mufcles internes du larynx qui font quatre 
petits mufcles fituez intérieurement dans le larynx , 
deux qu'on apelle àriténoïdiens, & les deux autres 
tiroaritenoïdiens ; leur adtion eft de fermer le carti¬ 
lage aritenoïdes qui a la forme du bec d'une aiguje- 
re : quand ces mufcles font enflez ils font tellement 
clorre le cartilage que l'air ne pouvant paiïer les ma¬ 
lades font prêts d'étouffer ; c'eft cette efquinancie 
qu'on juge mortelle par cette raifon, & qui a befoin 
de nôtre fecours. 

On fupofe que le malade aura été faigné des bras 
copiéûfement, & même de la jugulaire, que tous les 
remedes ordonnez & neceflaires en pareille occafion 
où il s'agit de relâcher les fibres mufculeufes & de 
diminuer l'efFervefcence du fang , auront été prati¬ 
quez , qu'on eft certain que l'empêchement de la 
refpiration eft au larynx , que le malade a des forces 
fuffifantes , qu'il y a lieu d'efperer qu'en faifant en¬ 
trer l'air dans les poumons on lui fauvera la vie, ôc 
qu’il périrait infailliblement fans l'opération dont 
tous conviennent unanimement : Ôc voici comment 
on doit s'en acquitter. 

Avant l'opération il faut difpofer l'apareiltel que 
vous le voyez fur la planche XXIX. on le met¬ 
tra dans un baflin qu'on fera tenir auprès de foy par- 
un ferviteur , puis on fituera le malade à fon avan¬ 
tage. Les uns veulent qu'il foit couché pour la com¬ 
modité de l’Operateur , d'autres prétendent qu'il 
foit afïis , afin d'avoir la refpiration plus libre pen¬ 
dant l'opération : il y en a qui le font coucher à de¬ 
mi , la tête panchée en arriéré pour mieux prefen- 
ter le col ; & d'autres s'opofent à cette fituation , 
difant que c'eft le moyen de faire étrangler le mala¬ 
de quand le col eft enflanié & qu'il y a une enflure 
~ • • • 

Ce nj 


Précaution 
avant que 
cToperer. 


i 


Première 
partie de l’o 
pérariôn. 


Seconde 

partie. 


De la ca¬ 
nule. 
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confiderable : mais on iaitle à la diicrcdon du Chi¬ 
rurgien de placer fonfu|et de la maniéré la plus com¬ 
mode pour l’un & pour l’autre. Enfuite il marque¬ 
ra l’endroit où il veut faire fon ouverture:quelques- , 
uns veulent que ce foit entre la deuxième & la troi- 
fiéme des bronches quand la tumeur n’eft pas grolle, 
& quand la gorge eft fort enflée 3 ils conleilient 
d’ouvrir entre la troifiéme & la quatrième pour s e- 
loigner du larynx ; mais quelquefois cette partie eft 
fi tuméfiée 3 ou le malade fi gras qu’on né peut pas 
au toucher compter les cartilages 3 il faut alors mar¬ 
quer l’endroit un pouce au défions du larynx. 

Dans l’operation il faut pincer la peau à l’endroit 
défigné 3 la faire tenir d’un côté par un ferviteur , 
& de l’autre la tenir foy-même de la main gauche; 
puis avec un petit biftouri droit A couper les tegu- 
mens fur le lieu marqué, & les ayant lâchez 3 on fe-i 
parera avec un déchaufioir B les mufcles fteinotiroi- 
dîens qui montent du fternum le long de la trachée- 
artère pour s’aller inferer aux parties latérales du 
cartilage tiroïde : ces mufcles étant fepaiez I un de 
l’autre, on découvre les bronches de la trachee-arte- 
re j qui (ont des anneaux cartilagineux pofez & at¬ 
tachez les uns fur les autres 3 formant par leur 
union un conduit toujours ouvert qu on nomme 
la trachée ou l’âpre artère. On prend enluite un pe¬ 
tit inftrument fait comme un perce-lettre apelle 
broncotomifte C 3 ou à fon défaut une lancette ai¬ 
mée D & environnée d’une bandelette pour la 
tenir ferme avec fon manche 3 on la plonge en¬ 
tré deux anneaux 3 & on ne l’enfonce point trop 
avant de crainte de piquer la trachee-arteie dans 
fa partie pofterieure. Avant que de retirer l inftiu- 
ment on introduit dans l’ouverture un ftilet E , qui 
fert à y faire entrer une canule d’argent F } qui doit 
être courte de peur de toucher au fonds de la tra¬ 
chée-artère , percée de fon long ôc a fon extm. 
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taicé, pourlaiffcr la liberté à l’air d’entrer & de 
forcir 3 & quon choific plate pour s’accommoder 
à l’efpace d’entre les deux bronches, 6c ayant 
deux petits anneaux à fa tête pour y palier un ru¬ 
ban G, 6c l’attacher autour du col.; quand la canule 
eft placée , l’air entre 6c fort librement, & l'opera¬ 
tion eft finie. 


Quelques-uns veulent qu’on exécute cette opéra- Bonne pratî- 
tion par une ponction feule » 6c qu’avec le broncoto- qne de qucl- 
mifte ou la lancette on ouvre la peau 6c l’entre-deux q ues ' uns ” 
des cartilages bronchiques, 6c qu’on ne tire point 
l'infirmaient entré dans la trachée-artère , avant que 
d'y avoir mis unftilet pour y conduire la canule, de 
cette maniéré l’operation eft plutôt accomplie 9 
moins cruelle , 6c plus aifée à guérir. 

Après l’operation on fait une petite pofe pour p an f cine nt,. 
laifter refpirer le malade pendant quelques tems,puis 
on le panfe en «mettant fur l’ouverture un petit 
morceau d'éponge H , trempé dans du vin chaud, 6c 
exprimé avant que de le mettre : il n’y faut point 
fourrer de cotton , ni de charpie, de crainte que 
l’air n’en fift entrer quelque particule dans latrachee- 
artére , ce qui caufcroit une toux violente, comme 
à ceux à qui il eft tombé quelque goûte de liqueur 
dans le larynx pour avoir voulu lire ou parler en 
beuvant 5 6c c’eft ce qu’on apelle faire du vin de 
Nazaret. Si l’éponge étoit trop fine ou trop e- 
paille , 6c que l’air eût d& la peine à entrer , il 
la faudroit changer , ou n’en point mettre, par¬ 
ce qu’on ne fait cette operation que pour laifter 
la liberté à l’air de faire fon chemin. On met 
enfuite un emplâtre I, une compreffe K , 6c un ban¬ 
dage feneftré L , qu’on ne ferre que médiocrement, 
à caufe que ces parties étant nerveufes 6c très-fou- 
pies , elles ne peuvent fouffrir la contrainte fans in¬ 
commoder beaucoup. 

Cet appareil ne doit fubfifter que trois ou quatre 

Gc iii] 
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Moyen de jours ; car dans ce te ms ou le malade meurt, ou l’ob- 
refermer la ^ iC le qui interdifoit l'entrée a l'air eft levé , de for- 
P la y e * te que l'inflammation étant ceflée , l'enflure dimi¬ 
nuée , & l'air reprenant la route ordinaire , on ôte 
la canule , 6c on travaille à guérir la playe. Pour cet 
effet on en raproche les lèvres l'une de 1 autre avec 
un bandage incarnatif M qui Te fait en pofant le mi¬ 
lieu de la bande derrière le col , d’où on vient la pal- 
fer par devant pour croifer les deux chefs de la ban¬ 
de fur la playe ; par ce moyen 6c avec un baume qu'¬ 
on met de (Tus on tâche de recoler au plutôt ces deux 

lèvres. 

Si le bandage ne reüfliflbit pas, il faudroit faire 
quelques points avec cette aiguille courbe N , enfi¬ 
lée d'un fil cire O ; car on ne (çauroit trop tôt rebou¬ 
cher la playe de la trachée-artére , vu que l'air qui 
entre par cette ouverture, eft regardé comme un air 
étranger , parce qu’il n'eft point modifie 6c tempère 
conque il doit être parla bouche 6c par les narines, 
avant que de toucher à une fubftance auffi délicate 
que celle des poumons qu'il pourroit fatiguer par la 
fuite Entre les mains d'un bon Chirurgien la cure 
de cette playe eft facile , parce qu'il la traite avec 
méthode , & fuivant les réglés confiantes de la meil¬ 


leure pratique, A 

Fauffc opi- Il y a des Auteurs qui la croyent difficile 6c meme 
mon. impoflible j ils difent que ces parties étant carti agi- 

neufes elles ne peuvent pas fe reprendre comme les 
charnues ; mais l’experience détruit cette raifon. Fa- 
bricius nous affure qu'une fervante qui s’étoit cou¬ 
pé la trachée artère , en guérit ; 6c j’ai panfe a Saint 
Germain un homme qui reçut un coup de piltolec 
étant à une chaflê de Sanglier , la balle entrait par le 
côté droit du col, 6c fortoit par le gauche ,1lh per¬ 
çant la trachée-artére , dont néanmoins je 1 ay par- 

faitement bien guéri. 
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Des Opérations qui fe pratiquent à la 

Tête y O 3 aux Yeux* 

• • f\ 

PREMIEREMENT 

du Trépan. 


m 


Es sieur s, de toutes les operations par¬ 
ticulières que demandent les maladies de 
la tête , n'y en ayant gueres de confide- 
__ râbles & d'ufitées que celle du Trépan ; 
tous y joindrons celles qui fe font aux yeux &c aux 
iarties qui en dépendent , afin de remplir le tems 

leftiné à nôtre Demonftration,^ 

U eft bien vray que les Anciens en piatiquoient 

m cu-and nombre à cette partie : ils faifoient au 

•rom trois incifions en long jufqu’à l’os de la lon- 

jueui de deux doigts 3 pour couper tous les vaifleaux 


t 










J 

< 



Differentes 
fortes de 
fractures du 
crâne. 
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qui étoient entre deux taillades j ils apelloient ces^ 
te opération , hifpofpatifme , du nom de l’inftfu- 
ment donc ils fe fervoient, qui auroic la figure d’u- 
jre fpatule. Ils faifoient encore au delTous de la fri¬ 
sure coronale une incifion qui s’étendoit d'une 
temple à l’autre & penetroit jufqu’au crâne duquel 
ils fcparoient le pericrane : ils avoienrdonné à cette 
opération le nom de periskkifme , dérivé de péri au¬ 
tour & de Skÿizjein qui veut dire écorcher ou racler. 
Ils apliquoient auffi des cautères ou potentiels ou 
aétuels fur la future coronale pour corriger à ce 
qu’ils prétendoient, l’intemperie froide 8c humide 
de la tête : leur d elle in étoit d’empêcher par de tels 
moyens le depot des humeurs fur les yeux 8C fur 
beaucoup d’autres parties , 6c ainfi de les préferver 
d’une infinité de maladies ; mais on les a trouvé fi 
cruels & fi peu utiles qù’on ne les pratique plus au- 
Jourd’huy. 

L’opération du trépan que je me propofe de vous 
démontrer ne convient point aux playes du cuir che¬ 
velu , ni à celles des tégumens de la tête, c’eft pour¬ 
quoi je ne vous parleray pas de ces playes ; 8c com¬ 
me elle ne fe fait qu’aux bleffures du crâne, defquel- 
îes même il y en a quelques-unes où elle n’eft pas 
neceflaire, il faudra vous en établir les différences 
afin que vous foyez in (fruits de celles qui en ont be- 
foin , 8c de celles où on fe difpenfe de la faire. 

Les efpeces de fraétures du crâne font en grand 
nombre , elles ont toutes leurs noms particuliers ; 
& comme ce font les Grecs qui les ont nommez , la 
barbarie 8c la rudeffe de leur prononciation pourra 
effrayer le jeune Chirurgien à qui ils paroîtront au 
commencement difficiles à retenir : mais pour peu 
qu’il s’y accoutume il demeurera d’accord qu’il étoit 
mal-aifé de leur en trouver de plus convenables, 8c 
dont l’étimologie fîtaufll bien entendre la nature de 
ces playes. 
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Je les réduis à douze que je vais vous expliquer 
les unes apres les autres. Je raporterai d'abord leur 
irom Grec , & je vous dirai enfuice celui que les La- 
fins leur ont irnpofé , puis nous viendrons au nom 
FrançoisTous lequel nous les connoilTons ; cette mé¬ 
thode vous en donnera une idée qui s'imprimera 
dans vôtre mémoire fans beaucoup de peine. 

Heâra dérivé d ’hez.ein qui veut dire feoir , en La¬ 
tin fectes ou veftigium , en François marque ou fié- 
ae , eft une très - (impie incihon an crâne où le 
"coup ne laide que la marque fans pénétrer au- 

de - là. 

Eccope eft dérivé de en qui fignifie entre , & de 
cop tin couper , en Latin inc if 0 ou excifio , en Fran¬ 
çois coupure , inclfon ; c'eft une folution de conti¬ 
nuité en l'os , laquelle ne s'étend pas plus loin dans 
la partie que Uinftrument qui a fait le coup. 

Dlacope vient de dla qui fignifie par, & de coptln 
couper, en Latin prœcifo ou dijfsclio , en François 
taillade , dijfeclion ; c'eft une efpece de fradure au 
crâne dont le coup a été donné de biais , 8c où la piè¬ 
ce de l'os n’eft qu'à demi emportée. 

Aposkeparnifrnos ctt. tiré de apo qui lignifie décou¬ 
per , ôc de feparnos une hache ou doloire , en La¬ 
tin dedolatio , en François dedolation--, c'eft une fo- 
îution de continuité au crâne où la piece eft em¬ 
portée & coupée comme fi la doloire ou la hache 
y avoient pallié. 

Trichifmos qui vient de trix un poil, en Latin ri¬ 
ma capillarls , en François fente capillaire ; eft une 
fradure ou la fente du crâne eft fi fine & fi deliée , 


De celle 
qu’on nom¬ 
me h* dr& 
ou (îége. 

L’eccope. 


Diacope. 


De l’apof- 
Kepamifmos 


Du trichiC 


mos. 


quelle redemble à un cheveu ; pour la découvrir, il 
faut quelquefois mettre de l'encre fur le crâne , Sc 
après l'avoir eduyé, on aperçoit la fente par le trait 
que cette teinture y laide. 

Rogma de Rygnyln , qui veut dire divifer , en La- Durogme. 
tin rima ,fcijfnra , en François fente ou fêlure , eft 






Définition 

deTapildma 


Du Tlafis. 


De I'entla- 
fis ou écrafe- 
menc. 

De l’ecpief- 
ma. 


De rengif- 
foma. 


Du cama- 
srofis* 
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une fente aparente* qui s'étend au de-là de l'inftru- 
ment avec quoi on a frapé , 5e pat laquelle l'os ne 
s'écarte point de fa place , fes pièces divifées reftanc 
égales 5e continues ;ces fentes fefont au crâne com¬ 
me celles qui fe font aux pots de terre. 

Apikirna de apo 5e de iklma qui veulent dire re¬ 
doublement de fracas ou de bruit par écho , en La¬ 
tin refonatio , en François contrecoup ou contre fente , 
eft une efpece de fradure du crâne faite en la par¬ 
tie opoféc à celle qui a reçu immédiatement le 
coup. f 

Tl a fi s ou phlafïs, en Latin contujîo. Se en François 
contufion ou collufion , c'eft-à-dire écachement ou 
froidure eft une contudon en l'os, caufée par quel¬ 
que effort externe , ou bien une dépreffion ou un 
enfoncement fait avec violence à la fuperficie exté¬ 
rieure du crâne, laquelle eft rentrée en dedans fans 
aucune fente, comme fe fout les enfonçures aux pots 
d'étain. 

Entlafis ou Ecphlajîs , en Latin introitus defiden- 
tia ou illîfio , en François embarrure , defidence , ou 
écrafement , c’eft une fradure du crâne où il y a pla¬ 
ceurs fentes 5e où il eft brifé en plufieurs morceaux. 

Ecpiefma dérivé de ec qui veut dire dehors & de 
piezeein prelfer , en Latin depreffo, en François enfon - 
çurc , ou embarrure avec efquilles , c'eft une rupture 
du crâne en plufieurs pièces , dont quelques-unes 
ou toutes preflent 5c bleftent les membranes. 

Engijfoma dérivé de en qui fignifie dedans, 5e de 
giffin courber , en Latin appropinquatio , en François 
approchement , c'eft une fradure du crâne , en la¬ 
quelle un des bouts de l'os féparé eft enfoncé fur la 
dure-mere , l'autre bout relevé en dehors, faifant le 
pont-levis. 

Camarofis de camare , qui veut dire une voûte, en • 
Latin tefludlnatio ou fornicatio , en François voutu- 
re eft une efpece de fradure du crâne où le milieu 
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<3e l’os Fraéturé s’élève en forme de voûte, & ref- 


•femble au dos d’une tortue. 

Mais je réduis toutes ces fraélures du crâne tous Reduaâçn 
trois genres, fous l'incifion, fous la fente , & fous la de toutes 
contuf on , qui renferment les douze fraélures dont ces 1 

je viens de vous parler. . 

L’incifion eft une petite playe au crâne qui ne va De 1 mci- 

pas plus loin que l’inftrument qui 1 a faite i elle lon * 
en contient quatre qui font les premières , Sa¬ 
voir Yhedra qui n’eft qu’une fimple marque ; Yec- 
çope , qui eft une petite incifon j le diacope , qui 
n’enleve point la piece de l’os •, & l’ Apoj^eparnïf- 

pios , qui emporte la piece comme un coup de ha¬ 
che : ces quatre playes du crâne ne demandent point 
le trépan. 

Le fente eft une folution de continuité au crâne 
qui va plus loin que l’arme qui a donne le coup s 
elle comprend trois fortes de fraélures , fçavoii , 
le trichifmos , ou la feiffure capilaire , le Tourne ou 
la fente aparente , &c Y apichima , ou le contre¬ 
coup : L’Opération du trépan convient à ces trois 

efpeces. 

La contufion eft une dépreffion violente faite De la con 
par quelque inftrument contondant qui rompt & tufion. 
lepare les parties du crâne qui étoient unies enfem- 
ble ; elle a fous elle cinq autres efpeces de frac¬ 
tures, fçavoir, le tlajis , ou l’enfonçure fans fraélure 
aparente , YentUfîs , ou l’écachement & la bri- 
fure de l’os , Yecpiefma , où les efquilles preflent 
la dure-mere , Yengijfoma , où l’os eft en forme de 
pont-levis, & le camarofis , où l’os eft en voûte 
& fait comme le dos d’une tortue. Ces cinq for¬ 
tes de fraélures ne fe peuvent guérir fans le fecours 
du trépan excepté le tlajis ou l’os peut aux enfans 
faire reflbrt & fe remettre immédiatement après le 

coup reçu. 

On convient de toutes ces fraélures du crâne 3 

s . \ » T \ . m 



Du can¬ 
cre, coup. 


Hlftoires 
qui le prou¬ 
vent. 
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excepté de ï’apél^ima , qui cft le contre-coup. 

Tous les Anciens ont établi comme certain , 8£ 
ils nous en parlent comme s'ils l’avoient vu arriver 
plufieurs fois , ils veulent que ce foit l’air du de¬ 
dans de la tête , lequel étant pouffé par la vio¬ 
lence du coup à la partie opofée à celle qui a été 
immédiatement frapée , fait fendre celle-là plu¬ 
tôt que l’autre , quand elle y eft beaucoup plus dil- 
pofée , 8c ils apellent cette playe contre-fente. Mais 
quelques Modernes la concertent , croyant prou¬ 
ver par des raifons phyfiques 8c démonftratives 
que le contre-coup ne fe fçauroit faire , parce 
que le crâne eft compofé de plufieurs pièces join¬ 
tes enfemble s ce qui doic amortir le coup ; 8â 
qu’il n’en eft pas de même du crâne que des pots 
de terre qui par une vertu élaftique fe caffenc 
quelquefois à la partie opofée à celle qu'on fia- 
pe ; car la grande liaifon de leurs particules faits 
qu’elles reffftent toutes à la fois, 8c lorfqu’il y a 
moins d’union 8c de fermeté en un endroit qu’en irn 
autre , c’eft là où ils fe brifent. On ajoute que ces 
mêmes Anciens donnant pour ufage aux futures 
d’empêcher qu’une fraéture ne parte d’un os du 
crâne à un aucre , femblent contredire au principe 
fur lequel ils fondent le contre coup : on fou tient 
enfin que s’il s’eft trouvé des fentes en d’autres 
endroits qu’en celuy où le coup avoit été direéle- 
ment apliqué } cela vient par un fécond ou troifié- 
rne coup reçu , ou par une autre chute dont le bief- 
fé ne fe reffouvient point , parce que la force du 
premier coup , ou de la première chute l’ayant tout 
étourdi l’aura empêché de fçavoir ce qui fefera pai- 
fé enfuite. 

Je ferois affez porté à fuivre le fentiment des 
Modernes , fi deux faits qui me font tombez- entre ‘ 
les mains , ne 111 e confirmoient pas dans l’opinion 
des Anciens j les voici. A Yerfailles en 16 ^ 0 . un 


I 
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Palfreniet de M. le Duc de Chevreufe , allant abreu¬ 
ver fês chevaux tomba la tête fur le pavé , on le re¬ 
porta à l’Hôtel ayant perdu connoidance.Je fus apel- 
lé auffi-tôt, & je lui trouvai une playe fur le coro- 
ml ; je la dilatai alfez pour y apliquer le trépan ; le 
lendemain ayant vû une fraélure a l’os , je le trépa¬ 
nai , il demeura toujours fans connoidance. Trois 
|ours apres une tumeur ayant parrufur l’occipital, je 
l’ouvris, 2c remarquant qu’il étoit fraéluré , j’y fi 
un fécond, trépan ; il fortit par l’un 2c par l’autre 
beaucoup de fang , 2c à mefure que ce fang fortoit 
le jugement lui revenoit ; je continuai à le panfer , 
& il guérit. 

En 1692 . une fille de neuf ans fe trouvant auprès 
de gens qui jouient aux quilles 5 la boule jettée en 
l’air au lieu de tomber dans le quillier tomba fur la 
tête de la petite fille qui en fut adommée , on la 
porta chez fon pere qui tenoitun cabaret auprès des 
Recolets. On me vint chercher, j’obfervai deux 
grodes contufions fur les pariétaux , j’ouvris la plus 
grofle où j’aperçus l’os fracturé , & je la trepanay j 
deux jours après , l’autre contufion ne diminuant 
point, je fus obligé de l’ouvrir , & y ayant trouvé 
une fraéture , je ne me pus pas difpenfer d’y faire 
encore un trépan , la connoidance lui revint peu à 
peu , les accidens fe diüiperent à mefure que les pla- 
yes fupuroient, 2c elle en guérit. La première de ces 
liiftoire prouve le contre-coup de devant en derrière, 
8c la fécondé montre qu’il fe peut faire d’un côté de 
la tête à l’autre , car il n’eft pas vray qu’ils ayent re¬ 
çu chacun deux coups differens , 2c juftement aux 
endroits où on établit les contre-coups. 

Les figues des fraétures du crâne tirez des meil- 

o . 7 ■ 

leurs Auteurs 2c mis en ordre par les Modernes, font 
de deux fortes , on fenfibles , ourationels. 

Les figues fenfibles , font ceux qui tombent fous 
les fens du malade 2c du Chirurgien. Ceux qui re- 
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gardent le malade , font n'avoir ouy du bruit & titï 
craquement à l'os au moment qu'il a été blefle ; 
d'entendre lorfqu'on frape fur l’os découvert, un 
fon comme celui d'un pot fêlé ; de fentir un ébran¬ 
lement douloureux qui lui répond à la playe quand 
il ferre quelque chofe entre les dents : ce. dernier 
ligne n'eft pourtant pas confiant & certain, j en 
ay vû à qui ont faifoit ferrer un mouchoir entre 
les dents, & qui en le tirant ne fentoient point 
de douleur à la playe, quoi qu'ils enflent le crâ¬ 
ne fraduré , & d'autres qui en fentoient , quoi 
qu'il n'y eût point de fraéfcure , parce que la playe 
étant au rnufcle crotaphitc ou au environs y 1 efforts 
ôc le mouvement de la mâchoire s y commuai-*, 
quoit aifément. 

Les figues fur lefquels le Chirurgien fe fonde 
font tirez de trois chofes , i°. de la vue, lorfq.uela 
fraéture eft tellement aparente qu'il la découvre 
par ces yeux ; i°. du toucher quand il la peut fen¬ 
tir avec le doigt; 3 0 . de la fonde qui luy fait 

rencontrer des inégalitez à l’os. 

Les lignes rationels dépendent i°. de la catue effi¬ 
ciente ; i°. de la nature de la playe *, 3°.des accideris* 
fl la caufe efficiente il faut confiderer trois cho- 
i fes ; i * celuy qui a frapé , fçavoir s il eft foit & 10- 
bufte , s’il étoit en colere, s'il s frapé avec violence, 
& s'il étoit fitué plus haut que celui qui a été blcf- 
fé toutes circonftances qui dénotent que le coup 
a porté avec plus de force ; au lieu que des cir¬ 
conftances oppofées marquent le contraire . i. avec 
quoi on a frapé*, par exemple ; fi c eft un bâton, 
on doit avoir égard à fa qualité , s il eft gros eu 
menu, à fa nuire s'il eft d'un bois pefant ou lé¬ 
ger , à fa figure, s'il eft égal ou inégal, s'il eft rond^ 
quarré, ou triangulaire ; &: enfin à la qualité & a la. 
forme de fa fubftance j fi c'étoit un infiniment de 1er 
ou de plomb , tranchant ou obtus & contondant ; 

1 ou 
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bil bien fi c'étoit une pierre fçavoir fi elle étoit grof- 
fe ou petite , fi elle effc tombée de fort haut. 

Touchant la nature de la playe il faut examiner Su* 

1 . fa grandeur* car plus elle cft grande plus on a lieu ture c 
de foupçonner une fraéfciire ; 2 . fi elle eft accompa- playe * 
gnée d’une infigne contufîûn, ce qui marquera que 
le coup aura été contondant ; 3 . fa fituation , parce 
qu’étant fur un os mince comme le pariétal, il pour¬ 
ra piurot y avoir fra&ure que fur un os épais & dur 
comme l’oecipitah 

Sur les accidens s on obfervera de quelle nature Et fur le 
ils font, car il y en a de primitifs tk de confecutifs 3 fi'mptômes 
ceux-ia arrivent dans l’inftanc de la blefiure ; par 
exemple le, bleflé aura été d’abord étourdi comme 
tin bœuf qu'on afiomme , & il fera tombé comme 
un fac de bled j il lui fera furvenu aulli-tôt un flux 
de fang par la bouche, par le nez, ou par les oreilles 
avec perte du jugement , de la voix & de la me moi- 
î’e-: les çonlecutifs viennent enfuite de la fraéture , 
comme les naufées , le vomiflement , la fièvre 5c 

l’afiôupiiTenienti 

La connoi(Tance de tous ces fignes eft avantagea- 
ie au Chirurgien pour porter fon jugement qu’îl ti¬ 
re de trois chofes, de la nature de la playe , de îa 
partie , & des accidens: 1 . de la playe ,en ce qu’elle 
pourra être, grande feulement foie en apparence 3 
comme celles où il y a de grands fracas ainfi qu’ou 
en voit à l’armée ; foit en confequence, comme cel¬ 
les qu’on nomme trichifmos & rogme qui ne paroif- 
lent que de petites fentes & quï quelquefois font 
plusdangereufes que des embarrutes : 1 . de la partie 
qu on prend ici ou uniyerfellement de tout le corps 
comme de l’âge , de la température , & des forces ; 

ou particulièrement,fçavoir de l’endroit où eft la pla¬ 
ye qui îera plus dangereufe à la partie anterieure,par- 
ce que les os y font plus.minces", qu’à la pofterieu- 
re OU ils ont plus d’épajfseur j te péril étant encore 
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plus éminent fur les temples, à caufe de la délicate - 
fe de ces os & du mufcle crotaphire qui eft tres-lujeC 
aux convulfions : elles font au lit trés-dangereufes lue 
le fommec de la tête au droit de la fontanelle, pat ce 
que l’os y eft trés-mince , & que le coup y tombe 
plus à plomb ; fut les finus fourcilliers a caufe de la 

bres , l des vailîeaux qui vont & qui 
la communication de cet endro.t avec la due-m 
te , ce qui fait un épanchement de fang dans ces 

comme il fièvre , la phténefie , la conv».lfion, & b 
paralyfie ; on particuliers qm font ou bons comme 

livide ou noirâtre, une grande contufion ' .. 

chairs a ue de Pos, une matière ou fanieu e ou d u 
confidence vifqueufe , des lèvres blafardes & apla- 
t une âpreté de Pos qui devrok être uni, poli 

9 « 


. Première 
précaution. 


& Fnfant attention fut tout ce que je viens de vous 
dire le Chirurgien formera fon prognofti q 

X A douteux particulièrement aux £aye 

dans le commencement , &-q d faut fc „ hîr f iu . 
fes gardes beaucoup J™ ^ 

le Chirurgien d'une perfonne de qua ^ de ’ 

lequel ne voulut point faigner u _ chaffe s’é- 

toit fait une '«ronde contufion a la tete , lai b - 
panché s'abfcéda , & il mourut dans les quarante 

une erreur dont il faut fe aefabiifet 
de croire ÿt’aptés les quarante jours c P cu 01 - 


\ 


Vï 
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^a(Te : il eft vrai qu’au bouc de ce terme on a lieu dé 
bien efperer 5 mais il s’en eft tant vu qui apres cé 
tems font morts de leurs bieflures , qu’on né doit 
tien promettre de pofitif. Si le bleiïé fait quelqué 
débauche de vin ou de femme , s’il eft expofé aux 
grandes chaleurs ou au grand froid , s'il eft d’un tem¬ 
pérament délicat, & que fon pouls ne reprenne pas 
la première vigueur , ou enfin s’il n’a pas foin de fe 
confier ver , il eft en. rifiqué meme après le foixintié- 
me jour. Les Jurificonfiultes ont réglé entr’eux qué 
les dangers étaient paftez dans les quarante jours ,ôè. . 
que h un b 1 elle expiroic après ce tems, ce n’étoit plus 
a vaille de la playe 5 parce qu’il falloir aux Juges un 
terme pour condamner ou pour abfoudre ceux qui. 
avaient biefte : mais un Chirurgien prudent ne doit 
repondre de lien qu’au delà du centième jour, , _ . . 

La cure des playes de tête , qualid le crâne n*ÿ eft p tt« 
point mtereile, ne différé de celles des autres parties te diffus ds» 
qu en quelques circonftances qui font à obier ver. autres, 
r. Il faut avant toutes choies rafer les cheveux, mais 
pour le faire avec moins de douleur on les hrtmede- 
ra avec de i eau & de 1 huile mêlées enfembie , à 
quoi on donne le nom d hÿdræleum $ prenant gar- 
c qu il n entre point de.poil dans la piaye : que fi 
on n’avoit pas pu empêcher qu’il n’en fût entré , ü 
la faudroit laver avec du vin tiède avant que de la 
parafer. 2 . On eft oblige de fe munir davantage con-r 
tre le froid aux playes de tête qu’aux antres , parce 
qu il eft ennemi du cerveau, & il n’y faut jamais rien 
apliquer quifoit a&uellement froid. 5 .Dans le com¬ 
mencement on couchera le malade fur la partie opo- 

fée à la playe pour éviter la fluxion 8c la douleur 8c 

dans la laite l’inflammation étant paflee à la fupura- 
tion furvenant on le fera coucher fur la partie blefi- 
le , afin que le pus puifle fortir de la playe avec plus 

de facilité. 

Les playes où le crâne eft d’abord découvert , & 
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Traitement 'celles où il fe découvre par la fupuradon qui fe fait 
des playes dîi pericrane dans la fuite , l’os n’étant point ohen- 
0l \! C fé , n ont befoin d’êtte traitée que comme les playes 
fe dC * fimpl.es. On doit faire fupurer plus long-tems celles 
qu’une contufion a eau fées , que celles qui ont été 
faites par incifion , & quand le crâne n’eftque très- 
peu découvert, il ne faut point trop tamponner la 
playe , lailîant à l’os la liberté de fe recouvrir , ce 
qu’il fait quelquefois fans s’exfolier , fur tout aux 
enfans.Mais quand il eft beaucoup dénué, il en faut 
attendre l’exfoliation , qui arrive en plus ou en 
moins de tems félon que l’os eft plus ou moins (ec 
ou fiumide; & on ne mettra fur l’os rien d’ondueux, 
mais feulement un plumaceau plat imbibé d’eau de 
r-r vie ou d’efprit de vin chargé d’une teinture d’aloes , 
ou bien on verfera fur l’os un peu du baume blanc 
de Fioraventi. L’exfoliation qui fe fait n’eft pas tou- 
iour^fenfible , c’elU-dire , qu’on ne voit pas une 
feuille d’os fe féparer toute d.’ttnC^ece , car elle elt 
quelquefois infenfible s’en allant ave C la fapura non 
par petites parcelles imperceptibles : maïs foit qu e c 
.. fe fafie d’une manière ou d’une autr^ quand on voit 
une chair attachée à l’os on la laide réunir avec celle 


des lèvres de la playe pour en pt 
cicatrice. 


.-ôduirb une bonne 


- » _ 


Quand on a ^es lignes que l’os eft offenfe , & 
qu’on croit devoir en venir an Trépan , fi la playe 
n’eft: pas affez. large pour le pouvoir a f Uquer, on la 
dilaterai Les incifions qui Te four à ces playes doi- 

rigure des vent*être en X ou m,T ou en V ou en 7 a e c 11 ie 
incitions ce font les figures ïeFplus ordinaires qu on c mine 
pour prépa- ces i nC i{î ons félon la fituâtion de buplaye. Celles 
rcr au Trc- font ; en X , qtt ’on apelle auffi cruciales parce 

P ‘ qu’elles ont figure d’une croix , fe font fur le mi¬ 

lieu des os cdron»l &-pariétaux. Quand la playe ap- 
1 proche de quelque futlive , on tes fait en T letian- 

clunt la jambe qui auroit avancé fur la future ; mais 
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©il en prolonge auffi la jambe opofée pour décou¬ 
vrir fuffifamment le crâne. Celles qu’on Taie'proche 
du mufcle temporal ou des futures font figurées 
en V ou en 7 pour tâcher de ne point dépouil¬ 
ler ces parties : mais en general on. s'acommode à 
îa figure 8c à la fituation de la playe qui ne nous 

permet pas toujours de les former comme nous le 
voudrions. 

Quand il n y a point de playe , & que nous trou- Pratique 
vous a la tête une groffe contufion faite par quel- f° ur les d,£ 
que grand coup reçu , ou par une chute, que le 
blefié a perdu connoillance, qu'il faigne ou du nez, 
ou de la bouche , ou des oreilles 5 , il faut au plûtôt 

par une incifion qu'on fera 
avec la lancette a abfces A. Si elle eft beaucoup éle¬ 
vée , 8c qu en 1 ouvrant on trouve le periefrane fe- 
pare du crâne , c eft figue que le coup a été très- 
grand , & qu il en faudra venir au trépan : on fe 
fert pour lors d'une petite fonde plate B, qui eft 
d argent, qu'en coule entre le pericrane & le crâne 
pour connoître jufqu’ou va cette féparation , 8c 
poui nous en faciliter 1 ouverture qui doit être pro¬ 
portionnée a la grandeur de ce qu'il y en a de fepa- 
re. Mais fi la contufion étoit legere , 8i que les 

fymptômes ne fuflent point preflans , on tâcheroiç 

de la refoudre en rafant l'endroit, le baffinant avec 

l'cfprit de vin , mettant l'emplâtre de betoine par 

defius , faignant le blefié , & lui faifant garder 

un grand repos ; fouvent on en guérit fans faire 
aouverttrîe. < 


Si le Chirurgien eft obligé ou de dilater une playe, 
ou d’ouvrir une contufion , il faut qu'il prépare 
quantité de charpie, qu'il ait des poudres aftringen- 
tes , & même quelques boutons de vitriol, en-cas 
d’hemorragie : enfin fon apâreil difpofé , il fera 
garnir l e lit, c'eft à dire, mettre un drap en plufieurs 

♦ doubles fous la tête à caufe du fang qui fe répan- 
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dra, puis la faifant tenir pai- un iervueur , il incife* 
Manière de ra ce qu’il jugera neceflaire , Te fervant pour cela de 
faire cette l’inftrument qui luy fera le plus commode. Si c’eft 
dfératiqn. une playe , de que la fonde coule entre le pericrane 

de le crâne , il peut glilîer la pointe de fes cifeaux Ç; 

' par le meme chemin , de le découvrir ainfi 5 de lorf- 
que le tout fera adhèrent , il employera le biftouri 
droit D , de apuyanf le doigt index fur le dos de cet 
înftrument , il coupera jutqu’au crâne , & enfuite 
avec une feuille de myrthe E , il foulevera les bords 
de la playe en les écartant , de feparant le pericra¬ 
ne avec le moins dç violence qu i! fe pourra , pour 
diminuer la douler qui ne manque point d’être très- 
vive dans ce moment , à r^ifon de la tenfioii des 
membranes nerveufes aufquelles on caule des di~ 
vulfîonsî La playe fe trouvant fuffifammeïit dilatée, 
on la garnira de charpie lèche , pour cette premiè¬ 
re fois, afin d’imbiber de d’épuiler le fang qui en 
coule : fi l’hemorragie étoit grande , le .fonds de la 
playe étant garni de gros bourdonnets pour en rele¬ 
ver les lèvres , on acheveroit de la couvrir avec des 
plumaceaux plats chargez d’aftringens, fur lefquels 
on étendroit un grand emplâtre , des coirpfefies & 
pardelfus tout , le couvre-chef que je vous ay fait 
voir dans la première pémonftration au nombre des 
bandages,' 

Comment Si on av °h ouvert une artere qui jettât beaucoup 
on arrête le de fang dont les comprelLps de le bandage fulient tra- 
fang d’une vetfez fans le pouvoir arrêter, il faudroit lever 1 apa- 
arrere cou- i- CÎ ‘j ? pour mettre fur l’endroit par ou 011 verroit 
I ee * fortir ce fang un petit bouton de vitriol : mais la 

meilleure maniéré eft çelle que nous propofe Paré, 
fçavoir de palier un aiguille courbe , enfilee d un 
fil ciré G , par dellous le vaflfeau qui entrant d un 
côté de perçant le cuir chevelu fort de 1 autte , de 
çelle façon que le fil embralîant l’artere on la lie 
en faifant un, nœud avec les deux bouts du fil fuf^ 
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line petite compreffe de linge H,& par ce moyeu 
on arrête ftirement le lang, &c on évite l’elc.arre que 
fait le bouton de vitriol. 

Le lendemain au bout des vingt-quatre heures , Diveriês 
quieft le teins ordinaire où on leve les apareils , on P ratlc 3 l ^ s 

1 . „ , , , ,, . f pour ci i rtc - 

voit 1 os a découvert, on 1 examine pour connoitre reas cas. ' 
s’il eft offenfé, prenant garde de ne fe point trom¬ 
per -, car ayant fait l’incifion la veille , la pointe du 
biftoliri pourrait avoir laiffé au crâne un trait en 
long qui rellêmbleroit à une fenteion ne fe mépren¬ 
dra pas auffi fur les futures , qui dans quelques fu- 
Jets féparent en deux l’os coronal ainfi que l’occipi¬ 
tal j & qu’on traiteroit comme des fraébures. Si on 

trouve une enfoncure , il faut la relever : fi c’eft une 

. 

fimple fente , il faut la ruginer fuivant l’ancienne 
pratique , s’il y a des efquilles qui piquent la dure- 
rnere , on les ôtera ; s’il y en a qui ayent des pointes 
qui fortent en dehors , on les coupera ; ôc s’il y a 
line embarrure , il faudra trépaner. 

Je vous ai dit que le crâne étoit quelquefois en¬ 
foncé par une contufion qu’on apelle tlafis j qu’aux 
enfans le crâne faifant relfort il fe remettoit en fon 

' " * • * r ■ ^ ^ lit O ' * * * • * . I , 

premier état: mais quand il ne fe rétablirait pas , fi 
l’enfonçure eft petite & fans accidens , il faut la 
lai (Ter ; elle pe.ut demeurer , & le blefié guérir fans 
fuites fâche,ufes j au lieu que fi elle étoit grande & 
qu’elle pût prefler la dure-mere & le cerveau , il fau¬ 
drait faire enforte de la relever. A ce defiein on fe¬ 
ra un petit trou dans le milieu de l’os avec le perfo- 
ratif I, qai fert à y attachet un tirefonds K , dont 
le bout eft à ville, au moyen duquel tirant de dedans 
en dehors, on tâche d’élever l’en fonce lire : fi la main 
ne fuffit pas on accroche un autre petit tirefons L‘, à 
cet élevatoire triploïde M , ainfi apellé parce qu’il 
a trois pieds , qu’on pofe fur la tête , puis tournant 
la vide qui eft à fa partie fuperieure on fait peu à peu 
rehaufser ce qui étoit déprimé : les os ayant repris 
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leur égalité , on ôte l’élevatoire & ie tirefbnds, oit 
panfe îa playe comme celle où l’os eft Amplement 
découvert , & on continue ainfi jufqu’à guerifon , à 
moins, qu J il ne furvienne des acçidens qui obligent 

d’en venir au Trépan, 

Anciennement quand on trouvoit une fente au 
crâne on fe fervoit de la rugine avant que de recou¬ 
rir au Trépan ; c’eft une Opération qu’on rangeoit 
fous la fécondé efpéce d’cntamure qui fe pratique 
aux parties dures, par le moyen de laquelle on tatif- 
foit de l’os autant qu’on le jugeoit nécefîaire, L’u- 
lage en étoit fi commun que paimr les inftiumcns 
du Trépan il y avoir toujours des rugines , & les 
couteliers y en mettent encore aujourd hui quand on 
ne leur défend pas d’en faire. De ces rugines il y en 
a de pointues, de rondes, d’ovalaires, & de plates, 
dont on fe fervoit alternativement : par exemple , 
à une fente ou bien à une fciffure on commençoit a 
ratifier avec cette rugine plate marquée N,puis avec 
cette ovalaire O, enfuite avec la ronde P, qui enfoii- 
çoit plus avant, 6>c on finifloit avec la pointue Q^qui 
alloit jufques au fonds , obfervant de mouiller de 
tems en tems d’eau froide ces rugines quand on s en 
fervoit actuellement, de crainte qu’elles ne s’échau- 
fafsent en frotant contre l’os. Après qu’ils avoknt 
trouvé le fonds de la fente ou de la fcifsure, ils 
répandoient des poudres céphaliques faites d arifto- 
loche , de myrrhe, & d’aloës, & par ce moyen ils 
croyoient s’exempter du trépan : mais à prefent on 
ne fe fert plus de rugines , lorfqu’il y a une fente , 
parce qu’en tel cas il y a toujours fur la dure-meie du 
fan g épanché que la rugine ne peut faire forcir , & 
qui demande abfolument le Trépan pour avoh ifsue, 
de peur que par fon féjour venant à fe corrompre 
ïl ne ne caufât le dernier malheur, On ne perd donc 
point à ruginer, un tems qu on doit employer a foti- 

îaser le malade. 
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Si par l’ouverture on rencontre une êmbarrure Ufage des 
apellée ekjpiefma , dont une ou plufieurs efquilles élevacoires, 
prefsent la dure-mere, on fera fes efforts pour les re¬ 
lever ou les ôter fi elles ne tiennent pas beaucoup. 

On les rdcve avec l’un de ces trois élevatoires p le 
premier R eft courbe, le fécond S eft plat, & le troi- 
fiéme T eft droit & un peu recourbé par le bout : 
ou bien on les emporte avec cette pincette V faite 
en bec de corbin. J’ay vu des fraca^ où après avoir 
oté beaucoup de pièces ofseufes, la dure-mere étoic 
decouverte à la grandeur d’environ la moitié delà 
main , Sc dont cependant les blefsez ont guéri. 

J’ay dit qu’il falloit relever ou ôter les efquilles , ' 

mais c’eftoit en fupofant qu’il y eût prife ; car s’il 
ny en avoir point, il faudroic faire un trépan fujr 
i’os ftable Sc fain proche de la fraéture : en gliftant 
un élevatoire dans le trou du trépan , on relevera 
les unes après les autres toutes les efquilles qui 
prefToient la dure-mere ; Sc s’il étoit befoin de 
les ôter , on tirerait dabord la plus aifée à déga¬ 
ger , ce qui donneroit la facilité de retirer toutes 
les autres. 

Quand la fra&ure eft un engifToma où il y a des 
pointes d’os relevées en dehors , quelques-uns Des renail- 
ordonnent de les couper avec ces tenailles incifives ^ es * 

X,&fi on ne peut en venir à bout avec celles-là, ils 
veulent qu’on prenne ces autres Y qui font à vide, 

& qui les couperont infailliblement, parce qu’une 
viffe peut avoir incomparablement plus de force 
qu’une main. On a auffi inventé un petit marteau 

Z dont la tête eft de plomb, Sc un petit cifeau d’a- Du marteau 

cier A bien tranchant, avec quoi on peut tailler ces de plomb & 

efquilles , comme on feroit une pierre , Sc le mai- du cifeau. 

teau étant de plomb les coups n’ébranleront pas 

tant le cerveau que s’il étoit d’une autre matière j 

mais je n’aprouve pas ni les tenailles, ni le cifeau Sc 

fon marteau ; car fi la pointe d’une piece d’os fort en 
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dehors, il faut que l'autre bout poulie en dedans!' 
êc qu’ainfi travaillant rudement pour détacher cette 
piece j on rifqueroit d'endommager la dure-mere. Si 
je vous ay raporté ces opérations anciennes , ce n'a 
pas été pour vous en confeiller , ni pouf vous en 
c'ifsuader entièrement l'ufage ; mais feulement pour 
vous mettre devant les yeux diverfés idées de prati¬ 
que , afin que vous jugiez de celles qui doivent être 
fuivies ou abandonnées en differentes rencontres. 

Enfin fi la fradure eft telle qu'il faille abfolument 
trépaner , c’eft une opéjjption qui ne doit point être 
différée ; & comme elle eft une des plus confidera- 
bles de la chirurgie , & qu'on a le plus d’occafion de 
pratiquer , le Chirurgien ne peut être trop circonf- 
ped & trop attentif fur tout ce que l'art exige pour 

la bien exécuter. 

Toutes les peines que les Anciens fe donnoient a 
inventer ces rugines , & ces autres inftrumens que 
vous venez de voir , étoient pour fe deffendre de ne 
trépaner que le plus tard qu'ils pouvoient : il falloir 
qu’il leur fût împoffibie de relever une enfonçure 
ou une contufion , & de redreffer une embarrure , 
ou qu'ils euffent des lignes certains d'un fang épan¬ 
ché fur la duremere , pour les déterminer à cette 
opération. Ils attendoient que lesaccidens leur mar- 
quaffent fûrement la neceffité indifpenfable de la 
faire , & quelquefois ces mêmes accidens étoient fi 
lono-tems à paroître , que le trépan devenoit inuti¬ 
le quand ils avoient pris leur refolution : mais au- 
5ym ^ e .! jourd'hui qu'on eft aguerri fur cette opération , on 

prévient les fymptômes, & il fuflit d'avoir des mar¬ 
ques qu'ils peuvent venir, pour aller au devant d eux 
fans leur donner le tems de caufer tout le defordre 
dont ils font capables. Par exemple , fi d abord 
qu'un coup aura été reçû à la tête le blcfle tombe , 
& qu'il perde connoiffance , en voila allez pour le 
trépaner , ces accidens-' arrivez à l'inftant de'la blet- 


ui doivent ) olu 

éterminec 
trépaner. 
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fuie marquent que la commotion ayant été grande, 
il doit y avoir du fang extravafé : fi on attend à con- 
noîcte que ce fang Toit abfcedé , par des fio-nes cçr- 
îains , comme la fièvre , la douleur de tête & , l’aftou- 
piftement, alors quoique le trépan donne iftuc à cet¬ 
te matière purulente, les mauvaifesimpreffions & le 
deieglement qu elle a fiais par Ton rejour,.ne peuvent 
ctie repaies par tous les avantages de l’opération 3 & 
le malade n’y peut gueres furvivre. 

Ce difcours n*eft que pour vous encourager d;;ns 
la piatique de cette operation , & vous prouver que 
les moment en font chers, & qu’il les faut bien em¬ 
ployer. Un jeune Seigneur étant à la chatte avec 
Monfcigneur le Duc de Bourgogne , tomba & reçût 
une grande contüfion fur un des pariétaux qui fut 
offenfé ; je lui fis l’incifion cruciale , & je le trépa¬ 
nai en préfence de M. Félix, le tout ayant été exécu¬ 
té dans le$ premières vingt-quatre heures , le coup 
f’avoit tellement étourdi & ftupefié, qu’il ne fçavoit 
pas avant la guèrifon avoir été trépané : ce fut cet 
étonnement qui nous fit juger qu’il devoir y avoir du 
rang épanché dans la tète , & nous y en trouvâmes 
beaucoup : fi nous avions attendu d’autres accidens 
pour nous le confirmer , nôtre opération 'différée 
n’auroit peut-être pas eu un fi heureux fuccez. Enfin 
11 on blâme également ceux qui vont trop vite , 

comme ceux qui different trop, il vaut encore mieux 

s’expofer a pécher avec ceux-là ; car quoyqu’en fui- 
vant cette maxime on püitte trépaner quelqu’un que 
ia fuite temoigneroit avoir pu s’en pattèr, il eft tou¬ 
tefois plus à propos dans une occafion douteufe d’a¬ 
vancer le trépan , parcequ’en l’avançant il ne peut 
d’ordinaire rien arriver de finiftre, & qu’en le diffe- 
lant il n y va pas moins que de la vie. 

Le trépan dont le moc dérive du verbe Grec trê- 
qui veut dire tourner 3 eft une opération de 1 
Chirurgie rnife fous la première efpéce d’entameure: 1 
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on Implique aux parties dures , avec un infiniment! 
faic en forme de fcie ronde , qu’on courne pour en¬ 
lever une partie du crâne auquel cette opération 
convient prefque uniquement. Il y a des Auteurs 
qui l’ordonnent au fternum & aux côtes : je l’ay vu 
faire au fternum ; mais inutilement , car le bletfe 
iiyouuLit ;■& je 11 e 1/a.y v u jamais pratiquer aux cotes 5 
je ne comprends pas auffi comment elle s’y pourroic 
faire fans cafter des os fi minces : c’eft pourquoy 
nous ne la pratiquerons qu’à la tête ou elle eft.abfo- 
Hument neceffaire en plusieurs rencontres, piiifqu.il 
eft indubitable que quantité de perfonnes lui 0£it 

obligation de la vie. 

Le trépan eft plus heureux dans de cei tains 
païs que dans d’autres ; à Avignon & à Rome 
ils oueriffent tous : mais auflï les maux de 
jambes y font funeftes , &C pour en guérir il faut 
fortir de la ville de Rome. A Paris le trépan 
eft afsez heureux , & encore plus a Verfailles où 
on n’en meurt prefque point : Mais ils perifsent 
tous à l’Hôtel-Dieu de Paris à caiife de l’infec¬ 
tion de l’air qui agit fur la dure-mere , & qui y 
porte la pourriture. C’eft en quoi les Adminif- 
trateurs ne font point excufabl.es , vu que l’Hô¬ 
pital eft afsez riche pour avoir un lieu, dans un 
des Faux bourgs de Paris ou ils mettroient ceux 


' Raifons 
qui empê- 
chent de 
trépaner fur 
terrains en¬ 
droits. 


qui feroient blefsez à la tête ; par. ce moyens ils 
en échaperoit beaucoup ; mais ils ont la cru¬ 
auté de voir qu’il ne s’en fauve pas un feuî , 
manque de cet expédient qui ne dépend que 

d’eux. , • » 

Tous les Auteurs nous marquent lix endroits.ou 

ils nous défendent de trépaner ; i°. fur la fontaine 

de la tête aux çnfans , parceque l’os n’y eft pas aisez 

folide pour fuporter le trépan ; i°. fur les futures ,a 

caufe des vaîfsaux à qui elles donnent pafsage pour 

entretenir le commerce de la dure-mere avec le di- 
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f>îoë. 30. Sur les finus fourcilliers , à raifon de leurs 
cavitez où fe filtre une humeur qui rendrait la playe 
incurable. 4 0 . Sur les temples tant à caufe du rnuf- 
cle temporal que parceque les os s'y articulant en 
maniéré d'ecailles , la piecs-d'os qu'on voudroit en¬ 
lever , fe fépareroit en deux. yo. Aux parties déclives 
ou inferieures de la tête, parce que le cerveau dans 
fon mouvement continuel poufseroit la duremere en 
dehors. 60. Sur les grandes embarrures , puifque ces 
os ne tenant pas ferme, on ne pourrait pas apuyee 
de fs us le trépan fans les enfoncer fur la duremere. 

Ces précautions font juftes & fondées en raifon ; 
mais il ne faut pas les garder à la rigueur : quand le 
blefsé eft en péril, il faut aller fon chemin , & cou¬ 
rir plûtôfle rifque des inconveniens attachez à ces 
endroits, que de laifser périr le malade ; il faut pour¬ 
tant s'en éloigner autant que la figure & la fituation 
de la playe le peuvent permettre. C'eft au Chirur¬ 
gien à faire de fon mieux dans de pareils cas : mais 
qu'il n’ait pas l'inhumanité de voir expirer fon bief- 

fé faute du trépan qui en a guéri une infinité qu'on . 
croyoit defefperez. 

Dans plufieurs opérations il y a deux tems , l'un 
d'éleétion , & l'autre de nécefiîté ; mais dans celle- 

f » ^ ' » . 

cy nous ne connoilfons point le, tems d'éleétion •, à 
moins que ce ne foitpour l'avancer ou pour la diffé¬ 
rer de quelques heures ; il n'y a que celtiy de nécef- 
iite qui nous détermine , & elle eft toujours preffan- 
te tant par les accidens préfçns ,.que „par ceux qui 
peuvent furvenir à tous momens , & qu'il faut pré¬ 
venir, c'eft pourquoi on doit aller, au plus feur qui 
eft de trépaner promptement. f . j - ' ' ' 

H ne faut point fe fervir du trépan exfoliatif, Inconve- 
je ne fçay point qui peut l'avoir inventé , car cette n ’ en Ç du rré T 
maniere de percer l'os en le ratifiant , & en en- ex ^°^ a '” 
levant plufieurs feuilles les unes après les autres , Cl * 
doit beaucoup ébranler la tête , & faire plai de 
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mai qu elle ne procure d’utilité : lia dans fonmi lie il 

tine pointe qui fert à l’arrêter ; mais qui peut bleP 

iei la duie-mere , parce qu’on n’a pas la liberté de 

1 ôter comme on fait 1 aiguille aux trépans ordinal-* 

res. Je ne fuis pas le premier qui en ait condamné 

1 mage puifqu on a fuprimé cet inftrument, & que 

vous ne le voyez plus parmi les trépans nouvel-» 

lement faits ; je vous le prefente dans la plan- 

che XXXI. afin que vous foyez convaincus de fou 
dé fa tir. 

Dans les trépans il y a trois couronnes , l’une 
petite , l’autre moyenne , & l’autre plus grande * 
on demande de laquelle des trois il faut fe fervir , 
& quelle quantité d’os il faut ocer. Les Auteurs 
repondent qu’en general il faut préférer la plus pe¬ 
tite , parce qu’on ne doit découvrir du cerveau quet 
le moins qu’on peut * 6c qu’une grande ouver¬ 
ture eft plus difficile à guérir : mais il eft: des occa- 
fions où la grande couronne convient mieux ; par 
exemple à deux feiffures s quand elle peut les em- 
braller toutes deux à la fois , il vaut mieux s’eft 
fervir que d’être obligé de faire deux trépans avec 
une petite. 

- Nous avons remarqué fix endroits où il eft de- 
fendu de trépaner , voyons ceux où on doit apii-» 
quer le trépan ; généralement parlant c’efl toujours 
à l’endroit du çoiip , mais en particulier il y a des 
eirconfbtnces où on a raifon de s’en éloigner , c’eft: 
ce qu’il nous faut obferver avant que de venir à 

l’operation. ' ?' 

TV Quand la plàÿe eft aux parties fuperieures de 
le tête il faut trépaner à la partie la plus inferieure 
de la pîaye pour faciliter l’écoulement du fang , & 
des matières : ffirfque la bledure eft: aux parties 

inferieures , nous' devons apliquer le trépan au 
plus haut lieu', pour nous éloigner de la bafe dta 
cerveau. 
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lo. Si c’eft une fente, il ne faut pofer le trépan ni 
fur le milieu de la fente , ni loin d'elle , mais il faut 
que les dents de la couronne foient fur la fente, afin 


que l'os étant obligé de s'exfolier , les efquilles fe 
puifient feparer plus commodément. 

3°. Dans une grande contuïïon que le tire-fonds 5 c 
l'élevatoire triploïde n'auront pas pu relever, on apli- 
quera le trépan dans le milieu de l'enfoncurç , afin 
que mettant les élevatoires dans le trou qu'il aura 
fait , on eflaye de la remettre dans fon niveau. 


4 °* Quoique la contulîon foit legere fans fcifïiire* 

& qu'elle ne paroiffeque comme un écachemenc 

femblable à celui que fait un coup de marteau fur 

du bois , il ne faut pas laiffer que de trépaner, par- 

ceque les fibres de 1 os y font defünies : & alors c'efl 

à l'endroit de la contufion que l'operation doit être 
faite. 


5 n - Quand c'eft un ecpiefma , ç’eft-à-dire une 
embarrure ou il y a piufieurs efquilles qui preflent 
& fatiguent les membranes intérieures, il faut pofer 
le trépan fur l'os voifin qui doit être fiable & ferme 
pour pouvoir foûtenir les petits efforts qu'on fait à le 
peteer, & pour avoir la facilé de relever les efquilles 
ieparee en apuyant fur lui les inftrumens préparez 
pour cet effet. 

6 \ Pour un engiffoiUa où une piece d'os fait le 
pont levis , & pour un camarofis où le milieu de l’os 
fra&uré reffemble au dos d’une tortue , il faut trépa¬ 
ner fur la partie voifine , afin^de remettre enfuite ces 
os dans un état qui ne puifîe nullement incommoder 
la dure-mere. 

Tout étant bien confidçré, Sc l'operation refoluc, 

le Chirurgien fera attention à tout ce qui doit être 

pvêt avant que de trépaner , aux chofes qui font à 

obferver en trépanant, & à la conduice qu'il tiendra 
après avoir trépané. 

Avant que de trépanr 5 il faudra s’il efl poffi- 
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Difpofuioa bie , mettre le blefsé dans une chambre éloignée dd 
du lieu pçur la ru ë & de tout bruit, en un lieu tranquile , oc oit 
le bieiïé. q ne pu if se pas entendre le fon des cloches ; u doit, 

y avoir a la porte une portière en dedans 5 & à la fe- 
neftre un double chaffis , afin que l'air froid & les 
vents n'y puifent entrer ; il feroit bon que le lieu 
fût médiocrement fpatieux pour y entretenir un air 
De l’apareil. mode ré. Le Chirurgien difpofera l'apareil qui con¬ 
fie en premier lieu aux inftrumens dont i a befom 
pour faire l'opération ; fecondement aux chofcS ne- 
cefsaires pour penfer après l’opération : c eft pour¬ 
quoi il aura deux battus , dans le premier il met¬ 
tra les inftrumens que vous voyez fur la planche 
XXXI. & dans le fécond tout ce qui pourra (ervw 
au panfement & que je vous montreray fut la plan¬ 
che XXXII. 


I 
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Pig>XXXL POUR LE TREPAN, 



O N do;t avoir préparé ces inftrumens dans une Situation 
chambre voifine en les arrangeant dans un bleffé, 
Laifin j ou dans un plat fur lequel on aura étendu 

une ferviette ployée , 8 c les recouvrir d'une au¬ 
tre ferviette v avant que de les apporter dans la 
fchambjçe du bldfé, afin qu'il ne foie point effrayé à 
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leur afpeét : Le malade fera mis dans une fituatiors 
convenable , c’eft-à-dite , la tête tournée de ma- 

_ * _ A / 


niere que la playe fe trouve au lieu le plus élevé, 
pour y apuyer à plomb le trépan ; on avance le lit 

dans la chambre, afin qu’un ferviteur puilTe rcfter 

au dolîier du lit pour tenir la tête avec plus de 
fermeté ; & fi l’Opérateur juge cette place plus- 
commode pour luy , il s’y mettra : on pofe la tête 
du malade fur un oreiller fous lequel on a coulé 
une petite planche qui empêche quelle n enfonce 
Préparation durant l’opération. Le Chirurgien fe fera lier les 

de l’°P era cheveux par derrière , en forte qu’ils ne tombent 
reur * point en devant quand il baillera la tête, Si s’il a 

une perruque , il l’ôtera pour prendre un petit bon- 
jSet qui ne l’embarraffe point : il doit faire tenir pas 
quelqu’un du feu dans un réchaut B , au milieu dit 
lit, il faut qu’il fe falîe éclairer de deux bougies de 
Commis A jointes Si tortillées enfemble pour ne 
pas produire deux lumières feparées ; ces bougies 
conviennent mieux que les autres, parce qu’elles 
fe ployent aifément, Si qu’on peut les aprocher Si 
les éloigner de l’O'pera'teur, comme on le trouve 
> à propos. On découvre enfuite la playe qu’on net¬ 
toyé avec cettè fauffe tente de charpie C pour fai¬ 
re moins de douleur , on bouche les oreilles du 
blefle avec ces deux petites boules D D de co¬ 
ton ou de charpie : je croy que le bourdonnement 
qui s’excite dans fes oreilles , quand elles font 
bouchées l’empêche d’entendre le petit bruit que 
fait la couronne du trépan en feiant le crâne ; j’en 
ay pourtant vû a qui on oublioit de faire cette cere¬ 
monie ,Si qui n’en ont pas été plus mal. Si les lèvres 
de la playe n’étoi.ent pas allez frelevées, Si qu’elles 
fulTent eti,'danger de toucher aux dents de la couron- 
De la dila- ne , il faudroit au moyen de ces quatre petites ban- 
Mcion. de la delettes EEEE , pafïees par dedous ces leyj.es 3 
playe- dont on feroit tenu* les bouts par celui ^ui tient \& 
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cete, ou par quelque a,utre garçon , les écarter les 
unes des autres : mais fi la playe eft fuffifammenc 
dilatée & allez grande pour que les léyres ne puif- 
fent pas toucher à l’inftrument, il faut fans perdre 
de tems fe difpofer à faire 1'opérati.on* 

En trépanant il y a des circonftances encore plus C ^j 01 f 
eflentielles à obferyer, que celles que je viens de roniie^ 0 ^ 
vous marquer. Le Chirurgien doit commencer par trépan* 
le choix de la couronne dont il fe veut fervir , c'eft 
pourquoi en voilà trois de differentes grandeurs * 
une grande F , une moyenne G , & une petite H j 
& s'étalât déterminé fur ce choix par la nature. 

& par la figure de la playe même , il prendra 
celle qu'il croira convenir ; il la prefèntera fur l'en¬ 
droit ou il a refolu de l’apliquer , obfervant qu'elle 
ne puiffe pas toucher aux levres de la playe & dit 
pericrane * ce qui feroit une douleur très-vive au 
malade dans 1 operation, 8 c il fera faire un tour 
ou deux à cette couronne > pour marquer la cir¬ 
conférence ou le trépan doit fe borner , r 8 c pour en 
îeconnoitrç le milieu. Il prendra enfuite le vire- filage du. 
brequin I , fur lequel il montera le perforât if K , vir ^ b requiü. 
qu il pofera dans 1 endroit marqué par la pointe de ^ eL ° 
la pyiamide qui étoit dans la couronne, & tournant 
cinq ou fix tours il y fera un petit trou de la pro-. 
fondeur d une demi ligne , lequel fervîra à loger la 
pointe de cette pyramide 8 c à conduire la couronne 
de maniéré qu’elle ne vacille ni d'un côté ni d'un au¬ 
tre* Le perforatif étant ote du vitebrequin , on y 
monte a fa place la couronne G dont on fè doit fer- 
Vir, on l'ajufte fur l'endroit tracé , & l'Operateur- 
tenant de la main gauche la pomme du virebrequin, 
fur laquelle il apuye le front * il le tourne de là ' •? , G 
main droite du côté opofé aux dents de la feie, j) e j a CÜUi . 
afin qu'elles çoupent* Il tourne d’abord douce-ronne. 
ment, jufqu'à ce que la couronne fort un peu en¬ 
trée dans los pour aller plus vue 8 c diligenter 

H e ij 
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dans ces commencemens où il n'y a encore rien à 
craindre. On ne peut pas prcfcrire combien il faut: 
apnyer , c'eft à l'Operateur à en juger ; car s'il 
apuye trop il aura de la peine à tourner , & s'il 
ne prefte pas allez , il n'avancera point : il faut 
qu'il tourne uniment , & non point par fécondés, 
& lorsqu'il croira avoir enfoncé environ une ligne, 
il lèvera la couronne , & en ôtera la pyramide L > 
avec cet inftrument M , parce qu'elle eft alors inu¬ 
tile , vu que le cerne fait par la couronne fer 
trouvera fuffifant pour la conduire , fans le fecours 
de cette piramide qui pourroit même piquer ja du- 
re-mere , £ on-oublient de l'ôter. La pyramide en 
étant ôtée , on remet la couronne dans fon cerne , 
& on continue de tourner jufqu'à ce qu'on foit par¬ 
ce qu’on venu au diploë ,ce qu'on connoît par la fcieure qui 
fait quand rougeâtre,& par le fangqui en fort allez fouvent^ 
on eft parve- on ret j rera couronne enfuite pour la nettoyer de 
nu au ip oe ^ p ciçure & f an g } avec l es brolîettes N , & avant 

que de la remettre on prefentera le tire-fonds O , 
pour lui faire préparer fa place dans le trou fait par 
la pyramide , afin d'enlever par fon moyen la pïece 
d'os après qu’elle aura été cernée autant qu'il fera 
necellaire. Ayant ôté le tire-fonds , on rapliqueia la 
couronne, on n'ira plus fi vite , parce que la fécondé 
table eft quelquefois plus fliince que la première ; on 
releve plufieurs fois la couronne pour la nettoyer» 
On fonde le circuit fait par la couronne avec cette 
Ufagede la j um£ p ^ tal qi e ' e en c.uredent pour fçavoir, fi la pro- 

1 fondeur eft égale , afin d'apuyer davantage du côté 
où l’os fera moins coupé : enfin on continue a rele- 
yer la couronne , à la nettoyer ^ ébranler la piece 
De l’éleva- avec l’ékvatoire Q^, ou avec le tirefonds, & à fon- 
toiLe Se du der le cerne autant de fois qu'on le juge a propos 
thcfonds. jafqa'à ce que le crâne foie entièrement traveiie. 

Quand la pie# de l'os ne tient prefque plus, on 
peut la lever avec la fe aille de mirthe R > & su 
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Eéftoit de petites inégalités au fonds du cercle qui 
pourraient piquer la dure-mere & l'incommoder Emattion 
dans fes mouvemens » on les couperait avec ce ga- ^ ex “ 
nivet lenticulaire S , qu'on tournerait autour du tra,va ^‘ 
cercle , la lentille qui eft au bout , empêchant de 
bleder les membranes : dans ce tems, on voit le fang 
fortir & remplir le trou du trépan par les pulfations 
du cerveau & de la dure-mere. On a coutume de 
ferrer le nez du blede , de lui faire retenir fon halei¬ 
ne , & de repoulîer avec le lenticulaire T la dureme- 
re contre le cerveau , afin de faciliter la fortie du 
fang. Mais s'il s'écouloit de luy-même, comme il 
arrive fouvent, il faudrait épargner ces petits efforts 
aü malade , & ne point faire de compreUion avec le 
lenticulaire, ayant foin'avant que d'en venir au pan* 

fement, d'abforber avec la faude tente V, le fan^ 
épanché. & 

Ce ferait une faute dans l'operation que d'em¬ 
porter la pièce de l'os dans la cavité de la coüron- cr J^re. ' 
ne qu'on viendrait à retirer, vu qu'on pourrait croi¬ 
re qu'ayant tourné plus qu'il ne falloir , les dênts 
de cet infiniment auraient endommagé la dure- 
mere , quoique ce malheur foit rare y à moins cjue 
d'avoir tourné long-,teins comme un étourdi j car la 
couronne étant faite en pyramide, elle ne peut pas 
tomber fur la dure-mere auffi-rat que le crâne eft 
coupé , devant être arrêtée par l’endroit le plus lar¬ 
ge : mais quoique la faute dont nous parlons , foit 
trés-legere , on évitera néanmoins, d’y tomber pour 
n être point critiqué par les fpeétateurs. La premiè¬ 
re table de l'os peut s'enlever avant que la fécondé 
foit coupée , mais quoique fouvent ce ne foit pas 
la faute de l'Operateur, ©n ne laide pas d<? l’en blâ¬ 
mer tacitement , c'eft pourquoi il doit faire de fon 
mieux pour n'encourir aucun reproche, puifqu'un 
Chirurgien ne fait point d'operation confiderabie 
«ju'il n’ait des^cenfeurs feveres qui ne luy pardon- 
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Fig. XXXII. POUR LE PANSEMENT DU TREPAN. 



De l’ordr 
& de la ma 
tiere du pan 
fenienc. 


A Prés avoir trépane on ne s’arrête pas à atten- 
J ~\_dre que tout le fang épanché foie forci , il 
fuffit qu’il ait la liberté de s’évacuer à tous mornens 
par l’ouverture : on nettoye celui qui eft dans le 
trou du trépan avec ces faillies tentes de charpie 
A A , & fi on aperçoit qu’il y ait encore quelque 
petite pointe autour de ce trou , qui puilTe piquer 
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la dure-mere , on la coupe avec ce ganivet lenticu¬ 
laire B , apres quoi on fe met en devoir de panfer le 
malade. La première chofes qu’on fait, c’eft de ver- 
fer fur la dure-mere ^quelques goûtes de baume 
blanc contenu dans une fiole C : bn fait chauffer la 
cuillère D, où il y a du mielrofit pour le mêler avec 
un peu de baume blanc, & on y trempe les fîndons, 
dont l’un eft de linge E , & l’autre de charpie F. On 
pofe le premier fur la dure-mere , & comme il eft 
plus grand que le trou du crâne on en fait paffer en¬ 
tre le crâne & la membrane touce la circonférence 
au moyen du lenticulaire G ton met enfuite le fé¬ 
cond fin do n , & on achevé d’emplir le trou du tré^ 
pan avec ce tampon de charpie H. On couvre avec 
ce pumaceau I , apres l’avoir imbibé d’efprit de vin, 
la partie du crâne découverte , on prend avec lesi 
pincettes K, ces quatre bourdonnets LLLL , qu’on 
trempe dans le digeftif M 5 pour les mettre l’un 
après l’autre fous les quatre lèvres de la playe, 
dont on remplit le milieu avec deux autres bour¬ 
donnets N N trempez dans le même digeftif ; & 
ayant couvert de digeftif avec la fpatule O ces 
deux grands plumaceaux PP , on les met par deffus 
tous les autres, & on fait une embrocation d’huile 
rofat contenue fur cette , afliete qu’oh aüra ap* 
prochée du feu pour échauffer cette liqueur avant 
que d’en froter tout le tour de la playe 4 puis on 
met un emplâtre de betoine R , qu’on couvre de 
la comprefte S & de la ferviette T par defîus, dont 
on fait un bandage qu’on apelle couvre-chef,. 
tel que je vous l’ay enfeigné. J’ajoute à tout cet 
appareil un bonnet de laine Y- que je mets par 
deiîus le bandage , car n’y ayant que deux doubles 
de linges fur la tête cette partie n’eft pas afsez mu¬ 
nie contre le froid , veu qu’étant rafé elle y eft plus 
fenfible ; c’eft pourquoy ce bonnet eft necefsaire 
pour tenir la partie chaudement. On la met enfui- 


fîxième T)êmonjlrdtion t 441 

fe dans une (kuation convenable ; la meilleure pour 
le malade eft de fe coucher fur la playe pour aider le 
cerveau par cette pente à poufler au dehors ce qui 
rincommode. 


Quand on a achevé de panfer le blefsé on lui re¬ 
commande de demeurer fort en repos & même de 
ne pas parler ; on revient le faigner deux ou trois 
heures apres l'opération : fa nourriture ne fera que jGouverne- 
dc bouillons qu’il prendre de quatre en quatre heu- tne J at ^ 
rcs, beuvanc dans ces intervales autant de ptifane ' e 
qu'il en voudra. Le lendemain avant que de lever operation, 
l'apareil on fermera les rideaux du lit , au milieu du¬ 


quel on mettra un réchaud plein de braife allumée 

qui ne puiffe nullement entêter tant pour purifier 

Fait* qui doit toucher la dure-mere que pour échau- 

fer les remedes & les linges néceffaires au panfe- 

ment : on ne laiflera jamais le cerveau à découvert, 

& pour cet effet on aura un nouveau findon tout r V a ” C Ü 
a \ rr* ^ , • 1 / * . undoru 

prêt a mettre aulll tôt apres avoir leve celui qui y 
cft } & on ne s'amufera point à tant efluyer les lèvres 
de la playe j les recouvrant promptement , parce 
que le plutôt fait , c*eft toujours le meilleur pour 
(épargner de la douleur au blefféi 

La conduite de la cure ne fe peut pas marquer 
dans le détail, c'eft au Chirurgien à connoître fort 
fùjet 3 à le traiter félon les difpofitions où il le trou¬ 
ve , & à ne fe point relâcher fur le régime de vivre 
qui doit être trés-exad. Pour peu qu'on donne de 
liberté aux malades , ils s’émancipent toujours 
trop ; la faim étant un bon figne , ils la faut con¬ 
server long-rems dans cet état. Les remedes huileux 
êc pourriflâns ne Valent rien aux playes de tête , 
les balfamiques & les fpiriteux y font très-bons ; 
c'eft pour cela qu'il faut fe fervir du baume 
blanc y ou de l'efprit de vin ; le digeftif doit êcre 
animé , & encore n'en faut - il pas ufer long-tems. 

Les compreffes feront trempées dans un vin où 
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on aura fait bouillir toutes fortes d’aromatiques * 
excepté des rûfes dont l'odeur pourrait offeiifer. Si 
la dure-mere demeurait dans fes bornes on conti- 
tinueroit le même panfement : mais fi elle poufsoit 
dans le trou du trépan , on ferait en forte de l’em¬ 
pêcher d’y entrer , en remplifsant ce trou de petits 
tampons. Il vient quelquefois des fongus en forme 
de champignons qui naifsent de la dure-meie:quan 
ils font cn-ands il faut les couper, ou les lier par le 
pied , afin qu’ils fe defsechent, & qu’ils tombent i 
s’ils fon petits, il faut les confqmer avec les poudres 
de fabine , d’ocre & d’hermodates brûlées. Les chairs 
des lèvres de la playe croifsent quelquefois telle¬ 
ment quelles couvrent l’ouverture du trépan , en 
ce cas on les tiendra fujettes avec des plumaceaux 
trempez dans de l’eau de vie , ou dans de l’eau vul¬ 
néraire ; au refte il faudra fuprimer les onguents, & 
n’ufer que de remedes delficacifs en attendant le 

tems de l’exfoliation. 

• Les os s’exfolient les un plutôt, les autres plus 
tard , cela dépend de l’âge , de la grandeur de la 
fraéture, & de la dureté de l’os ; mais ordinaire¬ 
ment c’eft entre le quarantième & le cinquantième 
iour L’ufage des poudres céphaliques eft mutile 
pour avancer l’exfoliation, qui étant un pur ou. 
yracre de la nature dpit être attendu patiemment, 

de crainte de la troubler ^ n , ^_ 

feule fait tenir pour «4 : tout le circuit du trou 

fait par la couronne, & ce qui a etci découvert de 

la forface du crâne foufëe l’exfoliation qui tombe 

quelquefois en une feule efquille femblable a un 
anneau , & fouvent en plufieurs qui fe.de ta,chept 
à mefnre que la chair qui fe produit defsous, 
poufse dehors. Il ne faut point par trop d ‘impa¬ 
tience arracher ces efquilles , quand meme elles 
branleraient , cela ii’avancerait de rien , & peut 
au contraire reculer la guenfon. Quand 1 exlo- 
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IJation eft entièrement faite tant du crâhe, que de la 
dure-mere } ( car elle s exfolie , ou fe pèle comme 
Jes autres membranes, ) il en fort une chair qui 
fe joignant avec celle qui naît du crâne , & a- 
vec celle des.lèvres de la playe il fe forme de de nouvef- 
toutesces trois nouvelles chairs enfemble une ef- les chairs» 
pece de cal, qui Douchant le trou du trépan rem¬ 
place l’os qu’on a ôté : on procure pardelfus tout 
cela une bonne cicatrice , qui eft \s fceau de la 
guerifon. 



De t’O- 


tete 


’Ethimologîe d’hydrocephale vient de hydros , ^ w - 

i qui veut dite eau , 8 c de j^ephfile , qui lignifie per ation 
j de maniéré que c eft une efpeçe d’hydropifie ■ P °^ R l’hy- 


drocepha 

LE. 


OÙ la ççtc eft fi pleine d’eau qu’elle en eft toute 
inondée» 

Il y a des hydropifies generales & particulières s 
nous avons parlé des premières en faifant la para- 
çentele ; quant aux autres elles prennent leur nom 
des endroits ou elles font placées ; comme on applle 
hydroceje , hydropifie du ferotum , on nomme celle 
de la tete hydrocéphale. Les unes 8 c les autres 
viennent de la meme fource 3 8 c elles ne different 
qu en fi tuât ion \ car ce font toujours des (èparatiQn$ 
d un^ limphe qui des glandes par les yaifseaux lymr 
phatiques fe dégorge dans ces parties , ou une abon¬ 
dance exceffive de ferofitez dans les humeurs , qui 
les produit. 1 

' ° n faic de deu * Portes d’hydrocéphales, fçavoir Deux c r pc - 
d externes quand les eaux font hors du crâne , ou ces d’hydro- 
d internes , quand elles font fous ce cafque offeux, cephalc. 
Des premières il y en a encore de deux fortes, les 
çaux font ou entre les tégumens & le pericrane, ou 
bien elles font entre le pericrane & le crâne : des in¬ 
ternes ils y en a trois efpyees 3 la première quand 
l’eau eft contenue entre le crâne 8 c la dure-mere ; la 
fécondé 3 quand elle eft entre cette .membrane , & la 
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piVmere ; Sc la troifiéme quand elle elt dans les vem 
tricules & dans la propre fubftance du cerveau. 

Ces maladies qui font particulières aux enfans 
viennent de caufes internes comme toutes les antres 
hydropifies 5 elles peuvent aulli avoir une caufe ex¬ 
terne comme un rude accouchement , dans lequel 
la tête de l'enfant aura été trop preflee , &c fe fera 
allongée pour forcir ; ou bien lî après l'accouche¬ 
ment la fage-femme voulant faire la capable fe fera 
insérée de repaîtrir la tête du nouveau né, ce qu elle 
ne doic jamais faire , parce que le cerveail reprend 
aflez de lui-même fa figure naturelle , & que fa fub¬ 
ftance glandulenfe eft fi molalfe que peu de,violence 

fuffit 'pour en rompre le tiflu. 

L'hydrocéphale externe eft aifée à connoître par 
l'enflure & la bourfouflure de toute la tête, parla 
moleffe de la tumeur qui cede au doigt dés qu'on y 
touche : mais l'interne eft plus difficile , on en juge 
ën apuyant fur les futures qui obéiflent, & qui font 
éloignées les unes des autres ; on les connoît encore 
par le larmoyement, par la pefanteur de tete, & par 

rafloupiflement. , 

Le Chirurgien peut entreprendre les hydrocépha¬ 
les externes, j'en ay vu beaucoup qui ont guéri de 
de Celles qui font entre le cuir chevelu & le pericia- 
ne , car de celles qui font entre le pericrane & lé crâ¬ 
né, je n'en ay jamais remarqué , & je ne comprends 
pas comment elles pourroient s y faire , & être trak 
tées, puifqu'il faudroit que le crâne fut entièrement 
feparé de fon envelope immédiate : mais il peut a(Tu- 
rer de toutes les internes qu'elles font incurables SC 
mortelles , fans gueres aprehender de fe tromper. 

Toutes les efpeces d'hydrocephale demandent 
la main du Chirurgien , pour donner ifluë au* 
eaux qui font la maladie. Les Anciens appli- 
quoient deux cautères potentiels , 1 un fur le com¬ 
mencement de la future fagîttale , ôe 1 autre fur k 
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pointé de la future lambdoïde : les efcarres étant 
tombées , ils laiftbient fortir la lymphe par ces deux 
ouvertures, Sc quand ils croyoient qu'il y avoit des 
eaux fous le pericrane, ils l'ouvroient à ces deux en¬ 
droits qui potivoient tenir lieu d'égout : ils fe fei- 
voient extérieurement de remèdes céphaliques , £2 
faifoient des embrocations d'huile de camomille, de 


melilot, £2 d’an et, & par ce moyen ils prétendoient 
guérir ces fortes de maux. 

Je fuis plûrôt pour les ^tarifications aux parties Obferva- 
déclives de ta tête par oùles eaux , dont elle eft tion. 
abreuvée , peuvent fuinter , & fortir peu à peu, 
mieux que par les cautères qu'on met trop proche 
des parties fuperieures de la tête. Il y a dix ans qu'¬ 
un enfant venant au monde aporta une hydrocépha¬ 
le , on lui fit deux petites taillades longitudinales à 
la partie poftérieure £2 inferieure de la tête par où 
toutes les eaux diftillerent goûte à goûte : je con- 
feillay de les faire en cet endroit, parce que l'enfant 
étant couché les eau* avoient la liberté de s'écouler» 


je faifois mettre par la nourrice une bonne compref- 
fe fur la tête trempée dans du vin chaud qu'on re¬ 
nouvellent fouvent, cet enfant en guérit, il fe porte 
encore bien aujourd'huy. 

Quand l'hydrocéphale eft interne , c’cft-à-dire 
que les eaux font fous le crâne , il n'y a point d'au¬ 
tre moyeiî de les tirer que par le trépan » qui s'ap¬ 
plique de la même manière que je viens de vous 
démontrer. Si les eaux fe trouvoient feulement 


entre le crâne £2 la durç-merç » £2 qu'il n’y en eût 
point fous cette membrane , il y auroit efpcrance 
de guerifon ; mais il eft extrêmement rare qu’il s'en 
amalfe fous le crâne , & qu’il ne s'en répande pas 
dans les ventricules £2 dans les plus petits réduits 
du cerveau qui en doit être tout fubmergé , ce qui 
paroit par les accidens qui accompagnent ces ma- 
î%dïe§, Si c'eft ce qui m’a fait avancer que tçuçgg 


» • 
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les hydrocéphales internes étoient incurables 
defefperées. 


St 


’y en a que peu qui ayent befoin du travail du 


corps 


Des Ope- -|~'vE toutes les parties du corps les yeux Ton celles 
sur 1 le s JL^qui font attaquées par un plus grand nombre 
yeux , en maladies, les Grecs en comptent plus de cent aul- 
general, quelles ils ont donné autant de noms particuliers qui 
Les yeux } es diftinguent les unes des autres. De cette mufti tu- 

font faites à dc „ 

plllS ClG é * m. * 

maux qu’au- Chirurgien , Sc c’eft de celles-là dont je vay vous 
cune autre entretenir * & vous faire voir les opérations qui leur 
partie du conviennent* 

On conftderé principalement" quatre parties dans 
l’œil î les paupières, les cils , les tuniques , Sc les an¬ 
gles , chacune defquelles requiert, des opérations 
Chirurgiqucs qui lui font propres. 

Les paupières font particuliérement fujettes à lix 
fortes de maladies qu’on nomme i. l’anchiloblepha- 
ron , oïl les paupières font collées l’une à l’autre, i-.- 
Le lagophtalmos , qui eft une retraéfcion de la pau¬ 
pière fuperieiire. 3. L’eéiropion ou la relaxation de' 
la paupière inferieure. 4. Le crithe , qui eft une pe-^ 
tire tumeur au bôrd de la paupière, y. Le calazion, 
ou un amas d’humeurs femblable à un grain de grê-» 
le. 6 . L’hydatis , c’eft-à-dire une excroiftance de' 
graille qui vient aux paupières. 

Les cils ont trois maux propres, coitiprîs fous le 
nom de trichialis ; fçavoir 1. Le dyftichiafis, qui eft 
tin double rang de cils. 2. Le phalangofis , quand les 
cils fe tournent du côté-de l’œil. 3.Le ptolîs, quand 
par le relâchement de la paupière les cils entrent 
dans l’œil. 

Les tuniques en ont quatre. i.L’hypopyon ou un 
amas de pus derrière la cornée. 2. Le ptevigîon , qui 
eft une excroilTance membraneufe dans l’œil. 3. Lè 
proptofis , on la chute de l’uvée. 4. L’hypochyma > 
nommé autrement Catara&e. 
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Les anales en ont trois , i<\ l’Eccantis, c’eft une 

' f * 

excroiflance de chair au coin de l'œil ; i°. l'Anchi- 
îops, ou l’abfcés au grand angle de l’œil, ôc 3 0 . 
i’Ægilops , qui eft la firtule lacritnale. Toutes ces 
indifpodtions font le nombre de feize , qui ont be- 
foin d’autant d’opérations aufquelles on a impofé le 
nom'des maladies qui y répondent : nous les allons 
examiner les ma,es après les autres. 

Fig. XXXIII. POUR LES PAUPIERES 



D Es fix opérations que nous avons à faire aux 

paupières , la première eft i’Ankyloblepharon , Des 0pe 

ji ' • ' t A ; *;• • T . , u. 1 . RATIONS 

denve de Amnt > qui veut dire curvire , & de Ble DES p Aü ^ 
f baron , qui lignifie paupière , en latin Invifca- ng£gs. 

tie 3 en françois agglutination , de forte que c’çft 
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une maladie où les paupières font jointe & coHeeë 
cnfemble , ce qui empêche qu'on ne puitle ouvrir 
l’œil. Cet accident peut venir de naiffance , puifqu’- 
on voit des enfans venir au monde avec d’autres ou¬ 
vertures bouchées ; mais il n’arrive le plus fou vent 
qu’aprés une fluxion , ou après la petite veto le : 
lors qu’on a refté lotig-tems fans ouvrir les yeux ,les 
paupières ulcérées fe collent 8 c fe cicatrifent enfem- 
blc. Tout le monde fçait qu'il faut feparer ces pau¬ 
pières ; niais il apartient au Chirurgien d en trouver 
les moyens. Si l’agglutination n’eft pas parfaite, 8 c 
qu’il y ait encore un peu d’ouverture à l’un des an¬ 
gles, il faudra qu’avec un infiniment A, fait comme 
un biftoury courbe , garni d’un bouton a fa pointe 9 
introduite dans cette ouverture >il coupe à plufieurs 
fois cette union en retirant cet infiniment pour fé- 
parer fuccefïivement les deux paupières dans toute 
leur longueur. Si après' Cette féparation il trouve 
que L’une ou l’autre foit jointe à la conjonèlive 
ou bien à la cornée , il doit l’en déf-unir, autre¬ 
ment l’operation feroit imparfaite : il s’en acquite- 
ra en tirant à foy la paupière avec un petit .infini¬ 
ment’B , fait en forme de fpatule , tachant de dé¬ 
tacher la paupière d’avec le corps de 1 œil. Mais fi 
l’adherence étoit trop forte il couperoit avec le fca- 
pel C, ce qui en fait la jonèlion , prenant garde de 
ne point incifer la cornée ni la conjonèlive , cou¬ 
pant plutôt de la membrane interne de la paupière ; 
enfuite on coule ces deux petits linges deliez DD , 
qu’on aura trempez dans quelque liqueur defltca- 
tive , entre le corps de l’œil 8 c la paupière pour évi¬ 
ter qu’il ne fe recollent l’un à l’autre , ce qu’on con¬ 
tinue jufqu’à parfaite guerifon. 

f / 

L A féconde eft le Lagophtalrnos * deiîve de 

Lagos lièvre A’Ophtalmos œil, en Latin O eu - 

lus Levons , & en françois oeil de Libre. Ceft une 
r [mal a- 
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tïïàlàdîe oit la paupière fuperieure eft tellement re¬ 
tirée que ne pouvant pas couvrir l’œil , il eft obli¬ 
gé de demeurer ouvert quand le malade dort j com¬ 
me aux lièvres quand ils dorment. Gette indifpo- 

lîtion peut venir naturellement dés la première 
conformation , ou par accident enfuite d’une playe* 
d’un ulcete > ou d’une brûlure ; ou quelquefois 
par la dépravation du mouvement des mufcleâ 
des paupières i ainfi quand il y a convulfion aux 
releveurs & paralyfie aux abbailfeurs , il faut que 
l’œil relie ouvert * ces mufd.es ne faifant pas leui*. 
devoir. On guérit ce ma! , bu par la Pharmacie * 
c eft-à-diie , par remedes qui étant apliquez fur la 
partie , amollillent & relâchent ce qui la retient 
hors de fon état accoutume , ou ja fortifient ôû 
la corroborent lelon que le mal dépend de convul¬ 
sion ou de paralyfie. Mais fi les remedes ne réüffifo 
fent pas , & qu il y ait une cicatrice qui tacour-* 
cilTe la paupière , on aura recours à la Chirurgie* 
& on commencera par mettre le malade dans uns 
foliation ou il foit expofe, au jour roii luy couvrir 
ra l’œil fain avec ce bandeau E , & on alfujet- 
tira Pœil-malade , avec le fpeculum oculi F , fi 
faire fe peut , ou bien entre le pouce & le dôme 
indice de la main gauche en tenant la, paupieré 
fort baifiee ; puis avec un biftouri G, on fera à 
cette paupière une incifïon en cfoiflant , félon !â 
direction des fibres du mufcle fetmeur , les poin¬ 
tes du croifiant regardant en en-bas & aprochànC 
des coins de 1 œil. Cette incifion faite on écarté 
les lèvres de la playe le plus qu on peut, & onia 
garnit de plumaceaux en forme de noyaux d’oli¬ 
ves j &C au contraire de toutes les autres playesi 
dont on raproche les levres pour procurer la ci¬ 
catrice , a celle-ci on les éloigne , pour faire naître 
une chair entre-deux afin d’allonger la paupière* 

cforfque le retirement de cette partie cft fi grand* 

F £ 


D où viëü£ 

ce tuai. 
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qu’une încifion ne fuffit pas, on en fait deux de îïk- 
me figure éloignées de l’épaiffeur d’un écu l’une de 
l’autre, & parce moyen rendant à la paupière km 
premier ufage , elle s’abailTe fur l’œil, qui avant ce¬ 
la ne fe pouvoir clorre. , . , 

D'où view La troifiéme c'eft l'Eflropion , dérivé de Ec , 
le^not dcc- qui fignifie dehors , & de Jheptm , qui veut dire- 
îiopion. tourne! en Latin , rdaxMw , en François , nUtbi- 

rnent , ou renverfemnt. C’eft une maladie de la pau¬ 
pière inferieure qui fe relâche & fe renverfe telle¬ 
ment en en-bas , qu'elle ne peut plus s etendre , ni 
Trois on- s'e'lever allez pour couvrir l'œil. On afligne a ce e 
gincs de œ incommodité trois caufes di fferentes : la.premiere 
mal ' eft la paralylîe ou la relaxation tant de la paupiè¬ 

re que du mufcle ferment : la fécondé conf.fte 

dans une chair fuperflue qui s'eft infenfiblemenc 
accrue à fa partie extérieure : & la troifieme 
pourra être quelque brulure, cicatrice ou - 

re faite en fa pertie extérieure. La méthode de la 
guérir eft differente fuivant la diveriité de ces trois 
, caufes. Si la paupière eft rclachee , parce qu elle 
RaMie! aura été trop humeftée , il y faudra employer des 

remsdes defféchans ; fi elle eft trop foible , on a 

fortifiera ; 8 c s'il y a paralylîe , °n ® e 
roborans pour tâcher de luy rendre fa tenfion. r. 
Si c’eft une excroiffance de chair ,.1 feu, loter 
quand elle eft encore jeune 8 c petite , 8 - on pet 

U confumer par medicamens catheretiques , mat 

f, elle eft vieille 8 c dure , on 1 extirpera.fort par 
ligature pourveu que la bafe en fou petite , avec 
cffilVenfilé dans l’aiguille courbe I quonpa^ 
fera à travers 1 *excroiffance , afin que o 

ne s’échape pas , foit par incifion , 1 de^col- 

pas faire autrement-, apres quoy on u . 

lires, ou de poudres aftringentes , afin de «c a 

fer les endroits où on aura coupe. 3 • Sl une b 
Jure ou une cicatrice retire la paupière en en bas * 


contre ces 
caufes. 
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oti fera à cette paupière inferieure avec le biftouriG* 
une incifion qui ait la figure d'un croiffant , comme 
celle que je viens de faire à la paupière Supérieu¬ 
re ; avec cette différence feulement que les poin¬ 
tes du croisant à la fuperieure regardoient en en- 

bas } au lieu qu'à celle-ci elles doivent regarder en 
cn-haut. 

La quatrième c'eft le crithe , déduit de crite De lWomi 
qui veut dire un grain d’orge , en Latin , hordeolum , moditc a p- 
en François , orgueil. C'eft une petite tumeur lori- P ell 5 e or " 
guette , fixe 8 c arrêtée , de la figure d'un grain d'or- gucll ‘ 
ge , qui vient aux bords des paupières dàns les cils. 

La matière qui fait ces petites tumeurs eft conte- De fa ma 
nue dans un petit kifte , & elle a de la peine à tiere. 
înéurir & à fupurer, c'eft ce qu'on apelle un or¬ 
gueilleux j 8 c les bonnes femmes un orgeoîet. Elles 
le fouhaitoient autrefois à ceux qui refufoient à 
une femme groffe quelque chofe dont elle avoit en¬ 
vie. Pour les guérir il les faut faire venir à figura¬ 
tion , la moelle de pommes cuites âpliquée en cata- 
plafme eft excellente pour les meurir ; & lors qu'on 
y voit de la blancheur 8 c qu'on croira la matière 
cuite , on fera avec la pointe d'une lancette K s 
une petite ouverte fuivant la longueur de la tu¬ 
meur , puis en la prefîant entre deux oncles 3 on 
exprimera le pus ôc le kifte tout enfemble $ cela 
fait, la guérifon s'accomplit d'elle-même fans aucun 
remede» 

La cinquième eft le calazion, le pèriofis 3 ou le 

lithiafis y en Latin 3 lapis palpebrtt y 8c en François , de grêle. 
grain de grêle . Ce font de petits tubercules durs 
comme de petites pierres , 8 c femblables à des 
grains de grêle. Ils viennent tant à la paupière 
fuperieure qu'à l'inferieure .* ils font mobiles , car 
quand on les poulie ils changent de place ; c'eft 
en quoi ils different de l'orgueilleux qui eft tou- différences 

jours fixe & arrêté» La caufe de ces deux efpeces { ube°cules S 

Ffij 


De fa cûrei. 


Du grain 
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de tubercules eft un endurciffémenr d'humeurs qns. 
s’alTemblent par congeftion entre les membranes des 
paupières , de telle façon qu ils ne different entr - 
eux que du plus au moins de.dureté & de dei- 
féchement de la matière qui les compofe. Pour les 
ouerir il ne faut attendre ni refolution , ni fupu- 
ration , il n y a que la feule opération qui le puii- 
fe faire , & on s'y prend delà même manière a 
De l’opé- Pan qui l’autre: On fait fur ces durerez pierreuies 
radon. j es unes a prés les autres de petites incifîons longi¬ 
tudinales avec une lancette K pour les découvrir 3 
puis avec un crochet ou une érigne on tient Ja du¬ 
reté pour la difféquer & la féparer avec cet indû¬ 
ment M fait en feuille de mirthe tranchante , lans 
rien emporter de la membrane des paupières : on 
met par defTus ces petites ouvertures un emplâtre 
asglutinatif N pour en faire la réunion , puis la 
compreffe & enfuite le bandeau E qui maintient 
tout Papareil. Il y en a qui veulent que fi ces grains 
paroifTent plus au dedant de la paupière qu au de¬ 
hors , on y fafle les incifîons pour les tirer par de¬ 
dans ; fi cela fe pouvoir faire avec facilite je le con- 
feillerois, mais il faut pour cet effet retourner la 
paupière , ce qui eft plus incommode que de tra¬ 
vailler par dehors. . , , . , , 

Be u ... La fixiérae c’eft l’hydat.s tire de hydor, eau » 

tncu h,S- en Latin «p*. Ceft une tumeur qu .fe forme 

a la paupière fuperieure , de gra.lte ou de manere 
femblable à de la graille renfermee dans un kifte 
particulier : cette tumeur paroit davantage quan 
l’œil eft fermé, que quand il eft ouvert ; elle eft ton¬ 
de & plate , & elle aproche beaucoup de a nature 
des loupes. 11 n'en faut point anfli chercher d au- 
très caufes & par la même méthode qu on gue- 
SÆd , on doit traiter celle-là. ^emplâtre 

Diabotanum avec lequel on fond & on diflout les 

loupes, eft fouverain pour fhydaus ; je m en 


Coiifeii* 


ti s. 
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iervï en plufieups qui ont queri avec ce remede , j’en 
faifais porter, trés-long-tems un petit emplâtre P 
fait en croiffant fur du tafetas noir, 8c cela m’a 
réüfli. Mais fi la matière au lieu de fe fondre 8c 
de fe refoudre s’endurcifloit , ou que la tumeur 
grollift, il faudroit pour lors en venir à l’opération 
qui confifte à l’emporter avec fon kifte , comme on 
feroit une loupe. : on tient la paupière ferme , foie 
avec le fpeculum oculi F, foit avec fes doigts, 8c 
on fait une incifion à la peau avec le fcalpel C, 
félon la re&itude des fibres, prenant garde de ne 
pas ouvrir l’envelope qui renferme la matière , 
afin de tirer le tout enfemble ; ce qui s’exécute 
avec allez de facilité ; car la tumeur étant dé¬ 
couverte , pour peu qu’on la prelïe par les co¬ 
tez elle fe ma nifefte au dehors , 8c avec une éri- 
gne on la fait fortir toute entière : on traitera en- 
fuite la playe , comme on fait celles où on a ex¬ 
tirpé des loupes. 


Fig. XXXIV. POUR LES CILS. 
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Du Tri- 

CHIASIS. 



l'Opération 
qui s'y pra¬ 
tique* 


« / i • 

S Ous le. nom de Trichîafis dérivé de trix qui veut 
dire poil, font comprifes les maladies des cils , 
les opérations qu'il leur faut faire ; elles font de 
trois fortes, 

Dû difti- La première eft le diftichîafis de dis qui veut dire 

deux, & de JUx qui lignifie ordre, C'eft une mala¬ 
die des paupières, où par deflous les cils ordinaires 
& naturels il en croît & s'en nourrit encore un ails- 
tre rang extraordinaire qui déracine fouvent le pre¬ 
mier j tk qui piquant la membrane de l'œil y fait de 
la douleur , & y attire des fluxions. Pour la gueri- 
fon de cette incommodité il n’y a point d'autre 
opération à faire que d'arracher ces cils furnume* 
raires avec de petites pincettes A femblables à celles 
dont on fe fert pour arracher les poils de la barbe î 
tout le fecret eft d'empêcher qu'ils ne reviennent. 
Quelques-uns difent qu'en frottant la place avec du 
fang de grenouille , du fiel de veau, ou des œufs de 
fourmi 5 il n'en repouffe plus, cela efl: facile à efla^ 
yer j mais le plus fur eft , après avoir arraché chacun 
de ces poils fuperflus, de cauterifer avec une aiguille 
chauffée B l'endroit d'où on l'a tiré & de continuer 
ainfi jufques à çe qu'on ait brûlé tous les*pore§ par 
où ces poils fortoient. Cette opération demande au 
tant d'adrefle au Chirurgien que de patience au 
malade. 

La fécondé eft le phalangofis de phalanx qui veut 
dire rangée de foldals , parce que dans cette maladie 
les cils font hériffez contre l'œil de même que des 
armes d'une compagftie de foldats, pointées contre 
l'ennemi. Elle procédé de deux caufes qui font ou 
le relâchement exceffif de la peau de la paupière 
fuperieure , ou le racourciflement de la membrane 
interne de la même paupière , ce qui retirant en de¬ 
dans le tarfe de cette paupière force les cils de tour¬ 
ner leur pointe contre l'cçil , au lieu de 1 avoir en 


Du KérifTe- 

suent des 
cils contre le 
globe de- 
l’œil. 
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dehors : le Chirurgien examinera à laquelle des deux 
membranes il s'en doit prendre; S'il voit que 1 exter¬ 
ne foit relâchée par quelque humidité , il y aplique- 
ra des remedes qui la dcflechent ou la fortifient, ôc 
en attendant qu'il y foit parvenu il mettra comme 

aux futures féches deux morceaux de cuir C D chaf^^ da^cc 
gez d'un onguent emplaftique } l'un fur la paupie- 
re , & l'autre fur le front au-defths des fourcils, 5c 
par de petits fils E E E attachez à ces emplâtres , il 
les liera enfemble de maniéré qu'étant médiocre¬ 
ment ferrez ils foutiennent la paupière dans fon état 
naturel. Si la faute en étoit à la membrane inter¬ 
ne qui feroit trop retirée , il faudroit apres avoir 
d'une main retourné la paupière y faire avec ce fcal- 
pel F , une petite incifion longitudinale pour la dé¬ 
brider , ôc lui donner moyen de s'allonger ; de cette 
façon les cils reprendront leur place, 5c l'œil n'en 
fera plus incommodé. 

La troificme eft le ptofis de pîptin qui veut dire Du profis 
tomber parce que dans cette maladie les cils tom- ou rabatte- 

, , > .. _ r .1 • ment des 

bent dans 1 œil. C eft un repverfement de la paupie- ci[s dans 
re fupetieure en dedans , de forte que le tatfe ou les 
cils font plantez étant recourbé , ils entrent dans 
l'œil 5c le fatiguent beaucoup. Ce mal arrive p.r 
une humidité furperflue qui ramollit 5c relâche la 
paupière fuperieure , l'allongeant tellement que 
l'œil en eft incommodé , 5c ne peut demeurer ou¬ 
vert : Les Anciens nous propofent une opération 
que peu de gens aprouveront, c'eft de faire à la Operation 
paupière fuperieure deux incifions en forme de que faifoiene 
croiftans dont les pointes fe joignent enfemble , ces ies Anciens. 

incifion étant diftantes l'une de l'autre de la quan¬ 
tité dont on croit que la paupière 5c relâchee , d’e- 
corcher enfuite 5c d'enlever de la peau qui eft entre 
elles j puis de coudre la playe 5c ne la ferrer qu au¬ 
tant qu'il fera neceflaire à la partie pour couvrir 
l’œil. Cette opération qui d’elle-même eft longue 

JL A ^ r 0 © t • 

r £ 111) 
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& cruelle eft expofée , après même qu’elle eft faite J 
à deux grands inconvenïcns , dont l’un eft que fi on 
n a pas ôte afsez de la peau , on ait travaillé infruc- 
tueufement , & l’autre que fi on en enleve trop , 
l’œil ne puifse plus fe couvrir : c’eft pourquoi je con- 

Pratique ^ eil * e S’abandonner cette opération , de fe fervir de 
des Moder- biture ieche que je viens de vous démontrer ayant 
nés. recours aux remedes aftringens & confortatifs dont 

on trempera cette comprefte G , & cette autre plus 
grande H , par deftus qu’on tiendra fur l’œil par le 
moyen de la bande I qui retiendra le tout. 


Fig. XXXV. POUR LES TUNIQUES DE L’OEIL. 



Des opéra- TLya quatre opérations qui fe pratiquent aux tu- 
rions a faire niques de l’œil, par raport aux quatre fortes de 

aux tant- • } 1 r A . n 

ques de l’œil raaux c l ul P cuven S les attaquer, La premiçre eft 
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5’hypopyon de hypo , qui veut dire deftous , & de 
pyon qui fignifie du pus ou de la boue, pour marquer 
que cecte maladie eft une collection ou un am^s de 
pus derrière la cornée , lequel provient dordinaire 
d’un épanchement de fang qui s’y fait, Toit par la 
plénitude des vailTeaux , (oit par quelque coup ou 
chuttCo' Avant que ce fang fe (oit tourné en pus > il 
fait des élancemens très-vifs & très douloureux , 6c 
quand il eft devenu pus , ce qu’on connoit à la blan¬ 
cheur qui paroit à travers la cornée , il faut le faire 
iOitir fi on veut terminer les douleurs que relient le 
malade. Quelques Anciens diftinguent ce mal en Des deux 
■aeux e(peces , apellant la première onyx mot grec efpecesdece 
qui lignifie ongle , parce que le pus épanché & raf- maL 
iemblé (ous la cornée reprefente la figure d’un on¬ 
gle , & Iai(Tant le nom general d’hypopyon à la fé¬ 
condé efpcce qui fe produit quand la matière puru¬ 
lente elt en plus grande quantité & quelle occupe 

i-cr n °.* r ^ oul: cure on tentera de 

aimpcr la matière fi elle fe trouve en petite quantité 

xnis la cornée , ufant pour cela de fomentations & 
comtes refolutifs faits avec le fenugrec&le fenoiiil, 
apres quoi on en vient à l’opération où il eft que- 
Ition de faire une ouverture à la cornée avec la lan¬ 
cette A qu’on infinue au plus bas lieu pour don¬ 
ner au pus une i(îuë commode. Il ne faut pas s’é¬ 
tonner , quand on voit s’écouler par l’ouverture 
1 humeur aqueufe avec le pus, cette humeur fe re¬ 
pare aifement ,• mais la cicatrice qui fe fait à la cor¬ 
née eft fouvent un obftacle confidérable à la vifion. 

Après l’ouverture on fe fert de remedes repercuftîfs 
& anodins , &c fur la fin de la cure on employé les 
collires & les poudres déterfives ôi dcfiïcatives. Ga- rrr 1 
hen raconte que de fon tems il y avoit un Médecin collyres! ** 
oculifte nommé Juftus qui guériftoit l’hypopyon en 
branfiant & fecouant la tête d’une certaine façon, ce 
temede ne coûte rien à éprouver. 
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Du ptéri- La fécondé eft le pterigion dérivé de pterix j 

gion. aile } p arce q Ue ce ma [ a j a fig m . e d’une aile d’oi- 

feau étendue , on le nomme en latin un gui s , à caufe 
qu’il eft de même couleur que l’ongle de l’homme. 

. C’eft une excroifTance membraneufe en l’œil, laquel¬ 
le prend ordinairement fon origine du grand coin de 
l’œil , & rarement du petit, s’étendant fur la con¬ 
jonctive , & quelquefois jufques fur la cornée où 

Ses efpeces. e ‘^ e couvre l’œil eft offufque la vûe. Il y en a de 

trois efpeces. La première eft le membraneux dont 
nous venons de parler -, la féconde eft l’adipeux 
parce qu’il reffemble à une humeur congelée com¬ 
me de la graille , fe rompant d’abord qu’on le 
touche pour le vouloir féparer , il aTe même prin¬ 
cipe 8c les mêmes fymptômes que le précèdent. 
La troifiéme eft nommée par les latins panniculus , 
en François drapeau , à caufe qu’il paroît comme 
un morceau de linge : il eft plus malin que les 
autres, étant entrelafte de vaifleaux gros 8c rou¬ 
ges qui y caufent inflammation & ulcéré , ce qui 
le rend plus difficile à guérir. Toutes ces trois 
efpeces ne font pas toûjours adhérentes à la cop- 
Jonéfcive en toutes leurs parties , mais feulement 
par leurs extremitez : c’eft pour cela qu’on peut 
quelquefois palTer une aiguille courbe 8c moufle 
entre la conjonctive 8c le pterygion. Il n’y a que 
deux moyens d’en procurer la guérifon, qui font de 
Te confumer avec les poudres de verdet, de vitriol 
ou d’alun brûlé , quand il eft jeune & petit ; 8c 
de l’extirper quand il eft vieux, grand 8c dur ; mais 
ce dernier moyen n’eft pas toûjours praticable , 
car. aux pterygions gros 8c renverfez qui font car¬ 
cinomateux j 8c dont la douleur fe fait fentir 
jufques dans les temples, il ne faut point y toucher. 
Quand le Chirurgien entreprend cette extirpation , 
il doit apres avoir préparé fon fujet par les reme- 
des generaux 8c après l’avoir fitué commodément. 
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faire renverler une des paupières de l’œil par un fer- 
viteur, & renverfe l’autre lui même ; puis paffer une 
aiguille B courbe , moufle & enfilée d’un fil C, par 
deflous le pterygion , & avec les deux bouts du fil 
l’élever & le tirer à foy pour le féparcr de Tes adhe- 
renccs &vec un petit biftouri D y prenant garde de 
bleffer la cornée , & laîffant plutôt une petite partie 
du pterygion à la confomption duquel on travaille¬ 
ra par la fuite. Le refte de la cure s’accomplit par 
collires & poudres deflicatives ; on panfe le malade 
trois ou quatre fois le jour, lui faifant ouvrir l’œil à 

chaque fois, de crainte que les paupières ne fe col¬ 
lent à la conjonctive. 

La troifieme eft le proptofis dérivé de pyo qui 
veut ditfb devant , & de piptm qui figmfie tombey. Ce 
nom qu’onpourroit donner à toutes fortes de parties 
qui s’avancent hors de leur place , eft attribué ïcy 
en particulier à l’œil lorfqu’il fe forjette ou qu’il fort 
ou qu’il débordé de fon orbite par le relâchement 
ou par la rupture de la corné, La tumeur qui eft 
faite par l’uvée prend differens noms félon qu’elle 
eft plus ou moins greffe , & félon les chofes ■auf- 
quelles elle reffemble j on en fait de cinq efpéces. 
La première où la tumeur eft la plus petite s’ap¬ 
pelle Myocephalon, parce qu’elle eft faire com¬ 
me la tête d’une mouche ; la fécondé Staphylome, 
elle a la figure & la groffçur d’un pépin de raifin ■ 
la troifieme Ragoïdis , c’eft quand l’uvée fort par 
l’entameure de la cornée, & qu’elle fait una tumeur 
ronde & noire femblable à un grain de raifin meur * 
là quatrième eft apellée Melon , parce que l’uvée 
fortant en plus grande quantité elle fait une plus 
groffe tumeur qui a la figure d’un petite pomme, 
La cinquième eft nommée Ilos c’eft à dire clou el¬ 
le arrive quand l’uvée pouffée hors des paupières 
s’endurcit, & que la cornée devenant ealleùfe la 
comprime , de manière qu’elle reprefente la tête 
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d’un clou. Ces maux aportent deux grandes îtl- 
commodircz , l'une eft la perte de la vue , & l'an¬ 
tre la difformité du vifage : pour la première il rfy 

Traitement a point de remede , mais pour la fécondé on peur 

de ces maux la corriger en deux façons , ou par les médicamens» 

ou par l'Opération , fi la ftaphylôme cil recent ôc 
caufé par une inflammation qui fouléve la cornée , 
il faut tâcher de digerer la matière & de la refoudre 
par des remedes faits de mucilages de femences 
de thym & de fenugrec avec un peu de miel : mais 
ii la matière ne fe refolvoit point , il faudrait lui 
donner ifluë par l'Opération , c'eft-à-dire avec la 
pointe de la lancette A. Toutefois fl le ftaphylôme 
n'étoit point malin & qu'il eût la baze étroite, il fe¬ 
rait plus convenable de l'extirper par la ligature, ce 
qu'on exécute en deux manières. Pour cet effet la 
tête du malade étant apuyée fur les genoux du 
Chirurgien qui fera afïis, cet Operateur mettra un 
nœud coulant E fur la pincette F fur laquelle ii le 
fera gliffer pour y paffer la tumeur qu'il liera & 
qu'il ferrera tous les jours avec ce nœud jufqu’à ce 
qu'elle tombe : ou bien il paflera une aiguille G 
enfilée de deux fils H I de differentes couleurs , 
par le meilieu de la racine de la tumeur en ten¬ 
dant du grand coin de l'œil vers le petit ; les fils 
étant paffez il ôtera l'aiguille , & prenant les deux 
bouts du fil de la même couleur il les liera enfemble 
d'un côté , il en fera autant de l'autre côté avec 
les deux bouts de l'autre fil -, & les ferrant tous les 
jours , ces fils couperont peu à peu la tumeur. Pour 
faire ces ligatures , il fe fervira du fpeculum oculi 
K qui tiendra l'œil ferme durant l'Opération : 
on apliquera enfuite les remedes propres à dimi¬ 
nuer la douleur , ayant foin en pafant le malade de 
ne point tirer les fils qui fouvent font adhérens 8c 

defléchés avec les remedes. Lorfqu’ils feront tombés 
d'euxunêmes on pourra fe fervir d’un petit emplâq 


I 
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ïfê L , Sc on mondifiera l’ulcére , on l'incarnera 3 6t 
on confolidera autant qu'il fera poiîible dans des 
maladies auffi délicates que celles de la cornée. 

La quatrième maladie des tuniques des yeux eft De la tara- 
1 hypochyma dérivé de hypo defscws 6c de cbfm fon- rade, 
dre, parce qu'il femble que ce foit une humeur fon¬ 
due dans l'œil : on la nomme autrement cataraéle de 
lieras , qui veut dire corne , parce que cétte humeur 
eft fous la cornee qui refsemble à de la corne 3 c'eft 
en latin fuffujfio , 6c en françois catarable, Cette ma¬ 
ladie eft caulée par une matière étrangère qui s'amaf- 
fe & s épaiiïït imperceptiblement comme une petite 
pellicule entre la cornée & le çriftallin dans l’hu¬ 
meur aqueufe au devant du trou de I'uvée, empê¬ 
chant que les rayons de lumière des objets ne frapent cau ^" e ‘ 
le çriftallin. On la confidere dans trois rems : 1 . dans 
ion commencement lorfquc la perfonne croit voir 
au dehors des mouches ou des figures grotefques 
qui n'y font point en effet, on l'apelle pour lors ima- 
ginatio, en françois fantaijïe & abufement : z. dans 
Ion état. moyen Iorfqu'elle fe forme & s'épaifîit 3 6c 
qu elle diminue beaucoup la vue , c'eft ce qu'on 
nomme en latin aqua , 6c en françois fuffufîon : 3 , 
quand elle eft bien formée 6c qu’elle abolit entière¬ 
ment la vue , on l'apelle en latin gutta obfcura en 
François cataraüe du nom général. 

. Les e ^P e ces ou les différences des catara&es fe 
tirent de trois ehofes : 1 . de leur couleur , il y en tes efpeces. 
a de couleur de plâtre , de perle , d'eau marine 6c 
do fer bruni, ce qui les fait apeller vertes , citrines, 
latines, ou noires : z. de leur tïflu, car les unes font 
fiibtiles 5 déliées & tranfparentes qui permettent 
d entrevoir , 6c les autres font groftes & ferrées qui 
privent abfolument de la vifîon : 3 . de leur quan¬ 
tité ou de leur étendue , en ce qu'il y en a qui ne 
couvrent qu'une portion ou la moitié du trou de 
la prunelle, dç forte qu'on ne peut difeerner que U 
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partie de l’objet qui fe prefente vis-à-vis de l’endroii 
qui n’cfl: pas couvert, 8c d’autres qui couvrent tota-* 
iement cette ouverture, ce qui caufe une privation 
parfaite de la vûe. 

Le Chirurgien doit tirer fon prognoftic de deux 
chofes , du malade 8c de la maladie, i. Si le 
malade efl: fort jeune ne paflant pas trois ou qua¬ 
tre ans, ou bien s’il efl: âgé , que Tes yeux foienr 
rouges 8c chalïieux , qu’il fente des douleurs de 
-tête continuelles 8c véhémentes , où qu’il ait une' 
foibldîe naturelle de vue , il ne faut point entre¬ 
prendre l’operation, z. Si la tataraéle étoit jaune 
verte ou noire, elle ne feroit point gueriflable ? 
mais fi elle efl: de couleur de perles, d’eau marine ou 
de fer bruni , la Chirurgie! y remédiera. Il faut en¬ 
core examiner la fubftance de cette pellicule , ce 
qu’on fait en couvrant l’œil fain , frottant dou¬ 
cement fur la paupière de l’œil qui efl: indifpofé , 
8c l’ouvrant foudainement ; car fi la prunelle fe di¬ 
late ; 8c qu’auffitôt elle retourne dans fa première 
forme, la pellicule fe peut abatte : mais s’il ne fe fait 
point de dilatation , c’efl: figne qu’elle efl: adhérente 
à l’uvée , ou qu’il y a, obftruétion dans le nerf 
optique > il n’y faut point travailler , parce qu’aprés 
l’avoir abatuë , la vue* ne fe retabliroit pas. Il faut 
auffi obferver fi en même tems que la prunelle 
s’eft dilatée par la friétion , la cataraéte ne s’eft 
point divifée 8c feparée , ce qui marqueroit que la 
matière ne feroit pas encore alTez liée & deflechée 
pour pouvoir fuporter l’aiguille qui pafleroit au tra¬ 
vers comme dans de l’eau ou dans du fromage mou : 
il faut alors attendre qu’elle ait avec le tems , acquis 
de la confiftance 8c de la fermeté qui la rende ca¬ 
pable , de l’opération. Si le malade peut aife- 
ment juger des couleurs extérieures * la cataraéle 
li’eft pas encore meure ; mais s’il ne peut pas dit- 
tinguer les objets , 8c qu’ayant frotté l’çeil mais- 
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$c , comme nous avons dit, la pellicule demeure 
ferme fans fe fepaver ni fe divifer , cela fait connoî- 
we qu’il y a des fibres qui la lient, & qu’elle efi: d’u¬ 
ne fubltance bonne & facile à abbatre. 

On vient par deux voyes à la guerifon de la cata- Préparation 
radie , par les remedes ordinaires , ou par la Chirur- du malade., 
gie : les remedes peuvent la guérir quand elle ne fait 
que de commencer ; mais il n’y a que la Chirurgie 
qui en puifiTe venir à bout quand la maladie efi: con¬ 
firmée.^ Si elle commence, on pourra l’empêcher 
de croître , par un régime de vivre fobre & dctï'é- 
chant , par les faignées & les purgations , par une 
apîication de ventoufes , de vefficatoires, de cauté- 
tes , ou de fêtons, & par l’ulage des mafticatoires , 
ou des poudres carminatives & digeftives. La matiè¬ 
re conjointe , c eft-a-dire , celle qui commence à 
paroître ^ dans l’œil en forme de nuage , fe diffipe 
d ordinaire par des collires, & des poudres atténuan¬ 
tes, incifives & refolvantes : le fang de pigeon,qu’on 
fait tomber tout chaud dans l’œil y efi: fort bon ; on 
dit que l’haleine d’un enfant qui a mâché de l’anis & 
du fenoiiil , étant poutfee dans cet organe efi: fou- 
vent un moyen efficace pour dilïoudre la matière 

morbifique 3 ou pour arrêter fon progrès. Fabricius De divers 
Hildanus a invente une petite fiole de verre commo- topiques, 
de pour tenir une liqueur fur l’œil, elle efi: en ovale 
pour s’affilier à la figure de la partie , & elle a un 
conduit par en haut d’ou, quand elle eft apliquée 
fur 1 œil, on verfe la liqueur dont on veut le baigner, 

& deux cordons qu on attache derrière la tête pour 
la tenir ferme fur 1 œil : il a prétendu réfoudre parce 
moyen les humeurs dont les membranes pouvoient 
être abbreuvées , & diffiper ainfi une cataraéle dans 
ion commencement : en voici la figure marquée Z. 

Si par 1 ufage de tous ces remedes tant généraux 
q«e particuliers , on n’a pas pû détruire la cataraéle. 
on la laififera meurir d’elle-même fans y rien faire,&: 



dk 


Situation du 

malade. 


464 "Des Opérations de Chirurgie ] 

on attendra qu’elle Toit allez raffermie pour apuyêif 
l’inftrument qui doit fervir à 1’abbatre ; ce qu’on ac-' 
complira , en confiderant ce qu’il y a à faire avant , 
durant, 8c après l’opération. 

Avant l’opération , la première chofe à quoi on 
doit longer , c’eft de choifir le tems, car elle nous! 
permet celui d’éleCtion , la néceflité n’étant point 
prenante : on a coûtume de la remettre au Printems, 
ou à l’Automne , 8c au déclin de la Lune. On pré¬ 
pare le malade en le faignant & le purgeant plus ou 
moins félon le degré de plénitude où il fe trouve î 
le jour choifi qui ne doit être ni pluvieux ni ven¬ 
teux , mais clair 8c ferain , étant arrive , on dif- 
pofera tout ce qui conviendra au panfement incon¬ 
tinent après l’opération ; car pour les inftrumens 
ils font bien-tôt prêts , puifqu’il ne faut qu’une ai¬ 
guille , dont le choix dépend de l’Opérateur. S’il a 
reconnu par la dilatation de la prunelle que la ca¬ 
taracte n’elt point adhérente à l’uvée , 8c qu’ait 
Contraire elle nage 8c vacille dans l’humeur aqueu- 
fe , il doit fe (ervir d’une aiguille ronde M 8C- 
allez grolîe pour ne pas fendre fi-tôt la cataraéte , 
8c pour l’abbatre avec plus de facilité en la ren¬ 
contrant dans une partie plus large. S’il juge qu’el¬ 
le foie attachée par des fibres en quelques endroics 
de l’uvée, il doit prendre une aiguille N dont la 
pointe foit en fer de lance pour couper ces fibres, 
s’il en cil befoin , 8c. la détacher plus aifément. 
L’une 8c l’autre de ces aiguilles feront montées 
fur de petits manches O P pour les tenir avec plus 
de fermeté. 

Durant l’opération on commencera par faire 
afseoir le malade fur un banc qu’il aura entre les 
jambes en un lieu bien clair , où meme le 


Soleil puifse donner ; car on ne fe fert point de 
lumière étrangère dans cette opération. Le Chi¬ 
rurgien s’afseoira de la même façon fur le meme 

‘ banc 
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bânc le dos' tourné au jour , & face à face du ma¬ 
lade a qui un ferviteur fou tiendra contre fon efto- a 

mac la tete un peu panchée en arriéré : On met- ferviteur. “ 
tra une comprefle & un bandeau fur l'œil fain du 
malade , afin qu'il ne s'effraye de rien $ puis l'O¬ 
perateur tenant l'aiguille par fon manche de la 
main droite , s'il doit opérer à l'œil gauche , ou de 
la main gauche , Ci c'eft à l'œil droit , il mâchera 
un peu de fenouil , qu'il fouflera dans cet oro a - 
ne , afin d'exciter quelque mouvement à la pru- 
nehe , & par confequent à la cataraéte , & d'abord 
quil aura dit au malade de tourner l'œil vers le 
liez , il plongera l'aiguille dans le corps de l'œil 
du cote du petit angle , & l'enfoncera en panchant Maniéré 
le manche vers la temple , jufqu'à ce qu'il aper- U 

çoive cet inftruroenr au travers de la cornée y & 
qui loi t au milieu de la cataraâe qu'il atteindra 

par Ie haut avec la pointe de l'aiguille , & qu'il ah- 
bailsera jufqu'au bas de la prunelle , où il la rien- 
dra lu jette pendant un petit efpace dfe rems ; que 
h elle y demeure , l'opération eft parfaite : mais 

“ e ' le rei ? onte auffi ' tÔC W’ eUe lâchée , il la faut 

.... * 1 -i* e ^ & la com* 

primer plus fort, afin qu'elle ne le releve plus. 

Si quelque précaution qu'on ait prife pour* cou- 

noitre la nature de la cataracte , elle fe trouve lai- 
teule, & qu'auffi-tôt-qu'on la touche , elle s'é- 

panouiiïe & le divife ne pouvant fuporter l'ai- 
guide qui pafle à travers comme elle feroit dans 
du lait caille, il faudra en tournant l'inftrument 
. C cote & d'autre la fendre en tant de petites par¬ 
ticules , qu'elle fe puilfe diffiper, évitant bien de 
toucher a la membrane uvée qui eft pleine de 
tant de ventiles, qu'il feroit difficile de n'en pas 
ouvrir quelqu'une d’où il fe feroit un épanche- 
ment de quelques goûtes de fang , lequel caufe- 

un hypopyon. Si la cataracte fe trouvoit d^u-* 

G g ' 
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ne nature toute opofée , qu'elle fut fi dure que 
l’aiguille en la pourtant fit un cri comme fi c’etoir 

du ^parchemin , que des filamens l’attachafsent û 
fort, qu’elle remontât comme un pont levis, aulll- 
tôt qu’elle ferait abbatue , il faudrait la troulscr en 
la fou levant avec l’aiguille par fa partie inferieure , 
qui regarde la paupière d en bas, & la roulant au 
tour de l’aiguille lui donner le fault , en la ren- 
vcrfant tout d’un coup. L’opération étant finie , on 
retire l’aiguille , & on a coutume de montrer au ma¬ 
lade deux verres } dans l’un defquels il y a de eau, 
& dans l’autre du vin ronge -, s’il diftingue les cou¬ 
leurs , on eft fur que l’opération eft bien faite , quel¬ 
ques, Médecins recufcnt ce témoignage ; mais il clt 


de pratique. 

Après l’opération 

r • I - - 


on mettra fur l’œil un dé 


Panfement f cnl ïf q fait avec les blancs d’œufs , & les eaux de 
après lope- , . ^ . r i m0 relle , & pofant fur la 


ration 
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piancin, de rofes ,. de raorelle , & pofant lur la 
temple un emplâtre aftringent R pour prévenir la 
fluxion , on aplique» deux comprefses S , T ^trem¬ 
pées dans des eaux rafraichifsantes , 1 une fur 1 œil , 
l’autre fur la temple , & un bandeau V par deisus 
pour couvrir les deux yeux. On mettra prompte- 
ment le malade dans fon lit on il fêta couche fur 
le dos pendant quelques jours , la tete médiocre¬ 
ment haute , on le faignera le hoir, & on lui 
tiendra le ventre libre. Il ne faut pas, qu il parle, 
ni qu’il prenne de la nourriture folide , de crainte 
qu’en la mâchant le mouvement ne fît ou relever 
la catarade , ou tomber une fluxion fur 1 œil : 
on ne lui fera ouvrit l’œil, que trois jours apres , 

. / quoyqu’on foit obligé de changer fréquemment 

Régime. j es rcme des qui pourraient en fe léchant le 

blclfer par leur dureté. Dans le tems qu’on re¬ 
nouvellera les medicamens , il faudra que la lu¬ 
mière foit placée derrière la tête du malade , ahn 
qu’il n’en foit point incommodé ; & le panfemenï 
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fe doit faite {ans lui remuer la tête. Enfin il gardera 
un grand repos , & le jour n’entrera point dans fa 
chambre que le tems des accidens ne fo it pafsé. 

La defcripcion que je vous fais de la cataraéte eft 
celle que les plus fameux Oculiftes en ont faite , Sc 
celle qui a pafsée pour confiante jufqu’aujourd’huy. 

On a crû jufqu’à préfent que c’étoit une taye , ou 
pellicule qui fe formoit Sc fe plaçoit dans l’humeur 
aqueufe entre la cornée & le cryftallin : Mais Mrf 
Brifseau Médecin de l’Hôpital de Tournay nous 

| ^ ^ j A. , < / 

a delabule de cette opinion, en nous faifant voir 

que c’etoic le cryftallin même épaiffi &c endurci 

qui faifoit la cataraéfe , Sc que par l’opération on 

croyoit avoir abbattu une pellicule, mais que c’é- 

toit le cryftallin qu’on faifoit fortir de fà place par 

le moyen de l’aiguille , Sc q u’on plaçoit à la partie 

inferieure de l’œil. Il nous dit que la glaucome 

n eft point une maladie du cryftallin , qu’elle eft 

produite par l’épailîifsement de l’humeur vicrée qui 

la rend opaque , Sc qu’aucontraire la goûte ferene 

eft une difsolution de cette humeur vitrée qui la 
rend aqueufe. 

Moniteur Brifseàp a fait un Traité de ces mala¬ 
dies qu il a fait imprimer à Paris en 170p. Sc qui fe 
Vend chez Laurent d’Houry , au bas de la rue de 
la Harpe : il prouve fon opinion par plnfièürs expé¬ 
riences qu’il a faites Sc qu’il raporte , Sc quoique 
cette découverte ne change rien dans la cure de 
ces maux , ny dans la maniéré de faire les opé¬ 
rations qui leur conviennent ; On lui a néanmoins 
obligation d’avoir éclairci la nature de ces maladies, 

& d’en avoir donné la jufte idée qu’on en doit 
concevoir. 

I L ne faut pas oublier une opération qui fe pre- De I*ex 
fente à faire tous les jours , c’eft de tirer les cho- <aion 
fes étrangères qui font entrées dans l’œil. Ona^^jj 
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louvent recours au Chirurgien quand on a eflayé en 
vain de les faire fortiren frotant 6e en foufflant dans 
l'œil j car la douleur qu'on éprouve contraint à de¬ 
mander un prompt foulagement : pour le donner on 
renverfera l'une ou l’autre paupière , 6e on tachera 
de découvrir le corps étrange pour le faire (ortir 
avec une petite curette X. Si on ne pouvoir pas le 
voir j il faudroit faire un petit bain à l'œil , en fai- 
fant coucher le malade , 6e lui verfant dans le grand 
angle un peu d'eau tiède qui venant à fortir après 
avoir lavé le globe de l'œil pourra entraîner avec elle 
l'ordure ou le petit éclat qui fait la douleur : 6e fi on 
ne peut pas l'avoir par ce moyen , on attachera au 
bout d'un brin de balay un petit morceau d’éponge 
Y très-fine , qu'on aura trempé dans de l'eau , 6e 
ayant un peu élevé la paupière , on en balayera tout 
le devant du corps de l'œil pour amener fûrement 
avec cette petite éponge ce qui fera entré dans l'œil 
fous les paupières. Le malade fera foulage a 1 in- 
ftant : on fe fer vira enfuite d'eaux & de collires ra- 
fraîchiflans pour éviter l'inflammation qui pourront 

fur venir. 
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D Es trois opérations que le Chirurgien fait Des opéra- 
aux angles des yeux , la première eft Ve kan tions q ui fe 
this de ec , qui veut dire dehors , ÔC de kanthos q U i pl ' acic l uenE 

fîgmfie angle de l'œil, pour exprimer par ce mot des* veux^ 
que cette maladie eft une excroilïance de chair qui 
vient au grand angle des yeux. Il y en a de deux 
elpeces , 1 une indolente , rougeâtre , tendre ôc 
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flafiiue qui obéit facilement aux remedes ordinai¬ 
resJ &C l'autre qui eft douloureufe , plombée , ma¬ 
ligne , & rebelle aux remedes , & qui ne le guérit 
que par l'opération. On affigne trois caufes princi¬ 
pales à cette maladie ; i. Une humeur mélancolique 
qui augmente & endurcit la fubftance de la chair 
qui fe trouve naturellement à l’endroit marque cy- 
deflus, & qui fe rend femblable aux verrues , t. Un 
bperfarcofis , dont l’étimologie eft déduite de %<?r 
qui veut dire exceffivement, & d efrrcoetn produi¬ 
re de la chair , parce qu’un tel défaut provient que - 
que- fois d’un ulcère négligé , ou mal panfe en cette 
partie qui fe fera remplie d’une chair fupeiflue , 
a. Un refte de pterygion qui n’ayant pas ete cou¬ 
pé ni confumé fe fera accru & endurcy dans la 

fU Pour la euerifon de la première efpéce d’eckan- 
this, on confumera l'excroiflance avec al uns calcine, 
verdet brûlé , mercure rouge , ou efpnt de vitriol, 
mais la fécondé qui eft dure , farouche & maligne 
fera emportée par incifion. Pour l’executer , on pal- 
fera avec une aiguille A un fil B à travers cette chair 
pour la foulever , & par: ce moyen la couper avec e 
feapel C tout proche de la glande , prenant gai e 
toucher au trou lacrymal qui va dans le nez > car s il 
fe bouchoit par la cicatrice , la lymphe qui humec¬ 
te inceftament l’ceil, & qui fait les larmes quand 
elle eft extraordinairement preffec dans fes filtie 

qui font aux environs de ces organes , ne pouvant 

plus prendre ce chemin elle coiilerort le long des 
joues & cauferoit un larmoyement continuel. 

A fécondé eft l’ankylops, dérivé de qui 
a v veut dire proche , & de ops , œi , en a 
ceffus oculansi c’eft une tumeur,ou un abfcesqu 
pas encore ouvert, fitué entre le grand coin e 
& le nez, & formé d’une humeur epaifle & gluante 
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à peu prés femblable à celle qui eft contenue dans 
les loupes, ce qui fait qu'il s'augmente peu a peu & 
fe meurit avec une legcre douleur. Pour parvenir a 
fa guerifon , fupoféque les remedes generaux ayent d 
précédé , on apliquera fur la tumeur dans fon corn- 
mencement quelques remedes deflicatifs & altiin- 
crens à delîein de reprimer, de confumer , & de ta¬ 
rir L’humeur qui s'amaffe dans cette partie. Que il la 
tumeur perfeverant fait juger par la rougeur & par L'operation. 
' l’inflammation qui y furviennent, qu elle tend a la 
fu p u rat ion , il faut l'ouvrir avec la lancette D : & ù 
on croit que la matière foit dans un kifte on le Répa¬ 
rera 3 ou bien on le confumera avec les trochilques 
de mlnto , ou le précipité de mercure . pour mon- 
difier & cicatrifer enfuite la playe : il faut remarquer 
qu'auffi-tôt que cette tumeur eft ouverte , elle perd 
fon nom d'ankilops pour prendre celui d'Ægilops, 
qui comprend la maladie dont je vais vous parler , 

& l’operation que vous allez voit» 

L A troifiéme eftl’Ægilops dérivé dV*, chevre, Del’«gilops 
Sc de ops ,, œil , parce que les yeux de ces ani¬ 
maux font rres-fujets à cette maladie : c’eft ce que 
nous apellons lafiftuie lacrymale, qui cou tille en un 
petit ülccre calleux & profond fitué au giand coin 
de l'œil à l'endroit où eft placé ce qu’on apelle la 
glande lacrymale qui n’eft qu’un fac graifteux & 
charnu parfemé de plufieurs glandules prefqu im¬ 
perceptibles. Cet uleere commence toujours par un 

petit abfcés en ce lieu où la matière qui fe putréfié, 
a bien-tôt atteint l'os , parce qu'il y a peu d’etpace 
entre lui & la peaü,& qu’étant plus fpongieuxqn un 
autre il eft auiTi plûtôt carié. Si d'abord qu’il y a un 
abfcés au coin de l'œil, les malades vouloxent per¬ 
mettre qu’on le perçât, on pourroit éviter la hftulc, 
mais comme ils aprehendent qu il n en retle une 

■cicatrice au vifagc 9 ils different tant que le petit 
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abfés s’ouvre de lui-même , & il en arrive deux in- 
conveniens afsez trilles , l’un c’eft que la matière a 
eu par fon féjour le tems de carier l’os, & l’autre 
c ell qu il le fait a la peau un trou fi petit qu’on ne 
peut pas porter de medicamens pour mondificr le 
fonds de 1 ulceie , en forte que luintant fans difcon- 
tinuation la fillule ell entretenue jufques à ce que 
l’opération y remédié. 

De ces fïllules les unes font ouvertes par dedans , 
&c les autres par dehors : les premières procèdent* 
d une humeur lente qui ne forme au dehors qu’une 
petite tumeur de la grofseur d’un pois, laquelle étant 
prefsée avec le doigt jette par dedans l’œil, je veux 
dire entre les paupières , une finie fereufe , & quel- 
quefois vifqueufe ôc blanche. Les autres font fai¬ 
tes d une matière aélive & chaude , qui devenant 
âcre en croupissant, ronge l’os qui ell mince & po¬ 
reux, de en meme tems fe fait jour par dehors pour 
fluer perpétuellement jufqn’â ce qu’on en tarifse 
la fource. Quand elles font vieilles , elles apetil- 
fent 1 œil, & 1 atrophient ; la carie ronge ordinai¬ 
rement , & pénétré julque dans les os du nez , 
ce qui rend l’halerne forte & puante, & la gue- 
rifon tres-difficile : mais quand ia fillule ell recente, 
& qu’elle a fon orifice éloigné du globe de l’œil elle 
laifse beaucoup d’efperance d’un heureux fuccés 
dans le traitement, foie par les remedes , foit par 
l’opération. 


Maniéré de 
de traiter la 
playe. 


En l’une & en l’autre maniérés de procurer la 
cure des fïllules lacrymales on doit préparer le corps 
par un bon régime de vivre , par faignées, purga¬ 
tions , ventoufes & vefîicatoires. Si on fe veut donc 
fervir de la voye la plus douce , qui ell celle des me¬ 
dicamens , il faudra traiter autrement celle qui 

n ell ouverte qu’en dedans , que celle qui l’efl en 
dehors. 

Quand il n’y a qu’une petite éminence en de» 
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hors , Si qu'en la prefsant la matière qui la faifoic 
s'écoule par dedans l'œil, on a fujet de croire que 
cette matière eft benigne & douce , & qu’elle n’a 
pas afsez d'acrimonie pour ufer la peau &fe faire 
une ifsue au dehors ; & quand elle n'a pas pu per¬ 
cer la peau , on a raifon de penfer qu'elle n’aura 
pas non plus été capable de ronger le periofte , Si 
que l'os n'eft point découvert , cette purulence 
pouvant s’amafser dans un petit fac entre la peau 
Si le pericrane fans eau fer aucun defordre qui ait 
de mauvaifes confequences. Quand cela eft ainfi, 
il n'y a pour guérir qu'à empêcher la matière de s’a- 
cumuler dans ce vuide , Si on y réüflic par la fim- 
ple compreflion avec laquelle j'en ay guéri plu- 
fieurs j Si particuliérement des enfans. Je mets un 
petit emplâtre de cerufe brûlée fur l'endroit de la 
tumeur , Si une petite comprefse triangulaire de l'é- 
paifseur d’un demi poulce par defsus pour remplir le 
coin de l'œil : fur cette comprefse j’en aplique une 
autre de même figure Si de même épaifseur , mais 
un peu plus large , les ayant trempées toutes deux 
dans une eau defficative , Si je fais contenir le tout 
par une bande circulaire qui ferrant 4 es comprefses 
contre l'endroit du petit fac , fait que l'humeur ne 
s'y amafse plus , Si que le vuide fe recolle , pour¬ 
vu qu'on continué la même pratique pendant quel¬ 
ques mois. 

Si la fiftule eft ouverte par dehors , Si qu’on 
veuille tenter de la guérir par medicamens , on 
commencera par la dilater jufque dans fon fond 
avec la racine de gentiane, ou l'éponge préparée, 
après quoi on la mondifiera avec l’apoftolorum , 
ï'ægiptiac , ou la poudre de mercure. Si l'os eft ca¬ 
rié on le touchera avec quelques gouttes d’huile 
de fouffre ou de vitriol , dont on imbibera un tres- 


petit morceau de cotton qui étant mis fur l'os 
en corrigera l'alteration , faifanc ehforte de ne 


/ 
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caufer que peu de douleur par l'ufage de ces renie* 
des , de crainte quelle n'y attirât une fluxion : on 
Traitementapliquera fur toutes les parties voifines plufîeurs 

vmrnies tiCS com P rc ^ es trempées dans des eaux rafraichiflantes ; 

aptes quoi l'ulcere fera mondifié , defleché , 8c cica- 
trifé fuivant les méthodes communes. 

Tous les Praticiens difent que le remede le plus 
fur 8c le plus prompt pour la fiftule lacrymale , c'eft 
le cautere aétuel dont on touche l'os pour le faire 
exfolier ; 8c comme cette opération t eft trés-delica- 
te,8c qu'elle demande pour être bien executée un fça- 
voir-faire acquis par de profondes reflexions & par 
un Ion? ufaçe , nous examinerons avec atten- 

O O * 

tion comme nous avons fait aux autres , ce qu'il 
y a à prévoir 8c à opérer avant que de cauterifer 
l’os : ce qu'on doit obferver en le crfuterifant s 
8c la conduite qu'il faut tenir âpres L'avoir cau- 
terifé. 

Avant que de porter le feu fur l’os on regardera 
en premier lieu s'il n'y a point d'ouverture en de¬ 
hors , ou fi l'ouverture qu'on remarque eft d’une 
grandeur fuffifante. Quand il n'y en a point il en 
faut faire ; & quand elle eft trop petite , il faut l’a- 

Préparation g ranc ür : pour cela les uns veulent, comme Theve- 
&précaution nia , qu'on mette un cautere potentiel entre l'œil 8c 
pour caute- le nez , le plus loin de l'œil que faire fe pourra, 
rifer. prenant garde qu'il ne coupe le ligament du grand 

canthus , ( ce qui rend toit l'œil éraillé , ) 8c qu'en 
faifant une petite fcarification fur l’efcarre on dila¬ 
te la fiftule jufque dans fon fonds , afin qu’elle foit 
capable de recevoir le cautere aéluel. Les antres 
mieux fondez, ce me femble , prétendent qu'on 
doit ouvrir cette fiftule avec le biftouri droit E , en 
faifant une petite incifion en forme de croiflant, 
pour s’éloigner de la jonétion des deux paupières , 
& que l'iiicifion aille jufque fur l'os d’écouvert au¬ 
quel on aplique de petits bourdonnets F F de 
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charpie fcche pour abforber le fang & les humidi- 
tez, pofanc enfLiite le rcfte de l’apareil , pour atten¬ 
dre au lendemain à y mettre le fer chaud. 

L'heure de cauterifcr étant venue , & tout fe 
trouvant preft pour cet effet, le malade fera affis 
dans un fauteuil de commodité qui aura une oreil¬ 
le pour lui apuyer la tête de côté , on relevera 
l’apareil pour reconoître avec une fonde G il l'os 
eff bien découvert ; puis avec une compreffe H , & 
un bandeau 1 , on couvrira l’œil Tain, afin que le 
malade n’ait point l’aprehenfion du feu : on met 
fur l’œil voifin de la fiftuîe une compreffe K trem¬ 
pée dans des eaux réfrigérantes , laquelle va jufque 
fur la temple étant percée au droit de la fiftule. 
Cette compreffe doit être étendue proprement pour 
11e point nuire à l’Operateur , & ainfi moüillée 
pour empêcher que le feu n’agiffe fur les parties 
voifines. La fonde G qu’on refourre dans la playe 
fert à conduire jufque fur l’os un petit entonnoir 
L , qui a un manche M pour le tenir de la main 
- gauche. On retire la fonde après qu’on a pofé l’en¬ 
tonnoir , dans le trou duquel on infînuë une fauffe 
tente de charpie N , pour tarir le peu d’humidité 
qui pourroit abreuver le fond de la playe , & l’os 
étant à fec on prend de la main droite le cautere 
aéfuel O tout rouge qu’on plonge dans la cavité 
de l’entonnoir j ufqu’à l’os ; l’y apuyant legere- 
ment : on en remet un fécond P quand on croit 
que le premier n’aura pas fuffi pour faire impreflion 
à l’os & pour diffiper toutes les humiditez dont 
il eft pénétré ; c’eft pourquoy on en fait toujours 
chauffer deux dans ce rechaux Q plein de feu. 
Enfuite on retire cet entonnoir dont l’üfage eft non 
feulement de conduire les cautères aéluels, mais en¬ 
core d’épargner au malade la fenfation douloureu- 
fe du feu. 

Ea cauterifation ayant été faite, on bourre la 


Parlement 
de (a playe. 
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playe avec de petits bourdonnets de charpie , par- 
defsus lefquels on met un petit emplâtre de cerufe 


Rd’ une figure convenable à la partie , couvrant 
l’œil d’un defenfif 6c d’une comprelTe triangulaire 
avec le bandage ordinaire pour la filiale iacrimale : 
on le fera avec cette bande T. Dans la fuite du pan- 


■fement il faut empêcher que la chair ne fe reprodui¬ 
te- e n trop grande abondance , 6c qu’elle ne recou¬ 
vre- l’os avant qu’il foit exfolié : c’ell pourquoy dés 
qu’elle furmonte il faudra la confirmer avec les pou¬ 
dres 6e les onguens dont je vous ay parlé. Quand 
on croit que cette féparation de l’os a été faite, 
ce qui n’eft pas toujours fenfible , mais ce qu’on 
peut conje&urer afsez furement par une bonne 
chair qui vient de l’os 6c qui y eft fortement atta¬ 
chée , on laifsera incarner la playe, 6c on en procu¬ 


rera la cicatrice. 

Je finis, Mefïieurs, cette Démonftration par deux 
^ e ci on U s X Opérations qui font de nôtre fujet, 6c qui bien que 
moins im- peu confiderables en aparence ne demandant pas 
portantes toute l’induftrie du Chirurgien , ont pourtant des 
mais fie- ytilitezufsez grandes ; l’une eft d empecher les en- 
quentes. „ ^ de j oucher . & pautre de mettre un œil de verre 


à la place de celui qui a été perdu. 



I - Es enfans font louches, ou naturellement quand 

_^üs aportent ce vice en naifsant ,011 par accident 

pour avoir été couchez dansNin faux jour où la lu¬ 
mière leur venoit de côté , au lieu qu’on doit tou¬ 
jours fituer le berceau enfortc qu’ils ayent les 
pieds tournez vers la feneftre durant le. jour , 6c le 
foir la chandelle vis à vis d’eux ; car ils ne man¬ 
quent jamais de tourner leur vue du côté de la lu¬ 
mière, ce qui fait prendre dans une-autre fituation 
de leur liél la méchante habitude aux mufcles de 
tirer le corps de l’œil inégalement. Dés qu’on ap- 
perçoit ce défaut , il y faut mettre ordre par le 
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moyen des beficles V qui diligent: leurs yeux 8c les 
accoutument à regarder chaque objet droit au de¬ 
vant d'eux en fe tenant dans une fituation paralelle 
l'un par raport à l’autre. Les beficles font des inftru- 
mens faits d’ébeine creux dans leur milieu du côté 
qui regarde les yeux , 8c percez d'un petit trou où 
quelquefois on met un verre qui conferve encore 
ces organes qu'on doit munir de ces beficles jour 8c 
nuit pendant quelques années * fi on veut redref- 
fer furement une vue qui aura été long-tems tour¬ 
née de travers. 




4 

Uoyque la fabrique & Implication des yeux 
de verre , ne femblent être à prefent que du 
refsorc des Oculiftes , c'eft neanmoins une opération 
de Chirurgie , laquelle eft comprife fous la qua¬ 
trième efpece qu'on apelle Proteze , 8c qui ajoute 
à la nature ce qui lui manque. Quand un homme 
a perdu un œil par quelque accident que ce foit on 
en fait faire de criftal tel que l'un de ces deux mar¬ 
qués X 8c Y , de même figure que l'œil qui relie s 
8c même un peu plus, grands, car ils doivent être en¬ 
clavez fous les paupières pour y pouvoir tenir. Ils 
font peints de la même couleur que le naturel, 8 c 
on les fait cuire au fourneau , comme le verre peint 
des Eglifes. Quand l'œil artificiel eft bien placé, il 
paroit comme l'autre , excepté qu'il ne peut pas fe 
mouvoir fi ce n'eft quand le corps de l'œil aveugle 
n'etant pas fort atrophié 8c relTerré , le verre peut 
s'ajufter deffus ; car alors on lui voit quelque mou¬ 
vement qui dépend de celui du globe de l'œil fur 
lequel il eft placé. Ceux qui s'en fervent font obli¬ 
gés d'en avoir plufieurs de referve , parce qu’ils peu¬ 
vent tomber 8c fe cafter. Par le moyen de ces yeux 
artificiels on corrige une difformité choquante ,8c 
de la maniéré qu'on les fait aujourd'hui il y faut re¬ 
garder de prés pour s'apercevoir que c’eft l'art qui a 
feparé le defaut delà nature. 


De P 
artificiel 


✓ 


1 c 
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Mais quoi-qu’on falTe porter à des enfans louches? 
des béficles ou d’autres mafques femblables , pen¬ 
dant des années entières , il eft néanmoins très-rare 


? 


De plus comme on a remarqué que les yeux de 
tous les louches étoient fort voûtez en devant, & 


qu’ils s’y terminoient prefqu’en pointe , d’où il ar- 
rivoit qu’ils ne pouvoîent bien voir que de prés , & 
en fe dirigeant de travers , d’une manière tféfagréa- 
ble , il faudrait que la concavité des demi-fphercs- 


fût aplatie , en forte, que ces organes en s’y mou¬ 
lant y contractent une figure plus convenables au 


naturel. 


Vin de la fixiéme Démonstration . 


que leur vûë fe redrelîe par ces fortes d’inftrumens 
c’efi; pourquoi je confeillerois de tenter d’autres 
moyens , qui feroienr , par exemple , d’afsujettir les 
globes des yeux dans une fituation droite , ou un 
peu plus tournée du cote opofe a celny ou ils fe di¬ 
rigent par dépravation , y employant des efpeces 
d’yeux artificiels ou des demi-fpheres creufes qu’on 
affureroit par quelques bandelettes, 8c dans lefquel- 
lesles yeux feroient fixement engagez, par la même 
mécanique dont on ufe pour redrelïer des tailles qui 

fe déjettent. 

D’ailleurs il fcroit à propos d’apliquer fur la par¬ 
tie foible , je veux dire , fur celle d’où les yeux s’é¬ 
loignent , un cataplafme fortifiant, 8c de 1 autre co¬ 
té , quelque chofe de piquant ou d incommode qui 
obligeât continuellement la perfonne a s effoicer de* . 

les en retirer, ce qui les affermirait dans le bon état 
où l’on a detein de les mettre. 


t 
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SEPTIE’ME DEMONSTRATION. 



Des Opérations qui fe pratiquent à la 

Face, 


DU POLYPE. 





l'homme 


UISQU'IL eft vray 3 Messieurs , que Le but de la 

toute la fcience du Chirurgien , n'a point Chirurgie, 
d'autre fin que de maintenir ou de rétablir 
dans la juile proportion de toutes les par¬ 


ties de Ton corps ; c'eft ici principalement où il 
doit redoubler Ton aplication & employer toute 
fon adreffe pour conferver à la face cette per¬ 
fection qu'elle a receue de l'Auteur de la nature. 
Cette partie quoy-que l'image de Dieu , n'eft pas 
moins attaquée par les maladies que le refte du 
corps , c'eft auffi ce qui fait qu'elle ne nous four¬ 
nit pas moins d'occafions d'exercer nôtre ioduftrie : 
& comme les Opérations qui regardent la face 


» 
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demandent; encore plus de délicatdle que celles qu'¬ 
on fait aux autres parties , je vais tâcher de vous les 
démontrer avec toute l’exaétitude pofïible. Elles fe¬ 
ront tout le fujet de nôtre entretien. 

On fait tant de differentes opérations à la face 
qu'il nous feroit impoflible de les renfermer toutes 
dans une journée j & quoique nous expliquâmes 
hier celles des yeux avec celles de la tête , vous ver¬ 
rez que celles qui retient fuffiroot pour'remplir la 
Démonfkation d’aujourd’huy. Je commence par cel¬ 
les du nez. 


L ’Etimologie du Polype dérivé de deux mots 
Grecs , fçavoir d e poly qui veut dire beaucoup^ 
ik de j vous qui lignifie pied 5 parce que la chair qui 
fait cette maladie etl fembiable au poitfon marin 
dit Polype , en ce qu’elle a beaucoup de racines 
qui ont du raport avec les pieds de ce poifson j 
c’eft pourquoy les Latins lui ont donné le nom 
de multl pedes. 

C’etl une excroilfance de chair fongueufe Sc fupef- 
flue qui fe forme 5c s’accroît dans les narines où elle 
incommode la refpiration. Le Polype éft ordinaire¬ 
ment aptaché à l’os cribleux ou etmoïde, 5c fouvent 
aux lames otfeufes du nez , lefquelles étant fpon- 


Son origine. 


gieufes peuvent plutôt le produire que les os pro¬ 
pres du nez qui font d’une fubftance plus dure. 

Les Polypes fuccedent trés-fouvent aux ozenes 
& aux ulcérés du nez caufez par fluxions d’humeurs 
acres &c atrabilaires qui ayant corrodé la membrane 
donc les lames ofîeufes du nez font couvertes don¬ 


nent lieu à cette chair de s’engendrer 5c d’augmen¬ 
ter tous les jours , 5c d’autant plus facilement qu’on 
n’y peut pas porter de remedes pour la confumeir 
dans fou commencement. Les humiditezfurabon- 
dantes qui tombent fur cette partie, 5c un fang 
pituiteux 5c crud , luy fervent de nourriture : ce 
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fang n’étànt pas de qualité à ptoduire de bonnes 

chairs & à être transformé en la fubftance des par- d;^ cu ] : £ 

lies, il remplit les porofitez des lames du nez, où de ra cure, 
trouvant quelques bout des fibres de la membrane 
tnuqueufe , hors de fon tiflii * il les anime & en 


forme les racines d'un polype qu'il fomente & 
qu'il poulfe de telle forte que non feulement cette 
excroilfance remplit les narines , mais elle fe fait 
Voir encore dans îa bouche derrière la luette ; quel¬ 
quefois même elle fe prolonge jufqu'à defeendre, 
dans le conduit de la trachée-artere , en danger de 
fuffoquer le malade en dormant, fi on n'y prenoit 
pas garde. 


Il y en a qui occupent tellement les narines, que T 

le nez en devient dur & fehirreux ; on ne refpire 
pour lors que par la bouche avec beaucop de pei¬ 
ne , & comme en ronflant. Quand les deux nari* 
ïies font ainfi tout à fait bouchées , le mal eft pres¬ 
que incurable , parce que cette obftruétion qui em¬ 
pêche le paflage de l'air fi neceflaire à a vie, 
étant dans un endroit fort profond * & ayant quan¬ 
tité de branches, eft très-difficile à lever par l'extir¬ 
pation de ces productions. On prétend que lès che-* 

vaux font fort fujets à cette incommodité qui les 
fend pouffifs. 

Si nous jettons les yeux fur la ftru&ure de la La hiem- 
membrane intérieure du nez , nous verrons qu'elle brane pieuî- 
a grande part à la génération du polype, parce ta * rc ei * ^ 
qu'elle eft très-capable de donner fondement & ma- P°^ e à les 
tiere à des excroiiïances j étant épaifle, fpongieufe j P ro ^ re * 
toute penetrée & abbreuvée d'une humeur gluante 
qu’elle fcpare du fang par la propriété du tiftu de 
fes fibres & de la configuration de fes pores , ce qui 
contribue beaucoup à la formation de ces chairs 
fonguèufes & furabondantes. 


Pour avoir une ic 
S^’à faire reflexion 


:e de leur génération , il n’y a 
que le fang peut être chargé 

H h 
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de parties vifqueufes , foit par l'ufage de certain? 
alimens indigeftes, foit par le vice des fermens & 
des filtres naturels ; de maniéré que ces parties cm- 
barraffantes ne pouvant fuivre les autres principes 
de cette humeur, les abandonnent, fur tout dans 
les endroits comme les cavitez du nez ou il y a ties- 
peu d'organes qui hâtent le cours des humeurs : es 

mucofitez s'accumulant donc dans la membrane 

qui tapiffe l'intérieur des narines , la gonflent en 
dilatant fes vailîeaux & fes glandes autant que les 
fibres font excitées à fe pouffer & a s eten te par 
l'irritation de ces matières qui fermentent &c s ai- 

griffent par leur fejour. 

Ses cliver- On remarque cinq efpeces de polypes. La piè¬ 
ces efpeccs. naiere eff comme une membrane ongueu c 

laffe reffemblant à la luette relâchée j elle s attache 

au cartilage du milieu du nez , & fe remplit d une 
humeur tenace & pituiteufe. La fécondé eff une 
chair blanchâtre, éminente, ronde & molle au tou¬ 
cher,elle provient d'un fang phlegmatique & s ac¬ 
croît infenfiblement jnfqu'à occuper toute a cavité 
d'une narine,& quelquefois celle de toutes les deux. 
La troifiéme eff une chair plus dure, de couleur bru- 
ne un peu douloureufe, engendrée d un fang g r0 - 
fier, mélancolique, & prefqqe brûlé , faute de lym¬ 
phe qui le délaye. La quatrième cft une tumeur du¬ 
re , femblable à de la chair deffechée à la fumee , 

quand on la touche elle fait du bruit comme fi on 

frapoit fur un corps fotide, elle eff infenfible & on 
la peut mettre au rang des fehirres confirmez., 
cinquième eff une , ou plufieurs tumeurs carcino- 

mateufes attachées au cartilage du nez , & pro¬ 
duites par un fang mélancolique 8e aduftejelle (ont 
douloureufes & tiennent de la nature u cancer. 
De toutes ces efpeces les unes font fans ulcération* 
quoiqu'elles rendent une humidité fanieufe & v5 * 

queufe i les autres font ulcérées, & il en découlé 
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fans cefse une finie fétide d'une horrible puanteur. 

On connoît le polype par la vue Ôc par les fym- 
ptômes. Pour le découvrir à l'œil il n'y a qu'à 
faire pancher en arriéré la tête du malade qu'on 
aura nais au jour ; car on verra une tumeur qui 
templifsant la narine , monte & defcend félon les 
mouveinens de la refpirations ; & s'ils étoit mal aifé 
dt la faire paraître de cette maniéré,il faudrait aveç 
le fpeculum najî E , dilater la narine pour voit 
jufques dans fon fonds. Les accidens qui l'accom¬ 
pagnent & le manifeftent , font que le nez devient 
plus gros que la tumeur qui renferme, le malade 
ne îefpire qu avec peine a raifon de l'embarras qui 
efl: dans k pafsage de Pair , en refpxrant comme s'il 
ronflait,il a toujours la bouche ouverte en fiormant. 

Le jugement qu en doit faire le Chirurgien , dé¬ 
pend de la nature du polype ; ceux qui font carci¬ 
nomateux & chancreux font incurables, ce qu'il 
connoîtra par la. dureté de Pexcroifsance, fa lividité, 
fa puanteur , fa douleur, fa couleur plombée &fon 
adhérence aux lames ofseufes. Il ne faut point tou¬ 
cher^ de tels polypes, mais ceux qui font indolens, 
inols', flafques, blancs ou rougeâtres fe peuvent gué¬ 
rir ; c'eft fur ces derniers qu'ils çft permis d'entre¬ 
prendre l'opération. 

s nous propofent cinq maniérés de 

la faire , io. par corrofion, 2.0. par cautérifation, 30. 

par ligature, 40. par incifion , yo. par arrachement. 
Je vais vous faire voir les moyens qu'ils nous don¬ 
nent pour y réüflîr, & vous jugerez qu'elle efl la 
meilleure méthode. 

. N* veulent qu'on fe fervent de corrofifs aux pe¬ 
tits polypes qui ne font gueres avant dans le nez 
& qui fuccedent à quelques ulcérés de cet organet 
a ce defsein ils recommandent le calcantum la 

chaux , l'orpiment, ou l'efprit de vitriol pour les 
fonfumer peu à peu. 

H h ij 
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La caute'rifaion avec le cautere ou potentiel «J 

. ^ • ___- : ^ /hiv nnlvnes ds 


ï- La CâUlctiicUuu dww iv -- i . 

a6tuel,s J eft anciennement pratiquée aux polypes de 

grofleur médiocre & dont la bafe etoit large-Us di- 
fatoient la narine avec le fyeedum nafi , afin d y in¬ 
troduire enfuite une canule qu'ils pofoient fur la tu¬ 
meur & par la cavité de laquelle ils portoient un ou- 
ton de feu qui brûlant cette chair en faifoit un grefil- 
lement comme quand on rôtir du boud.n tfefcarte 
Sfa avoir faite étant tombée, ils recomman- 
çoient la même aplicatkm,& continuoient ce manc- 
oe jufqu'à ce que toute la tumeur fut emportée. 

B Ils confcilleut la ligature aux tumeurs gre.es qui 

font étroites dans leur racine,* ils prétendent qu e - 
le peut réliffir en pratiquant de cette fortejon pren¬ 
dra une grande aiguille courbe C e p ont 
fil de léton, & OU l'enfilera d'un gros fil cire B, dans 

le milieu duquel on fera un nœud coulant qu on 
mettra fur le boue d'une prneette a bec de corbinA, 
comme f. on vouloir faire la ligature de 1 extrémité 
d'un vaiffeau ; on empoignera la tumeur avec: ce. b 
de corbin , puis on coulera jtrfiqu a la bafede“ 
excroiflance le nœud dont on la ferrera, apres qu on 

aura paffé l'aiguille par la narine, & S“'°” * 
tirée par le palais ; car cette aiguille amenant avec 

elle un des bouts du fil , on le retirera en meme 

rems qu'on tiendra l'autre bout qui fera relie hors 
du nez,5 c atnfi relferranr tons les jours le fil, on fera 

bien inventée,mais je la c Js de difficile exeomom 

L’inclfion Ceux qui opèrent ici par 1 mcifion on p 

.cte à de ir m ieux rencontré , de véritablement cette m 
- =" nlere à été en pratique pendant plulieut's fieclcs, 6c 

trouvée par Guidon & par d'autres Mairies .. 
avoient inventé un inftrument D , qu'ils a P ell ° 
Pokplcnration, de polypfis qui veut dire polype^ 
& de fpation qui verte dire fpatule , par ce_ q 
avoir la figure.Cer inftrument fart exprès pour cette 



in 
ivcniens 


feptiéme Dèmonfiration . 485 

operation n’étoit tranchant que d’un côcé de toute 
fa longueur, ils l’introduifoient dans le nez le plus 
avant qu’ils pouvoient 8c coulant Ton tranchant en¬ 
tre les parois de cet organe & le polype , ils le 
féparoient en prenant garde de ne rien couper du 
cartilage , ce qu’ils avoient de la peine à éviter , 
îa cavité de la narine étant tortueufe. Quand par - . 
ce moyen ils croyoient n’avoir pas emporté touc 
le polype ; ils fendoient l’aîle de la narine jufqu’à 
l’os du nez , 8c ils tâchoient de trancher les relies de 
cette excroilTance jufques dans leurs racines : l’O¬ 
peration faite, ils reçoufoient par un ou deux points 
d’aiguille ce qu’ils avoient fendu de la narine. 
Quelques-uns de ces fameux Praticiens prenoient Méthode 
une ficelle à laquelle ils faifoient des nœuds, diftans quelque 
l’un de l’autre d’environ un pouce, 8c l’ayant pafsée uns ' 
par la narine pour la faire fortir parle palais , ils ti- 
roient la ficelle tantôt par un bout, tantôt par l’au¬ 
tre , efperant par le moyen de ces nœuds, faire dé¬ 
tacher le relie du Polype. 

La cinquième maniéré éll de l’arracher.Fabricius fe 
donne la gloire d’en avoir été l’inventeur, on lui en 
doit avoir de l’obligation,puifqu’elle paroît la rneil- 
leure.On fait feoir le malade dans une chaife un peu 
panchée en arriére , 8c lui ayant tourné le vifage du 
côtédu jour on peut dilater la narine avec 1 ejpeculum 
JSfaJiE, pour y porter une pincette F faite en bec de 
canne par fon bout avec laquelle on pince le polype 
le plus haut 8c le plus prés de la bafe que l’on peut, 
on tourne enfuite un tour ou deux, 8c tirant douce- 
ment,on l’arrache avec fes racines, après quoy on la 
lai(Te faignerun peu de tems,afin de décharger 8c de 
défemplir la partie. Quand même le polype s’avan- 
ceroit jufques derrière la luette, cette produéliton a 
coutume de fuivre la branche qui fe trouve dâns le 
nez,parce qu’elles font continues l’une à l’autre.Mais 
fi celle-là qui fe montre derrière la luette, étoic Ion- 

H h iij / 
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gue & grotte , il feroit plus à propos d'arracher le 
polype par la bouche que par le nez , ce qu'on 
exécute aisément avec une tenete courbe G , qu'on 
peut pouffer dans les fentes nazales qui font plus 
Précaution grandes que les cavitez du nez, obfervant de ne 
i —~~ A*-* pincei: lu^tcc çjlïi cft placée au devant du 

polype. 

Suivant la defcription que je vous ay faite de ce 
mal, vous avez conçu qu'ils avoit pluheurs pieds ou 
racines pâroùil reçoit fa nourriture j or par les 
quatre premières méthode que je vous ay expli-!- 
quees , bn n'ôtë que le corps de la tumeur , les 
racines reliant toujours, c'eft pourquoi il ne faut 
pas s'étonner fi elle repouffe , vu qu'il en eft de 
même qu'aux plantes & aux arbres qui ne man¬ 
quent pas de revenir quand on ne fait que les 
rompre, ou les couper rafe-terre ; mais qui ne 
repullulent plus quand on les arrache avec leuis 
•racines. Ayant donc extirpé de cette façon le po¬ 
lype avec fes racines , on doit croire qu il ne 
fe reproduira plus, Sc Fabricius allure qu il n ett: 
jamais revenu à ceux à qui il a fait cette opération ; 
j'avouëray pourtant qu’il faut que ce Praticien l'ait 
peu fouvent réitérée, ou qu'il ait ete plus heu¬ 
reux que les autres , puifqu'on voit quelques-uns 
de ces maux reparoître après leur éradication , ce 
qui ne nous empêchera pas de convenir que cette 
méthode étant la moins fujette à récidivé doit être 
préférée aux autres. 

Extirpation Si iftés que le polype oïl arraché , le mak. 
des reftes du de fent encore quelque chofe dans le nez qui 1 em- 
polype. barraffe , & qu'en y regardant on y , aperçoi¬ 
ve quelque petit morceau qui foit attache au rond 
du nez, il faudra avec ces efpecës de pinces H, 
Faites en forme de cifeaux qui ne coupent que 
par le bout, enlever ce rèfidu , autàbt qü on le 
beat , parce qu'il ferviroit de germe pour en 
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produire d'autres. Enfui te de l'operation on fait ^ Panfemenc 
refpirer & tirer par le nez du vin tiede qui lave 
bien toutes ces cavitez remplies d'Tuuniditcz fa- ra ^ pn> 
nieufes que le polype y retenoit ; il n'eft pas bçfoin 
d’attirer ainfi le vin, & de le faire tomber dans 
ia gorge pour s'aliéner que le paiïage eft ouvert 9 
car les malades s’en aperçoivent auffi-tot par la 
preuve courte & certaine de leur propre fenti- 
ment, & ils jugent de la liberté que l'air a d'en¬ 
trer &z de fortir , par la facilité avec laquelle 
ils refpirent'la bouche fermée , ce qu'ils ne pou¬ 
rvoient pas faire auparavant. C'eft de toutes les 
opérations de Chirurgie celles dont on relTent plus 
promptement l'utilité , & qui fait le plus de plai- 
iîr au malade, parce que dans le moment qu'il 
eft délivré d'une incommodité fi infuportable > 
toutes fes fondions vitales qui en étoient fuf- 
penduës ou troublées reprennent leur train ordi¬ 
naire , 8>c s’exécutent fans être retardées par au¬ 


cun obftacle. 

Si le fang ne coule que médiocrement, il le Moyen 
faut laifter fortir pour foulager la partie : mais s'il 
y avoir hémorragie, on l'arrêteroit en pouffant dans • . 
le nez avec la feringue I, quelque liqueur aftrin- 
gente, ou bien en rerapliflant la narine d'une 
tente de charpie P affez longue , & trempé dans 
une eau ftiptique. On penfera la partie av c des 
onguens qui ayent de la corroGon , car il faut tâ¬ 
cher -d'en confumer toutes les racines, ce qù'en 
ne peut faire qu'avec des mondicatifs forts, auf- 
quels on ajoute des poudres cauftiqucs plus ou 
moins fortes félon la néceflité. J’en ay vu panier 
un avec une poudre qui venoit .de Montpellier, 

& qu’on difoit infaillible pour empêcher la re- 
naiflance de cette chair : néanmoins ftx mois après 
elle revint Comme elle avoir déjà fait deux autres 
fois, quoi quelle eût été arrachée par un des plus 

A A v « T T I •••• 
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experts Chirurgien de Paris. On fe 1ère d’une pe* 
tite canule O , qu’on emplit de poudres rongean¬ 
tes , & qui a fon fonds un peu large pour les con¬ 
tenir. Çes poudres doivent être fines comme du 
tabac d’Efpagne , afin que par la refpiration elles 
foient attirées en haut, & fe répandent dans toute 
la partie interne du nez. Sur la fin de la cure on 
feringue des eaux vulnéraires & defficatives pou? 
tarir les humiditez qui ne font que trop abondai 
tes en ces endroits. Enfin on fait de fon mieux pour 

obtenir une fanté confiante. 

Le polype eft une des maladies qui demandent, 

le plus de précautions fur le régime univerfel : il 

ne fuffit pas d’avoir avant l’opération préparé le 

malade par fàignée , purgations, & diètes con. 

venables , ni même d’avoir parfaitement execute 

Cette opération , d’avoir pendant la cure conter 

nu le malade dans Içs bornes que l’arc prefent, 

& de l’avoir bien guérit ; il faut encore apres la 

cmérifon le traiter de la même maniéré que il 

on étoit feur qu’il dût renaître un autre polype: 

pour cet effet on apliquera un cautere au bras * 

ou au derrière de la tête, on purgera frequem- 

ment, & on fera ufer de ptifannes fudonfiques, 

compofées avec l’efquine „ la falfepareille, oc le 


« 


gayac. 


De l'opéra- 

tioa qu’oil 
faic pour 
Fozcene. 


I L vient dans le nez un ulcéré fordide qu’on nom* 
me 'mm > mot dérivé du verbe Grec ozem , 
qui veut dire fentir mauvais. Ceux qui ont de ces 
ulcérés font puants, on ne peut leur parler de pies 
fans être frapé d’une odeur tres-defagreable qui 
fait qu’on ne les peut fouffrir en compagnie ; on 
les apelle des punais , & ont tient que ce defaut 

eft une raifon pour fe demarier. 

Cette maladie tire fon origine des humeur» 


I 
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f cres & corrofives qui tombent fur cetre partie qui Caufe de 
l'ulcerent & la corrodent. Ceux qui ont le nez c « mal. 
écrafé , y font fort fujets , parce qu'ayant le dos 
du nez enfoncé en dedans au lieu de l'avoir élevé 
au dehors , il fe forme au palîage des narines 
yn rétrecifFement lequel empêche l'écoulement des 
humeurs excrementicielles qui doivent fortir par 
le nez : quand ces humeurs ont beaucoup d'acre- 
té, elles ulcèrent l'endroit qui les arrête , & quand 
elles en ont peu , elles abbreuvent les membranes 
qui en deviennent plus épaides , ÔC par là reflTerent 
de plus en plus ce même padàge : d’où il arrive 
que ces gens-là ayant de, la peine à recevoir l'air 
par le nez , ne font que renifler. 

Pour guérir ces ulcères , il faut aider à la na- Cure de 
ture, parce qu'il ne fe guéri dent point d’eux mê- ces u ^ rcS * 
mes : il s'y fait des croûtes qui tombent de tems 
en tems , & ils font entretenus tant par la confor¬ 
mation vicieufe de la partie que par des muco- 
jfirez qui doivent paflèr fans cede par ces égouts. 

On examinera avec foin s'il n'y a point une caufe 
Verolique qui fomente ces maux , parce qu'en un 
tel cas il faudroit aller aux grand remède ; mais fi 
on ne foupçonne point un tel virus , on fera en 7^ 
même tems les remèdes & generaux & particu¬ 
liers qui doivent être defllcatifs pour abforber les 
Jiumiditez d'où la maladie provient ; l'ufage de 
la ptifanne fudorifîque , des poudres de cloportes, 

& du mercure y eft fouveraine , & on portera 
fur l'ulcére des remèdes qui le pui(Tent raon- 
difîer , defsécher $c incarner ; on fera refpirer 
pari'cntrcmife de cette petite canule O les pou¬ 
dres de fabine , d'écorce de grenade , de racines 
d'iris, d'alun calciné , & de couperofe:& enfin 
on mettra en pratique cette petite operation tant 
recommandée par nos Anciens , & que je vais 
Vous faire voir. 
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Utilité de Cn P ren d unc canule de fer ou d'argent, em-* 
la canule, manchée pour être tenue plus ferme , & de grof- 

feur proportionnée à la narine , allez longue pour 
aller jufqu’à l’uicere , tk même par de-là : elle 
n’eft point percée par l’extremité qui entre dans ce 
nez , & elle a une petite platine à fon entrée , 
elle eft ici marquée K. On introduit cette canule 
dans le nez en la tenant de la main gauche ; &£ 
enfuite on prend de la droite un petit cautere aétuei 
L, dont le bout eft fait en noyau d’olive , on le 
pouffe dans la canule , où on le lailfe tout le teins 
qu’il faut pour échauffer jufqu’à ce que le patient 
ne la puilfc plus fuporter parla trop grand cha¬ 
leur. Alors on rerire le cautere , & peu après on 
y en raporte un autre M, pour continuer à échauf¬ 
fer la canule , & par confequent l’ulcere qu’on 
prétend deflecher par ce moyen en confumant 
les humiditez dont il eft abbreuvé ; c’eft pourquoi 
l’on a deux cautères , afin qu'on puifle échauffer 
l’un pendant qu’on fe fert de l’autre : il faut 
recommencer le lendemain la même chofe , & la 
renouveller tous les jours durant un tems confide- 
rable qu’il apartient au Chirurgiens de détermi¬ 
ner félon que l’opiniâtreté de la maladie l’obligçra 
de continuer à fe fervir de fe remède. 

Du re’- T" E nez peut recevoir toutes fortes de playes, 
tablisse- fl ,mais celles qui requièrent une operations plus 

«ïcourf. F°»p re > ,q ft «f»? u « i'trz 

çon dorme fùr le dos du nez il eft prelquc 
feparé du vifage Sc tombe fur la bouche : il faut 
an fil-tôt le remettre èn fa placé, 8c faire un point 

on C ]°roTd nt d’aiguille à fa partie ftiperiéùre & dans fon mi- 
un ncz°cou- Heu. Ce point d’aiguille s’accomplir avec unc ai- 
pé. guille courbe N enfilee d’un fil cire , on com¬ 

mence à coudre de dehors en dedans par la partie 
inferieure de la playe , laquelle on apuye av«c 
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îc bout de la canule courbée, afin que FaîguilJe 
pafie plus vite ; l'on continue d'en faire autant à 
la léjvre fupefieure de dedans en dehors , & on 
lie les deux bouts du fil fur une petite corn- 
prelle à la partie la plus haute du nez. Je crois qu'il 
di inutile de faire encore deux points , un à cha¬ 
cune des ailes du nez, car le bandage nazai 
y fiuplee , d autant plus qu'on nè doit faire au 
vifage que le moindre nombre de points que la 
necelîité requiert, afin d'eviter la difformité des 
cicatrices qu ils y laitïent. On met fur la playe * 
ce plumaceau couvert du baume du Pérou ou Du Pan- 
de cèlûy d’Arcœus , puis l'emplâtre )$,, & la com- femenc delà 
pfelîe S par deffus, enfuite la bandé T qui eft pla ^ e & du 
à quatre chefs qu'on attache au bonnet, & dont q^’on^ ra- 
on fait le bandage nazai : il faut remarquer que tique. ^ ^ 
î emplâtre , la compvefle , & la bande doivent être 
percez pour k liberté dé l'entrée & cle la forcic de 
î àii. Çe bandage fera apliqué avec dextérité, pre¬ 
nant gardé de ne point tirer ùn dés chefs plus que 
l’autre pour éviter de rendre lé néz rorru , n'y 

.ayant plus de rëmédè , quand i-1 ferôit une fois ci- 

catrize dans une mauvaife fituation. 

La femme d'un Notaire de Paris jaloufè de la r 
femme d'un Boucher du Faux-bourg faîne Germain Ce JCC “ 
qu'elle s'imaginent être la maitreffe de fon mari, 
alla un matin trouver la Bouchère dans fon étau , 

& apres lui avoir fait les reproches que fes foup- 

çons lui infpiroient, elle prit un des couteaux 

de la boucherie, & lui en donna un coup fur le 

nez, elle le lui abatit prefque entièrement, il pen- 

doit en bas ne tenant plus qu’à une des ailes & 

ùn peu à la colômnè du nez, l'autre aile étant C °nf c q«en- 

toute coupée ; on lui récoufit à l'inftant : il reprit, cc a V rcr 

& il ne refta qtie très peu de difformité : je raporte ^3, * PU * 

cet exemple afin d'en hardiflé Chirurgien d'en ufer 

de même en pareille occafion. 
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^ Les Tuses inventèrent un nouveau fuplice pour 
punir la femme du Notaire , ils la condamnèrent 
à avoir une fleur de lis au front apliquée par un 
fer ardant, ce qui ne fut pas exécuté, parce que 
le Roy ayant trouvé ce jugement trop cruel ? lui 
donna fa grâce : le Parlement de Paris fe croyoït 
autorifé par celui de Touloufe , lequel avoir con¬ 
damné à mort une femme de chambre pour avoir 
aidé à fa maitrefle â couper le nez à la femme d un 
Peintre par un motif de jaloufle qu’avoit conçu 
la maitrefle contre cette femme; la Dame qui 
étoit femme d’un Confeiller , fut Sauvée. 

Il ne faut pas croire qu'on puiffe faire repren- 
dre un nez quand il eft totalement coupé. On nous 

dit cependant que des voleurs ayant la nuir atta¬ 
qué des paffans, un de ces brigans reçut fur le 
nez un coup qui l’abatit entièrement, & que- 
tant allé pour fe faire panfer , le Chirurgien de¬ 
manda le nez pour le recoudre, que ces camara¬ 
des forment auffi-tôt, & allèrent couper le nez 
à un malheureux qu’ils rencontrèrent en chemin» 
& qu’ayant aporté ce nez au Chirurgien, il en 
fit la future , par le moyen de laquelle cette par¬ 
tie fut antée & prit fur ce qui reftoit du nez du 
voleur comme auroit fait une gteffe à un arbre. On 
raconte aufli qu’un Chirurgien fit. une incifion au 
bras d’un homme qui venoit d’avoir le nez coupe , 
qu’il lui mit l’endroit faigneux du nez dans 1 in¬ 
cifion ; que par un bandage il le tint quelques 
tems dans cet état, & que le nez s étant colle 
avec la chair du bras , l’Operateur en coupa au¬ 
tant qu’il en faloit pour figurer un nez, & que 
par cette operation il lui en fubftitua un a la 
place de celui qu’il avoit perdu. Je crois ces 

hiftoircs apocrifes , & je les prends plutôt pour 

dès contes faits à plaifir que pour des faits vé¬ 
ritables. ■ 
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tiG. XXXVIII. POUR LES SAIGNE’ES DE LA TESTE. 



U U 01 qu'où doivent avoir grand loin de conier- 

ver la face plus qu'aucune autre partie, on Des Sai- 
eft cependant obligé de la foûmettre à la lancette gné’es qjji 
« lu Chirurgien : les differentes maladies qui Taf- SE PRATI " 
Higeiit fouvent, demandent qu'on y falTe beau- 
coup de faignées. On y ouvre des veines & des 
artères : des premières il y en a quatre qui font, 
la préparate , l’angulaire, la veine du nez, 8c les 
ranules 5 8c des arteres, il y en a deux , fçavoir 
celle de la temple , 8c celle de l’oreille. 


c 


A. *■ 

cend en droite ligne depuis la future fagittale juf 
ques au milieu des fourcils , & elle reçoit le fang 
qui a arrofé la partie anterieure de la tête , pour 
le porter dans les, jugulaires externes d’ou il pafîe 
dans les fou-clavieres , 8c de-là dans la veine 


Defcvip- 
tien de la 
préparate. 


cave defeendante pour être verfé dans le cœur , 
c’eft cette grofîe veine qu’on voit Ci enflée à 
ceux qui fe mettent en colere , 8c qui paroit, plus 
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aux gens obftinez qu’aux autres. Quand le Me^» 
decin en a ordonné la faigne'e , c’eft au Chirur-* 
gien à l’executer, & pour s’acquiter de fon mi-# 
niftere , il Faut qu’il fafle un bandage au col avec 
un mouchoir roulé comme un boudin A, 8c pareil à 
celui que nous avons montré dans la faignée de 
la jugulaire, obfervant de ne point trop preflet 
le paflage de l’air : on doit avoir préparée une 
bande B , &C une comprefse C , l’une & l’autre aufH 
grandes que pour la faignée du bras j la lancette D, 
dont on fe fervira , ne doit pas être differente de 
celle qu’on employé aux autres faignées : la veine 

Ce qu’on étant fuffifament enflée, on l’ouvrira prompte- 
doit obfer- ment ^ a f[ n ne p as ten i r trop long-tems là gorge 

vd/c^vaif- ferrée. On ne doit point faire cette ouverture en 
feau. plongeant , de crainte que la pointe de la lancette 

ne pique le pericrane qui eft directement fous la 
veine , mais il faudra ouvrir ce vaifseau un peu de 
biais;& lorfque la pointe de la lancette y fera entrée 
on fera une élévation de cet infirmaient pour couper 
tant foit peu plus de la peau que de la veine. L ou¬ 
verture faite, il faut relâcher un peu la ligature 
du col pour faciliter la refpiration au malade j 
mais il ne faut pas la defferrer beaucoup : car le 
fang ne viendront plus : quand on en a tiré la 
quantité fuffifante , on ôte tout-àr-fait la ligature 
du col, 8c incontinent le fang cefîe de fortir , parce 
qu’il trouve fa route ouverte pour aller au cœur. 
On met la comprefTe fur l’ouverture ? &c la bande 
par deflus , on tourne cette bande autour de 1^ 
tête comme on feroit un bandeau : on peut la 
défaire dés le lendemain, car c’eft de toutes les 


Defcrip- 


tion 

veine 

laite. 


faignées la plus aifée à guérir. 

L A faignée de la veine angulaire n’eft gueres plus 
difficile ; on apelle ainfi ce vaiffeau, parce qu il 
efl placé dans le grand angle de l’œil, c’çft cette 
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Veine qu’on voit encre le coin de l’œil & le nez , 


elle reçoit le fang qui a été porté au corps de l’œil & 
à toutes fes parties voifines , c’eft pourquoi on en 
ordonne la faignée aux maladies & fur tout aux in¬ 
flammations des yeux pour vuîder par la parcie la 
plus prochaine le fang dont toutes fes venules font 

Appareil 
pour percer 
fe vaifleau. 

Prelfe F doit être triangulaire pour l’accommoder à 
îa figure de la partie , ëc fort épaifle pour remplir 

toute la cavité de cet angle.On met le malade à fon Maniéré 

féant, & on lui fait la même ligature qu’à la faig- ^ 0 P erei * 
née du frçnp.on dit au malade de fermer les yeux , 

8c d’abord qu’on voit paroître la veine , on l’ouvre 
avec la pointe de la lancette fans crainte qu’elle s’é- 
chape, parce qu’elle n’eft point vacillante. On aura 
la prudence de ne toucher ni au periofte , ni au car¬ 
tilage angulaire de l’œil qui n’en n’eft pas éloigné. 

La veine étant ouverte on fait baiffer la tête au ma¬ 
lade, afin que le fang tombe dans une poilette, & 

11 e coule point le long du vifage, comme il feroit, fi 
on laisfoit le malade dans une fituation droitejcar il 
ne faut pas prétendre qu’il puifsc rejaillir de cette 
Veine & foçtir en arcade. La faignée finie,ôc la liga¬ 
ture ôtée on efsuye le vifage qui eft toujours bar- Du panfe- 
bouillé de fang , 5c on pofe la comprefse fur l’ou- ment, 
verture : on mec le premier chef de la bande fous 
l’oreille du même côte , & mourant par defsus la 
joue elle va engager la comprefse , puis pafsant de 
biais fur le front elle revient par derrière la tête 
repafser fous la 'même oreille , & continuer au- 


engorgees. On prépare une bande E d’une aulne ëc 
demie de long pour faire autour de la tête plufîeurs 
circonvolutions plus étroites que pour les autres 
faignées, afin de ne point embarraifer l’œil : lacom- 


tant de tours que la bande le peut permettre : on 
l’arrête avec une épingle à l'endroit où elle finit, 
8c on la laifse un jour ou deux félon que le malade 
Le defîre, ou qu’il craint quete fang ne refsorte. 
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Vre* 


£ y a entre les deux cartilages qui forment le petit 
D’une au- |» 0 k c j u nez une veine qui ne paroit point au de* 

pIus VeI pecite hors, & que le Chirurgien eft obligé d’ouvrir dans 
qu’on ou- quelques maladiesic’eft une faignée tres-peu uiitee 9 

car outre qu’il n’y a gueres de Médecin qui l’ordon- 
nent, c’eft que la veine étant très petite elle fournis 
peu de fang & par confequent elle n’eft pas d un 
grand fecours pour le malade^on fait faire quelque¬ 
fois dans les'Ecoles de S. Corne cette faignée aux 

afpirans dans leur chef d’œuvre ; & voici comment 

ils s’en doivent tirer. Ou ferrera le cou au malade 

autant qu’il eft neceffaire pour faire enfler les veines 
de la tête , & on prendra une lancette G armee ou 
entortillée d’un petit linge depuis le milieu de Ion 
manche jufqu’à la moitié de la lame, tant pour mar¬ 
quer lalongueur dont on doit l’enfoncer que pour a 
tenir avec plus de fermeté i & ferrant le nez avec le 
pouce & le doigt indice de la main gauche dont 
le refte couvre les deux yeux du malade , ahn qu il 
lie foit point effrayé à la vue de la lancette, on 

plongera longitudinalement de la main droite 

cet inftrument entre les deux cartilages , la pointe 
montant en haut, & on l’enfoncera jufqu’a ce qu ou 

voye le fang fortir à côté de la lancette oujulqua 
l’endroit envelopé du linge, car on ne doit point 

paffer outre , quand même la veine ne feroit pas 

ouverte, ce qui arrive trés-fouvent, parce que 

n’étant pas vifible c’eft une faignée qu’on fait 

au hazàrd. Si on a été allez heureux pour attraper 

ce vaiffeau, le malade fe penchera en devant , ahn 

que le fang qui coule tantôt en filet, tantôt 

à wQute comme quand on faigne du nez, ioit 
Panfement ^ ^ ^ Uette . l c C ou n’eft pas plutôt 

* C U Play deiTerré que le fang ceffe de fortir, on y met toute¬ 
fois une petite compreffe H , & une bande pci- 

cée au droit des narines i elle eft à quatre chefs 

qu ou 


Précau¬ 
tion à gar 
de*. 
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qu’on attache avec quatre épingles au bonnet de 
nuit. Avant que le Chirurgien entreprenne cette 
faignée , il doit dire au malade ÔC aux afîlftans 
qu’étant obligé de piquer à tâtons , il ne répond 
point de reiiffir , ôc qu ainfi on ne foit pas étonné fi 
on ne voit point forcir de fan g, ' ‘ 

L A quatrième faignée qu’on fait à la face, c’eft Situation 
celle des ranules, ce font deux veines fituées ^ es ve >»es 

fous la langue à côté du filet, l’une à droite , l’au- râilülcs ‘ 

tre à gauche. Ces veines apres avoir pompé le fang 
qui a arrofé ÔC nourri toutes les parties qui compo- 
fient la bafe de la langue , le verfeut dans les 
jugulaires. Cette faignee effc plus en pratique que 
les precedentes, parce qu’il y a plus d’occafions 
de la faire , ÔC qu’on en cire plus d’utilîtez pour 
le foulagement des malades , ÔC parciculicrement 
dans les efquinancies qui font des maladies trés- 

fréquentes, il ne faqt préparer ni bande , ni 
compte fie , parce qu on ne s’en fert point , mais 
feulement une lancette qu’on cnvelôpe d’une ban¬ 
delette qui n en lailfera que la pointe découverte $ 
on fait autour du cou la ligature ufitée , dont on a Moyen ds 
parlé ci-defiTus , afin que ces veines fe ronflent, Ôc les 0UVïir ‘ 
enfuite ayant fait ouvrir la bouche au^mal ade l ÔC 
élever la langue proche le palais > on découvre aifé- 
ment ces deux veines, parce qu’elles font Tuperfi. 
cielles ; ôc avec la lancette G , on en ouvre une, ÔC 

on perce l’autre prefqu’au même rems avant que le 

malade aicrabailTe la langue; ayant panché la tête en 
. le fan 0 lui coule de la bouche dans quelque 

Vailfeau, afin qu’on puifie remarquer la quantité 
qu on en aura tiree. On ouvre les deux ranules , par¬ 
ce que n’écant pas bien grolîes , une feule ne donne- 
roit pas autant de fang qu’il en faut pour foula^er le 
malade quelquefois prêt d’étoufer par l’abondance 
de ce fang qui s’amaffe à la gorge. Quand vous au¬ 
lx * 


V 



Ce quon 
pifotiquc 
apres cette 
faignée. 


De Tarte 
riotomie. 


Lieux 
on ouvre 

Tartere. 
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rez ôté la ligature du cou le fang ne coulera plus 9 
& après avoir fait relever la tête du malade il fau¬ 
dra qu il fe rinfc la bouche avec de l’oxicrat , & en- 
fuite avec du vin'tiédc , ce qui ne manque pas d’ar¬ 
rêter le fang :s’il en fuintoit quelques goûtes, il n’y 
auroit qu’à bailler la langue , & la laifler un peu de 
tems en repos fans lui faire faire aucun mouvement. 


O N ne fait l’arteriotomie qu a la tete , ce mot 
eft dérivé d 'àrteriA qui flgnifie drteye , de de 
temtùn qui veut dire couper , parce que cette opé¬ 
ration confifte dans une ouverture qu on fait à 1 ar¬ 
tère , pour en tirer le fang qu elle contient. La rai-» 
fon pourquoy on la fait à la tete, & non ailleurs , 
c eft que le crâne étant un corps dur, fituée fous 
partere , on peut en la comprimant, avec une com- 
prelTe apuyée d’une bande , en arrêter le fang avec 
facilité , à quoy on ne réiiffiroit pas aux autres par¬ 
ties du corps où les chairs font incapables de faire 
la même refiftance que le crâne. On ouvre Partere 

en deux endroits, l’un à la temple , & l’autre plus 
bas proche l’oreille, à peu de diftancc de cetteemi- 
nence qu’on apelle hircus , parce qu’il y vient des 
poils femblables à ceux d’un bouc : ces fortes de ai- 
«rnées ne fe font point à la legere , il faut qu elles 
(oient ordonnées par les Médecins , ou qu’on en 
trouve la neceffité fi preiïante, qu’on ne voye pas 
d’autre moyen pour fauver la vie , comme dans une 
apopléxie , les faignées faites ailleurs n’ayant point 
décrié le malade. La ligature qui fait enfler les vei¬ 
nes , empêcheroit ici le fang de fe porter dans les 
arteres, c’eft pourquoi il n’en faut point ; on peut 
feulement mettre la tête du malade plus bal e que e 
refte du corps, afin que le fang y foit plus aifement 
déterminé. On fe fert de la lancette ordinaire aux 

faignées du bras : le Chirurgien la met a a ° uc lC 
à demi ployée , de après avoir remai que “ rt£re 
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^uï lui eft connue par la pulfation qu’il fent fous fon Gomment: 
doigt, & l endroit qu’il croit le plus convenable, il on opère* 
îe marque avec Ton ongle * il l’ouvre en faifant line 
, ponction Sc une élévation comme aux autres fai- 

gnées le fang ne manque pas de rejaillir, & de for- 

tir en arcade en fautillant continuellement. On fait 

ces aignees un peu plus amples que celles des veir 

îles, fi les forces du malade le permettent : quand 011 

veut arrêter le fang avec plus de fureté , on met fur Moyen 

1 ouverture la moitié d’une fève de marais du côté ^arrêter le 

qu’elle eft plate 5 une cornprefl'e L , par delîus , & fan §- 

une bande M, qu’on tourne autour de la tête , & 

qu on terre un peu plus qu’à l’ordinaire. Au defaut 

de la feve, on met un liard dans le redoublement de 

la compreffe, de maniéré que l’artere fe trouvant 

aplatie entre deux corps durs oblige le fang de fui- 
vre une autre route , ce vailleau fe reprend & fe «nié* 
nt comme une veine , poutvû qu’on le laifTe ainfi 
bande pendant trois ou quatre jours f la bande eft fi- 
guiee en T , de forte que la branche qu’on palTe par 
delîus la tete, empêche que les circulaires nefe dé* 
placent. Pour confirmer ce que j’ay dit ci devant fea- „ HlüI1 
To ^ uececte opération croît fort rare , c’eft qu’en cefujec* 

1 année 1681. étant avec le Roy à Lille en Flandres, 
les Médecins de laCour m’ordonnèrent d’ouvrir l’ar¬ 
tere a un Officier de Mr. le Maréchal d’Humieres j 
es Chnuigiens de la ville me parurent fort étonnez 
de voir faire une pareille faignée , & iis me dirent 
que. loin de 1 avoir jamais vu pratiquer , ils n’en 
avoient pas même entendu parler; 
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POUR LE BEC DE LIEVRE. 



« voit, f-' Etre difformité où U lèvre fuperieure eff fen- 

T.ON av U, due , a été apelléc par les Grecs Colmm* , de- 
c de lie- r i v é de kolovein , qui veut dire tromquer , accmrctr , 

& par des Latins mtlUtlo , en François, mutilation; 
ce mot convient également aux oreilles & aux nari¬ 
nes jlorfqu'il y manque quelque chofe , mais quand 
le defaut eft à la lèvre ieulement , on lui a donne le 
nom de bec de lièvre par reflemblance aux hevres 

oui ont la lèvre fendue de cette façon. 

, ‘ 4 Les lèvres peuvent être fendues de deux mante- 

> ü fe de ce ^ ^ veux dire par accident comme par un coup » 

par une chute, ou par une playe reçue en cette parue, 
ou naturellement lorfqu on aporte une telle dittot- 

mité en venant au monde. r 

H fe fait très-fou vent des playes aux levres, parce 
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que les dents qui font au dellous étant des corps 
durs & affermis dans leur place en laidant entr’elles 
quelque enfoncement, ne peuvent gueres refifter à ^ 
l'effort d'un coup un peu rude apliqué contre les lè¬ 
vres qui fon d'une fubftance eflez mole, fans les 
obliger de fe fendre comme fi on les avoir coupées 
avec un couteau : ces play es ne fe guerifsent que par¬ 
la future , à caufe du mouvement que les lèvres ne 
peuvent pas fe difpencer de faire en parlant, ou en 
prenant de la nourriture ; & il les faudra coudre au 


plûtôt, parce que la playe d'une partie auffi ten- . 
dre s'augmenteroit de plus en plus par ce mouve¬ 
ment. Quand on fait la future immédiatement 
après le coup reçû , on peut fe pafser de l'enfilée, 
ou de l'entortillée qui incommode à raifon des ai¬ 
guilles qu'on iaifse dans la playe ; il fuffira de 
pratiquer l'entrecoupée , en la maniéré fuivante. 

On prendra l'aiguille courbe enfilée marquée A * Commem 
& avec le fecours de la canule B , on la pafsera de on recoud" 
dehors en dedans , puis de dedans en dehors , pre- la levre. 
nant afsez de la chair pour affermir la future & la 
rendre fiable : on nouera les deux bouts du fil fur 


une de ces deux petites comprefses C C , à côté de 
la playe , & on fera deux ou trois points félon la 
longueur de la playe , coupant à chacun les fils au- 
delà des noeuds, 5c couvrant le tout d'un petit plu- 
maceau chargé d'un baume agglutinant avec un em¬ 
plâtre & une comprefse qu'on afsurera par un ban¬ 
dage incarnati f. 


Quand la mutilation eft naturelle , l'enfant étant 
né la lèvre fendue comme celle d'un lièvre, ou 
qu'elle aura été caufée par une playe faite à la cam¬ 
pagne où on aura négligé de réunir 5c de coudre 
les parties féparées , qui dans la fuite fe feront ci- 
catrifées loin l'une de l'autre, le Chirurgien n'y 
pourra remédier qu'en fe fervant de la future en¬ 
tortillée ; parce qu'en pareil* cas y ayant toûjours 

1 n J 
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manque de matière , Toit que la nature n’y ait pas 
pourvu , foit que la cicatrifation ait tellement en¬ 
durci les bords de la playe qu’on ait été obligé d’en 
couper pour les rafraîchir , & leur donner moyen de 
repoufser & de fe recoller , fi on ne laifsoit pas les 
aiguilles il feroit impoffible de tenir la playe lu jette, 
&Yes bords fe récarteroient au moindre mouvement. 
Voici donc ce qu’il faut pratiquer , foit avant, foie 
durant , foit après l’opération. 

De la cure Avant l’opération. , on examinera la conftitutioiï 
de ce mal s du bec de lièvre , car fi les deux bords étoient celle- 
quand il ment éloignez l’un de l’autre qu’on crût ne pou- 
Vienc de na- voij . le^aprocher il n’y faudrait point faire d’o- 

a U ykîlû? U pération : on aura encore égard à 1 âge de 1 enfant, 

pour ne la point mettre en ufage qu’il n’ait cinq 
ou fix ans ; car un enfant à la mammelle ou qui crie 
fort fouvent n’ell point en état de fubir cette Opé¬ 
ration qui demande du repos j il faut qu il foit dans 
çm âge où il puifse réfléchir &c être fenfible au mal¬ 
heur d’avoir cette incommodité , & que la connoif- 
fant il en fouhaite la guerifon & fe refolve à tout 
endurer pour y parvenir : quand même le Chirur¬ 
gien voudrait l’entreprendre avant ce tems-là . il 
n’y pourrait pas réiifîir, vu que les lèvres de 1 en¬ 
fant ne font pas afsez épaifse ni afsez folides pour 
foutenir les aiguilles qui font nccefsaires dans cette 
occa fi on. Mais fi l’âge du fujet & l’efpece de la mu¬ 
tilation permettent la réunion des parties feparees, 
il faudra difpofer l’apareil tel que vous le voyez fur 
la planche XXXIX. & enfuite fiçuer le malade dans 
une chaife tournée au jour , panchee en arriéré , de 
forte néanmoins que le fang ne lui tombe pas dans 
la bouche : on lui apuyera bien la tête , & il y aura 
par derrière un ferviteur qui apliquant fes deux 
mains fur les deux joués du blefse fera avancer les 
deux bords de la playe, l’un vers l’autre pour en fa¬ 
ciliter la future. 
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Durant l'opération 3 la première chofe que le obferva- 
Chirurgien doit faire , c’eft de voir fi la lèvre ciond'ufage. 
n’eft point adhérente à la gencive ; car fi elle y te- 
noit par quelque endroit il faudroit d’abord l’en fé- 
parer avec le biftouri E , prenant garde de n’antiçi- 
per j ni fur la gencive parce qu’on découvriroit l’os 
de la mâchoire 5 ni fur la lèvre parce qu’en la ren¬ 
dant ainfi plus mince la réunion s’en feroit plus dif¬ 
ficilement. Après qu’on aura pris cette précaution Manière 
on pincera avec ces deux pincettes F F , les deux a s î erei * 
bords de la playe du bec de lièvre 5 de maniéré que 
ce qu’on voudra retrancher de ces bords pafie au- 
delà des pincettes qu’on ferrera en pouffant à cha¬ 
cune leur anneau vers l’extremité fuperieure ; puis 
on coupera avec les cifeaux D , ou bien avec le bi¬ 
ftouri E , félon qu’on le trouvera plus commode, 
ces mêmes bords pour en faire une playe récente , 
rafraîchiflant l’ancienne jufque dans fon fond , car 
s’il reftoit de la vieille cicatrice la réunion ne s’en 


pourroit pas faire. Les pincettes étant ôtées on 
lailTera un peu faigner la playe , puis l’ayant elfuyée 
on prendra une de ces aiguilles droites 8c rondes 
G G dont on traverfera les lèvres de la playe fou te¬ 
nu c.s par la canule courbe B : à la fécondé aiguille 
qu’on pafie eft attaché un fil qu’on tourne autour 
des deux aiguilles S^uonfait croifer de d’une à l’au¬ 
tre formant dans le milieu une croix de faint An¬ 
dré , 8c aplatilfant les bords de la playe , par ce 
moyen on les aproche l’un de l’autre. On pafTe la 
première aiguille tout proche de l’extremi.té infé¬ 
rieure de la playe , afin de ne pas lailîer à cette mê¬ 


me extrémité un bout du bec de lièvre plus lonsr . 

,, „ , r , . ... . t o Aphcation 

que lautre; 8c la leconde aiguille le place entre la des ai o- u iii cs 

première 8c le nez. Le fil bien entortillé & arrêté 


on coupe les pointes des aiguilles fi elles font trop 
longues avec les tenailles incifives H , 8c on met 
deux petites compreftes plates II, tant fous les têtes 


H * P • • 

inj 
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que fur les pointes des mêmes aiguiiles , afin que la 
peau n’en Toit point offenfée par le bandage qui 
doit apuyer & contenir le tout fermement dans cet 

état. 

Du panfe- Après l’opération , il s’agit de panfer la playejd’ti¬ 
ntent. ne maniéré qui réponde à l’intention du Chirurgien. 

Si on a.été obligé de défunir la lèvre d’avec la gen¬ 
cive , on fourrera un petit linge entre ces deux par¬ 
ties , afin qu’elles ne fe reprennent pas enfemble : 
on met fur la playe le plumaceau K , couvert de 
baume blanc du Pérou , puis l'emplâtre L , coupé 
êc échancré pour s’accommoder à la partie , & par 
• deflus , la compte fie M , de même figure , & enfin 
Comment le bandage N , à quatre chefs ; & lors qu’il cil pofé 
on fait le on p a p C U c \ â fronde , parce qu’il en a la figure , on 
bandage. a pqq Ue f ur J a playe le milieu de la bande dont on 

prend les deux chefs (apériteurs, qui pafsant direéte- 
ment fur les oreilles vont faire le circulaire autour 
de la tête , & prenant enfuite les deux inferieurs on 
en fait reployer le milieu fous la lèvre pour les con¬ 
duire en montant par-dcfiiis la temple & les atta¬ 
cher au bonnet. Ayant mis le malade dans fou lit, 
on lui fait garder un très-grand repos , & on lui 
donne fes bouillons & fa boifson avec un biberon ,■ 
pour le difpenfcr de remuer les lèvres que le moins 

qu’il efl poffible. 

Le deuxième ou le troifiéme jour on releve 1 ap¬ 
pareil : fi le fil étoir trop ferré on le relâcheroit un 
peu , & s’il étoit trop lâche on le refserreroit ; on 
mettrait encore fur la playe le même plumaceau 
couvert de baume blanc , & on aurait foin de chan¬ 
ger tous les jours le petit linge infinité entre la levie 
8c la gencive :on continuerait le meme panfement 
jufques au neuvième ou au dixiéme jour de l’Opéra¬ 
tion, c’eft le terme ordinaire pour ôter les aiguilles. 

firk^/cure" Alors on détortille doucement le fil , & on l es t,re 

adroitement apuyant les doigts lur les lèvres de la 
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pîayé pour éviter le récartement : on ne mec plus 
iur la playe qu un petic emplâtre de diacalciteos pour 
la delTecher , & on ufe de ce remede jufques à ce 
qu'elle foie entièrement cicatrifée ; par delîtis l'em¬ 
plâtre on met le bandage incarnatif & unifiant qui 
l.ert beaucoup fur la fin de la guerifon, 

Thevenin nous propofe deux choies qui regar¬ 
dent cette operation. La première , c'eftque quand 
il y a une déperdition de fubftance qui éloigne trop 
les bords les uns des autres, on fafie deux incifions 
longitudinales à la peau en forme de croifiant aux n 
deux cotez du bec de lièvre , pour lui permettre de feiiTque 0 " 

5 alonger davantage : mais cet expédient n'eft point Thevenin 
convenable, puifque ces deux nouvelles playe ne fe- ^ onilc IC Y‘ 
loienc qu augmenter le nombre de cicatrices avec 

celle du milieu.Le fécond avis que cet Autheur nous 
donne qui tend à épargner aux perfonnes délicates 

6 craintives la douleur de l'incifion , c'eft de garnir 
d'une comprelle le defious de la lèvre, 8c de coucher 
la peau de 1 entre-deux de la playe avec un pinceau 
mouille dans 1 huile d Antimoine ou dans du cautè¬ 
re fondu qui ulcéré 8c e ni porte cette peau qu'on 
oteia ,* 1 efeaire étant tombée , on pafiera les aiguil¬ 
les 8c on entortillera le fil comme nous avons dit. 

Ce moyen fe peut pratiquer ; mais l’incifion eft 
plus feure 8c plus prompte. 

, La jk. mme d un Officier du Roy e'rant accouchée -■ Hiftoire 
a Verlailles dans notre grand Commun 5 m^envoya touchant cc 
chercher aufli-tôt pour voir fon enfant qui étoit né mal * 
avec un bec de lièvre ,• je m’informay d'elle fi elle 
avoic vu avec aplication quelque lièvre pendant fa 
gioflefle , 8c elle me dit que dans le commencement 
on lui en avoir faic prefent d'un qu'on pendit à fa 
fenêtre , 8c qu'elle eut durant quelque tems la vue 
attachée fur ce lièvre : je lui confeillay de mettre 
cet enfant en nourrice parce qu’il n'étoiepas dans un 
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âge à foutenir l'opération , qu'il falloir attendre» 
qu'il eût quatre ota cinq ans ; & qu'alors on lui fe- 
roic ce qui (croit neceflâire ; mais il mourut à trois 
ans. Je la pratiquay à un autre enfant de Verfailles 
que j’avois fait attendre ju(qu'à cet âge , je l 5 en 
guéris , Sc il ne lui eft demeuré qu'une legere cica¬ 
trice trés-peu difforme. 

Fig. XL, POUR LES GENCIVES ET LES DENTS. 
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D Eux . maladies qui arrivent aux gencives ont 
b c foin de 1 operation manuelle pour être gue- 
r j cs » !a première de ces incommodicez s'apelle epou- 

lis , & 1 ' autre paroulis. 

Epoulis eft un mot grec dérivé de epi qui veut di¬ 
re dehors, & de ouli qui fîgnifîe gencive , parce que 
c J eft une excroifsance de chair qui fort de la genci¬ 
ve , de qui procédé .d'une excoriation ou ulcéré fur- 


venu en cette patrie ; ces chairs font ou molles de 
blanchâtres } tenant de la nature du polype j ou bien 
elles font dures & rougeâtres , participant de la 
nature du fchirrhe ou du cancer : les premières 

réfultent d'un fang pituiteux & phlegmatique de 

font fans douleur , les autres qui font engendrées 

d'un fang noir de mélancolique font toujours dou- 
loureufes. , 


Des ope¬ 
rations qui 
i g font aux 
gencives 6c 
aux dents. 


L Opeiatîon eft abfolurnent neccfsaîre pour eut- 
porter ces excroifsances , car on ne peut pas fe fer- 
vir de cauftique dans la bouche 3 ni les confumcr 
javec des.onguens , ni les brûler avec le cautere ac- Comment 
tuel. Il faudra donc prendre cette chair avec une on °P- re > 
pincerte A, pour la tenir ferme pendant que de l'au- 
pre main avec un feapel B, on la coupera le plus prés 
de la gencive que faire fe pourra , fans néanmoins 
découvrir-l'os de la mâchoire : cet infiniment C, 
franchant & courbe eft tres-çommode pour couper 
ces chairs. Il y a des Autheurs qui confeillent d'a- 
procher de 1 endroit ou on vient de couper l'excroif- 
fance , un bouton de feu dont l'ardeur foie capable 
de dcfsecher les racines de ce mal : mais il fuffit de 
rincer la bouche avec du vin tiede , de de tenir fur la 
player un petit linge trempé dans'du vin miellé, 3i Moyen 
les racine cors mençoient à repoufser de la chair on d’empêcher 
les toacheroit avec le vitriol, ou la pierre infernale ' Ia 'J e ' na,ffïn ' 
autant de fois qu'on le jugeroit à propos j de enfuice Ce eCe ™ al * 
çn travailleroù à cicatrifer la playe. 
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P?,roulis vient de para proche , & d ‘ouli gencive» 
Cette maladie eft une inflammation des gencives, 
laquelle tend fouvent à la fupuration , elle eft pres¬ 
que toûjours caufée par une dent gâtée qui par les 
irritations douloureufes qu'elle fait détermine l'hu¬ 
meur à fluer fur cette partie où les liqueurs amafiées 
fe cuifent aifement & abfcédent tant par la chaleur 

y • * L 

humide de la bouche , que par la rareté & la delica- 
telle des fibres de la gencive. Ces fluxions enflent la 
joue & les lèvres } &c font beaucoup de douleur 
avant que d'abfceder : on favorife cette coétion en 
faifant tenir dans la bouche du laiél* tiède , & en 
mettant fur la gencive la moitié d'une figue grafle 
rôtie fur des charbons. Aulîi-tôt qu'avec le doigt on 
y fendra de la fluéluation , il faudra ouvrir de crain¬ 
te que la matière par fon fejour n’altere l'os de la 
mâchoire. 

On prend une lancette à faigner D , qu'on entor¬ 
tille d'une bandelette afin de la tenir plus ferme dans 
le manche , Ôc le Chirurgien l'ayant mife à fa bou¬ 
che il écarte avec les deux mains les lèvres pour re- 
connoître l'endroit de la tumeur , fituée trés-fou- 
vent proche les dents molaires entre la gencive ÔC 
le dedans de la joué j puis il prend de fa main droite 
la lancette qu'il plonge dans le milieu de la petite 
éminence que fait la matière contenue qu'on voit 
fortir en retirant cet inftrument : on prefle un peu 
la tumeur pour la faire vuider , & on donne du 
vin tiède au malade pour rincer fa bouche , ce qu’il 
continue de faire de tems en tems pendant deux ou 
trois jours. 

Quand ces petits abfcés viennent aux gencives 
fuperieurfes , ils fe guerilfent mieux , puifque la pla- 
ye qu'on y fait donne lieu à la matière morbifique 
de le vuider par fon propre poids , & à mefure qu il 
s'en forme de nouvelle , en forte qu'elle ne peut y 

caufer aucun defordre. Mais quand ils font aux 
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gencive inferieures la fanie y refie comme dans un 
fec 3 & par fon fejour elle peut corrompre l'os de la 

mâchoire d en bas, comme je l'ay vû arriver plufieurs 

lois -, ce qu'on évitera en ouvrant l'abfcés de bonne 
heure , le prefTant fouvent dans la fuite , poufsant 
ie pus de bas en haut pour le faire fortirpar l'ouver¬ 
ture , & mettant par dehors fur le vuide de l'abfcés 
une compreffe 8c un bandage qui reflerrant cet en- 
dï°it empeche la matière de s'y accumuler. Que fî 
malgré toutes ces précautions l'os fe trouvoit décou¬ 
vert & altéré, on auroit de la peine à en procurer 
rexfoliation autrement que par le bouton de feu , 
dont il ne faut pourtant fe fervir qu'aprés que les 
autres moyens ont échoués contre cet os qui pâlie 
pour des plus durs de tout le corps. 


L Es dents feules font aujourd’hui route l'occupa- De ce qui 
non de bcauconn _n. ^ 


dents 

\ 


« ) — ***** wvuiv. l JJt Cr, QJJ & 

JL_^tion de beaucoup de perfonnes qu'on apelle des se prati- 

Operateurs pour les dents. Il faut convenir que ces ^ IE AUX 

Meffieurs qiu n'ont pour objet de leur travail que DE f S * x 
ces feules parties peuvent exceller dans cet arc plu- 
tot que le Chirurgien dont la fcience eft d’une éten¬ 
due infime; il ne faut pas toutefois qu'il neoliue 
cette partie de la Chirurgie, fur laquelle il doit Ra¬ 
voir qu on met en ufage fept fortes d'opérations. La Sepropéra- 
premiere eft d'ouvrir ou d'écarter les dents quand el-- tions fur les 
les fonr trop ferrées ; la deuxième de les nettoyer dcntS * 

quand elles font fales; la troifiéme , d'empêcher qu'¬ 
elles de fe gâtent; la quatrième, de boucher les trous 
quu y font faits; la cinquième de les limer quand 
eîiés font trop longues & inégales ; la fixiéme de les 
arracher quand elles font gâtées , & la feptiême 
d enfubflituer d'artificielles à. la place des naturelles. 

• Ï.;J- l ' ' •" \ - . 

Q uelquefois les dents fe ferrent tellement les uns Du re/kr ' 
contre les autres , qu'il eft impoffible de les j emenc des 

ouvrir pour prendre de la nourriture. Cet acci. ■ 


Q 


jio Des Opérations de Chirurgie , 

dent peut fucceder Toit à une playe , foit à uni 
abfcés des parotides dont on aura laide former la 
cicatrice fans avoir ajufté un petit bâillon entre 
les dents fuperieures 8c les inferieures pour les tenir 
fuffifament éloignées les unes des autres : l’obftina- 
tion d'un enfant mélancolique qui ne voudra pas 
ouvrir la bouche , 8c la convuîfion desmufcles qui 
ferveur à ab ai fier 8c à relever la mâchoire inferieure 
pourront encore être les caufes de ce déréglement 
auquel le Chirurgien s'efforcera de remedier en 
fourrant entre les dents l'élevatoire E , avec lequel 
il tâchera de feparer les fuperieures des inferieures 
pour mettre dans l’efpace que l’élevatoire aura fait 
entr'elles, cet autre infiniment F , qui étant une fois 
placé forcera les deux mâchoires à s’ouvrir , & à s'é¬ 
carter l’une de l’autre quand on viendra à tourner 
la ville engagée le long du milieu de cette machine 
il faudra tourner doucement de peur de faire trop de 
Violence à ces parties, les dents étant ouvertes on 
donne des alimeils au malade , & en ôtant d'entre 
les dents cette efpeee de dilatatoire on introduit a 
fa place un bâillion qu’on y laide , afin qu'elles 
ne fe remettent pas dans l'état ou elles étoienc 
avani l'opération. S'il étoit impofïibîe de defier- 
rer les dents, il en faudroit cafter quelqu'une au 
malade pour y faire entrer le bout de ce cornet G , 
par l’interpofition du quel on donneroit de la nour¬ 
riture , & on empêche ainfi que le malade ne perifse 
par la faim ; ou bien on tacheroit .de faire entrer du 
bouillon par les narines : d’autres confeillent de 
donner des lavemens nutritifs. En 170 a. des bleffez 
que nous eûmes à la canonade de Nimégue , 8c qui 
furent portez à Cléves , il y en eut fept ou huit à 
qui par des mouvemens convulfifs les dents fe fer¬ 
rèrent tellement, que nous ne pûmes les ouvrira 
quelques-uns >8c ceux-là moururent : il y en eut 
deux ou trois à qui on mit un bâillon entre les dents 
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âpres les avoir ouvertes, & ces derniers guérirent. 

L A fécondé operation des dents confiée dans 
leur propreté ; il efi: fi ordinaire de fe les net¬ 
toyer foy-meme qu'il femble que cela ne mérité pas 
une aplication particulière du Chirurgien : il elï 

Vra y fi uc tQ ut le monde efi: dans l'ufage de fe les ccu- 
i-er après le repas avec un cure dent HH, ou une plu¬ 
me II, de même la propreté engage à n'y pas man¬ 
quer., parce qu'il relie entre les dents des parcelles 
de viandes qui s'y cûrromproient, & rendroient la 
bouche puante.On doit encore fe laver la bouche tous 
les matins & avec une de ces petites éponges KK, fe 
froter les dents pour Ôter un imon qui s'^mafiè def- 

us,& pour .fe les conferver dans leur blancheur na- Obligation 
turelle : mais quelque foin qu'on fe donne,il ne laide de fe nel> 

pas de fe former proche les gencives de petites crou- T 7 ' 1 , la 
tes qui rendent les dents jaunes , & en dedans il fe “ ’ 

produit de certaines écailles fi dures, qu’il faut em¬ 
ployer de forts outils pour les détacher de la dent ; 
c efi pourquoy ceux qui font curieux de leur bouche 
ont recours de teras en tems à ceux qui font dans la 
pratique journalière de les nettoyer. 

L adrefie n efi: pas moins requife ici que dans 
beaucoup d'autres operations, ceux qui ont la 
bouche délicate & particulièrement les Dames , ne 
içauroienr pas fouffrir qu'on y aille avec rudefiTe , 
elles veulent des maniérés douces , & de la propre¬ 
té. C efi: pour cela que la main gauche avec la- Mamere 
quelle on leur baillé la lèvre inferieure , ou on leur * ° pcict ieî * 
lève la fuperieure , doit être envelopée d'un liime 
fin & blanc : fi 1 inftrument dont on fe fert, efi: de 
fei il faut aulîi le couvrir d'un linge pour la pro- 
piete. Enfuîte 1 Operateur ayant placé la perlon- 
ne , la face tournée au jour , & arrangée fur un 
fiege ce qui luy efi néceftaîre, il fe met un peu à cô¬ 
té de cette perfonne a fille, & ayant pôfé un oen ou 
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en terre pour travailler plus commodément , il pan*' 
cour toutes les dents les unes apres les autres , & il 
employé alternativement divers inftrumens félon Fe 
delîein qu'il a , évitant autant qu'il peut de faire 
faigner les gencives. Quand il croit avoir enlevé 
toutes les croûtes & toutes les écailles, il fe fert 
d'un opiat L , dont il frote les gencives avec une de 
ces racines de guimauves MM,préparées & ébarbées 
par le bout : il fait incontinent laver la bouche plu- 
heurs fols avec de l'eau , & alors l'ouvrage eft fini* 
C’eft la coûtume de ces Meilleurs , que de faire pre- 
fent d'une racine & d'un petit pot d'opiate à ceux 
qui ont l’honneteté de les bien payer. 

Les inftrumens propres à nettoyer les dents fe ren¬ 
ferment tous dans un étuy , parce qu'ils font petits 3 
& comme il y en a beaucoup , on les monte à vide 
fur un-même manche N , à méfure qu'on a befoiri 
de s’en fervir : il y en a de plu heurs figures , les uns 
font faits comme un déchauftoir 0 3 pour aller entre 
les dents , les autres comme un cifeau P , les autres 
comme des rugines q q q, de quatrièmes refiemblent 
à un burin R, & d'autres à une lime S : ils font ordi* 
nairement d'acier 3 mais ceux dont on fe fert pour le 
Roy & pour les Princes , font d'or ; &c s'il y avoir 
encore un métal plus précieux , on l'employeroit à 
leur fervice, parce qu’ils récompenfent magnifique¬ 
ment. 

L A troifiéme opération des dents confifte dans 

leur confervation , & ce n'eft pas une petite 

affaire que d'entreprendre de les conferver toujours 

faines , & d’ÿ réüffir ; l'Opérateur qui feroit af- 

fez téméraire pour le promettre , auroit fouvent 

de la peine à tenir fa parole. Il coule le long 

des filamens qui font à la racine de la dent , une 

ferofité corrofive comme de l’eau forte qui la mine 

peu à peu & qui ne la quicte quelquefois point 

qu’elle ne l’ait fait tomber par morceaux ; fi on 

pouvoir 


I 
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potivoît faire prendre une autre route à cette feto- 
fué les dents fe conferveroient toute la vie : tout 


ce qu’on peut faire c'eft d’empêcher , quand elles 
commencent à fe gâter , que la carie n'augmente, 
& ne fade pas davantage de progrès. Si la carie eft 
aparente , on la ratiffe avec la rugine T , & fi elle 
eft entre deux dents, on y paffe la lime V > pour 
effacer la noirceur ; fi le trou eft dans là tablette des 


Di ver le s 
pratiques 
contre cette 


dents on la câuterife avec de l'huile de fouffre , ou corruption. 


de vitriol , dont on porte une petite goûte dans la 
dent gâtée , avec tin de ces petits pinceaux , dont 
ôn fe fert pour la mignature ; & fi la carie augmen- 
toit j on efîayeroit de l'arrêter eu la cauterifant avec 
ce petit cautere aéfuel X , qu'on auroit chauffé , ôc 
avec lequel mv toucheroit toute la cavité de la 
dent ; ôc enfin fi la dent fe gâte de plus en plus , & 
que la douleur devienne infuportable , il n'y a point 
d’autre remede que de l'arracher. 


L A quatrième opération qui fe pratique aux Ce qui fait 
dents , c'eft de boucher les trous qui s'y font. Il î es nous des 
arrive fréquemment que par un dépôt de ferofitez c ' ents ‘: 
fur une dent , elle fe perce , ôc que le trou cefle 
d’augmenter après que la fluxion eft paftée : quoi 
que la plupart de ces trous ne foient point doulou¬ 
reux , ils font tous néanmoins tres-incommodes* 
parce que routes les fois qu'on mange ils s'emplif- 
fent d’alimens qu’il faut ôter après qu'on a man¬ 
gé , ôc il eft mal-aifé d’en venir à bout quand ils 
font fituez dans des endroits où on ne peut attein¬ 


dre avec les inftrumens ordinaires. Il y a des gens Leur in~ 

qui ne fcauroient boire frais , parce que fi quelque commodité. 

goûte d*a boifton venoit à entrer dans la cavité 

de la dent, elle leur cauferoit de la douleur jufqu'à 

les faire crier ; ceux-là fe trouvent privez du plai- 

fn' de‘ boire à la glace : il y en a d’autres à qui les 

deats cariées rendent la bouche mauvaife , ôc qui 
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fonc obligez de mâcher un peu d'anis ou de ca- 
nelle pour corriger ce vice qui n'eft pas petit, puis 

qu J ils ne peuvent parler de prés à quelqu'un qu'il 

n'en Toit frapé. Pour remédier à toutes ces incom- 

les'bouchen moditez, on cherchera le moyen de boucher le trou 

de la dent 5 quelques-uns prétendent qu il peut le 
remplir avec des feuilles d or ou d argent } niais ces 
feuilles étant fujettes à fe rompre , ne peuvent pas 
y relier long-tcms : on doit plutôt y employer un 
* petit morceau d'or ou u argent batu y auquel on au¬ 

ra donné la figure du trou ou il aoit etre niche. Il y 

en a qui préfèrent le plomb, parce quêtant plus 
maniable , on le fait entrer , & on en remplit la ca~ 

- vité plus aifément qu avec un autre metail 5 n al¬ 

térant pas plus la partie que feroit 1 or meme, D au¬ 
tres fans fe donner tant de peine bouchent ces ou¬ 
vertures avec de la cire 5 qui leur procure le même 
avantage , puifqu'elle empeche 1 aliment Ôc la boifi* 
fou d'y entrer ôc de la creufer plus avant. 


Trois oc 
cafions d' 
limeè une 
dent. 


T 

de JL J 


Manière de 
limer une 
de lu. 


JL j ç'eft de les limer:ce qui le pratique en trois oc- 
cafions differentes , fçayoir pour les feparer quand 
elles avancent les unes fur les autres ; pour les 
mettre de niveau quand il y en a qui font trop Ion-, 
gués ; pour les égalifer ôc les polir quand elles 
ont des pointes foie en dedans qui blelfent la lan¬ 
gue , foit en dehors qui piquent les joués. On fe 

fert pont tout cela de la petite lime V , emman¬ 
chée afin de la tenir avec plus de fermeté, elle 
doit être douce pour ne point ebranler la dent * 
& quoiqu'on n'avance pas .fi vîte qu avec une 
lime rude, il vaut mieux cependant Employer 


plus de teins : il faut que l'Operateur apuye avec un 
ou deux de fes doigts la dent fur laquelle il tia- 
vaille > de crainte qu'elle ne fe cafle & n éclaté en 
la limant. Quand il s'agit de feparer les dents aç 
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devant il obfervera de n en pas limer une plus 

que l’autre, afin que les efpaces qu ii fait entr el¬ 
les , foicnt tous égaux ; il eft inutile de limer une 
dent trop longue , quand celle qui lui eft opofée 
manque , à moins qu’on ne veuille recommencer de 
tems en teins ,, parce qu’elle repou liera toujours , 
étant certain que les dents croifïenc pour reparer ce 
qui s’en ufe en Frotant les unes contre les autres 
par la maftication , ce que l’experience fait voir en 
ceux à qui eft tombé une dent , car celle contre la¬ 
quelle elle devoir apuyer devient plus longue & en¬ 
tre dans l’efpaceque la dent perdue a lailTé.Les dents 
molaires ont quelquefois des pointes foit que leur 
fubftance refte encore faine ôc entière,ou foit qu el¬ 
les viennent à fe gâter , ou qu’il s en foit détaché 
quelque éclat. Lorfque ces avances piquent ou la 
joue ou la langue, il les faut limer pour en ôter tou¬ 
tes les âpretez , & c’eft ce qu’on doit exécuter avec • 
la douceur & le ménagement ordinaires à ceux qui 
font fort employez dans cet exercice. 

L A fixiéme opération que les dents demandent, ]} e p ex „ 

confifte à les arracher,elle eft la plus ufitez & on tra&ion des 
la voit pratiquer tous les jours. Il eft peu de perfon- dents, 
lies à qui on n’en arrache quelqu' une,il y a des gens 
fi impatiens que dés la moindre douleur ils font fau¬ 
ter leurs dents ; mais c’eft une méchante maxime 
que de courir fi-rôt a l’Arracheur de dents. Il arrive 
plufieurs fois que la douleur celTe ep peu de tems,& 
qu’on aurôit regret qu’il en eût coûté une dent pour 
une peine palTagere ; il ne faut donc venir à cette 
opération que quand la dent eft tellement gâtée 
qu’il n’y a plus moyen de la fauver,ou quand la dou¬ 
leur qu’elle excite à la gencive eft devenue conti¬ 
nuelle & infuportable : ceux qui s’en font arracher 
autant de fois qu’ils y feulent de la douleur , ont 
bien-tôt démeublée leur bouche , & il vient un 

K k ij 
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rems qu'ils ont tout le loifir de s'en repentir. 

Il y a neanmoins cinq ou fix occasions où on ns 
peut pas fe difpenfer de la faire , premièrement 
aux enfans lorfque leurs premières dents qu'on 
apelle dent de lait , fe difpofcnt à tomber : auf- 
fî-tôt qu’elles branlent il ne faut pas différer de les 
arracher, ce qui fe fait avec un brin de fil dont 
on entoure la dent & qu’on tire après l’avoir noué 
deffus. Le public croit que plutôt on ôte cette pre¬ 
mière dent, plus celle qui lui fuccede eff droite : 
cette opinion n’efl pas trop bien fondée -, mais 
il fera toûjours bon de l’arracher , puifqu elle 
doit tomber, car fi le Chirurgien s y oppofoit, 
Sc que la fécondé dent ne vint pas belle & droite, 
la mere luy en attribueroit la faute , & ne luy par- 
donneroit jamais, tant les femmes font préve¬ 
nues en faveur des erreurs vulgaires. 

Secondement quand elles vacillent beaucoup 

d’elles-memes fans avoir été ébranlées par quel¬ 
que coup , ou par l’effort qu’on aura fait pour 
caffer quelque chofe de trop dur ; vû qu’en ces 
derniers cas il ne faudroit pas les retirer , mais au 
contraire, on eflayeroit de les rafermir dans leurs 
alvéolés avec un vin affringent dont on imbiberoïc 

une petite éponge qu’on tiendroit fur la gencive, 
& qu’on renouvelleroitfouvent, défendant fur tout 
de mâcher de ce côté-là où le repos eff necfelTaire 
pour donner le tems à ces parties de s’affermir j 
mais quand la dent branle tellement qu’il n’y a plus 
d’efperance de la conferver , & qu’elle incommode 
en mangeant ; il faut l’ôter, & à cela on n a pas be- 
foin de l’incliner de côté de d’autre , il faut feule¬ 
ment l’élever avec deux doigts fans le fecours d au- 
-, cun infiniment , principalement aux vieilles gens 
qui les perdent ainfî toutes les unes apres les aucies. 

Troifiémement, quand elle eft gâtée jufqu’à un 
tel point que la tablette efl prefqne toute rongée, 
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cat fi on différent de l'arracher & qu'ou actcn- Casoiil’ex- 
dû qu-cllc fût prefque confumée »> .>!«>• *“ S," 

plus de prife pour l’inftrument , il leroit cres-ditti- 
cilc de dégager fes reffes ; c’eft pourquoy il fera 
de la prudence de la faire déloger d'un endroit où 
fa prefence ne peut qu incommoder. Pour ana- 
cher les dents qui tiennent forcement dans leurs 
alvéoles , il faut des inftrutnens capables de fécon¬ 
der les efforts qu'on doit employer à ces extrac¬ 
tions ; tels font les daviers & les pélicans que je 


vais vous montrer. 

Quatrièmement, quand une dent a ete caffee, 

& qu'il n'en refte plus que la racine , ou quand 
elle a été rongée, & qu'il n'y paroît plus qu un ^ â j oü | cur 
^chicot, c'cft en de telles rencontres que 1 Opeia- c ^. î n cYÎca- 
teur doit faire voir fou habilité : c'eft ici fur tout ble. 
qu'il feroit ridicule de promettre de ne point faire 
de mal ; car il ne peut jamais éviter de caufer de 
la douleur pour avoir un chicot enfoncé , & qqi 
ne donne point de prife. Mais la plupart de ces 
fortes d’Operateurs s'embaraffent peu de confit- D 

mer le proverbe : il ment comme un ^Arracheur de 
dents. Le Chirurgien doit donc apliquer toute fon 
induftrie pour tirer le refte de la dent, & il fe fervira 
d'un poufloir fi le chicot a encore une pointe qui 
furpaffe la gencive , ou d'une tenaille a bec de cor¬ 
beau , ou d'une antre que vous allez voir faite 
comme un mufeau de chien. 


Cinquièmement, quand les dents s'avancent £> cntS q U i 
en dehors, il les faut extirper , car une dent qui fort f e pouffent 
ainfi de fon rang incommode beaucoup celui à qui en dehors, 
ce malheur arrive , & elle caufe une difformité 
qui choque tous ceux qui le regardent. Si elle 
n’excedoit pas notablement les autres dents , on 
pourroir limer ou couper avee des tenailles incifi- 
ves ce qui fe produiroit de trop : mais fi la tablet¬ 
te qui doit regarder le dedans de la bouche , étoit 

' JL f W , f T * 1 »jf • 
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panchée en dehors , ÔC que la dent lorcît , i I vau- 
droit mieux avoir une dent de manque que d’en 
lailTer voir une qui défigurât la perionne , c'eft 
pourquoy il faudra l'arracher avec l’inftrument 
que l'Operatpur jugera le plus commode. 

Sixièmement , quand il vient quelque dent 
furnumeraire , ( car pu remarque afséz iouvent 
une dent qui poufise a 1 une ou à 1 autre machohe, 
foit en dedans , foit en dehors , ix qui n'cil ni 
du nombre des antres , n'y placée comme elles : 
il y a des perlonnes à qui il en naît plufieurs de 
fui abondance ; & à d'autres il en poulie un dou¬ 
ble rang ; les difeurs de bonne avanture prog- 
noftiquent mille bonheurs a ceux a qui cela ar¬ 
rive : pour moy je les eftirne malheureux , d avoir 
fouvent plus de dents qu'ils n ont de bien a man¬ 
ger , d'être incommodez par ce trop grand nombre 
de dents , & d'être obligez de foufirir de cruelles 
douleurs pour fe priver en fe les faifant arracher, 
de cette faveur naturelle dont on les felicitoit. Il 


Obfervation. 


\ 


Infiniment 
necefTaire à 
cette extrac- 


vint à Monfeigneur le Duc de Berry à l'âge de huit 
ans une furdent dont il n'avoit pas befoin pour a- 
noncer fon bonheur ; car outre qu il a tous les avan¬ 
tages de la nailTance , étant fils du plus grand 
Roy de l'univers, il a dans fa propre perfonne tout 
ce qui faut pour rendre un Prince accompli $ de 
forte que félon les Prophètes d'aujourd'huy ce qui 
devoir prédire un heureux avenir dans un autre , 
fut pour luy un fujet dé malheur , puifqu'il fallut 
la luy arracher, & par confequent luy faire endurer 
le tourment qu'il n'étoit pas polfible de luy épar¬ 
gner dans une pareille occafion. 

On employé quantité d’inftrumens dans cette 

efipece d'Opération , parce qu'il en faut de tou¬ 
tes les fortes pour s'en fervir fuivant les. diffe¬ 
rentes dents qu'on veut arracher : ôc voici ceux 

dont ou ne peut fe palier. 


non. 



Du Pelicaa. 
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, Un DéchaolToir nommé en latin dentUlfifmm Da J e . 
& en «rec pericharMr qui vient de pm autour , chaolTon. 

& de °charljfein qui lignine fonder , ou couper , 

parce que c'eft un inftrument avec equel on fc- 
pate la gencive d'autout de la dent qu'on veut t.ter 

& arracher. . , . > • Ufage da 

z. Un Davier apellé en latin denticeps ou denti- Daviçr 

culùrn , c’eft une manière de tenaille dont le bout 
qui embrafle la dent eft recourbe & fendu en four¬ 
chette pour la tenir avec plus de fermae : 1 peu 
fervir aux dents de la, mâchoire fuperieuie , aufll 
bien quà celles de l’inferieure , & c’eft un înftiu- 
ment des plus anciens de la Chirurgie duquel on 

s’eft fervi de tout tems. . 

, Un Pélican apellé par les Latins pvheampus 

parce qu'il reffemble au bec d’un Pélican, & par¬ 
les orées odontaora dérivé de odons dent & de^ agre- 
win arracher , parce qu’étant un inftrument a pui- 
fieurs branches montées par le moyen d une ville 
un même montant, il eft propre à arracher les dents: 
les deux bouts du montant font un peu circulaires , 
afin qu’ils apuyent mieux fur la racine de la dent 
«ratée ; & des deux branches , il y en a une droite 
& l’autre coudée , ayant l’une & l'autre leur ufage 

particulier dans les differentes circonftances. 

F 4 Une efpece d’élevatoirc fait en levier aoi D De 1 ete- 
«ne extrémité eft plate pour .payer (mh ^ 

gencive au bas de la dent, & l ature miment, 

comme une des branches du pélican pour accro¬ 
cher la dent. Il y a un gros manche fur lequel 
les deux branches font montées ; quand une des 
dent d’enbas eft prife par cet inftrument on n a 
qu’à baiffer le manche pour la tuer de a p » 
c’eft le plus commode de tous , il a ete mven 
puis peu , & je aây encore vû perforine s en fcivu 
que Mr. Dubois qui avoir foin des dents di R y- 
4 c. Un Pouffoir que les Latins apeUent impul- 

J Kk mi 
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Utilité du forium , c'eft un infiniment donc le oout eft fendu 
Pouiloir. cn pj ec i de biche : il y a un manche pour être bien 

empoigné, il fert aux dencs incihves 8c canines qui 
n'ont qu'une racine pour les poulîer hors de leur 
alvéole, & aux chicots quand il peut y avoir prife. 

6 . Un tire -racine de dent , décrit par Guillemeau 
8c apellé en grec Rifagra , & du commun Rifagran x 
de deux mots qui lignifient enfemble déraciner 5 
e'eft une efpece de tenaille dont les bouts font pref- 
que pointus pour entrer dans l'alvéole 8c pincer le 
relie d'une racine qui y elt demeurée : cet infttu-» 
ment eft fort necefl’aire aux Arracheurs de dencs. 

7 . Une tenaille apellée bec de corbeau à caufe de 

deux tcqail- fa figure , elle fert pour extirper les chicots , 8c en 
^ es * couper les extremitez quand elles font trop pointues* 

8 . Une paire de tenailles incifives avec lefqueiles 
on coupe de la tablette ce qui pouffe en dehors, 8c 
qui excede la grandeur ordinaire des dents. 

Il ne fuffit pas de connoîcre ces inftrumens , il 
faut s'en fervir à propos 8c avec dextérité. On 
Situation fait affeoir à terre fur un carreau feulement celui 
du patient, à qui on veut arracher une dent: l'Operateur fe met. 

derrière luy, 8c ayant engagé la tête entre fes deux 
cuiffes il la luy fait un peu hauffer, la bouche du pa¬ 
tient étant ouverte il y remarque la dent gâtée, afin 
de ne pas prendre l'une pour l'autre,puis avec le dé-. 

Manuel de cfiauflojj; \\fepare la gencive de cette dent qu’il em«. 
1 operation.' • r • i.,* p i 1 / 

1 poigne enluite avec 1 infiniment qui lui aura lemble 

le plusconvenable,auquel il fait faire la bafcule pour 
extraire cette dent, Quand on ne l 4 a pas manquée , 
le malade en fë penchant crache fa dent avec le 
fang qui fort de la gencive , 8c dont on laiffe couler 
_ . quelques cuillerées avant que de gargarifer la bou- 

Ce quon J 1 . \ & s . . . 

pratique a- Use ® vec de 1 oxicrat : on pince avec deux doigts la 
pies l’ope- gencive d'où la dent eft fortie , afin d’en raprocher 

ration. les parties écartées , 8c on continue d'ufer d'oxictat 

ou de vin tiède pendant la journée.. 
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Cette opération ne confifte que dans un effort 
qu’il faut que le poignet falTe pour emporter la 
denc : on redouble même cet effort quand la dent 
refifte , & on ne quitte point prife qu’elle nê foit 
arrachée j c’eft pour cela que les Chirurgiens qui 
font dans la pratique de beaucoup faigner , 8c qui 
veulent toujours avoir la main ferme 8c lcgere ne 
doivent jamais arracher de dents, de crainte que les 
efforts qu’il faut faire ne leur rendent la main trem¬ 
blante : on laiffera donc cet employ aux Operateurs 
qui en font un exercice journalier , 8c qui n’ont 
point d’autre métier pour gagner leur vie. 

Si je confeille au Chirurgien d’abandonner cette 
opération , ce n’eft pas feulement pour le préju¬ 
dice que fa main en pourroit recevoir, c’eft auflï 
qu’elle me paroît un peu tenir du charlatan 8c du 
bateleur. En effet la plûpart de ces arracheurs abu- 
font de leur talent pour tromper le public , faifant 
accroire qu’ils n’ont befoin que de leur doigts , ou 
d’un bout d’épée pour emporter les dens les plus 
enracinées. Mais un Chirurgien ne doit point con- 
noître ces tours de fouplelïe, & comme c’eft la pro-, 
feite qui doit être la réglé de toutes fes aétions, il 
faut qu'il fe diftingue de ceux qui veulent en impo- 
fer aux autres. 

L A feptiéme & derniere opération qu’on fait Du rempla- 
aux dents , c’eft d’en mettre d’artificielles à la cernent des 
place de celles qu’on a perdues. On allègue deux j e 'v S peL " 

r . r ^ - r r , . & . dues. 

rations pour autoriler cette pratique 1 ,, la première 
eft tirée de l’ornement qu’elles procurënt,parce qu’il 
eft vilain de voir une bouche mal garnie dans la- 
quelle il manque une ou plufieurs dents ; 8c la fé¬ 
condé eft établie fur la néccflïté d’articuler la voix , 
puifque ceux qui ont des dents de manque ne peu¬ 
vent pas fi bien prononcer de certains mots que 
quand toutes les dents y font. Pour obvier à ccs 
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deux inconveniens , on commande clés dents d'y- 
voire à peu-prés de la grandeur de celles aufquel- 
les on les fubftitue , on les perce pour y palîer urs 
ou deux fils d’or avec lefquels on les attache aux 
dents voifines , ce fil tourne autour de celles-ci & 


retient les dents artificielles au fil fermes que fi elles 
étoient naturellement placées. On en fait fabriquer 
autant qu’il en manque, deux, trois ou quatre , &o, 
qu’on fait tenir enfemble avec des fils d’or , & 
qu’on place comme on a dit entre les dents naturel¬ 
les qui relient. On connoît de vieilles femmes qui 
portent un râtelier tout entier de faillies dents, 8c 
qui n’oferoient prefque ouvrir la bouche de crainte 
qu’on ne s’aperçût de cette habilitation. Ce qu’il y 
a de fâcheux,c’ell que l’yvoire jaunit en peu de'tems 
dans la bouche^ d’où vient que Fabricius confeîlle 
de les faire de l’os du jarret d’un bœuf, & Guille- 
meau pour leur matière enfeigne la compofition 
* d’une pâte , qui conlîlle à prendre de la cire blan- 

former ^des c ^ ie g l ' en ée & à la faire fondre avec un peu de gom- 

dents fadi- me élemi, y ajoutant des poudres de mallic , de co- 
ces. rail blanc & de perles : il prétend qu’avec cette 

pâte on peut former des dents artificielles qui ne 
jauniront jamais, & quelle effc très-propre pour 
remplir les dents creufes. 

On agite deux queftions fur les dents, la pre- 
* miere efb de fçavoir fi quand on arrache à un en¬ 

fant les dents de lait avant qu’elles fe difpofenc à 
tomber, les fécondés en reviennent & plus belles 
ÔC plus droites ; & l’autre fi une dent remife dans 
fon alvéolé après en avoir été arrachée peut s’y 
rafermir & prendre vie comme fi on n’y avoir point 
touché. 

C’eft une erreur de croire que les premières dents 
puifient donner une méchante figure aux fécondés, 
clics font les unes & les autres dés la naifiance for¬ 
mées en petit dans les alvéolés, où elles s’ofiifient: 
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les premières {orties, après avoir fervi cinq ou fix £ X p U ifi on 
ans font pouffées dehors par les dernieres qui pren- d es premic- 
nent leur place , & remarquez que celles-là n’ont res de^cs. 
quafi que la tablette , parce que les autres en le 
groffiflant n’ont pas donné le tems à ces premières 
de fe perfectionner & de s’ofïîfier dans leurs raci- 
neSjde forte que les anciennes ne peuvent point cor¬ 
rompre la forme des fuivantes. j’en ay vu i’expe- 
iience daus une jeune fille , à qui fa mere avoit fait 
arracher toutes les dents plus d’un an avant qu’elles ^ unc ex - reui; 
dudent tomber , perfuadée que celles qui forti- populiare. 
roient après feroient plus parfaites : mais elle fûr 
trompée dans fon attente j car elles vinrent un peu 
plus vilaines que les precedentes. Une perfonne de 
qualité devote à l’exces les fit ôter à fa fille par un 
motif tout opofé ; cette enfant les avoit très-belles, 
ôc de peur qu’un jour elle ne fe glorifiât de cet 
avantage , cetre mere voulut qu’on les lui arrachât 
toutes, afin que celles qui poufieroient enfuite étant 
moins belles ne fufîent pas un obfiracle à fon 
falut. 

Je ne croi point qu’une dent qui a été totale¬ 
ment enlevée fe puide raffermir dans fa cavité & ^ Fait {ingu- 

reprendre vie comme auparavant. M. Verduc ra- ’ 
porte là-dedus qu’il a ouy dire que M. Carmeline 
fort habile Operateur pour les dents, ayant arraché 
une dent qui n’étoit point gâtée la remit fort prom¬ 
ptement dans fon alvéolé, où elle s’affermit fi bien 
qu’il eut beaucoup de peine de l’arracher l’année fui- 
vante , la même perfonne l’étant venue retrouver à 
caufe que la douleur l’avoit reprife : mais cette hif- 
toire me paraît apocrife , auffi bien qu’à M. Verduc 
qui reconnoit lui-même que tous les filets nerveux 
ëc les vaifTeau qui portent la vie & la nourriture à 
la dent ayant été rompus, elle ne peut pas reprendre 
racine &: fe joindre au tout quand elle en a été une 
fois féparée. 



Des opéra¬ 
tions prati¬ 
quées à la 
langue , à la 
luette , aux 
amigdales , 
& au gofier. 


L A. langue demande des opérations particulières 
dont fa première eft fincifion au filet, laquelle 
eft ordonnée en deux occafions , l une quand il y a 
un filet furnumeraire , & l-autre quand celuy qui y 
eft naturellement eft ou trop gros, ou trop avancé 

vers la pointe de la langue. 

Les enfans naiftent fouvent avec une membrane 


qui s’attache fous la langue au filet naturel, & qui 
empêche que la langue ne püifte fortir au-de-là des 
lèvres , ni executer Tes mouvemens ordinaires : les 
fages-femmes fe veulent quelquefois ingerer de dé¬ 
chirer cette membrane avec leurs ongle$,cequi n’efc 
pas toujours exempt d’inconveniens , parce qu elles 
ne peuvent point rompre ainfi cette pellicule qui eft 
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allez forte , fans faire beaucoup de douleur &fans ^ Danger de 
attirer fouvent fur la partie une fluxion qui ôtant à ^ irct e 
î’enfant le moyen de têter le priveroit bien-tôt de la 
vie. C'eft pourquoi elles ne doivent entreprendre ni 
de la détruire ni la couper, cette operation n'é¬ 
tant point de leur reflbrt , mais de celuy du Chirur¬ 
gien à qui il eft très-facile de s'en bien acquitter, 
pourvû qu'il ne néglige aucune des circonftances ef- 
fentielles. 


Si le filet furnumeraire eft petit, il pourra ne pas 
nuire ; mais quand il eft grand , & qu'il va jufques 
au bout de la langue , l'enfant ne feauroit lancer 

1 ^ 9 rr* 

le teton , il ne fait que chipoter & tous fes efforts 
lui font inutiles pour ferrer le mammelon,parce que 
ce frein qui eft fous la langue la retient & ne lui 
permet pas de prefler le bout de la mammelle con¬ 
tre le palais pour en tirer le lait ; c'eft enfant periroit 
donc faute de têter file Chirurgien ne venoit à fan 
fecours. Il faudra prendre de la main gauche la peti¬ 
te fourchette À, & de la droite des cifeaux B , puis 
ayant fait tourner l'enfant du côté du jour , on luy 
foulevera la langue qu'on tient élevée avec la four¬ 
chette qui embrafle le filet, & avec les cifeaux on 
coupe tout ce qui n'y doit pas être naturellement ; 
on pourroit au-defaut de la fourchette fe fervir de 
deux doigts qui auroient le même effet ; les cris de 
l'enfant font utiles dans ce moment,car ils font que 
le filet fe prefente plus à découvert. Audi-tôt que 
cette bride eft coupée on met deffiis un peu de fel & 
on y paffe le doigt plufieurs fois, non pas comme 
quelques-uns difent, afin d'empêcher qu’il ne fe 
reprenne , car les mouvemens continuels de la lan- 


Incommo- 
direz du filée. 


De Tincï- 
fion qu’011 

y fait. 


gue , s'opofent à cette réunion, mais afin que s'il 
n'étoit pas coupé jufques dans fon fond , le doiot t • 
déchirât le relte , le qui fe fait fort aifement, & la de la Playe, 
nourrice donnant incontinent à têter à fpn enfajqt, 
l'apaifera auffi-tôr. 
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La facilite avec laquelle on le voit téter fait jugef 
que le filet eft bien coupé, ôc prouve la .néceffi- 
té de la Chirurgie par ce befoinque l'homme a quel¬ 
quefois de cet art dés la nailTance : il ne doit (ortie 
que deux ou trois goutelettes de fang, car fi la par¬ 
tie faignoit beaucoup ce feroit une marque que la 
pointe des cifeaux auroit touché à l’une des deux 
veines qui font fous la langue , &C c’eft ce qui faut 
éviter avec foin. Mais en cas que ce malheur fût ar¬ 
rivé , on y reniedieroit en arrêtant le fang, foit par 
Implication de quelques medicamens, comme de 
poudres aftringentes,foit en tenant le doigt fur 1 ou¬ 
verture pendant quelque tems , ou bien en la cou¬ 
vrant d’une petite comprelle trempes dans de 1 eau 
ftipique. Quand une de ces veines eft ouverte , & 
qu’on s’en aperçoit , on a peu de chofe à craindre s 
parce qu’il eft aifé de retenir le fang ; mais fi on n y 
remedioit point le mal pourroit devenir plus impor¬ 
tant , comme nous l’avons veu arriver à Paris il y 

a quinze ans ou environ : voici le fait. 

Un fameux Chirurgien de Paris coupa le filet a 
un enfant qui avoit été attendu avec impatience ,ôc 
reçu avec joye comme mi riche heritier : mais cette 
confolation ne dura gueres au pareils, 1 enfant 
n’ayant pas long-tems jouy de la lumière, parce que 
le Chirurgien ne croyant point avoir ouvert une des 
ranules en luy coupant le filet, s en alla auffi-tôt , 
qu’il l’eut vutêter avec-facilité ; & la nourice ayant 
remis l’enfant dans fon berceau après quelle l’eut 
fuffifamment allaitté, il continua de mouvoir fes lè¬ 
vres comme s’il têtoit encore , à quoy on ne fit pas 
d’attention , vu qu’il V a quantité d enfans qui font 
ce mouvement par habitude en dormant. C etoit 
néanmoins le fang qui fortoit de la veine, qu il 
avaloit à mefure qu’il le fentoit dans fa bouche » 
la fortie de ce fang étant encore excitée j>ar le 
fuccement qu’il fit jufqu’à ce qu’il n y eût plus 
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dé fang dans ces vailîeaux 5 ôc on ne s'en aperçue 
que par la pâleur ôc la foiblefï’e de l'enfant qui mou¬ 
rut peu d'heures après -, on l'ouvrit ôc on trouva 
qu'il avoit avalé tout fon fang dont ion eftomac écoit 
rempli : je ne cite cette obfervatîon que pour aver¬ 
tir les Chirurgiens de ne pas tomber dans une pa¬ 
reille inadvertance. 

Si le frein ordinaire de la langue fe trouvoit trop De l’îacî- 
pros, il ne faudroit point héfiter de le couper, fion du frein 
On voit fouvent des enfans qui bégayent à l'âge ddalangoc. 

de quatre ou cinq ans,parce que leur langue n a pas 
la liberté de fc remuer pour articuler ôc pronon¬ 
cer diftin&ement 5 on doit pour lors donner deux 
ou trois petits coups de la pointe des cifeaux B , 
en different endroits pour la débrider , Ôc par ce 
moyen rendre à cet organe la liberté de fe pro¬ 
mener dans toute la bouche : on corinoit que c effc 
ce filet qui le retient, quand l'enfant ne peut pas 
avancer la langue dehors de la bouche : ôc on n a 
pas lieu de rien apréhender en coupant cette bride , 
pourvu qu'on évite de piquer les ranidés. 

I L furvlent fous la langue de petites tumeurs gre- 
qu'on apelle grenouillettes, qui tiennent unnonilletce. 
peu de la nature des louppes ; elles font ordinaire¬ 
ment pleines d'une humeur gîaireufe , ôc quand 
elles ont une fois commencé à paroîcre , elles grof- 
filfent en peu de tems ; ôc quelques - unes parvien- 
droient à une grolfeur dangereufe fi on n'y apor- 
toic du remede. L’humeur qui les compofe effc 
prefque toujours contenue dans un kifte^c'eft pour 
cela que plufieurs Auteurs nous confeillent de les 
difFéquer , ôc de les ôter avec leurs membranes. 

Mais comme cet avis n'eft pas fi aifé à réduire en 
pratique à raifon de la longueur du tems qu'on em- 
ployeroit à féparer cette tumeur , pour l’emporter 
comme on feroit une louppe, ôc à operer dans un 
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endroit auffi difficile & auffi feu h b le que la bouche^ 
il eft à propos de chercher un moyen plus com- 
mode 8c plus feur qui fera de faire une fimple ii'H 
cifion par laquelle la matière contenue étant éva¬ 
cuée le mal fe guérira entièrement; car les medica- 
mens propres à refoudre de pareilles tumeurs , ne 
peuvent être employez dans la bouche , ‘d’autane 
plus que fous la langue il y a deux vaifféaux fali- 
vaires qui verfent fans celîe de la falive dans cette 
cavité , laquelle empêcheroit que les remèdes réo¬ 
péra fient. On prendra donc ce Scapel C , avec le¬ 
quel la bouche étant ouverte 8c la langue élevée on 
fera une incifion dans le milieu de la tumeur dont la 

matière ne fera pas plutôt fortie qu’on détergera le 

fond du fac avec le miel rofat, 8c un peu d’cfprit de 


vitriol, trempant dans ce miel un petit linge atta¬ 
ché au bout d’un brin de balay avec quoy on frot¬ 
tera rudement le dedans du lutte pour le faire ex¬ 
folier 8c le confumer par ce traitement qui doit du¬ 
rer quelques jours : on lavera fouvent là bouche 
avec l’oximel, & enfuite avec un vin auftere dans 
lequel il y aura un peu d’alun. J’en ay vu qui reve- 
noient parce qu’on fecontentoitd’y faire une fimple 
ouverture avec la lancette pour en vuider la matière; 
la playe fe fermoir, 8c la tumeur fe rem pli doit ; on 
la diffipoit de nouveau par l’évacuation de 1 humeur, 
& elle ne manquoit point de fe reproduire peu à peu 
jufqu’à ce qu’on eût cohfumé le kiffce , comme nous 
avons dit. 


Infiniment La langue empêchant de voir dans le fond de la 
commode bouche , on a inventé un infiniment en forme 

ration °^ C 'fp a mle très-large 8c emmanché marqué E, 

commode pour ôter cet obftacle en abaifiant la 

langue , 8c la tenant fujette jufqu’à ce qu on ait 

examiné ce qu’on veut bien reconnoître. Si le 

malade n’ouvroit pas la bouche fuffifamment pour 

découvrir ce qu’on cherche , voilà une autre ma¬ 
chine 
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Êhîne F , apcllée ie miroir de la bouche , avec quoi 
Où tient non feulement la langue aftujettie * mais 
aufïi on fait ouvrir les dents autanc qu’il eft nécef- 
faire : on ne doit pourtant fe fervir de ees ihftru* 
mens que quand on n'a pas de moyens plus fimplesj 
car h on pouvoït avec le manche d une cuillère tenir 
la langue baillée, comme il fe pratique tous les jours* 
il ne faudrait point faire parade de tels outils dont 
l’afpeét feul épouvante les malades* 


I L s'amalTe fur la langue uùe cralTe blanchâtre & 
limoneufe , qui la rend infenlible aux faveurs ; 
ceux qui fe piquent de propreté , doivent la nettoyer 
chaque jour* Il y en a qui fe la ratilfent tous les ma¬ 
tins avec un petit couteau î mais il eft mieux de fe 
fervir d'une cuillère G * parce qtfelle emporte auOÏ 
bien que le couteau la eraffe qui embarrafte les pa¬ 
pilles dont la langue eft toute parfemée , & qu'elle 
ne peut pas les offenfer comme fait le couteau dont 
le tranchant enlève toûjqurs ou détruit quelques 
particules en les raclant , ce qui ote la delicateffé 
qu'elle doit avoir dans la perception des qualités fa« 
Voureùfes des alimens* 


tjfage cî-f 

la cuUU§r«s 

>4 


\ 



y A luette eft cette petite éminence charnue & Maladie <1$ 
JLjiCartilagîneufe, fufpenduë au fond du palais fur a * uecte ^ 
la racine de la langue : les Latins l'ont apellée uvula, 

& les Grecs gar gâte on fie kl 0 ni s , par raport a fon ufa- 
ge * & à la figure de porte , de colonane , ôcc. que 
ces mots lignifient* Elle a befoin du Chirurgien dans 
deux maladies aufquelles elle eft fujette , fçavoir 
dans fon relâchement pour être relevée , & dans fa 

corruption pour être coupée. 

Ceux qui ont là luette relâchée , (entent comme pj, fort 
un morceau qui leur pend dans le fond de la bou- lâchement* 
che , & qu'ils crayent être prêts d'avaler à tout mo¬ 
ment $ ils ont recours au Chirurgien en luy par« 

v - L1 ' 
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lant le langage commun, qui eft de dire qu’ils ons 
la luette demife , & de le prier de la leur remettre 

‘ * . '• , , ^ J. 

promptement s'imaginant qu'il s'y fait une luxation 
comme en plufieurs autres parties articulées. G'eft 
au Chirurgien à l'examiner avant que de rien entre¬ 
prendre : h elle eft rouge 3 grolïe Si enflammée 3 il 
_ i > fera ufer de gargarifmes doux Si rairaïchifsans 5 Si fl 
ce maL C e ^ e étoit blanche Si allongée ? il faudrait la relever 

' avec cette cuillère faite exprès H , dans laquelle, on 
met un peu d'écorce de grenade 5 ou du poivre en 
poudre J après avoir fait baifser la langue on aplique 
le bout de la luette dans la cuillère qu'on poufse en 
haut 3 Si où on la tient quelque efpace de tems. La 
poudre d'écorce de grenade re fs erre les fibres trop 
étendues , & le poivre par fa chaleur abforbe la pi¬ 
tuite dont elle cft abreuvée : mais il faut bien fe 
garder de fe fervir de ce rernede quand elle eft 
allongée par inflammation , comme on a fait quel¬ 
quefois imprudemment 5 Si fans avoir egardà la cau- 
fe du mal qui demande un rernede tout opofe 3 c eft 
pourquoi il ne faut pas s'étonner s'il eft furvenu une 
efquinancie Si une fluxion fur toutes les parties 

voiflnes. 

On voit en certaines îndifpofitîons au bout de la 
luette une petite tumeur tranfparence Si blanche 
comme une perle qui y ferait attachée 5 elle eft eau- 
fée par de la pituite qui diftile des parties fuperieu- 
res y & qui coule jufqu'à la pointe de cette éminen¬ 
ce : fl une telle ferofité ne peut pas être diflipée Si 
tarie par le poivre Si par les autres remedes dclflca- 
tifs 5 la langue étant baillée on prendra ces cizcaux 
marquez I 5 dont les branches font longues pour aller 
|üfques au fond de la bouche couper cette pointe 
pleine de pituite. La luette étant dégorgée , onufera 

de eargarifmes aftrinçjens qui en reflerrant fe 3 fibres 

s & b , r & A . 

la remettent dans Ion premier etar. 

Dans les pays froids comme la JNortvége > les ha- 


Opération 
pour une tu¬ 
meur au 
bouc de la 
luettCa 
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lîkans font fnjets a un cathare caufé par une pituite 
qui durant l’hyver leur diftile fur la luette , & Ja 
groflit tellement que les malades fuffoqueroient, fi 
on ne les fccouroit. Mais la maladie eft fi preftante 
qu'ils n'attendent point des medicamens le retours 
de leur fanté ; c’eft pourquoi ils ont recours à l’opé¬ 
ration par laquelle ils coupent cette partie le plus 
promptement qu’ils peuvent. Ce mal eft fi frequent 
qu’ils ont toûjours des inftrumens prêts pour faire 
cette opération ; le plus fameux de tous eft de l’in¬ 
vention d’un payfan de Thiber en Nortvége ; il re¬ 
tranche la luette en un moment par le moyen d’un 
reftort qu’on lâche auffi-tôt qu’on a placé cetinftru- 
ment qui a eu l’aprobation de tous les Chirurgiens 
de fon tems ;.& Jean Scultet Médecin & Chirurgien 
de la Republique d’Ulmes nous en a donné la defcrip- 
tion dans fon Livre intitulé 1 ’Arcenal de Chirurgie. 

Cette opération ne fe fait ici que rarement, tant 
parce qu’on n’eft pas expofé aux mêmes cathares , 
que parce qu’on eft prévenu que la luette fert pour 
modifier l’air qui entre dans les poumons , ôc que 
ceux à qui on l’a retranchée deviennent aftmatiques 
& pouffifs , quoique Scultet nous allure qu’il n’eit 
arrive aucune incommodité. Mais quand on eft 
obligé de la faire, ces cifeauxl, fuffifent après qu’011 
a abaifte la langue avec l’inftrument L : il y en a 
même qui ne veulent pas qu’on fe ferve de pincet¬ 
tes pour la tenir , difant qu’il faudroit avoir trois 
mains , ou fe fervir de celle d’un ferviteur ; ce qui 
feroit fort embarraftant. Je m’étonne que des Au¬ 


de d’autres 


teurs ayent propofé icy la ligature , 
le cautere aétuel : quand il feroit poffible de lier 
la luette , les bouts du fil qui pendroient dans 
le gofîer jufqu’à ce que la ligature l’eût coupée, 
feroient trés-incommodes ; ôc fi on vouloir porter 
le fer ardent jufques au fond de la bouche quelque 
canule qu’on y eût mife pour le conduire , le ma» 

" ' • L y 1 ' • • ) 
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Retranche* 
mène de la; 
luette. 


încônve- 

liiens de cet¬ 
te opération 


La ligarurfe 

& le cautere 
a£luel n’y 
peuvent être 
appliquez. 


r 5 3 2 T)es Opérations de Chirurgie , 

lade & les affiftans en fcroient effrayez , & il leroit 
mal-aifé de borner à la feule partie affligée l’cfcarre 
qui en proviendrait : on fe contentera donc de Hn- 
cifion qui n’a aucun mauvais effet, parce que les 
veines y étant petites , il n’en fort que peude fang, 
& qu’avec des gargarifmes aftringens & déterfifs on 

guérit en tres-peu de tems. 

Tomrfac- A Ux deux côtez dc i a luette ;1 y a deux gtrolTes 

nljgdate. 3 ' Aglandcs conglobécs que les uns ape ' en ‘ 

les, & les autres amygdales, parce qu elles, reliem 

blent à des amandes pelées ; il fe fait fou vent un e- 

pôt d’humeurs fur ces glandes qui en font gon ees 

de telle forte,qu’on a beaucoup de difficulté a avaler. 
On n’épargne point la faignée dans ces ma a les 
pour prévenir l’obftrudion qui arriverait aux vaü- 
feaux fanguins, fi ces glandes fe tumefioient exceflt- 
vement. Quand elles font abreuvées de fang elles ne 
manquent pas de venir à fupuration , d’autant que la 
'Opération chaleur de la bouche les meurit promptement : au i- 
pour ce mal, tôt qu’on y fent de la fluctuation il ne faut point 1 

ferer de les ouvrir avec la lancette K , qu’on aura 
entortillée d’une petite bande comme vous la voyez, 
•& dont la pointe fe dirige fur la tumeur ou on fera 
une ouverture de la grandeur de deux fa ignées, 
l’inftant que la matière en eft fortie^ le malade e 
foulage : mais la tumeur eft quelquefois remplie u* 
ne efpece de fang brûlé qui fe fait jour lm-meme , c 
qui laifte une efearre confiderable qu’on doit fane 
Des détex- tomber. On met en ufage les gargantme deter îs 
-fdsv avec orge , aigremoine , ronces , rôles ranges , 

grande confude bouillies dans le vin blanc : le miel 
rofat mêlé avec quelques goûtes d’efpnt de vituo , 
nettoyé parfaitement ces parties; on trempe dans cet¬ 
te mixtion un linge attaché au bout d’un petit brin 
de balay ,& on en frotte un peu rudement 1 eicauc 

qui ne tient pas longueurs contre ce remede. 
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Quelques-uns de nos Anciens propofentde (epa- 
tcr & d’arracher ces glandes , ils en font.l’opération 
très- aifée, '& nous affurem qu’elles n’incommode- 
ronc plus dans la fuite : je vous renvoyé aux moyens daleS> 
qu’ils nous donnent pour la faire , & que je trouve 
très-cruels ; & je voudrois une autre caution du fuc- 
cé s que leur parole j car la fonction de ces glan¬ 
des étant de féparér& de filtrer les ferofitez qui fer¬ 
vent à humeder la langue , le larinx, & 1 œfopha- 
aê , ces parties fe trouveraient privées de cette ratée 
qui leur eft d’un grand fecoürs pour tempérer l’air 
qui entre dans les poumons, ôc faire gliffer l aliment 

qui tombe dans l’eftpmac. 


I L peut s’arrêter des corps étrangers dans le goder Moyens de 
comme de petits os, des arrêtes , des aiguilles, ou debanafTei; 
«des épingles : la première chofe qu’on fait pour dé- le goficr. 
barralîer ce tuyau , c’eft de porter le doigt dans le 
Fond de la bouche , & de tâcher de les retirer en cas 
qu’on puilTe y atteindre : s’ils etoient defeendus tiop 
avant* on prendrait un morceau de mie de pain qu - 
on a^aleroit à demi mâché, fouvent cette bouchee 
les entraîne avec elle dans l’eftomac > & en cas que 
ces corps ne puftent pas defeendre , & qu ils piquaf- 
fent l’œfophage il faudrait exciter le vomilïement, 
comme le moyen le plus fur pour faire fortir tout ce 
qui eft arrêté dans ce patTage.Mais fi on n en pouvoir 
encore venir à bout de cette maniéré , on b iideioit 
la langue avec une cuillefefe , ou le fpcçulum oris F, 
pour eftayer de découvrir lacaufe de cet embarras de 
îa gorge , fi on peut l’apercevoir , il faut ie fervir de 
Lun de ces deux inftru.mens L & M qui f° n t tres- 
commodes ôc faits à delTein de pincer & de tiier au 
dehors tout ce qui eft arrêté dans le gofieix 11 y en a 
tin L , dont les branches font droites, l autre M, 
les ayant en forme de croifsant , afin de choifir 1 un 
des deux félon l’endroit où fera place le corps écran- 

L1 ü) 


Ufage cîu 
poireau ,, de 

l'éponge & 
de fa bougie. 
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ger : mais s'il étoit tellement avancé dans l'œfopha- 
ge qu'on ne pût ni le fentir , ni le voir , on pren- 
droit un poireau pelé , & frotté d'huile qu'on feroit 
entrer dans le gofier, &c qu'on poufleroit jufqu'aa 
de-là du lieu où on {endroit ce corps. Il y en a qui 
attachent au bout d'un gros fil N, un petit morceau 
d'éponge O , de la grolîéur d'une noifette , & qui 
l'ayant imbibé d'huile le font avaler pour le retirer 
par le moyen du fil apré^qu'il a padé l'endroit où le 
corps eft arrêté. Ils prêtent que l'éponge doit l'ame¬ 
ner avec elle. Il y a des Praticiens qui condamnent 
l’ufage du poireau, difant qu’il fe peut cafter en fe 
ployant pour s'accomoder à la figure du gofier , ils 
n'aprouvent pas non plus l’éponge , parce qu’outre 
qu'il eft prefque impoffible de la faire a valer elle] eft 
en danger de demeurer dans l'œfophage quand le fil 
vient à fe détacher d'elle dont la fubftance eft fi ai- 
féé à fe déchirer ; ils aprouvent plutôt une grofse 
bougie , parce qu'elle fe ployé comme on veut, 8c 
qu'on eft fur de la pouvoir retirer : le Chirurgien fe 
fer vira de ce qui lui conviendra le mieux s & quel¬ 
que habile qu'il foit il y eft fouvent fort embarraflê, 
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Fig.XLII. Pour les Oreilles et parties voisines. 



Q Uoique les oreilles foient les parties les moins Des opéra- 
fujettes aux opérations, il y a néanmoins deux tions pour 
occafions, où elles 11e peuvent pas s’en pafscr, l’une °“* o “ * 
eft quand elles font bouchées naturellement; & Pau- dcs ^ goCr 
ne quand il y eft entré quelque matière étrangère. tre Tes 

écrouelles* 

L y a des enfans qui viennent au monde avec les obfl . ruaion 
oreilles bouchées : Ci on n’y remedioit pas , ils fe- ^ oxei j| es 
roient non feulement fourds, mais encore muets , & j e moyen 
parce que n’entendant point ce qu’on dit , ils ne d y remédier 
pourroient pas aprendre à parler;. La caufe de cet¬ 
te furdité eft ordinairement une petite membrane 
qui bouche l’oreille , & qui eft placée ou exterieu- 
' remene , ou dans le fond du conduit proche le 
tambour. Quand elle eft extérieure , il eft facile 
de la couper avec cet inftrument A : 1 ouverture 
étant faite , on y fourre une petite canule de plomb, 
ou feulement un petit tampon jufqu’à ce que la ci¬ 
catrice foit achevée. Mais quand la membrane eft 

• 1 - Tl * • • • 
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épaifse , Sc qu'elle tient au tambour, il eft trés-dif^ 
fîcile d’y aporter remede : fi on entreprend de la per-? 
cer j on court rifque de percer auffi le tambour \ Sç 
fil on veut fe fervir de cauftique pour la confumer , 
pn eft dans la même peine d’éviter la cauterifauon 
du tambour , vû la difficulté qu’il y a de porter les 
remedes précifément jufqii’au droit du mal à caufe 
que le conduit eft trés-étroit. Tout ce qu’on peut 
faire c ? eft d’y infirmer des médicamens mitigez qui 
ne corrodent pas, mais qui puifsent émincer cette 
membrane en l’ufant Si l’atténuant peu à peu, 

N a recours à la Chirurgie quand il eft entré 
_ quelque chofe dans l’oreille ; fi c’eft un mou¬ 
cheron ou un infe&e , Sc qu’on ne le puifse voir, on 
plufieurs l e c i re av ec cette pincette B , Sc s’il étoit trop en* 
^^Tles^ ^ onc ^ ^ faudroit avec ce cure-oreille C, l’aller cher- 
™rrn!e, cher en tournant l’inftrument dans le fonds de l’o- 

^UipUiC.Ui ? A • y 

pngagez reille ? comme quand on veut oter la cralse qui s y 
dans l’preil- amafse. Si c’étoit un petit caillou , un noyau de ce- 

rife , Sic. qu’on y auroit engagé en badinant,ou qui 
s’y feroit glifsé par quelque accident , on coramen- 
çeroit par répandre quelques goûtes dftiuile d’aman¬ 
des douces dans l’oreille , puis on coucheroit le ma¬ 
lade fur le même côté , Sc on lui ébranleroit un peu 
îa tête pour faire fortir ce qui feroit entré ; Sc s’il ne 
fortoit pas ainfi , on le tireroit par force avec les 
pincettes D, ou bien avec le cure-oreille qu’on cou¬ 
le à côté du noyau pour l’embrafser dans la cavité 
du cure-oreille , & le conduire ainfi au dehors 5 
fi ces moyens ne rétiffiftoient pas , on fe ferviroit 
avantageufement d’un petit tire-bouchon d’Angle¬ 
terre qu’on feroit entrer dans le noyau comme dans 
un bouchon , & qu’on rameneroit avec ce noyau, 
Plufieurs fe fervent d’un tire-fonds , comme fi on 
Vouloir tirer une balle aux playes d’arquebufades $ 

enfin d'autres propofent de faire derrière 1 

m t 
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tdlle une incifïon en croifïant pour découvrir les 
corps étranges, & les amener par l'ouverture : mais 
il ne faut employer ce dernier moyen , que quand il 
efl impoffible de faire autrement, parce que c’eft 
«ne playe qu’on eft obligé de coudre enfuite , & qui 
s/eft pas facile à guérir à caufe du cartilage de l'o¬ 
reille j qu’on ne peut fe difpenfer de couper. 

Les femmes 8c les filles fe font percer les oreilles 
pour y mettre des boucles de perles 8i de diamans, 
afin d J en paroître plus belles & briller davantage j 
cette petite opération ne mérité pas l'attention du 
Chirurgien , & il la faut lailfer aux coéffeufes qui la 
pratiquent fouvent. 

Mr. le Chevalier de Nantouillet nous a fait une ,, 

1 tl • , • ** , duneampu- 

ïiiltoire qu on croira h on veut ; il nous dit qu'e- tat j on d’o- 
tant efclave en Turquie , il vint à fon Patron une reiile, 
grofse fluxion fur une oreille, 8c que voulant fe ren¬ 
dre néceflaire auprès de ce Turc , il luy confeilla de 
fs la faire couper, ce qui fut exécuté , & il guérir. 

Pans la fuite ce Patron le croyant habile Chirur¬ 
gien le traita mieux qu'il ne faifoit avant cette 
opération : jufqu’à préfent il n’y a que les Bour¬ 
reaux qui l'ont pratiquée en France , 8c nous gue- 
jriflons tous les jours toutes les fluxions, 8c les au¬ 
près maladies qui viennent aux oreilles fans en faire 
l'amputation. 

L Es parotides font des glandes conglomérées,pla- Des paro- 
cées vers les oreilles entre l'angle pofterieur de bées & l eur 
la mâchoire ; 8c l'apophife maftoïde ; leur ufage efl: rçmc ^ e §* 
de féparer la falive 8c de l'envoyer dans la bouche : 
quand il y a une obftruélion dans les tuyaux de ces 
glandes , il s'y fait un amas d'humeurs qui les gon- 
fle,& qui y caufe une douleur trés-grande.Les enfans 
font fort fujets à cette maladie , qu'on apelle les 
oreillons : on les guérit en les frottant avec de l’hui¬ 
le de lis bien chaude , 8c en les couvrant de la laine 
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qu'on aura coupée à un mouton ,* l'huile délayé $£ 
adoucit l'humeur qui abreuve les glandes, & la cha¬ 
leur de la iaine en fait la refolution. Ces maux vien¬ 
nent toutefois allez fouvent à fupuration , comme 
il eft atrîvé cet Eté à prefque toutes celles des De- 
raoifelles de S.Cyr à qui les parotides fe font enflées,, 
car ces tumeurs fe font terminées par un petit abfcés 
qu'on a été obligé d’ouvrir, n'y faifant pourtant 
que de petites ouvertures au plus bas lieu pour don¬ 
ner feulement ifl’uë à la matière , comme on doit 
Fobferver à l'égard de tous les enfans, & particuliè¬ 
rement des filles , pour éviter la difformité d'une 
grande cicatrice. 

Il y a beaucoup de différence entre les tumeurs 
Traitement qui viennent aux parotides des enfans , 8c les gon- 
de ces maux fl emcns de ces mêmes parties dans les perfonnes 

dultes 1CS a * avancees en a g e - Celles des premiers font faites d’u- 
U e * ne humeur douce & de facile digeftion, elles fe 

meuriflent en peu de tems & fe gueriffent aufïi-toc 
que la matière en eft fortie : mais aux adultes l’hu¬ 
meur qui tuméfié eft plus féroce , elle excite de plus 
grandes douleurs , & elle fait une efçarre comme 
l'antrax ; c'eft pourquoi il faut ouvrir fuffifammcnt 
pour procurer la chutte de l'efcarre , 8c les caufti- 
ques y font neceffaires pour confumer les durerez 
de ces glandes : on doit enfuite mdndifier la playe 3 
l’incarner , 8c difpofer à une cicatrice la moins dif¬ 
forme qu'il eft pofîible. 

* % 

Du goëtre. y E goëtre eft une groffe tumeur qui fe produit ail 

â j devant du col ; elle eft molle , pendante , & mo¬ 
bile. Les Savoyards font prefque tous attaquez de 
cette maladie , aufïï-bien que les habitans des mon¬ 
tagnes qui font obligez de boire des eaux de nc- 
ges fondues 5 & de fources froides ; mais ces fortes 
de malades ne fe plaignant d'aucune douleur ne cou¬ 
rent point aux remedes 3 ils voyent ces tumeurs com- 
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cnencer , croître , & devenir excellivement grofles 
fans chagrin & fans s’inquiéter des fuites qu’elles 
peuvent avoir. Ils apellent cette indifpofition^o^x^ 
mot Italien qui veut dite grojfe gorge : il y en a qui 
lui ont donné le nom de,bronchocèle par fimilitude, 
comme qui diroit hernies des bronches : les Grecs 
î’apellent auffi bronchoküi de brorichos qui fignifie 
râpre-artere , &c de kili hergne , parce que la tumeur 
qui fe fait à ces parties , eft femblable à cell«e que 


font les hernies ; mais ce nom lui eft apliqué impro¬ 
prement , car les hernies font faites de parties dé¬ 
placées , & le go'étre réfulte d’une chair molafle & 
pituiteufe renfermée dans un kifte. 

Si on ne s’étonne pas en Savoye de voir naître 
cette maladie , il n’en eft pas de même ici les fem- 




w 


\ 


Cure de 


cette incom 


mes fur tourne peuvent cacher leur inquiétude , dés modité. 
qu’elles s’aperçoivent de la moindre enflure à la gor¬ 
ge 3 & leur chagrin augmente à mefure que la tu¬ 
meur grofïit, non pas par la douleur qu’elle leur 
fait, car elle eft communément indolente , mais 


parce que cela dérange l’œconomi^ de leur gorge 
qui fait un de leurs principaux ornemens. Il faudra 
dans les commencemens tâcher de fondre cette grof- 
feur avec l’emplâtre Diabotanum excellent pour cet 
effet, pourvu qu’on le porte long-tems, & qu’on le 
renouvelle tous les huit jours. Mais fi la tumeur ne 
laifloit pas de croître , & qu’on fût dans l’apréhen- 
jfton qu’elle ne devint prodigieufe, on en viendroit 
prudemment à l’extirpation. 

Le malade fe peut aifément réfoudre à fouffrir comment 
cette opération , car elle n’eft pas fi douloureufe , on l’cxmpe. 
qu’on pourroit'fe l’imaginer : le plus fort de la dou¬ 
leur eft quand on fait l’incifion à la peau le long de 
la tumeur avec le couteau E, & c’eft par là qu’on 
commence ; les lèvres de cette playe feront enfuite 
écartées l’une à droite , l’autre à gauche , pour avoir 
lieu d’empoigner cette tumeur avec la tenette F, & 
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de la diisequer dans toute la circonférence , afin dé 
l'extirper toute envelopée de fa membrane propre : 
les vaifseaux qui l’arrofent font très-petits & fon 
peu de fenfibilité témoigne afsez qu’e le ne reçoit 
aucun nerf confiderable.il n’eft pas befoin de recou- 

âchvUyT ^ ie cette P la y e > ^ Suffit de la laver , 6c d'en rapro- 

cher les bords avec le bandage unifiant qui commen¬ 
ce derrière le cou , 6i dont les deux chefs viennent 
palier fur la playe : fi cette opération eft faite avec 
dextererité , il ne relie qu'une cicatrice prefqtie im¬ 
perceptible , 6c on eft délivré d’une tumeur qui au- 
roit fatigué pendant toute la vie. 


Origine des T écrouelles font apellées des Latins fcrophuU, 
écroiielles. I_v 6c des Grecs kirades de kjras , qui fignifie un 

pourceau 3 a. caufe du raport qu’il y a entre ces tu¬ 
meurs de glandes endurcies dans l’homme , 6c le 
col de ces animaux rempli de telles glandes. Elles 
font engendrées d’une pituite épaiffe , quelquefois 
piquante 6c falée à celles qui font douloureufes ; les 
enfans y font plus fujets 3 parce qu’ils font plus vo¬ 
races j 6c qu’ils mangent plus fouvent, 6c ceux d'en- 
tre’eux qui vivent de legumes, de fruits 6c d’alimens 
indigeftes font prefque tous fcrophuleux , parce 
que le chile qui en eft produit étant crud 6c diffi¬ 
cile à fubtilifer , s’embarraffe dans les porofitez des 
glandes 3 où il fait ces tumeurs : c’eft la raifon pour 
laquelle nous voyons que de cent qui fe préfenccnt 
pour fe faire toucher par le Roy 3 il y en a plus des 


trois quarts qui font enfans de payfans , & à qui 
elles ne font venues que par une nourriture peu 
fpiritueufe. 

Régime > On guérit les écroiielles par un bon régime de 
medicamens vivre, 6c par les remedes tant generaux que parti- 
kqpcrations Cll ji ers } p u f a ^ e de ] a panacée , du mercure doux , 

nennenc. “ d un °P lat e fondant , avec 1 aplication de 1 em¬ 
plâtre de devigo fur la glande affrétée , en gucrif* 
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fent tons les jours. Mais fi l'humeur étoit rebelle, 
qu'elle eût de la falure & de l'âcreté , & quelle ten¬ 
dît à fupuration , il faudroit l’ouvrir après s’etre fer- 
vi de tout ce qui auroit été capable d’amolir la du¬ 
reté : on panfera avec des onguens qui mangent 8c. 
qui font efcarre , parce qu’il ne faut pas fonger a 
procurer la cicatrice avant que la glande foie tout a 

fait confumée. 

S’il n’y avoit qu’une ou deux glandes de tumé¬ 
fiées , quelles fulTent extérieures & un peu mobi¬ 
les , il faudroit plûtôt les emporter par 1 incifion 
que par les cauftiques qui font une douleur conti¬ 
nuelle , & demandent un tems confiderable. Si le 
malade eft a fiez refolu , & qu’il ait alTez de con¬ 
fiance en fon Chirurgien pour s’abandonner entiè¬ 
rement à fa conduite , il faudra le placer en un lieu 
fort éclairé affis dans un fauteuil un peu pane hé a 
la renverfe , ayant la tête retenue par un ferviteur , 
& les mains par un autre : puis avec le fcapcl c/, 
on fera une incifion longitudinale fur la glande, 
feulement à la peau au-de-là de laquelle cette inci¬ 
fion ne doit point palier , après quoy 1 Opérateur 
prendra de la main gauche cette érigne pointue H , 
avec laquelle il accrochera la glande pour la féparcr 
plus promptement en coupant avec fon fcalpel tous 
les filamens qui l’attachent aux parties voifines ; & 
pour fe faciliter ce détachement, il fera tenir par un 
garçon une lèvre de la playe avec l’erigne plate I, 
qui écartera la peau de deflus la glande , quand un 
des cotez aura été ainfi dégagé il faudra aplîquer 1 é- 
rigne platte à l’autre côté pour le fepafer de même 
que le premier, & de cette façon on enlèvera route 
la glande. La playe étant bien elluyée on y mettra 
avec une plume un peu de baume du Pérou j puis 
on raprochera l’un de l’autre les bords de la playe 
qu’on couvrira du plumaceau K , par deflus lequel 
on impofera l’emplâtre L, pour contenir le tout 


Traicemerv 

de la playe 
qu’on a fai¬ 
te. 
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avec le bandage unifiant que je vous ay fait voîratî 
goccre. On ne panfepas cette playe tous les jours,, 
afin de laifier recoller la peau avec les parties voifi- 
ncs, ce qui s'accomplit par le moyen du baume fé¬ 
condé du repos qu’on donne à la partie blefiée. 
r re Roy touche cinq fois l'année ceux qui ont des 
ecroiielles , ce font les jours qu'il fait fes dévotions 2 
il fe prcfente à chaque fois fept ou huit cens mala¬ 
des pour fe faire toucher , & un grand nombre de 
ceux qui ont été touchez par le Roy alTurent avoir 
été guéris par cet attouchement ; c'efl: pourquoi je 
confeille a tous ceux qui font affligez de ces maux 5 
de tenter un moyen fpirituel fi doux pour obtenir 
leur guerifon , avant que de fe livrer entre les 
mains des Chirurgiens qui ne peuvent pas les 
exempter de beaucoup de douleurs , & qui ferons 
toujours prêts de les foulager en leur faifant des 

opérations telles que celles qui viennent de vous 
être expofées. 


Fin de la feptiéme T)èmonjlr<ttion* 




















































































































































































































HUITIEME DEMONSTRATION 


Des Opérations qui fe pratiquent fur les 

extremiter juperieures . 

DE LA S AIGNE’E. 


Excellence 

de la fai¬ 
gnée. 


5 44 Des Operdti on s de Chiyuv^ie , 

dent chacune leurs operations particulières que non# 

allons vous expliquer toutes fans en rien omettre.- 
Je commence par la faignée. 

E pi us grand remède qu'il y ait dans la Médeci- 
_jne c v.fl lads conteftation la faignée ; on ne peut 
lui donner trop d'éloge , parce que tous les bons ef¬ 
fets. qu elle produit parlent tellement en fa faveur ? 
qu il faut convenir qu'on n'a rien trouvé jufques k 
piefcnt qui foit au deffus de la faignée. Lailîons à 

ceuX <I ui pour leur partage l'éloquence y à en 
faite le panégyrique , contentons-nous défaire voir 
noue addrefte en faifant cette opération qui fur de' 
cet tains bras eft la plus difficile de la Chirurgie. 

Cas où cet- ft ue )^ avance firprendra ceux qui croyent 

te opération il n y a rien de fi aifé que de faire une fai «née ; 
eft difficile. je conviens avec eux que c'eft l'opération la plus 

facile quand on trouve de grofies veines à ouvrir y 
mais il faut qu'ils demeurent d’accord avec tous 
ceux qui (ont dans la pratique de la faignée qu'il y 
a des bras dont les veines font fi petites qu'il eft prefi- 
que impoffible de les fentir très-dangereux de 
fe hazarder de les ouvrir. De l'aveu de tous les Chi- 
iurgiens il n y a point d'opérations , quelques gran¬ 
des ôc quelques difficiles qu’elles paroiflent , qu'ils 
n’ai ma (lent encore mieux faire ,que d'entreprendre 
certaines faignees, ou après avoir cherché long-tenus, 

Sc avoir pris toutes les précautions necefiaires pour 

tirer du fang, la veine fe glifie ôc s'échape à la poin¬ 
te de la lancette^ 

Ses iiicon- ^e pl us g l 'and malheur n'eft pas d’avoir fait une 
veniens. faignée blanche , c’eft ainfi qu'on apelle celles où 

on n a point de fang , mais c'eft d’avoir ouvert 
une artère , ou piqué un tendon. On ne pardon¬ 
ne rien au Chirurgien , on n'examine point les 
difficultez infurmontables qui fe trouvent dans 
beaucoup de bras , ni le péril où il s'expofe lui-mê¬ 
me en entreprenant de ces fortes de faignées : s’il 

n® 
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lié réuffit pas, il eft blâmé ; s'il manque une faig- 
née peiTonne ne l’excufe , qui que ce foie ne com¬ 
patit à fa peine , 6c pour comble de malheur ceux 
qui devroient embraller fa défence , en rdîentenc 
fouvent une joye fecrette , & par un efpric de ja- 
joufie ils ne font point fâchez de lui voir arriver 
cette mortification. 


On ne m'aprouvera peut-être pas de donner au 
jeune Chirurgien une idée auffi affreufe de la faig- 
née en lui reprefentant les malheurs qui l'accompa¬ 
gnent : je ne le fais pas pour l’en rebuter,mais feule¬ 
ment pour le défabufer de l’opinion commune fur 

la facilité de la faire , pour empêcher que par trop 
de confiance il n’aille en étourdi entreprendre tou¬ 
tes celles qui fe prefenteront * 6c pour le porter à 
s’inftruire exactement fur tout ce qui regarde cette 
opération , à la faire avec l’agrément , la délicatef 
fe, 6c la legereté qu’elle demande, &c à aporter tou¬ 
tes les précautions neceffaires pour éviter les fuites 
fàcheufes des mauvaifes faisnées. 

On entend par le mot de faignée généralement Définition 
pris une fortie du fang de quelque vailleau que ce & diviiîon 
foit : les Grecs ont nommé la faignée amiotomie la 

• n. i<y ' i, . • P ,i? „ nee - 

qui elt dérivé d anpion qui veut dire vaijfaw , 6c 
de tannin qui fignifie couper ; quand on tire du fang 
de T artère , ils l’apellent artériotomie , &C lorfque 
c’eft de la veine , ils lui ont donné le nom de phlé¬ 
botomie, dérivé de phlebs qui fignifie veine , & de - 
temnin couper : c’eft de cette dernière que j’ay à 
vous parler. 

La faignée eft une ouverture qu’on fait à la 
Veine avec une lancette pour en tirer du fang plus 
ou moins félon le fujet 6c l’intention pour laquelle 
on la fait. 


Cette opération eft aufli ancienne que la Medeci- Son and 
ne , elle fe pratiquoit avant Hippocrate , 6c nous qnicé. 
voyons que ce grand homme en a tres-bien connu 
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futilité, puifqu'il la confeille comme un fouvff* 

rain remède dans plufieurs maladies , 8c que lui- 
même avoue Ta voit* faite (privent avec un heureux, 
fuccés. De Ton tems les Médecins mettoient la 
main à l'œuvre ; la Médecine & la Chirurgie étoient 


exercées par les mêmes perfonnes : mais aujour- 
d’huy on en a fait deux emplois diftinguez, les 
Médecins ont pris toute la fçience théorique pour 
leur partage, 8c ffls ont laifïe aux Chirurgiens la 
pratique 8c l'opération de la main. 

Du tems d'Hippocrate lesfaignées n'etoient pas 

fi frequentes qu'à prefent, 8c néanmoins on tiroit 
plus de fang qu'on ne fait aujourd'huy , car les An¬ 
ciens les faifoient fi grandes qu'ils mefuroient le 
fang par livres, 8c nous le comptons par poiletes > 
ils laiffoient couler le fang jufqucs a ce que le mala¬ 
de tombât en foiblelîe , mais aufli ils ne faignoient 
leurs malades, qu'une ou deux fois j nous leurs fai^ 
fons à la vérité un plus grand nombre de faignees s 
mais douze des nôtres n'en valent pas deux de ce 
tems-làr- C'eft ce qui juftifie Hippocrate d'avoir 
dit que fi on faigne une femme groffe elle avorte, 
il entendo.it parler des faignées de fon tems, ou 
on tiroit deux ou trois livres de fang , 8c non pas 
de celles de deux ou trois poiletes qui afiurent une 
groffeffe 8c empêchent l'avortement au lieu de le 


procurer. 

La faignée Sron vouloit marquer toutes les occafions dans 
e(l avança- l c fquelles il faut faigner , il. faudrait faire un cata- 
geufe en } 0 „ ue d e prefque toutes les maladies , tant de celles 

fions. ° CCa ‘ qui font du reffort de la Médecine , que de celles 

qui dépendent de la Chirurgie$on n en connaît gue- 
res qui ne demandent cette operation. Ce qui me 
confirme dans cette opinion , c J eft que je voy que 

la plupart des Médecins l'ordonnent a tous leurs 

malades , çe qu'ils ne feroient pas s ils ne la ju- 

geoient néccflaitc pour leur guéri fon > & comme 
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il n’apartient pas au Chirurgien de raifonner lue 
les maladies qui font du refTorc de la Médecine, de¬ 
meurons dans les bornes qui nous font preferites , 

8c ne parlons que desfaignees qui conviennent aux 
maladies donc la Chirurgft prend connoifTance. 

On pourrait dire avec quelque raifon que dans 
les lieux où il n’y a point de Médecins, le Chirur¬ 
gien doit connoître toutes les maladies qui requiè¬ 
rent la faignéejque même aux endroits où il y en a, 
il eft des occafions prenantes où une faignée faite 
fans différer peut fauver la vie, & que fouvent pour 
faire une faignée conforme à l'intention du Méde¬ 
cin, il faut que le Chirurgien connoifle pourquoy il 
la fait ; mais ce ferait forcir de nôtre fujet & vou¬ 
loir voler trop haut. Nous fupofons qu'il doit y 
avoir des Médecins par tout, & nous convenons 
qu’à leur défaut il eft de très habiles Chirurgiens 
qui peuvent faire l’un ôc l’autre , comme il eft des 
Lieutenans qui un jour d’a&ion mènent leurs fol- 

quelquefois mieux 

que le Capitaine. 

Les apoftêmes, les playes, les ulcères, les frac- Celles od 
tures, 8c les luxations , toutes maladies de la dépen- cJlc , eft né ~ 
dances du Chirurgien,& ou il eft toujours le premier ceffauc * 
appelle, ne fe peuvent point guérir fans la faignée : 

>elle leur eft tellement néceflaire que fi on vouloir 
1 épargner, la cure deviendroic impoflible , & on 
mettroit le malade en danger de périr j c’eft dequoy 
il faut vous convaincre en peu de mets. 

Par le mot d’apoftême, on entend toutes les tu- Pourquoi 
meurs contre nature dont il y a quatre efpéces prin- eI,el 'eftdans 
cipales , le phlegmon qui eft fait de fang, l’érifipele Jf* apoftê ~ 
qui vient de bile , l’oëdeme qui eft produit de pi¬ 
tuite , 8c le fehirre qui eft caufé par la mélancolie ; 
toutes ces tumeurs viennent d’une plénitude d’hu¬ 
meurs qui tombent fur quelque partie,ainfi c'eft une 
ffeceflïcé de defemplir les vaiffeaux pour empêcher 
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que la partie affligée ne ioit accablée, 6c il n’y a fierr 
qui puifle mieux remedier à cela que la faignee. 

, Dans toutes les playes on ne peut fe difpenfer de 
faigner , 6c principalement dans celles de la tete 6c 
de la poitrine : l’orfqu’il y a une venule ouverte ou 
dans le cerveau, ou dans quelques autres parties du 
corps, lefang en diftiîeroit continuellement , fi on 
ne vuidoit pas les veines par quelqu’autre endroit ; 
c’eft ce qu’il faut faire par la faignée tant pour ar¬ 
rêter l’hémorragie, que pour empêcher la trop gran¬ 
de fluxion des humeurs fur la partie affligée. 

Toutes les efpéces d’ulcéres tant corrofifs que 
chancreux 6c fiftuleux veulent la iaignée ; c eft une 
ferofité piquante 6c rongeante qui feparant aifé- 
ment du fang pénétré jufqu’aux parties ulcérées ,6c 
les entretiens dans le défordre. Pour les guérir il 
faut adoucir le fang , 6c avant que d’y pouvoir par¬ 
venir , il faut par la faignée ôter une parie de ce 
mauvais fang , fans quoi il feroit impoflible de ren¬ 
dre à celui qui refte, fa douceur naturelle , & cette 
vertu balfamique qui doit contribuer à la guérifora- 

des ulcères. 

Les fraétures de quelque nature qu elles foient 
aufli-tôt qu’elles font reduites,ont befoin de la faig¬ 
née pour empêcher le depot fur la parcie maltrai¬ 
tée par la dilacération des fibres , des mufcles , 6c 
des membranes : il s’y fait toujours quelque épan¬ 
chement de fang qui feroit plus grand fi °n ne 1 ar» 
rétoit pas par la faignée , c’eft pourquoi étant d un 
grand fecours dans ces occafions il faut plutôt en 
faire deux qu’une , 6c ne la point épargner pmi- 

qu’on en connoît l’utilité. _ 

Et dans les Toutes les luxations ne fe peuvent pas réduire 
luxations, fans une forte extenfion qui ne fe fait point ans 

douleur , 6c comme c’eft le propre de la douleuc 
de caufer une fluxion fur la partie , elle ne tuanque- 
roit pas de s’y faire tres-grande dans un fujet replet 
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ïl la faignée n'intervenoic, qui en vuidant les vaif- 
feaux empêche le fang de fe jetter fur la partie. 

Nous n’attendons pas que nos Operations foient Elle doit 
faites pour faigner les malades , nous préludons précéder les 
toujours par une ou plurieurs faionées pour les pré- autlfiS 

1 r r r , & 1 r rations. 

parer lans préjudice de celles que nous trouvons 


à propos de faire apres l’Opération. On entend 
dire aux Lithotomifl.es qu’il ne guériflent jamais 
mieux leurs malades que quand ils les ont fait beau¬ 
coup faigner, les Oculiftes n’épargnent point la 
faignée à ceux qu’ils panfent ; tous les grands Chi¬ 
rurgiens ne les comptent point, ils en font autant 
que la néceffité le veut pour obtenir la guerifon des 
maladies qui eft la fin qü’ils fe propofent : enfin la 
faignée peut être apellée l’épée de chevet de la 
Chirurgie , parce qu’elle lui fert pour furmonter & 
abbatre fes ennemis qui font tous les maux qui 
cherchent à aflafliner l’homme , & qui en vien- 
droient à bout fans le fecours qu’elle reçoit à toute 
heure de cet admirable remede. 


On convient que la faignée & la purgation font Compa- 
les plus grands remedes de tous, l’une vuîde 

fang, & l'autre les humeurs qui peuvent nuire * de la purga- 
l homme : mais comme on eft maître de la faignée cion. 
en arrêtant le fang quand le malade ne peut pas 
la fuporter ou qu’il tombe en foiblefle , & que 
d ne purgation avalée on ne peut pas en arrêter 
le cours quelque defordre qu’elle puifte faire, on 
a donné avec juftice la préférence à la fiignée qui 
t ent le premier rang , & donr on ne fçauroit trop 
vanter l’excellence pour les bons effets., que nous 
en voyons tous les jours. 

Ceux qui font naturellement cenfeurs & criti- Delaf.é- 
ques & qui veulent trouver des taches dan; le So- q'’ enre Eps;- 
leil, ne peuvent pas fe difpenfer de convenir qu’el- nee ’ 
le eft le meilleur remede de tous ; mais ils s’atta- onks. ^ 
chent à condamner la trop fréquente faignée pré - 1 
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tendant que c'eft un abus de faigner dans toutes 
fortes de maladies, & que c'eft égorger un malade 
que de le faigner dix-huit & vingt fois dans une 
même maladie. On répond à la première propo- 
x fition , que toutes les maladies ayant leur premiè¬ 
re caufe dans le fang , parce qu’il eft compofé du 
mélange d'une infinité de liqueurs qui circulent 
fans celle par tout le corps 3 8c qui font trés-fujette$ 
àfe corrompre , ioit par les levains étrangers qu'el¬ 
les retiennent des alimens , foit par le defaut de la 
refpiration ou de quelque autre fonction naturelle , 
on ne peut les réduire quant allant à la fource 8c 
en vuidant de fe fang 8c de ces liqueurs qui font 
\ * la maladie qu'on veut guérir. La réponfe à la fé¬ 

condé propofition , cft qu'on faigne plus ou moins 
félon la nature de la maladie & les forces du ma¬ 
lade. Si fans avoir égard à ces deux circonftances 

• - - Q 

on faignoît également tous les malades , ce fer oit 
abufer de fe remede en le faifantTans connoiftan- 
ce de caufe : mais il n'y a point de nombre marqué 
ni pour chaque maladie, ni pour chaque malade, 
Telle maladie fe laiflera dompter par deux faignées, 
telle autre refiftera à une douzaine , & fi on a quel¬ 
quefois fait jufqu'à dix-huit ou vingt faignées * 
c'eft à des perfonnes tellement faiiguines qu'il en 
faloit autant pour réduire la maladie 3 8c qui étoient 
moins foibles après ce grand nombre , que d'autres 
n'auroient été après trois ou quatre. 

Hiftoire II s'élève de tems en tems des antagoniftes de 
d un cenfeur la faignée, qui pour paroître finguliers déclament 

rlée a coirtr'elle. Il vint à la Cour il y a vingt-cinq ans 

un certain M*** qui avoit acquis beaucoup de 
réputation à Paris, c’étoit un homme fec 8c mélan¬ 
colique , qui parloit peu 8c qui fe difoit de qualité. 
Ses partifans le difoit extrêmement riche , ils pu- 
blioient qu'il ne faifoit la Médecine que pour ne 

pas enterrer les merveilleux fecrets que fes études 
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«Sc fcs veilles lui avoient fait découvrir. Mad. de 
Montefpan le fit venir pour voir Monfieur le Duc 
du Maine qui ét©it malade , il eut meme une con- 
verfation avec le Roy - mais comme Ton mérité n é- 
îoit fondé que fur l'opofition qu’il faifoit paroi- 
tre contre la faignée , Ion régné fut de peu de du¬ 
rée , il s’en retourna à Paris où depuis ce jour fa ré¬ 
putation alla tellement en diminuant que deux ans 

après on ne parloir plus de lui. 

C'efl: au véritable Chirurgien à aller toujours 
fon chemin, il faut qu’il laide crier ceux qui décla¬ 
ment contre la faignée : ils ont beau s’échauffer on 
a toujours faigné 8c on faignera toujours, parce 
qu’il n’y a rien dans la nature qui puifle aprocher 
de ce remede. Le Chirurgien éclairé doit en ufer 
avec prudence, il faut qu’il faigne plus fouvent les 
fanguins que ceux qui font d’un autre tempérament, 
il doit moins faigner les vieillards que les autres , 

moins ceux qui font un travail journalier que ceux 
qui font dans une oifiveté continuelle , moins les 
gens mariez que ceux qui vivent dans la continence, 
moins en été & en hyver que dans le printetns 8c 
l’automne , 8c tres-peu les perfonnes qui d’ailleurs 
ont fouffert une grande hémoragie foit par les hé¬ 
morroïdes, foit par quelque playe , foit par les or¬ 
dinaires : enfin il ne doit tirer que deux poilettes de 
fâng aux uns , quoy qu’aux autres il foit obligé d en 
tirer trois ou quatre , parce qu’il n’y a point de ré¬ 
glés generales fur la faignée non plus que fur toutes 

les autres Opérations de la Chirurgie. 

Il eft facile de repondre à ceux qui s’étonnent de 
ce qu’on faigne plus en France , 8c particulière¬ 
ment à Paris qu’en aucun autre lieu de l’Univers : 
c’eft parce qu’on y fait plus de fang, le climat étant 
plus temperé, l'air plus épais, & la nourriture meil¬ 
leure. La grande diflipation qu'on fait dans les 

pays chauds s'oppofe à la faignée, & le befoin qu’où 
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a de confcrver la chaleur naturelle dans les pays 
froids la défend ; c’eft pourquoy elle ne convient 
ni à 1 une ni à 1 autre de ces deux «xcremitez ; mais 
icy où la nourriture fe tourne toute en fang , & où 
nous voyons que prefque toutes les maladies ne 
viennent que par plénitude , nous nous trouvons 
dans la necefîite de vuider ce fang fi nous vou¬ 
lons les guérir : c’eft f expérience qui nous con¬ 
duit là-delîus, 8c nous ne pouvons pas nous égarer 
quand nous la,prenons pour notre guide. J’ajouteray 
qu’on fait fi bonne chere à Paris , 8c qu’on y a in¬ 
vente tant de nouveaux ragoûts pour exciter l’ap- 
petit , qu’il ne faut pas être furpris , fi on y fait 
plus de fang qù’aillcurs. 

On faigne en plufieurs parties du corps , à la 
tête , au col , aux bras 8c aux pieds : je vous ay fait 
voir toutes les faignées qu’on peut faire à la tête 
8c au col , aujourd’huy je vais vous montrer celles 
qu on fait fur les bras , 8c demain vous verrez celles 
qui fe pratiquent furies pieds. 

Vous fçavez que celuy qui entreprend de fe fai¬ 
re Chirurgien doit avoir des talens particuliers 
pour bien exercer une profeflion de l’importance 
de la Chirurgie , mais celuy qui prétend exceller 
dans l’art de laigner doit avoir les qualitez qu’on 
requiert ordinairement dans cette profeflion. Il 
faut qu’il foit bien fait pour ne point déplaire 
au malade, qu’il ait de l’efprit pour perfuader ce 
qu'il dit , qu’il ait la vue nette 8c perçante pour 
diftinguer les moindres objets , de forte qu’il 
n’ait point de foiblelTe dans les yeux, ou qu’il 
ne foit point obligé de regarder de prés J qu’il 
n ait point aufli la main trop grofle, parce qu’¬ 
elle feroit pefante , qu’il ait les doigts longs & grê¬ 
les , 8c que la peau en foit blanche 8c fine, parce 
que le taéfc en eft plus délicat : il ne faut point 

qu’il foit fujet à boire , de crainte qu’étant apcllé 

i Y . 1 ■ - . * • 
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latece pleine de vin , il fût obligé de faire une 
de ces iaignees difficiles : il ne doit point pareille¬ 
ment attacher les dents, coignfcr des clouds , ha¬ 
cher du bois, jouçr à la paume , au mail & à la 
boule , parce que tous ces exercices peuvent luy 

«branler la main: enfin il doit avoir une attention 

ieueufe pour la confervation de fa main, s'il veut 
bien laigner & long-tems. 

11 ne fuffic pas devoir l'œil bon & la main ferme, 

ïl ™ cn f orc avoil ' ^ bons inftrumens pour fai[a. 
îier fans douleur. Le choix des bonnes lancettes r?e 
contribuent pas peu a faire une bonnefaignée j pour 
peu qu elle foie émoulfée, ou que le taillant en foie 
rude il faut 1 envoyer au coutelier, on ne doit point 
ménager fur cette article : le Chirurgien auroit la 
mam des plus legeres, avec une méchante lancette 
il fera de la douleur. Il doit ,en avoir des couteliers 
qui font le plus en réputation à quelque prix que ce 
joit : 11 y a plus de quinze ans que jeme fers que des 
lancettes du nommé Corfin Coutelier à Lyon, dont 
je me trouve fi bien que je ne pourrais pas me fervir 
d aucune autre. Je fuis aufli dans l'obligation de les 

envoyer repafler par luy-même, de cSinte qu'un 

autre coutelier par jaloufie ne les détrempa! Un 

Chirurgien doit obferver de ne jamais mettre fes 

inftrumens qu'entre les mains de ceux qui les ont 

faits, parce qu'ils ontintereft de les conferver dans 
leur première bonté. 

Le Chirurgien phlébotomifte doué des qualitez 

que je vous ay marquées, & muni de bonne lan- 
cetres , doit en avoir de differentes longueurs & de 
différentes largeurs pour s'en fervir félon les diffe¬ 
rentes veines qu'il faut ouvrir : Quoyque cette ope¬ 
ration loir faite en peu de teins & qu'elle paroiffe 
des plus petites de la Chirurgie,elle n'en mérité pas 
moins a être confideréc dans ces trois tems * ccd 
pourquoy s'il la veut bien faire il examinera ce qu'il 
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y a a obferver devant, durant , 8c apres la faignée* 

Si c'eft une faignée ordonnée par un Médecin , il 
n'y a lien à examiner , il faut qu'il fe mette en état 
de la faire au plutôt : mais fi elle eft de l'ordonnance 
du malade j il faut s'informer des raifons qùi l'o¬ 
bligent à fe faire faigner, & voir s'il eft en état 
d’ctte (aignée ; car s’il fortoit d'un grand repas 
ou qu'il y eût très long-tems qu'il n’eût pris de 
nourriture, s'il étoit dans les frifons, ou dans la cha- 
ieur d'un accès de fièvre , ou qu’il fût encore dans 
la fueur à la fin de l'accès , s'il venoit d’agir à fes 
affaires, s’il étoit en colere , s’il avoir froid , ou s'il 
avoit fait quelque autre excès, ce feroit toutes 
raifons pour différer la faignée. Mais s'il n'y a rien 
qui la doive empêcher , il faut que le Chirurgien 
préparé tout ce qui lui eft neceffaire. 

Le Chirurgien doit commencer par faire allumer 
de la bougie ou de la chandelle; il y en a qui préfè¬ 
rent la chandelle à la bougie & qui difent pour rai- 
fon que s’il tomboit de la cire fur le bras elle feroit 
plus de douleur que le fuif.il y attente fixansque je 
fais des faignées à la Cour, je me fuis toûjours fervi 
de bougie , & jamais cet accident ne m'eft arrivé. , 
Un bout de bougie eft plus commode qu'une bougie 
entière qu'on ne peut à caufe de fa longueur, placer 
où on veutil faut que la bougie ait la mèche rai- 
fonnablement groffe pour rendre plus de lumière, la 
greffe bougie de cave convient mieux qu'aucune 
autre , parce qu'on la pîo'ye comme on fouhaite. 

On préparé une bande qui doit être de toile ni 
trop neuve ni trop tifée. Elle doit être de la largeur 
d’un poulce, & longue d’une aulne & demie , j'ap¬ 
prouve fort qu'il y ait un petit bout de ruban de fil 
coufu aux deux extremitez , comme j’en ay vû dans 
des convens de Religieufes en Flandre en y faifant 
des faignéesjcela eft commode pour faire le nœud qui 
n'eft pas fi gros que quand il eft fait avec la bande. 


T)emonJl\ 


On fait deux comprcfies d'un poulce en quarté , 

allez epaille pour comprimer la veine , J en fait 
deux en cas que le fang vint à s'échaper , pour eu 
avoir une fécondé toute prête.La bande L dofr avoir 

1 lifieresm ourlets , celle de ruban de fil font très 

incommodes , elles ne compriment pas allez & 
les hlieres font de la douleur aux bras délicats. ’ 

m “ , tlols . P ollctcs f<» -trois allié tes diffe- 
(entes quand on les met toutes trois dans un même "*• 

Plat, elles ne peuvent pas être de niveau, & par c ”„! 
pare trois lors même qu'ou a deffein de n'cTtiZ 

que deux, parce que le fang vient quelquefois fi 

rroifieme. Les poiletes ont chacune une'perim oreiL 
e pour les tenir en cas de neceffité , elle doim.c 
enn trois onces afin de fçavoir au jolie la quantité' 

« qu il ne veut point qu'on tire ni pl üs ni mofns 
J ’S C 1 UC “ i* “ a ordonné. Dans les faienées T ™ s P' 
S,, 0n P,, ut / 'c". 11 fon tems P°“t cela faire , ifeon- ? ,opr . c a 

foat a celle du matin. Les Chirurgien? trouvent 

les vciiies nes'enflent 
On fait aporter de 1 eau dont on remplit un ver- 

PK ?““ d “ ïin >ig« ou de l'eau de I, 

Reine d Hongrie, en cas que le malade aprehende 
de tomber en foibleffe. On fait aprocheHe Pla . Préparatifs. 

lade fur le bord du ht qui cil du côté du bras qu'on 

. faigner, on met un carreau ou un oreiller der 
ncre luy pour le tenir apuyé à fon féant, & 0I1 

fait garnir le ht d un drap ou d'nne couverture 
pour recevoir le fang lorfqa'il jaillit après l'ouv-r 
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tare de la veine;& s’il craint que le jour ne 1 incom- 
Précaution mode, il faic fermer les rideaux du lit. Il fait tenir la 
àobferver. bougie par une perfonne qui ait la main fure , & 

qui ne craigne pas de voir faigner ; car fi cette pei- 
fonne alloit tourner la tête dans le tems de la pi- 
queure, ce mouvement en feroit faire un autre à ion 
bras qui éloignant la lumière pourroit faire man¬ 
quer la faignée : c’eft pourquby dans les faignees de 
confequence le Chirurgien doit amener avec lui un 
oarçon fur lequel il prude compter, tant pour tenir 
Fa bougie avec fermeté que pour apuyer le bras du 
malade afin qu’il ne le puiiîent pas retirer dans le 

moment de la piqueure. s 

Quand on faigne le Roy ou quelqu un de la 

famille Royale , c’cft le premier Médecin qui tient 
la bougie , il fe fait un honneur de rendre ce Ser¬ 
vice aufli bien que l’Apoticaire de tenir les poilet. 
tes. S’il y avoit quelqu’un dans la chambre que e 
Chirurgien ne crût pas de fesamis, il pourroit le 
faire fortir, parce qu’il ne faut point qu’il ait pour 
fpedateur des gens qui pourroient l’inquieter « le 
chagriner par leur prefen.ee : autrefois ils .uioient de 
ce privilège , « un jour que M. Félix le pere alloit 
faigner le Roy il dit à l’huiffier de faire fortir un 
des Chirurgiens de quartier qui n’étoit pas de les 

amis, mais aujourd’huy cela ne fe pratique plus. 

Toutes les fois que j’ay faigné Madame la Dau¬ 
phine ou quelqu’un des Princes, la chambre etoit 
pleine de monde, & même Monfcigneur « les 
Princeffesfe mettoient fous le rideau du lit lans que 

cela m’embarrafiât. ; , 

Difpofition f aut encore que le Chirurgien regarde s il n y 

? tC rh£ir- arien fur lu y qui puiffe l’incommoder, s’il a des 
U manches trop longues il faut qu’il les retrou (Te, fi la 

perruque l’embaralï'e, il la noué avec un ruban, en¬ 
fin il fait en forte qu’il n’y ait rien qui puilTe l’em¬ 
pêcher de bien exécuter la faignée : mais il ne faut 
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pàs-’auffi qu'il farte comme un des Chirurgiens des 
plus employez quifoyent àprefent à Paris,lequel fait 
fermer fenêtres & portes , qui défend que perfonne 
ne marche ni parle dans la chambre , qui fait des 
préparatifs auffi grands & qui prend autant de pré- 
. caution pour une baignée que s'il alloic couper un 
bias ou une jambe. 11 eft bon de prendre les mefures 
necelTaiies pour réüffir, mais les mefures outrées 
ion inutiles & même dangeteufes , parce que jet- 

tant la crainte dans le cœur du malade elles em¬ 
pêchent que le fang ne forte avec la même liberté 
qu'il auroit fait. 

Il y a des malades 8c particulièrement des femmes 
qui la première fois qu'un Chirnrgien les faigne 1 dé¬ 
butent par exagérer les difficulcez qu'il y a de les 
iaigner : mais foit qu'effeéfcivemenc elles foient dif- 
•ficiles , ou foit qu’un Chirurgien les baignant leur 
ait dit pouL- fe faire valoir, ce difcours eft imprudent 
puilqu il peut caufer de la crainte à un Chirurgien 
timide 5 c eft au malade à donner bon bras fans s'em- 
barafter des difficultez , 8c c'eftau Chirurgien à les 
mmonter fans faire attention fur tous les raifonne- 
rnens que le malade peut luy faire. 

Enfin le point eftentiel pour acquérir de la répu¬ 
tation dans les baignée c'eft de n’être point fi fuf- 
ceptible de crainte : il faut qu’en allant pour faire 
une baignée quelque difficile qu'on croye la trouver 
on s y prefente dans la confiance de la bien faire , 
il faut que le Chirurgien farte bon raifonnement en 
luy meme , & qu’il le dife ; fi d'autres Ton baigné 
pour quoy ne le faigneroi-je pas auffi ; 8c qu'il foit 
perfuadé qu il y a des bras tres-difficiles , mais qu'il 

en a point d impoffibles à baigner. La bonne opi- 
nion de foy-même eft pardonnable fur le fait de 
baignée , il faut même qu'il en ait un peu pour 
y exceller ; 8c quoy qu'on veuille impofer comme 

«ne loy au Chirurgien de tenir un milieu entre h 
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confiance 3c la crainte jàns Ce lailFer entraîner pins 
d’un côté que de l’autre, il faut néanmoins pour de¬ 
venir bon faigneur qu’il pèche plutôt par trop de 
témérité que par trop de timidité. 

Il faut encore que le Chirurgien foie ambidextre,, 
c’eft-à-dire qu’il faigne également de la main gau¬ 
che comme de la droite, car il faut qu’il faite les fai- 
gnées des bras droits de le main droite, 3c celles de& 
bras gauches de la main gauche ; il faut quttfs-’y ac¬ 
coutume dés auffi-tôt, qu’il commence à apren- 
dre à faigner. Ceux qui n’ont pas la même adrelfe 
de la main gauche que de la droite évitent les 
faignées des bras gauches : il font à plaindre puis 
qu’ils ne peuvent pas fe difpenfer d’en faire, y 
ayant plus d’occafions de faigner du bras gauche, 
que du droit ; car outre que les maladies qui de¬ 
mandent la faignée viennent également aux deux 
cotez , il eft des faignées de précaution ou on pre- 
fente le bras gauche pour avoir le droit libre pour 
écrire ou faire fes affaires,& il y a des perfonnes qui 
dans l’aprehenfion qu’on ne leur pique une ar¬ 
tère ou un tendon ne veulent être faignées que 
du côté gauche, difant pour leur raifonque s’il leur 
arrivoit le malheur d’étre ellropiez , ils auroient du 
moinslaconfolationde ne l’êtreque-du bras gauche. 

Toutes ces précautions prifes avant la faignée , il 
faut que le Chirurgien prenne le bras du malade 
pour en venir à l’execution, 3c quoyqu’elle ne-con¬ 
fite que dans une piqueure , il eft des circonftan- 
ces elTentieües 3c necelfaires qu’il ne faut pas né¬ 
gliger pour la bien faire : nous allons les examiner 
les unes aptes les autres en vous faifant voir com¬ 
ment il faut faire cette Opération. 

La première chofe qu’il faut faire ayant pris le 
bras, c’eft de le découvrir jufques à quatre doigts 
au deftus du coude : iî la manche de la camifole ou de 
la chemife le ferroit trop, il faudroit la faire décou- 
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dre, parce què ce feroit une contre-ligature qui ne 
permettant pas au fang de faire fon chemin ernpê- 
cheroic le fuccés de la faignée. Les femmes ont au¬ 
jourd’hui des engagentes très - incommodes, & 
pour peu qu’elles ferralïent le bras, le Chirurgien 
doit les faire ôter. Il met enfuite une ferviette A , 
qu’il attache defous le bras avec une épingle,& qu’il u&ee de 
releve fur l’épaule & la poitrine de la perfonne qu’il la ferviette. 
va faigner, afin qu’elle ne foit pas gâtée par le fang 
qui doit fortir:c*eft unecirconftance qu’il ne faut pas 
oublier aux Dames de la première qualité dans les 
faignées de grolTdîe, ou de précaution, car elles fe 
parent ces jours-là pour recevoir leurs vifites,& mê¬ 
me avant la faignée , & fi par hazard quelques goû¬ 
tes de fang alloit falir & déranger leur parure, elles 
ne le pardonneroit point au Chirurgien. 

Le bras découvert, & la ferviette mife , le Chi¬ 
rurgien prend une ligature de drap B , pour le ban¬ 
der , elle doit être rouge pour n’être point gâtée par 
le fang,longue de trois quartiers ou plus, afin qu’elle 
convienne à toutes fortes de bras,' & large d’un 
poulce pour comprimer fans douleur , car une plus Qualité de 
étroite fcieroit le bras, & une plus large ne feroit la ligature, 
pas une compreflïon fuffifante : elle doit être d'un 
drap ni trop fin ni trop gros, l’un ou l’autre au- 
roient leurs inconveniens. Avant que de pofer la li¬ 
gature il faut obferver deux chofes, l’une que le 
bras foit étendu , & dans la même fituation qu’il 
doit être quand on le pique , & l’autre que la main 
foit ouverte ôc etenduë, & que la paume en foit ap¬ 
puyée fur la poitrine du Chirurgien, afin que les 
mufcles de l’avant-bras n’étant point gonflez ne 
falTent point changer de fituation aux veines. On 
prend la ligature prefque par le milieu , on pofe 
ce milieu deux travers de doigt au deflus du ply 
du bras, le chef de la ligature qui pend au dedans 
du bras doit être un peu plus long que l’autre, parce 
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que ce chef doit fervir à faire un nœud coulant, oh 
fait croifer les deux chefs derrière le bras ; après avoir 
fait un fécond tour fur le premier , on noiie la liga¬ 
ture à la partie externe du bras t 5c on la noue d'un 
Ample noeud coulant dont l’anfe eft en haut & dont 
les deux chefs pendent en bas derrière le bras. On 
ne ferre la ligature pour cette première fois qu’au- 
tant qu’il le faut pour comprimer la veine, 5c en ar¬ 
rêter le fang dans l’avant bras , fans ferrer l’artére 
qui doit fournir aux veines du bras, un fang qui le3 
fade enfler ; 5c afin même que ce fang fe communi¬ 
que mieux , on fait remettre le bras dans le lit, 5c 
on l’envelopes’il le faut d’une fer viette bien chaude* 
Pendant cetems de repos le Chirurgien prend dans 
fonlancetier la lancetteC,qu’il juge convenable pont* 
la veine qu’il va ouvrir, car il y en a de plus larges,& 
de plus étroites pour s’en fervir félon le befoin : il 
en a aufli dont es pointes font tres-fines pour les 
peaux délicates,^ d’autres qu’on apelle des pointes à 
grain d’orge pour ceux qui on la peau dure 5c fé- 
che.La lancette choifieil l’ouvre non pas en triangle 
aigu,mais un peu moude 5c allongée,comme celle-ci 
D , 5c il la met à fa bouche la pointe tournée à gau¬ 
che quand il doit faigner au bras droit, 5c tournée à 
droit quand il doit faigner au bras gauche ; ce qu’il 
obferve pour prendre la lancette plus commodément. 
Enfuite il reprend le bras qu’il fait étendre , 5c ap¬ 
puyer contre fa poitrine comme auparavant; il fait 
ferrer la main au malade le poulce entre les doigts, 
afin que les mufcles fe gonflant par cette aétion pouf¬ 
fent davantage les veines en dehors.JPour moy je lui 
donne mon étuy à lancettes auffi-tôt que j’en ay tiré 
celle dont je veux me fervir , je lui fait tenir au lieu, 
de faire ferrerje poulce dans la main, ce qui produis 
le même effet : il faudrait lui donner pour le tourner 


dans la main après l’ouverture faite,c’ed un tems de 
gagné , ce qui fait que le malade le tourne auiïi-tôc 

que le 
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t£üe le fang vient, fans être obligé de le demander. 

Celuy qui eft chargé de la lumière, doit être pla¬ 
cé au côté gauche du Chirurgien proche le chevet 
du lit, fi la faignée fe fait au bras droit, il doit la te¬ 
nir de la / main gauche, & une affiette fur laquelle il 
y a une poilette, de la main droite qu'il tient fous le 
bras du malade pour en recevoir le fang aulïi-tôt 
qu'il fortira.G'eft au Chirurgien à placer la lumières 
en voila de deux fortes , une grofle bougie tortillée 
E , & un autre dans un bougeoir F, qui fon égale¬ 
ment bonnes , il choifira & la placera ou en dedans 
ou en dehors du bras , félon qu'il le jugera pour 
fon point de vue, après il examinera les veines pour 
fe déterminer fur celle qu'il trouvera la meilleure 
pour faire la faignéei 

Il y a quatre veinés faignables au bras ; lapremie-* 
re eft la céphalique ainfi apellée parce qu'étant la 
plus haute elle eft la plus proche de la têtefta fécon¬ 
dé s'apelle la médiane, àcaufe qu'elle eft placée dans, 
le milieu du brasjla troifiéme la bafilique, parce qu'¬ 
elle occupe la bafe du bras;& la quatrième la cubi¬ 
tale parce qu'elle eft la plus voifine du coude.De ces 
quatre veines ce font la médiane 5c la bafilique où on 
faigne ordinairement,parce qu'elles fopt plus grofles 
& plus commodes tant pour les ouvrir, que pour en Le ^ 
faire fortir le fang,elles font auifi les plus dangereu- de rartère » 
fes. La bafilique eft fouvent tellement proche de l’ar- éviter, 
tere qu'il faut craindre de l'ouvrir conjointement 
avec la veine,& la médiane étant placée fur le tendon 
du biceps demande toute l'adrcffe duChirurgien pour 
I’eviter:car l’artére&le tendon font deux écueils con- 


Vaifleauj 
qu’on peu! 


La céphali¬ 
que &Ja eu 


trelefquels lesmalheureuxGhirurgiens vont échouer. 

La fituation de la veine céphalique ne permet pas bicale peu 
au fang d'en fortir en arcade comme des autres vei- commode? 
nés j il faudroit pour cela qu'il fift un jet comme la *" ai ' 
celuy d'une fontaine , ce qu'il a de la peine à faire 

cette veine qui eft placée au plus haut lieu du gereufes. 

Ni; 
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bras. Pour ouvrir la cubitale il faut taire tourner fe 
bras au malade d'une maniéré qui lui eft incommode 
auffi-bien qu'au Chirurgien, 8c de plus la peau étant 
plus épaiÜe dans cet endroit que dans le ply du bras, 
on eft obligé de faire plus de douleur j c eft ce qui 
fait que ce font les veines qu'on ouvre le plus ra¬ 
rement , quoy qu'elles foient fans danger, 8c qu'on 
ne coure point le rifque de piquer le tendon ou 
l'artére parce qu'il n'y en a point. Je confeilleray 
pourtant au jeune Chirurgien , pour peu qu il apre- 
hende l’un ou l'autre en faignant : ou la médiane , 
ou la bafiliqile , de recourir à l’une ou à l'autre 
de ces deux veines plutôt que de rien hazarder : il 
vaut mieux qu'il fafte une faignee qui n ait pas tout 
l’agrément 8c toute l'aprobation des fpeétateurs 
que de fe mettre au hazard d'eftropier le malade 

pour le refte de fes jouts. 

Tous les bras n'ont pas quatre veines où on puif- 
fe faigner, il y en a qui n'en ont que trois, d'autres 
Exception ^ Qn e fl. q Ue lq 0e f o is trop heureux d'en trou- 

^ llC ver une dans de certains bras : ils en ont tous le 

même nombre , mais quand elles font ft enfoncées 
qu'on ne peut ni les voir , ni les fentir , c eft la 
même chofe pour le Chirurgien que s'il n‘y en avoir 
point. Il faut dont qu'il s’acominode de la ftrudure 
du bras, qu'il fe contente des'veines qu'il y trouve, 
8c qu'il fafte de fon mieux pour en •forcirà Ton hon¬ 
neur ) 8c quand j'ay dit qu'il falloir qu'il s adreiîàt 
ou à une céphalique, ou à une Cubitale , j ay enten¬ 
du parler de ces bras où il y avoir de quoy choifir.. 

Il ne fuffîc pas d'avoir fait le choix de la veine, il 
faut encore fe déterminer fur l'endroit où on veut 
l'ouvrir , ce doit être toujours fur celuy ou elle pa¬ 
role le mieux, 8c au deftous des cicatrices dés lai- 
gnées précédentes. Si on vouîoit faire 1 ouverture 
au deflùs , le fang , n'en fortiroit pas fi bien , parce 
que ces cicatrices ayant retreffi la veine , il ne peur 


de 

bras. 


Election de 
l’endroit 
qu’on doit 

©imir. 
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pas fortir avec la même liberté qu'il fait au dellous 

où la veine a plus de diamètre. G’efl: pourquoy un 

Chirurgien qui veut ménager un bras qu’il a cou- 

\ tume de faigner, commence par ouvrir la veine 

le plus haut qu’il peut, puis defcendant toujours 

en bas, il place fes ouvertures proche les unes 

des autres , 8c ainli il fait de bonnes faignées, 

8c fe conferve un terrain qu’il retrouve en tems 
8c lieu. 

Qiiand le Chirurgien eft déterminé fur l’en¬ 
droit qu’il veut piquer, il faut qu’il le marque avec 
fon ongle, non pas d’un feul coup d’ongle , mais 
de deux, l’un au dellus de la veinC'P 8c l'autre au 
deflous, 8c didant l’un de l’autre autant qu’il juge 
que la veine a de grodeur, afin d’en faire l’ouverture 
d une marque à l’autre .* il doit après cela reflerejc 
fa ligature pour tenir la peau du bras plus ferme a 
8c il importe peu pour lors qu’elle comprime l’arté- 
re, la veine étant fuffifament gonflée , il fait en- 
fuite une friction avec fa main droite fur l’avant-bras 
de bas en haut pour faire motiter le fang contenu 
dans la veine vers l’endroit où il veut l’ouvrir, 8c 
en meme tems empoignant le bras avec fà main 
gauche il en met le poulce fur la veine pour empê¬ 
cher le fang de retourner vers la maîn,& enfin avant 
que de prendre la lancette qu’il tient à la bouche, il 
touche l endroit marqué avec fon doigt indice pour 
voir fi par les mouvemens qu’il vient de faire , la 
veine n’a point changé de fituation. 

S’il retrouve la veine dans le même état, c’efl: 
alors que fans détourner fa vue de deflùs l’endroit 
qu’il a marqué il prend fa lancette qu’il tient 
avec deux doigts, fçavoir le poulce & l’indice, 
par le milieu du fèr , afin de la tenir avec plus de 
fermeté y il pofe enfuite fur le bras le bout des 
autres doigts pour empêcher que fa main ne 
Vacille dans le tems qu’il doit faire la ponction, 

Nnij 
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fa main étant allurée, il aproche la lancette cît£ 
lieu qui/ va ouvrir , & la pofanc fur la marque in* 
ferieure qui eft le deflbus de la veine il l'enfonce 
jufques à ce qu'il croye ou qu'il foit fur d'être dans 
la veine , 8c en la retirant il fait une élévation 3 
c’eft-à-dire , il coupe de la peau autant qu'il le juge 
neceflairc pour faire une bonne faignée, le fang fuit 
la lancette , car en la retirant il rejaillit plus ou 
moins loin félon que la veine eft grofse , 8c félon la 
chaleur 8c la vivacité du fang. 

Trois fa- L'ouverture de la veine fe peut faire de trois fa¬ 
çons d’ou- çonSj ou en long,ou en travers •, ou de biais : c'eft la 
\rir la veine. j ern j ere q L p on préférer aux autres 3 tant 

parce qu'elle eft plus commode pour l'Operateur, 
qu'à caufe qu'elle eft la meilleure pour le malade 
faifant l'ouverture de la veine plus grande , ce qui 
facilite la fortie du fang. Pour bien ouvrir la veine 
il n'y que les deux doigts qui tiennent la lancette 
qui doivent agir , ils font ployez quand ils portent 
la lancette jufques fur la veine,& la main étant alors 
^ apuyée par les autres doigts qui font foutenus fur 

le bras du malade, la lancette entre par le feul allon¬ 
gement du poulce 8c de l'indice, 8c fe retire de mê¬ 
me.Si le Chirurgien fe fervoit de toute la main pour 
faire une auffi. legere ouverture , ce feroit avec rai- 
fon qu'on diroit de ce Chirurgien qu'il auroit k 
main pefante. 

L’ouverture L'ouverture a deux tem's, celuy de la ponction, 8c 
fe fait en celuy de l’élévation j le premier eft le tems qu'il 
deux tems. p aut p 0iu - f a j re j e chemin de dehors en dedans, & le 

fécond eft le tems qu'il faut pour faire celui de dedans 
en dehors : quand la lancette entre , elle coupe avec 
les deux tranchans , mais quand elle fort elle 11e 
coupe qu'avec le tranchantfuperieur qu'on retire 
en l'élevant un peu. Il y en a qui ajoutent un tems 
d'incifion qu'ils mettent^ entre les deux autres, mais 
c'cft multiplier les êtres fans îjeceffité , la pon&iou 
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|k l'élévation fe pouvant faire fans incifion. 

Auffi-tôtque le fang a rejailli, le Chirurgien re- 
ploye fa lancette qu'il met fur le bord de l'aftiette Ce qu’il 
de la première poîlette pour la retrouver aifément : ^ uc ^“ i:e 
Lors qu'on la met fur le lit elle peut tomber & fe&dekbou" 
gâter : ou bien on eft embarafte de la chercher dans g i e a p L -és 
le drap qui couvrait le lit que des ferviteurs auront l'ouverture, 
ôté & empotée. Si la lumière eft en dedans, il ne 


faut pas la retirer par delfous le bras de crainte de le 
brûler 3 il faut au contraire la porter en devant 
dans le milieu du lit , afin qu'elle éclaire la fortie 
du fang. Il y a des malades qui la veulent tenir eux- 
mêmes , c'eft à quoi le Chirurgien ne doit point 
s'opofer j tant parce qu'il en voit mieux ce qu’il 
fait, qu'à caufe que cela occupe le malade qui n'en 
tombe pas fi-tôt en foiblefté. 

Si le fang après fon premier jet celfe d’aller en ar¬ 
cade : ce relentiftement vient de ce que la ligature , P 

1, , r P - A obligea re- 

comprune trop 1 artere 3 il faut donc au plutôt 1 »^ ia jj. 
lâcher cette ligature^ à l'inftantqn voit le fang ve- garare.y 
nir comme auparavant. Ce feul article devoir ou¬ 
vrir les yeux aux Anciens fur la circulation : Puis 


qu'il n'eft pas poffibie que l'avant-byas puille conte¬ 
nir tout le fang qu'on tire , il faut donc que ce fang 

foit porté par quelque conduit : ce ne peut pas être circulation, 
par la veine dont on barre le chemin par le moyen du fang. 
de la ligature ; il faut donc que ce foit par I'artére , 
n'y ayant que ces deux fortes de vaifteaux qui con- 
duifenc le fang par toute la machine. 1 

U faut que le Chirurgien faite en forte que le 
fang aille en arcade , & cela feulement pour con¬ 
tenter le malade &c les fpeétateurs, car la laignée 
eft toute aufll bonne en coulant le long du bras. 

J'ay faignéplus de vingt fois M. Daquin- premier 
Médecin du Roy , il ne vouloit jamais que le fang 
foitît en jailliftant, il vouloit qu'il allât le long du 
bras 5 & prétendoit que la faignée en était meil- 
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leure.il faut néanmoins que le Chirurgiens s'accom* 
mode aux fentimens publics , qu'il eieve ou qu'il 
fafse baifser la peau , afin de mettre les ouvertures 
de la peau 8c de la veine vis-à-vis Tune de l'autre } 
8c faire ainfi fortir le fang en fontaine : il faut qu'il 
ployé un peu le bras du malade ; afin que la peau 
ne prelTantpas trop l'ouverture le fang force mieux, 
il faut encore qu'il foutienne le bras qui fe fatique- 
roit 8c s'apefantiroit, s'il n'étoit pas foulage pat 
la main du Chirurgien s il doic empêcher que le 
malade ne regarde fon fang, s'il eft du nombre de 
çes poltrons à qui une goure de fang fait peur. Il 
lui donnera quelque chofe de rond dans la main 
qu'il luy faut faire tourner fans trop la ferrer, il 
faut que ce foit par un mouvement réglé, qui puilîe 
hâter le fang de fe porter vers l'ouverture de la 
veine. 

Il y a quelques Chirurgiens à Paris qui portent dans 
une poche faite exprès un bâton G , de la longueur 
d'un pied & demi , garni de velours , 8c même 
brodé ; ils le donnent à ténir au malade auffi-tôç 
que la piqueure eft faitejils prétendent que ce bâton 
n'eft pas feulement pour le tourner dans la main „ 
mais que le bout de ce bâton pofant fur le lit fert 
à apuyer le bras du malade. Je n’ay point prati¬ 
qué cette galanterie, je me fuis contenté de donner 
mon étuy , 8c même avant la faignée comme je - 
vous ay dit. 

On ne peut pas fe palier de ferviteurs en fafi 
gnantjil en faut au moins deux , l'un qui tienne la 
lumière d'une main 8c la poilette de l'autre pen¬ 
dant qu'elle s'emplit , 8c l'autre qui aporte les poi- 
lectes vuide , 8c les reporcc fur la table quand el¬ 
les font pleines , qui donne la bande 8c la çomprelTe 
dans le tems qu'on en a befoin, 8c qui puilîe 
aporter tout ce qui feroit nécefTaire en cas que le 
malade tombât en foiblefte. 
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La quantité de fang qu'on doit tirer , n'eft point Régie de 

égale en toutes forces de fujets : fi c'eft une fai- J» 
gnée ordonnée par un Médecin, le Chirurgien a 0 

fa ioy écrite , il faut qu’il n'en tire pas une dragme 
plus que ce qui lui eft ordonné ; fi c'eft une lai- 
gnée de précaution > il la proportionnera aux for¬ 
ces 8c au tempérament du fujet , s'il la foutient 
bien il la fera plus grande , s'il pâlit & qu'il com¬ 
mence à fe trouver mal, il la finira auffi-tot. Enfin 
il eft une infinité de circonftançes que je ne puis 
pas toutes raporter icy. J'ay remarqué que quand 
j'ay faigné des maris çn prefence de leurs femmes , 
les femmes ne vouloient point que je tiralfe beau¬ 
coup de fang , 8c que quand j'ay faigné des femmes 
les maris n’étoient point contens que la faignée 
ne fût ample 8c copieufe : ils ont les uns 8c les au* 
très leurs raifons qui ne font pas difficiles à deviner, ( j eg 

Lors que la première poilette H , eft prefque poilecces. 
pleine on fait aporcer la féconde I, qu'on pla¬ 
ce fous cette première , afin qu'en la retirant le 
fang combe dans cette fécondé , on en ufe de mê¬ 
me pour l'a troifiéme K , 8c pendant que cette der¬ 
nière s'emplit , on fait aporter la bande 8c les 
compreffes : on a foin que celuy qui porte les 
poilecces de fang du lit fur la table aille douce¬ 
ment afin de ne le point répandre fur l’affiette, 

8c qu’il les mette félon le rang qu'elles ont été 
tirées. Pour arrêter le fang , il faut délier la li¬ 
gature prenant garde qu'elle ne trempe dans la 
derniere poilette qu'on ne fait point emporter que 
la ligature ne foie ôtée , 8c qu'on ne fe foie ren¬ 
du maître du fang. Pour y parvenir on pofe deux 
doigts de la main gauche à côté de l’ouverture , 
fçavoir le doigt indice 8c celuy du milieu : enfuitc 
avec les deux doigts on fait faire -à la peau un 
petit mouvement demi circulaire, par le moyen 
duquel le fang s'arrête fans qu'il en forte une feule 
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goûte. Alors 011 fait porter fur la cable la cfer-»' 
îiiere poilette pour la mettre au rang des autres. 

Le Chirurgien prend enfuite une petite corn-? 
prelle L, de fa main droite , 8c avant que de la po- 
ier il peut ôter fes deux doigt qui tenoieqt 1 ou-? 
verture fujette ' pour en laiffer dégorger un peu de 
fang ; puis les remettant, il arrête le fang une fe-? 
conde fois , 8c auffi-tôt if pôle la comprefle fur 
1 -ouverture , aptes quoy il en met une fécondé M 3 
plus large , & les tenanc l’une 8c l’autre de la main 
gauche, il efïuye avec le coin d’une ferviette mouil¬ 
lée le fang qui peut avoir gâté le bras : puis il pofe 
fur les comprelfes une bande N , à fix doigts d’un 
de fes bouts qu’il fait pendre derrière le bras ; il 
tourne un circulaire au ddîus du coude , 8c repafi. 
faut la bande fur la faignée il fait un autre circu* 
laire à 1 ’avant-bras, ce qu’il continue en croifanc 
toûjours fur les comprelfes autant de fois que la 
bande le peut permettre. U en noue les deux bouts 
O O , fur le derrière de l’avant bras ; & afin que les 
comprelfes ne puilfent couler pendant la nuit , il les 
attache à la bande avec une épingle. U recouvre le 

bras en abailTant la manche de la camifole 8c de la 

S 

chemife ; 8c le faifant ployer il le remet dans le 
lit, enjoignant au malade de le tenir ainli ployé fur 
fon eltomac , de crainte que s’il le remuoit le fang, 
ne vint à s’échaper, 

Si je confeille de mettre deux comprelTes s c’eft pour 
le mieux , car il eft certain qu’une petite comprelTe 
apuiee par deflus d’une plus grande comprime beau¬ 
coup mieux l’incifion qu’une feule,ce qui fait qu’eL 
le eft plûtôt réunie 5 je fçay que la pratique ordi¬ 
naire eft de ne s’en fervir que d’une, 8c fouvent j’en 
ay ufé ainfi. Au refte fi on avoit efiuyé le fang 
avec la comprefse qu’on va pofer iur la chair, il ne 
la faudroit pas apliquer du côté où feroic le fang , 
cela pourroit faire un durillon fur la playe , mais 
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tl la faudroic tourner de l'autre côté. 



La pratique ancienne étoit de mouiller la coni- 
prefse, & il y en a encore qui la fuivent : en mépre¬ 
nant à faigncr on me la faifoit mouiller, mais 
jeune fuis défait de cette méthode , je la pôle féche, 
& je m'en trouve bien. J'ay cela de commun avec 
la plupart des bons Phlébotomiftes qui aujourd'huy 
ne la trempent dans aucune liqueur : une comprefse 
mouillée en fedefséchant s'endurcit, & devient un 




corps dur capable de meurtrir l'endroit où elle eft 
apliquée. On ne la doit mouiller que quand il y a Les cas où il 
tin petit trombus qui eft une petite élévation autour ^ auc mo ^ _ 
de l'ouverture quand elle eft petite , ou lors qu'on coni " 
croit qu'il y a un peu de fang épanché entre cuir & F 
chair, mais ces accidens n'arrivent point quand on 
a fait une ouverture fuflifante. 


Après que la faignée eft faite , & que le bras eft 
bandé, le Chirurgien n'eft pas encore quitte de 
fon opération : s'il arrive que le malade tombe en Sec ? urs 
foiblefse, il faut qu'il le fifse revenir au plutôt, Equi™ 3 " 
en luy otant les oreillers de delsous la tece , ôc le tombe en 


couchant tout aplat, eu luy jettant de l'eau au vifa- défaillance, 
ge, en luy faifanc fentir du vinaigre , de l'eau de la 
Reine d'Hongrie P , ou quelque chofe de très-fort, 
en luy frapant dans les mains , & en ouvrant les ri¬ 
deaux du lit & lesfenêftres pour luy donner de l'air, 

& ainfi lui procurer la facilité de retirer avec li¬ 
berté. Le malade étant revenu, on luy peut donner 
à boire un demi verre moitié eau & vin Q^, s'il 
avoit la fièvre , on luy donneroit de la ptifanne } 
puis ayant remis le bras dans une bonne fituation , 

©n le laifse en repos. 


Tout ce qu'il y avoit à faire auprès du malade étant 
fini, le Chirurgien s’aproche de la table pour voir 
le fang. Il y en a qui fouflent l'écume qui eft defsus . ^ emarc l uc 
ou qui l'ôtent avec une carte ou une pl urne ; iis pré- fana foui. 12 
tendent qu'en découvrant ainfi la fuperficie du lan^ ° 
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on en voie mieux la bonne ou mauvaife qualité.Pouè 
moy je ne me fuis jamais donné la peine de l’ôter , 
parce que je croy que ce petit mouvement pouvant 
déranger les fibres fuperficielles du fang il peut 
empêcher d’en connoîcre les qualitez , 6c d’autant 
plus que l’écume ne couvrant point la totalité de la 
poilette, on peut juger par ce qui eft découvert, de 
la nature du fang. Les Médecins demandent prefque 
toujours en venant voir le malade,fi la faignée â été 
bonne, & fi le fang eft bien venu : quand on a laide 
Fécume delïus, c’eft une preuve convinquante qu’il 
eft forti en arcade & avec vitelîe -, ce font ainfi des 
queftions, Sc des conféquences épargnées, puifqu’ils 
n’ont qu’à jetter les yeux fur le fang pour être in¬ 
formé de la maniéré que la faignée s’eft paftee. 
Diftin&ion j[ ne f aut p as manquer de marquer les poilettes 

tes* pü ^ eC " en mettant un petit morceau de papier fur la pre¬ 
mière, deux fur la fécondé , 6c trois fur la troifié- 
me ; d’une auflï legere omiflion on en feroit un cri¬ 
me au Chirurgien *, quand on viendroit pour dé¬ 
cider des qualitez du fang , quoy que l’embarras 
de fçavoir laquelle eft la première q,u la fécondé poi- 
letttc foit de très-petite confequence. Il y a des poi- 
îettes qui font marquées par un , deux 6c trois, 
mais il faut les aporter dans leur rang , 6c comme 
il arrive fouvent qu’un ferviteur fe peut tromper ; 
& que la gravure qui eft fur le bord de la poi ette 
peut être couverte de fang , c’eft le plus fur de les 
marquer avec du papier. 

Jugement Un des domeftiqués prefente au Chirurgien le 
favorable baflin R , pour laver fa lancette : il verfe deffus de 
quel Opéra- p eau qui eft dans l’aiguiére S , 6c avec la ferviette 

toujours*" ^ » il cfluye fes mains 6c fa lancette. Il faut enfuitc 
porter fur i e qu’il entretienne le malade , 6c qu’il lui prouve le 
fang tiré • befoin qu’il avoit de cette faignée : fi le fang eft for¬ 
ti avec vigueur 6c abondance , il lui fait voir la 
néccilùé qu’il y avoit d’en ôter , en lui difanC que 


N 
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le trop qu’il en avoir pouvoir lui caufer quelque 
maladie dangereufe & mortelle. S’il eft tombé en 
défaillance, 3c qu’il ait eu de la peine à la foutenir , 
il lui allure que les faignées qui vont jufques au 
cœur font les meilleures : fi le fang eft vilain 3c 
corrompu , il lui dit ce qu’on en a vuidé, don¬ 
nera moyen par le fecours de la circulation à celui 
qui refte de fe purifier : s’il eft beau 3c vermeil, il 
s’en réjouira avec le malade , en lui difant que c’eft 
une preuve infaillible que celui qui demeure dans 
{es veines eft de pareille nature,& qu’un pareil fang 
promet une fante de longue durée. Enfin de quelque 
maniéré que la faignée ait tourné , il doic en 
des conféquences avantageufes pour le malade. 

On ne manque pas de faire quelques queftions. 

Si le malade demande , par exemple, s’il peut boire 
un verre d eau immédiatement apres la faignée ? 
bien loin de s’y opofer , il faut même lui confeiller, boire' un 
parce que cela ne lui peut faire aucun mal, & au verre d’eau 
contraire , il peut produire un bien, car cette après la fai- 
eau paftant promptement dans les vaifleaux pour 
remplacer le fang qui vient d’être vuidé , elle ne 
peut qu’humeéfcer 3c rafraîchir celui qui refte , 
qui eft l’intention pourquoi on la donne. J’ay vu 
quelques Dames qui faifoient aporter dans leur . Pratlc l ue 
chambre un fceau plein d’eau de puits bien fraîche , £P eïftuicu * 
& qui faifoient jetter leur fang dans cette eau aufli- 
tôt qu’il étoit forti ; elles prétendoient que par la 
vertu de la fympatie le fang qui leur reftoit en étoic \ : 

rafraîchi : je laifle à juger fi elles avoient railon ou 
non. Mais je ne combattois point leur opinion , 
perfuadé que fi cette eau ne produifoit point le bien 

qu’elles en attendoient, au moins elle ne pouvoit 
faire aucun mal. 

Une queftion qui eft fouvent faite par les mala¬ 
des, c’eft de demander s’ils peuvent dormir apres 
la faignée . Jufques àprefentje l’ay vû défendre. 


es 
gnée 
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Lefommeil mais je n’en ay pas pu pénétrer la railon , à moins' 
eft permis que ce ne foie la crainte que le bras ne fe débande 
après avoir pendant le fommeil, s’il y en a quelque autre,elle eft 
bu de i eau. au _q e q ÜS mes connoifsances : mais s’il n’y avoic 

que celle-là elle ne doit pas priver le malade d’un 
doux repos que la faignée lui procure,c’eft pourquoi 
après avoir bû un verre d’eau je ne m’opole point 
au fommeil qui vient fe prefenter après la faignée. 

Lieu où le Le fang tiré ne doit point être expofé au grand 
fang doit're- air , ni au foleil', mais à l’ombre fur une table dans 
podcr un endroit ni trop chaud, ni trop froid ; afin qu’en, 

refroidifsant peu à peu la féparation des liqueurs 
qui le compofent, fe puifse faire en prenant cha¬ 
cunes leurs places félon leur épailfeur, ou leur lege- 
, reté. Le Chirurgien finit en confeillant au malade 
de prendre un bouillon une heure après, étant la 
nourriture la plus convenable après la faignée ; & 
enfuite ayant receu le falaire de fes peines qui eft 
trés-mediocre aujourd’huy , il prend congé de la 


compagnie. 

Si le lendemain le Chirurgien vient rendre vifite 
à la perfonne faignée, il faiit qu’il aille d abord 
examiner le fang pour pouvoir repondre a toutes 
les quellions que le malade lui fera fur la bonne ou 
mauvaife qualité de fon fang. De quelque nature 
qu’il le trouve , il. ne doit lui rien dire que de con- 
folanc , & quand même il auroit acquis un degre 
de pourriture qui feroit craindre quelque maladie 
facheufe , il ne doit point l’allamer fur 1 avenir, 
il doit feulement lui faire entrevoir qu’il ne faut rien 
négliger pour tâcher de corriger ôi purifier fon 
fang des mauvaifes difpofitions qui y font, qui 
pourvoient par la fuite devenir ferieufes ÔC eau fer 
des défordres manifeftes & dangereux. 

C’eft une erreur de croire que par une petite ou¬ 
verture il n’y ait que le beau fang qui forte ; le pu¬ 
blic eft infatué de cette opinion, dont il eft impoffi- 
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foie de le défabufer. Il eft vrai que le fang forti par Abus rui¬ 
na petit filet paroîc ronge ôc vermeil, parce qu'ayant 
été long-tems à emplir la poilette , l’air à eu plus j- an g f oni 
de loifir de le refroidir 5 & il s^eft coagulé avant que p ai « une pe- 


les feparations ayent pu fe faire : mais il n'eft pas cite du par 
moins mauvais que celuy qui eft refté, & une gran- une ^ ai S e 

, 1 ; . , r D • ouverture, 

de ou pente ouverture tue egalement le lang ter 

qu'il eft dans les vaiiïèaux , de même qu'un petit ou 

un gros foret tire du vin pareil à celuy qui eft con¬ 


tenu dans le tonneau. 


Si on reçoit le fang dans le creux des affiettes, D>o ^ v j eM 
il patôitra très-beau , parce qu'étant d'un volume la différence 
plus écendu , il eft plutôt refroidi , & par confe- couleur de 
quent coagulé avant que les particules lourdes & ce ^ an S- 
legeres fe foient féparées ; ou pour parler à la mode 
il eft plus frapé par l'air, qui y lailTant plus de nitre 
lui donne cette couleur vermeille qu'on y voit.Mais 
fî on le reçoit dans des poilettes qui foient plus 
creufes & plus étroites, çonfervànt fa chaleur plus 
long-tems, le grofïier a le tems de tomber en bas, 
le moins épais d'occuper le milieu, & le plus fe- 
reux de nager fur la Superficie. La preuve en eft 
convinquante lorfqu'une poilette eft trop pleine 
& qu'elle répand par deftus , le fang qui eft fur l'af- 
fîette eft d'une très-belle couleur , & celuy de la 
poilette quelquefois fi vilain , qu'on croiroit que 
ce font deux fang differens, quoy que ce foit verir 
tablement le même. 


On ne permet pas trop aux Chirurgiens de rai- Onconnoîe 
fonner fur les differentes qualitez du fang, c’eft ^ ^ 1 J ie ^ ar 
pourquoy je n'en parleray point ici, quoy que ce f- aic & 
foient eux qui les premiers en peuvent juger : dés 1 odeuc qu’il 

que le fang après la piqueure a réjailli fur le drap , re «d, 

les Chirurgiens par les taches qu’il y fait,connoiffent 
s'ils eft bon ou mauvais ; & pendant la faignée en 


tombant dans la poilette , il s'en éleve une vapeur 
qui frapanc les narines du Chirurgien luy fait juger 





Accidens de 
la faignée. 


J 


De la fai- 
gnéc blan¬ 
che. 
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de fa bonne ou mauvaife qualité : mais laîftant le 
fefte à ceux qui en doivent juger fouverainement ÿ 
je demande feulement que rendant juftice au Chi¬ 
rurgien on ne 1 accufe point quand on ne trouve 
pas le fang qu'il a tiré auflï mauvais qu'on croyoit 

/A IM ' ‘ ^ V * 

qu il dut 1 etre. 

La faignée qui eft l'opération de la Chrurgie la 
plus commune , & celle qui paraît la plusfimple 9 + 
eft néanmoins celle qui eft accompagnée de plus 
d'accidens : il y en a qui peuvent arriver parla 
faute du Chirurgien , comme la piqueure du nerf 
& du tendon, ou de l’artere -, mais il en eft une infi¬ 
nité qui en font des fuites fâcheufes , quoy-qu’on 
les ait bien faites , & dont on veut rendre le Chi¬ 
rurgien refponfable. Celui qui faigne le plus , eft 
le plus expofé à ces malheurs 3 parce qu'étant en 
réputation pour la faignée, les plus difficiles lui 
tombent en partage. De l'aveu de tous les Chi¬ 
rurgiens , c’eft l’opération la plus perilleufe , Si 
celle qui leur donne le plus de fujets de mortifi¬ 
cation : ils n'afpirent tous qu'à la quitter le piûtôc 
qu’ils le peuvent, & dés qu'il font venus à Paris 
dans la haute pratique ils abandonnent avec joye 
la faignée , & ils croyent s’être tirez une grolfe 
épine du pied. 

Le moindre de tous les accidens, c'eft de man¬ 
quer une faignée ; il y a fouvent plus de prudence à 
retirer fa lancette fans avoir du fang, que de vouloir 
en labourant dans un bras avec la pointe de la lan¬ 
cette en avoir à quelque prix que ce foit, ôc il 
vaut mieux faire une faignée blanche , que de fe 
mettre dans le hazard de piquer une artere ou un 
nerf dans des bras où la veine entourée de graiffe 
qui n'eft pas capable de l'apuyer s’échape à la 
pointe de la lancette. Si celui qui tient la lumîere , 
la change de place dans l’inftant de la piqueure, 
ou fi le malade craintif retire fon bras dans ce m<> 
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feentjCe font des raifons pour faire manquer,& quoi¬ 
que ce ne foie pas la faute du Chirurgien,on ne laifle 
pas de le lui imputer par l'injufte difpoficion où on 
eft de le rendre refponfable de tous les évenemens. 

S'il furvient une échimofe autour de la faignée,ou 
fi ce fang qui eft épanché forme un petit abfcés qui 
fupure par l'ouverture de la faignée , c'eft toûjodrs 
la faute du malade qui s’eft fervi de fon bras trop-tôt 
& qui par l^aétion qu'il aura faite,aura obligé le fang 
de s’échapèr de la veine , qui n'ayant pu fortir au 
dehors à caufe du bandage fe fera exttavafé entre la 
peau & la veine ; comme il arriva à une femme de 
chambre d'une Dame de la première qualité que j'a- 
Vois faignée le matin , &. qui une heure après alla 
peigner & habiller fa maitrelTe , ne voulant pas 
qu'elle fçût qu'elle avoir été faignée. Elle m'envoya 
chercher, parce que fon bras luy faifoit beaucoup de 
douleur , ÔC quoy qu'elle le voulût cacher à fa maî- 
treffe, je luy allay dire auffi-tôt, afin qu’elle fût in¬ 
formée de la vérité. Elle la gronda fort de s'être fait 
faigner à fon infçû , & s'il étoit vray qu'elle en eût 
befoin, de ne s'être pas tenue en repos. 

11 y a dans l'avant bras une aponevrofe large 
qui l’envelope , & qu'on a prife jufques à préfent 
pour la membrane comme des mufcles : quand 
on eft obligé de faigner une médiane avancée , 
on ne peut gueres fe difpenfer de toucher cette 
aponevrofe qui caufe quelque fois un frémi(Tement 
qu'on reflent jufqu'au bout des doigts ; c'eft pour¬ 
quoi il faut éviter ces fortes defaignées autant qu'on 
peut. Mais fi on n'avoit pas pû faigner ailleurs , 
& que cette membrane eût été touchée , il y fur- 
viendroit fluxion , douleur , dureté , & quelque¬ 
fois un abfcés ; ce qui ne donne pas peu de mor¬ 
tification au Chirurgien. 

Mais quoyque ces accidens ne foient pas eau fez 
par la faute du Chirurgien -, il faut néanmoins qu'il 
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tt-avâille à y remédier, de crainte qu'il n'jiyent 
la fuite,& que ceux qui ne font pas inftruics comme 
la choie s’efl: paflee-ne l'agravent & ne luy tombenc 
à dos. Si c’eft une (impie échimode , en la badinant, 
avec de l'eau de vie ou del’edprit de vin on la guérit: 
s'il y a du fang qui veuille venir à fupurauoa 
on luy ayde avec l'emplâtre divin & un peu 
de bafilicon , ôe quand le pus e(t forti par la daignée 
on defleche avec l’emplâtre de cerufe /brûlée. Si 
C’eft une fluxion dur l'avant-bras caudée par l'at¬ 
touchement de l'aponevrofe 3 on daigne plufieurs 
fois de l'autre bras pour détourner l'humeur qui 
prend le chemin de cette partie , on fait de bonnes 
embrocations avec les huiles rodât, de camomille 9 
de meliot & de vers * & on de dert de cataplad* 
mes anodins &c rédolutifs. 

Il de fait quelquefois un dépôt dur le bras daigné 
quoyque l'operation n'y ait point de partie qui arri¬ 
ve à des perdonnes cacochimes accablées d'humeurs 
qui dont prêtes à de jetter dur quelque partie.Si on les 
daigne dans ce tems-là ces humeurs de déterminent 
à couler dur la partie qu'on a vuidée par la daignée ; 
le lendemain on trouve le bras gonflé 8 c doulou¬ 
reux qui enfle à vue d'œil 3 & qui groffîroit extra* 
ordinairement fi on ne travailloit à détourner ce 
torrent par de grandes daignées faites à l'autre bras, 
par des cordiaux pris intérieurement, & par Impli¬ 
cation des remedes capables d’arrêter le cours de ces 
humeurs,delesredoudre& de défendre le bras contre 
celles dont il eft abreuvé. La furie de ces humeurs 
eft quelquefois fi grande que j'y ay veu la gangre¬ 
né .dés le deuxième jour , & le malade mourir le 
troifiéme. Un pareil malheur arriva à la femme d'un 
Officier de la Reine , qui chagrine d’avoir perdu un 
fils, unique tomba malade 5 je ia devoit daigner le 
lendemain , mais elle changea de fentiment , elle 

aima mieux aller à une maidon de campagne qu'elle 
- ' ' avoit 
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âvoit proche de Verfailles , 'elle s'y fit faigner ch* 
pied ; le dépôt fe fit fi grand fur la jambe 8c la 
cuifie que la gangrené y furvint, 8c elle mourut en 
trois jours. Depuis quelques mois Monfieur le Duc I 

de S. Simon fut faignée à Paris par un Chirurgien 
des plus employez ; il fe fit fur fon bras une fluxion 
cauféc par la difpofition où il étoic, qui fe ter¬ 
mina par un abfcés qu'on ouvrit 8c dont il fut guéri 
en trois femâines fans en être eftropiez. On n'accu- 
foit pas moins le Chirurgien que d'avoir piqué le 
tendon, ou le nerf, tout le monde lui faifoit fon 
procès ; mais une guerifon aufli prompte l'a juftifié, 
en faifant voir que ni l'une nf l'autre de ces deux 
parties n’avoit été offenfée , puifquequand elles le 
font il faut plufieurs mois pour les guérir. 

Il peut arriver que le Chirurgien piquera malheu- De la pi- 
reufement un tendon,ou un nerf, mais ces piqueures < l uc “ rc 
ne font pas mortelles : il faut qu'il y aporte le re- ^u^erf 1 
mede que la bonne Chirurgie lui ordonne , 8c pour 
l'en inltruire je crois ne pouvoir pas mieux faire que 
de raporter ici l'hiftoire du Roy Charles IX. à qui 
ce malheur arriva : La voici dans ics termes qu'Am- 
broife Paré-fon premier Chirurgien 8c l’un de nos 
plus fameux Auteurs nous l'a laifsée par écrit. Le 
Roy ayant la fièvre ; Monfieur Chapelain fon pre- 35 ' 
rnier Médecin 8c Monfieur Caftellan aufli Médecin „ 
de fa Majefté & premier Médecin de la Reine fa ,, 

Mere luy ordonnèrent la faignée. Pour la faire on ,, 
apella un Chirurgien qui avoir bruit de bien „ 
faigner ; lequel cuidant faire ouverture à la veine, „ 
piqua le nerf qui fit promptement écrier le Roy di-,, 
fant avoir fenti une très-grande douleur ; parquoi,, 
allez hautement je dis qu'on delîerrât la ligature, au- „ 
trement que le bras enfleroit bien fort,ce qui advint „ 
fubit avec une contradlion du bras, de maniéré qu'il „ 
ne le pouvoir fléchir 8c étendre librement, 8c y „ 
fitoit la douleur extrême tant à l'endroit de la pi- ,, 
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queure que de tout le bras. Pour le premier 
plus prompt remede j’apliquay un petit emplâtre 
de bafilicon de p'eur que la playe ne s’aglutinat , 8C 
pardefsus tout le bras des comprefses imbues en oxi- 
crac, avec une ligature expulfive commençant ai» 
carpe & finifsant prés l’épaule , pour faire renvoi du 
fang & efprics au centre du coprs , de peur que les 
mufcles ne reçûfsent trop grande fluxion , inflam¬ 
mation & autres accidens. Cela fait, nous nous re¬ 
tirâmes à part pour avifer & conclure quels mé- 
dicamens on y devoir apliquer pour apaifer la dou¬ 
leur & obvier aux accidens qui viennent ordinai¬ 
rement aux piqueures des nerfs. Je mis fur le bu- 
reau qu’on devoir mettre dans la piqueure de 
l’huile de therebentine afsez chaude avec un peu 
Confeil de d’eau de vie reârifiée , 8c fur tout le bras un em- 

/ * 9 • r 

plâtre de diachalciteos dilsout avec vinaigre 8c 
huile rofat, en continuant la fufdite ligature expul- 
lîve. Mes raifons étoient que la fufdite huile 8c eau 
de vie ont puifsance de penetrer jufques au fond 
de la piqueure 8c de fécher l’humidité qui fortoit 
de la fubftance du nerf, 8c par leur chalejur tant ac¬ 
tuelle que potentielle calmer la douleutj& ledit em¬ 
plâtre de diachalcitheos a pareillement vertu de rc- 
ioudre l’humeur ja courue au bras,& empêche la des¬ 
centes d’autres humeurs.Quant à la ligature elle fert 
à roborer 8c reftraindre les mufcles , exprimer 8c 
renvoyer aux parties fuperieures l’humeur jà delcen- 
due,& empêcher nouvelle fluxion,ce que lefdits Mé¬ 
decins accordèrent 8c conclurent tels remedes y être 
utiles 8c nécefsaires. Par ainfi la douleur cefsa -, 8c 
pour en davantage refoudre , étant l’humeur conte¬ 
nue en la partie, on ufa puis après des remedes refo- 
lutifs 8c deflicatifs comme de celui-ci. ^ farine 
d’orge 8c d’orobe z. onc. de chaque, fl. de camom. 
& de méliîot z. pincées de chaque , heure frais une 
once 8c demie, leflive de barbier fufiifamment pouv 
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ttn cataplafme» Le Roy demeura trois mois & plus 
fans pouvoir bien fléchir 8c étendre le bras , nean- ,, 
moins 3 grâces à Dieu il fut parfaitement bien guéri 
fans que l’a&ion fut demeurée aucunement vidée; 

Si au lieu d'une veine le Chirurgien a ouvert 
une artere, ou qu'il les ait ouvertes l'une & l’autre , 

> _ r 
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ce qu’il connoîtra aufli-tôt pat la fortie impetueufe cure à , 
du fang, il ne faut point qu il perde le jugement> g a . ïc | e . 
ni qu'il donne à connoître au malade qu'il eft cra- 
barrafsé , parce qu’il n'eft pas iitlpoflible d'y renie* 
dier fans même que le malade s'en aperçoive» Pouf 
prouver ce que j'avance & en inftruire le jeune 
Chirurgien 3 je Vais rapofter ce que j'ay veu faire 
à mon Maître d'aprentifsage en pareille occafîon. Il 
çlloit pour faigner un Penfionnaire aüCollege d’Har* 
court>& il me mena avecllui pour tenir la lumière;!! 1 

ouvrit l’arterCjdont le fang fe lança comme un traie 
d’arbalête de l’autre côté du lit ; il faifoit une très- 
grande arcade 3 il fortoir en fàutillant & il s'élevoit 
dans le plat une écume d'un vermeil oranger & en 
grande quantité» Ayant connu que c'étoit l'artere -MôyeU dis 
qui étoit ouverte, il ne s'étonna point, il dit au ma- rem< ^ er a 
ladequefon fang étant au fli échauffé il faloît en yenignt^ 0 ^ 
tirer beaucoup afin que cette faignée calmât cette 
grande chaleur, il demanda un fécond plat, & eti 
tira julques à ce qu'il vît que le malade commençoit 
à tomber en foiblefse* 11 avoit mis pendant que le 
fang fortoit une piece de raonnoye dans la compref* 
fe , 8c avoit demandé Une feccinde bande. A rnefure 
que le malade s'affoiblifsoit 3 l'arcade que faifoic 
le fang diminuoit 8c baifsoit : ayant ôté la ligature 
& le malade étant évanoüi, le fang cefsa de fortir. Il 
prit ce moment pour apliquer la comprefse 8c ban* 
der le bras qu'il ferra plus qu'à l'ordinaire ; &i mic 
deux bandes ; & ayant ployé le bras für l’eftomâc dti 
malade il l'attacha à fa camifolle de crainte qu'il ne 
J'éteftdit, il lui jecta de leau an vifage, il luy fit fen* 
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tir dü vinaigre 3c le fie revenir de fon évanoui(Te- 
inent:. Il eut foin de faire jetter le fang avant que de 
s'en aller j & il recommanda bien au malade de ne 
point remuer fon bras, lui difant que s'il fe de- 
bandoit fon fang étoit fi furieux qu'il feroit mort, 
avant qu'on put le fecourir. Le foir feignant d’avoir 
été apellé pour un malade de fon voifinage , il 
l'alla voir 3c trouva que le malade avoir été afîes 
obéïfTant pour avoir 1 aillé fon brasdans le mêmeétat 
qu'il l’avoirunis : le lendemain il luy rendit encore 
vifîte 3c quoyque le malade fe plaignît que fon bras 
etoit bien ferré il luy perfuada de n'y toucher que le 
troifîéme jour , 3c encore après l'avoir débandé il y 
remit une nouvelle comprefîe 3c une autre bande 
pour plus grande fureté. La cicatrice fe fit comme 
celle d'une veine ; 3c le malade a crû qu’on ne lui 

avoit jamais fait une meilleure faignée. 

Je finis l'article de la faignée par l'hiftoire dura 
nommé Damafcéne qui vint à la Cour en l'anneë 
1669 . Elle vous fera voir que de tout tems il c efë 
élevé des gens qui ont attaqué ce grand remede , & 
que tous les efforts qu'on a faits pour le détruire 
n’ont fervi qu'à en faire connoître l’utilité 3c la ne- 
ceflité.Ce Damacéne étoit un homme bien-fait > de 

belle phyfïonomie , veftu très-proprement en Mé¬ 
decin avec ce grand extérieur il partait bien, Sc etoit 
trés-hardi. Il débuta par condamner la faignée , di- 
fant que c'étoitafTa flâner une perfonne que de la fai- 
gner, parce, que félon lui , on ôtoit le fang qui etoit 
le trefor de la vie. Il publioit que c'étoic la lune qui 
gouvernoit nos corps , que c’étoit elle qu’il Faloic 
confulter fur toutes nos maladies, & qu'avec des 
opiates , des antidotes 3c .des élixirs qu'il donnoïc 
dans de certains tems de la lune , il n'y avoit point 
de malades qu'il ne guérît. Il fît imprimer un petit 
livre pour établir fa doéfrine , il alloit au dîner di> 
Roy , où il yantoit les merveilles qu'il avoit faites y 
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Il fui voit-la Reine à fa collation, dans le jardin du 
Boulaingrin où il fc faifoic écouter comme s'il eut 
cté un oracle. Un garçon Apoticaire de M. Stuart 
y étant un jour , prit.la parole , & dit à la Reine 
qu’il ne pouvoir pas fouffçir que ce-Chàrlatan lui 
en impofàt v que c’étoit un bateleur <Se un ignorant, 
qu'il l'avoit vu monter fur le théâtre à Reines 8c 
à Nantes, & qu'il ne connoidoit aucune des plan¬ 
tes dont il parloir :& pour le prouver, il entra 

Jinc ■in 'nprîr bois oui étoit proche , il en cueillie 


donnent dans la nouveauté, & plus 
: mais la fuite n’ayant pas rc- 
omelTes fur plufîeurs malades qui fe 
Tes mains , & le Roy ayant connu 

& del'effronte- 

fon procedé , donna ordre qu'on le 

chaflât de la Cour après quatre mois de féjour qu'il 
y avoit fait. Deux Gardes de la Prévôté le prirent 
un matin &. le conduifirent à une lieue de Saint 
Germain , & là en le quittant ils lui dirent que 
Se Roy lui défendoit d'y revenir jamais fur peine 

des Galères. 


à la Cour qu'ailleurs 

pondu à fes pr 
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Fig. XLIV. POUR L'ANEVRISME. 
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C E mot d'Aneyiif^e ou d J Anefrifme eft dérivé 
du mot grec anefrenin qui veut dire * etendre 
ou élargir 5 parce que c’cft une tumeur pulfative , 
molle & obéïfsante au toucher , caufée par l'élar- 
gifsement de l'artérc, où par l’épanchement du 
îang artériel hors de Ton vaifseau. 

Cette définition nous aprend qu'il y a deux fortes. 
d'Anévrifme > l'une qui eft faite par la dilatation 
de l'artérc qui s'étendant s'élargifsant peu 3 peu 
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fait une poche qui s’emplit d’an fang artériel ; 
l’autre par incifion ou rupture de l’artere , dans la 
quelle le même fang forçant de fon vailTeau s épan¬ 
che dans les parties voifines. 

Celles qui fe font par dilatation ont deux caufes ^ 

ou interne oit externe.La première eft quand une hu- j a dilacacion 
rneur corrolivc a rongé en partie les membranes ex- del’arcére. 
ternes de l’artére , en forte que les internes ne 
pouvant relifter à l’impulfion du fang,elles font obli¬ 
gées de s’étendre 5c d’obéir aux pulfacions continu¬ 
elles du fang artérie!;& la fécondé eft quand lapoin- 
te de la lancette a éfleuré extérieurement l’artére , 
ces mêmes pulfacions n’en trouvant pas le canal fi ' 
fort en cet endroit,elles contraignent les membranes 
incernes de prêter, 5c s’élargifsant elles font une tu¬ 
meur qui fort ôc excede le conduit de l’artere. 

Celles qui fe font par incifion ou par rupture ont j^Caufe^de 

toujours une caufe externe, comme une playe faite “Yncifion 
par la pointe d’une épée ou d’une lancette , qui fai- ou par rup- 
fant ouverture au corps de l’artére ouvre une fortie ture de ce 
au fang qui fe répand entre les chairs Se la peau vaiffeau. 
la rupture peut être caufée par de grands efforts, ou 
par des cris pendant l’accouchement qui peuvent 

faire le même defordre que l’incilion de l’arcére.. Endroits 
Il arrive des anévrifmes dans toutes les parties 0 ù e i! e s arri- 
du corps,comme à la tête ., au col, à la poitrine , ou vent, 
au ventre; elles viennent quelquefois en ces par¬ 
ties d’une grofseur prodigieufe : mais comme je ne 
me pçopofe que de parler icy de celles qui vien¬ 
nent enfuite de la faignée, je me renfermeray dans 

l’Opération qui leur convient. 

On cônnoît en faignent qu’on a ouvert l’artére ^ Leurs U- 

par l’impetuolité avec laquelle le fang fort de 

fon vaifseau ; Se par les autres lignes que je vous 

ay fait remarquer en parlant de la faigne : il faut 

pour lors tâcher de ne point paroitre embarafse , Se 

fe conduire de la même maniéré que je vous 

' O o iiij 
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ay dit que fit mon Maître d’aprentillage. dans une 
pareille occaiîon. 

Mais fi le malade ou les affiftans s’en font ap- 
perçus , ou fi le fang ne fort pas à plein tuyau de 
ï’artére , 5ç que le Chirurgien voye par l’élévation 
qui commence autour de la faignée , que le fang fe 
répand entre les chairs & la peau , il faut que de 
bonne foy il avoué' fa faute 5c qu’il mette le poulce 
deiïus l’ouverture avant qu’il y ait beaucoup de 
fang épanché, & fans trop allarmer le malade il 
doit lui faire connoître le danger ou il eft , afin de, 
le rendre fournis 5c obéillant a faire ce qui eft ne- 
ceftaire pour en éviter les fuites. 

Pendant que le Chirurgien tient l’artére foumi- 
fe avec le poulce de fa main gauche,de fa droite ilote 
fa ligature , il fait préparer des bandes, des comprcf- 

Dif ofition ^ cs ^ P a P^ ei ' mouillé pour faire un tampon , s’il 
des compref- llc peut pas avoir une moitié de fève deftechée ; 
fesgraduées. Il fait pofer une. comprelle épaifte fur le bras le 

long de l’artére, 5c par defsus une autre comprefse 
circulaire fur laquelle il met une ligature qu’il fait 
ferrer avec le tourniquet.Quand il croit que lacom- 
preffion eft âfsez forte pour empêcher que le fang ne 
puilse couler de l’artére , il leve fon poulce, 5i dans 
le tems que le fang eft ainfi arrêté,il met un tampon - 
de papier mouillé fur la faignée ou une moitié de fe- 
ve ou une piece de mofinoye dans la première com¬ 
prefse,il en met une fécondé Un peu plus grande , ÔC 
encore une troifiéme afin que par gradation l’artére 
foit bien compriméerpuis une ou deux bandes qu’il 
ferre plus que dans les faignées ordinaires. Le bras 
bien bandé il remet le pôulce defsus toutes les com- 
prefses avant que d’ôter le tourniquet,il met encore 
une comprefse étroite , épaifse 5c longituciinale le 
long du bras fur l’artére,& par defsus, une bande de 
la largeur de trois doigts qui par plufîeurs circulaires 

monte du coude iufques à l’épaule; 5c par ce moyen 
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il arrêtera le fang fans qu'il furVienne d'anévrifme. 

Il faut 3 cet apareil pofé , faigner le malade plu¬ 
sieurs fois de l'autre brasril faut mettre le bras faigné 
, dans une bonne fituation , point trop ployé ni trop 
étendu , & l'avant-bras & la main plus haute que le 
cou^e, placé fur des oreillers fans lui faire faire 
aucün mouvement. Il ne faut point relever l'apa- 
reil que plufieürs jours après à moins que le bras 
«l’enflât trop, ou qu'on eût quelque ligne que mal¬ 
gré ce bandage le fang continue à s'échaper hors de 
l'artère ; car pour lors il faudroit fe déterminer à 
l'Operation qu'on ne peut pas différer fans met¬ 
tre le malade en danger de perdre la vie. 

Il ne faut pas faire comme fit un Chirurgien qui 
. ayant ouvert l'artére à un Officier du Roy, crut, par¬ 
ce qu'il avoit bien bandé le bras, & qu’il s'étoit ren¬ 
du maître du fang qu'il n’en arriveroit rien de fâ¬ 
cheux: il eft vray que le fang ne fortoit point bé¬ 
liers à caufe du bandage , mais il s’échapoit de l'ar¬ 
tère 8c couloir en haut dans le bras qu'il emplit tel¬ 
lement qu'il devint d’une grofleur extraordinaire. 
C'étoit à quatre lieues de Verfailles où je fus apellé 
pour faire l’Opération , 8c je fus obligé d’ouvrir la 
peau le long du bras pour en tirer plus de quatre 
livres de fang qui s'étoit caillé entre les chairs 8c la 
peau depuis le coude jufques à l'épaule dans toute 
la circonférence du bras. 

Quand c'eft une anévrifme faite par la dilatation 
de l'artére, la neceflîcé pour l'opération n'efl pas fi 
preffante que celle qui eft faite par incifion;& même 
-la Chirurgie nous propofe des moyens pour l'éviter 
dont il faut fe fervir avant que de prendre ce parti. 

' Un Chirurgien peut s'etre aperçu d’avoir touché 
le corps de l'artére , quand en faignant une bafili- 
quc,il a fenii à la pointe de la lancette une petite ré- 
fiftance qu'il ne trouve pas otdinarement. Quand 
Gela eft arrivé il doit craindre quelque fuite, 8c pour 


Traitemenc 
du malade^ 
après l’ap- 
pofiuon da 
l’appareil. 


Cas où l’o¬ 
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l'éviter il faut qu’il mette une comprelfe un peti 
plusépaiffe, qui tienne le bras bandé plufieurs jours 
qu’il recommande au malade de ne faire aucun effort 
avec fon bras, & pour plus graridè fureté qu’il 
trempe la çomprefle dans de l’eau ftipique. 

Souvent les malades s’impatientent de porter une 
bande trop-long tems ; c'eft alors que fi l’artére eft 
efleurée , le fang par des pulfations continuelles 
fait étendre l’endroit affoibli, 6c qu’il s’y fait une 
petite tumeur qui d’abord n’eft que de la grolîcur 
d’un très-petit pois, 6c qui groffilfant tous les jours 
devient groffe comme une noifette ou une noix. Si 
le Chirurgien eft averti d’abord qu’elle commence, 
il y peut remédier plus facilement que quand elle eft 
à ce degré de grofteur : il connoît que c’eft une 
tumeur anévrifraale par le toucher , e^r il y fenc 
une pulfation femblable à celle du pou* , & fi elle 
œft encore petite en la comprimant elle difparoît, 
parce qu’on fait rentrer le fang dans le corps de l’ar¬ 
tére. Il y en a qui prétendent qu’en verfant de l’eau 
bien froide , ou en mettant quelque chofe de bien 
froid fur la tumeur , que c’eft un moyen de la gué¬ 
rir : les remedes ftiptiques 6c aftringens y convien¬ 
nent , parce qu’il faut refterrer les fibres trop éten¬ 
dues des tuniques de l’artére , mais ils feroient de 
peu d’effet s’ils n’étoient aidez par le bandage qu’il 
faut porter des années entières. 

Monfieur l’Abbé Bourdelot premier Médecin de 
M. le Prince inventa un bandage pour fe guérir 
d’une anivrifme qui luy fürvint après une faignée : 
il apelloit fon bandage le ponton, il confiftoit dans 
uu petit EcuffonA , dacierrond, fait exprés,garni de 
cotton 6c de cuir comme les bandages pour les her¬ 
nies. Ce petit éculîon a des attaches B qui partent 
au dertus 6c au defsous du coude qu’on vient arrêter 
au dedans du bras au milieu de la partie platte de 
l'écufson : il y a de petits trous C 3 à ces attaches 
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|sour ferrer 8c relâcher l'êcuffon quand on veut ; 8c 
quoyque cec éculfon foie fait pour comprimer la 
tumeur , il y a une canelure pour laifser la liberté 
au fang de Y artère de pafser par defsous. Cefl: ce 
qui luy a fait donner le nom de ponton, étant fem- 
blable à un pont qui n'empêche pas l'eau d'une ri- 
■\iere de continuer fon coursûl le porta l'efpace d’u¬ 
ne année, & la tumeur diminuant tous les jours il 
fe trouva guéri entièrement. 1 

Cet exemple aprend au Chirurgien qu'il doit ê- L’Inven- 
fre inventif , qu'il faut qu'il travaille à trouver des don eft nc- 

bandages 8c des machines capables de guérir les ma- chiruTeien! 1 
ladies lans opération,&: que s'il veutfe lervir de ceux 

qui ont été trouvez par nos predecefïeurs, il y doit 
augmenter ou diminuer félon que les difpofitions 
des maladies le demandent. Mais quand il a puilTé 
.toute fon induftrie, & que la tumeur n'a point cédé 
v à tous ces remedes , il faut qu'il en vienne à l'Ope¬ 
ration qu'il doit faire avec toutes les précautions ne- 
içelïâires pour fe rendre maître du fang , afin que le 
malade ne meure pas dans le tems de l'Opération 
comme il eft arrivé quelquefois. 

Quelque éclairé que (oit un Chirurgien 8c quoy } [ r d01Z 
qu'il ait déjà fait cette Opération plufieurs fois , il ^ême. 
doit fe méfier de fes lumières, 8c de fon adrefTe , par- ' } 
ce que dans le terns que la tumeur eft ouverte il 
peut s'étonner par la fortie du fang qui fe lance 
jivec impetuofité j il peut dans ce moment perdre 
cette préfence d'efprit dont il a befoin dans un tems 
ou il faut arrêter promptement la furie de ce fang, 
ç’cft pourquoy je luy Confeille de ne la point entre¬ 
prendre fans apeiler un de ces confrères capable 
de l'afllfter de les confeils , 8c de l'aider en cas de 
befoin , dans une Opération auffi délicate Ôc auffi 
hazardeufe. 

O • 

Avant l'Opération il faut préparer tout ce qui eft 
fiecelîaire,tant les inftrumens,que ce qu'il faut pour 
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Appareil. panfement , afin Savoir tout prêt ppur n’êîrë 
pour l’ope- point obligé ni de le demander, ni de l’atten- 

i’anévnfuie - ’ fç av °ir un tourniquet compofé d'une ligature 

qui falle deux tours,& d’un ou de deux petits bâtons 
de.la grolfeur 8c de la longueur du doigt ; une lan¬ 
cette à abfcés , des cifeaux droits 8c courbes , un 
biftouri , une érine , des aiguilles courbes enfilées 
d un petit filet ciré j des boutonsxle vitriol en cas 
de befoin, plufieurs petites compredes de differente 
longueur , quantité de charpie , des poudres"àftrin- 
gentes , un emplâtre, de grandes compredes, 
deux bandes , 8c enfin un apareil tel qu'il eft gra¬ 
vé fur la planche XJL.IV. qui efh à la tête de ce 
chapitre. 

situation Avant l’opération le malade étant placé dans un 

a* & f autcuil de commodité & dans la fituation la plus 
des ail! tans. commoc j e p 0ur ^Opérateur , vis-à-vis le jour , un 

peu panché en arriére, 8c le bras étendu com¬ 
me pour une faignée , on placera les ferviteurs 
qui doivent être au moins quatre. Si c’eft au bras 
droit, que foit l’anevrifme , l’Opérateur fera met¬ 
tre le premier qui eft celuy en qui il fe confie le 
plus à fa gauche , qui embrafîera le bras du malade 
pour comprimer l’artéré quand il fera neceffaire : ii 
fera tenir l’avant-bras du malade par le fécond, qui 
tiendra d’une main celle du malade , & de l’autre 
on empoignera l’avant-bras pour empêcher qu’il ne 
le retirc,ou ne le remue.dans le tems de l’Operation;, 
ce ferviteur fera à la droite de l’Operateur. Le troi- 
fiéme fera devant luy, 8c tiendra un baffin fur lequel 
fera tout l’apareil pour en prendre à fa volonté les 
chofes dont il aura befoin, ou les remettra de même 
après s’en être fervi : & le quatrième fera pour obéir 
aux ordres de l’Operateur. Il faut qu’il y ait fur une 
table une chandelle ou une bougie allumée , coure 
prête à l’aporter en cas que l’Operateur demande 
de la lumière. 
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Ces chofes ainfi difpofées,ii faut avant que d ou- ^ 

Vrir la tumeur, fonger à fe rendre maître du fang, & ^ ort j e ^ 
empêcher qu'il n’en forte qü’autantque l on voudra: f an g. 
il y a trois moyen pour y parvenir, le premier par la 
ligature avec le cordonnet, le fécond par les mains 
d'un ferviteur , & le troifiéme par un tourniquet. 

Les Anciens prenoient une groiïe aiguille courbe Méthode 
enfilée d’un fort cordonnet,ils la palîoient au travers ancieime> 
du bras,ils commençoient par l’enfoncer au defsous 
de l'artére jufquçs proche l’os , ils la fa.ifoient foi- 

tîr par le milieu du mufcle biceps , 6c parce moyen 
ayant embrafsé l’artére dans l’anfe du cordonnet 
ils le lioient fur une comprefse afsez fortement 
pour arrêter le cours du fang dans l’artere : cette 
méthode a paru fi cruelle aux Chirurgiens qui font 
venu apres , qu'ils l’ont abandonnée , 6c fe font 
contentez des mains d’un ferviteur, qu’ils ont fub- 
titué à la place d’une ligature fi pénible 5c fi 
douioureufe. 


Ceux qui fe font fervi des mains d’un^erviteur Comnrent 
en choififsoient un dont les mains fufsent fortes 6c 
robuftes, ils lui faifoient empoigner le bras les deux ^vecles 303 
pouces en defsus 6c les huit doigts par defsous dont ma ins d’un 
les extremitez comprimoient le corps de l’artére ferviteur. 
toute de fa longueur , 6c fe fiant à ce ferviteur ils 
ouvroient la tumeur.Ils prétendoient ce moyen tres- 
commode , parce que l’artére découverte ils luy di- 
foient de foulager un peu fes doigts afin de voir par 
le fang qui jaillifsoit , l'endroit de l’ouverture pour 
y mettre le bouton,ou en faire la ligature;& refaifanc 
apuyer les doigts ils achevoient leur opération.Cet- 
te maniéré eft la plus fimple,mais elle n’eft pas la plus 
fure , car les mains fe peuvent lafser par une longue 
comprcilion 6c par la durée de l'operation, 6c avant 
qu’on en eût fubftitué un autre en fa place le mala¬ 
de pourroit perdre beaucoup de fang, 6c l’operation 

en feroit troublée ; c'eftcequi fait que les Modernes 
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ont inventé le tourniquet dont ils fè fervent atfi 
jourd'huy , tant dans les Anevrifmes que dans lesr 
amputations. 

On a donné le nom de tourniquet à cette efpece 
de ligature D, parce qu'en tournant deux petits bâ¬ 
tons B E j pafsés entre le bras & une liziére F 3 faite 
d'un tifsu de fil , on le ferre autant qu'on veut y 
c'eft de cette maniéré que les voituriers ferrent avec 
rfii bâton les cordes qui tiennent les balots fui? 
leurs charrettes. On la pofe fur cette bande circu¬ 
laire <S , afin de faire moins de douleur & de meut- 
trifseure à la peau ; quand on l'a tourné fuffifamentÿ 
On le fait tenir par un ferviteur, qui le peut ferrer 
ou lâcher félon la volonté de l'Operateur : il fut in¬ 
venté il y a trente ans pendant le fiége de Befan- 
çon en Franche-Comté par un des Chirurgiens de 
l’Armée ; •& on s'en eft toujours fervi depuis ce 
tems-là. 


Le tourniquet placé deux ou trois travers de 
doigts au defsus du ply du coude , le Chirurgien 
avec une grande lancette H, ouvre la tumeur de 
toute fa longueur en commençant par la partie in- 
fcrieurfe j fi avec la lancette il ne la trouve pas fuf- 
fifamment ouverte s il donne quelques coups avec 
ces cifeaux droits 1, ou ces courbes K, en haut ou en 
bas félon qu'il le juge à propos ; puis ayant por¬ 
té un doigt ou deux dans la tuilieur ÿ il en vuide 
tout le fang coagulé qu'il y trouve il y coupe les bri¬ 
des qui y (ont, & en ayant ôté tout ce qui embaraf- 
foit, il dit a celuy qui tient le tourniquet de le lâ-' 
cher urr,demi*tour pour reconnoître l'endroit de 
l’ouverture de l'artère qui fc manifefte afsez par le 
fang qu'on en voit fortir avec vitefse. La playe 
de l’artére bien connue, c'eft au Chirurgien a déter¬ 
miner de quelle manière il croit pouvoir en arrêter 
le fang,& ce font les difpofitions qu'il y trouve qui 
doivent lui faire prendre parti fur l'un des troj* 
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Moyens qu’il y a pour l’arrêter. 

Le première eft de prendre du papier mâche , en Manière 
faire deux petits tampons LL, & les pofer fur 1 ou- d ancrer le 
verture de l’artére ; ou bien une petite Comprefse l" an £* 

M trempée dans de l’eau ftitique, & la mettre direc- j p ar j e 
tement fur le corps de l’artére,& par defsus plufieurs papier ma- 
autres compreflês un peu plus grandes les unes que ché. 

les autres , & ainfi arrêter le lang. 

Le fécond cft de mettre fur l’artére ouverte un ^ p ar j eS 
cauftique ou un de ces boutons de vitriol NNN,qui k oucons d c 
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par l’eicarte qu’il y fait en arrête le fan^ comme on vitriol 
fait après les empucation^ dans de certains Hôpitaux 
OÙ pour avoir plutôt fait on ne s’embaraffe point des 
délordres que ces remedes peuvent faire. 

Le troifiéme , c’eft avec un fcapél O , ou un 
déchaudoire P , de dûTequer le canal de l’artére , & 
l’ayant foulevé avec une érine Q, paffer par ded'ous ligature 

une de ces aiguilles R R , enfilée d’un gros fil ciré 
S , qu’on noue au deftus de l’ouverture de l’artére 
ôc qu’on ferre de maniéré que le fang ne puidë plus 
couler par ce canal : on laide les bouts du fil alïèz 
longs pour fortit de la longueur de quatre travers de 
doigt hors de la playe. Il ed: inutile de mettre une 
petite comprede fous les nœuds du fil, ni de faire 
une fécondé ligature au deftous de la playe de l’ar¬ 
tére : quand nos Anciens, en ufoient ainfi ils 
ignoraient le mouvement circulaire du fang: mais à 
prefent que nous enfommes certains, cette connoif- 
faike perfectionne nos Operations en nous faifant re¬ 
trancher plufieurscirconftances inutiles & fuperfluës. 

De ces trois maniérés d’arrêter le fang c’eft 'la 
première qui ed: préférable aux deux autres, par 
ce qu’elle conferve l’artére & qu’elle n’a pour but 
que de procurer une cicatrice à la playe qui a été 
faite : & s’il n’y avoit pas lieu de s’en pouvoir 
fervir, c’eft la ligature qu’il faut préférer aux cauf- 
tiques , & c’eft aufti celle dont fe fervent les meil¬ 
leurs Praticiens d’aujourd’huy. 
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Après l’opération faite de l'une ou l'ancre de ceS 
trois façons , il faut panfer le malade, Si on s'efè 
fervi de la- première ou de la fécondé , il faut bien 
tamponer la playe avec ces bourdonnecs ÎT, & 
avec ces plumaceaux V V, & ne point épargner les 
poudres aftringentes qui (ont dans cette boete X 
afin d'empêcher la fortie du fang : mais fi l'on a mis 
en ufage la ligature ,il ne la faut panfer que Ample¬ 
ment , parce qu’on eft fur que le fang ne peut 
plus fortir. On ne laiffe pas les premiers jours que 
de mettre des plumaceaux couvert d'un onguent 
où entrent les poudres aftringentes ÿ on met de pe¬ 
tites compreffes longitudinales Y Y , ôc d'autres Z 9 
qui fe croifenc en forme d’X , pour mieux apuyer 3 
puis un emplâtre long a , dont les deux extremi- 
tez foienc fendues , enfuite une compreffe b , de 
même figure , & par deffus le tout un bandage c d , 
qui fade des circulaires au dellus & au defious 
du coude , & qui fe croife fur la playe : ce ban¬ 
dage eft quafi femblable à celuy de la faîgnée, 
excepté que la bande eft plus large 6c pins lon¬ 
gue , & qu’il ne fe termine pas par un nœud. 
On met encore deux compreffes circulaires trem¬ 
pées dans l’oxicrat , l'une e fur l'avant-bras , Sc 
l’autre'-/ fur le bras, & par deffus une bande 
que l'on pofe circulairement au deffus du carpe 3 
qu’on continue jafques à l'epaule , & qu'on fi¬ 
nit par un circulaire autour du corps , obfervant 
de mettre encore au bras une compreffe longitu¬ 
dinale & épaiffe le long de l’artére , afin que 1$ 
compreffion fe faifant plus forte en cet endroit , 
elle empêche que le fang artériel ne foit pouffe 
avec trop de vitefse , contre la ligature de l'artére. 

On conduit le malade au lit, on le couche dans 
une ficuation un peu élevée , & on pofe fon datas 
à demi ployé fur un oreiller , & quoyqu'il aie 
été faigné avant l'opération, on le faigne plufieurs 

fois 
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fois après pour éviter i’impecuoficé du fang vers 
la partie affligée s ou met auprès du malade un fer- 
viteur * qui avec la main appuyé jour & nuit l’en¬ 
droit dé l’opération pour empêcher l’irruption du 
fang ; & comme un feul ferviteur ne pourroit pas 
y refifter , il y en a deux ou trois à qui on donne 
alternativement cet employa 

Les premiers jours on fait obferver au malade Regittie da. 
Un régime de vie tres-fobre afin de ne point fai- 
re trop de fang : on eft attentif fur tout ce qui ^ oin t ’ u ' 01 j 
peut arriver, & on ne releve l’apareil que trois jours en doit avoit 
après î & quand on le fait, on 1 a if fe les dernières dans la fuite*, 
compreflès ou tampons, c’eft-à-dire ce qui touche 
l’artéfe , &: ail attend que ces comprelîes ou tam¬ 
pons tombent d’eux-mêmes , obfervant toutes les 
fois qu’oil panfe le malade de luy faire empoig- 
Uer le bras par un ferviteur qui comprime l’artère é 
comme nous avons dits 


Il ne faut point fe relâcher fur l’eXatîtude qu’oiî 
doit aporter pour la tenir fujetre , car lorfque 
l’on fc croit en fureté de ce côté-là, une fortid 
imprévue du fang , comme il eft arrivé fouvent, 
oblige de recommencer l’opération , & peut met¬ 
tre .le malade avant qu’il foit fecouru dans le dan¬ 
ger de perdre la vie ; c’eft pourquoi il ne faut riert 
négliger,& ne rien promettre affirmativement avant 
la parfaite guerilom II faut à mefure qu’elle aproa 
che, que la playe fe remplie de chair * faire tous 
les jours étendre un peu davantage le bras au 
malade , parce que fi on laift'oit cicatrifer la playe 
le bras ployé, il ne pourroit plus l’étendre pat 
la fuite , & il fe trouveroit eftropié , quoyque 
guéri de fon anévrifme, 

C’eft une chofe iurprenantede Voir la prévention 
du public, qui croit que les Chirurgiens font obligea 
de donner une penfion à tous ceux, à qui ils font une 
fiiauyaife faignée. Un célébré Chirurgien mort il y £ 

P P 
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Ouverture trente-trois ans, dont le nom eft refpeCté chez nous , 
d’artére dif- & qui avoit acquis une réputation fur la faignee plus 
ficile à évi- grande que qui que ce foie avant luy , avoua qu’en 
tcr * une année il avoit ouvert onze artères. On ne pou¬ 

voir l’accufer d’être mal-adroit, puilque perfonne 
ne faignoit aufli bien que luy : mais il faifoit tant 
de faignées , & de fi difficiles, étant apellé par tout 
Paris pour des bras où tout les autresavoient renon¬ 
cé , qu’il ne pouvoitéviter cesmalheursqui auroient 
été plus frequens à tout autre qu’à luy 3 s il avoit 
été obligé de donner des penfions , tout le bien 
qu’il avoit gagné pendant quarante années de tra¬ 
vail auroit à peine fuffi. 

Hidoire fur En allant en Allemagne avec Monfeigneur le 
la piqueure Duc de Bourgogne en l’année 1703. nous paffa- 
à ’un tendon. mes p ar Reims , où on nous fit voir à M. Duchelne 

& à moy une fille de trente ans ou environ qui avoit 
des mouvemens convulfifs par tout le corps, qu on 
difoit être furvenus enfuite d’une faignée , & dont 
on vouloir rendre refponfable le Chirurgien qui 
l’avoit faite : quelques-uns de fes confrères fou- 
tenus par quelques Médecins authorifoient cette 
fille à luy demander une penfion , & pour cet ef¬ 
fet il y avoir un procès intente contre luy avec 
des raports qui portoient qu’il avoit pique le ten¬ 
don. j’examinay le bras , & trouvant la peau 
vacillante fur le tendon , je les affùray qu’il n avoit 
point été touché , parce qu’un tendon s exfolie 
comme un os découvert, dont il vient une chair 


qui s’unifiant avec la peau les attache l’une à l aune, 
de même que du crâne exfolié il en fort une chant 
qui fe cicatrifant avec le cuir chevelu les rend 
adherens l’un à l’autre. Nonobftant le raport qu en 
donna Moniteur Duchefne le procès fe continua 3 
& fut. interjetté au parlement de Paris 5 j en don- 
nay mon raport, qui ayant été trouvé conforme 
k celuy que les Médecins & les Chirurgiens nom- 
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mez par la Cour , avoient donné , le Chirurgien 
gagna Ton procès , &C fe trouva par cet Arrêt de¬ 
livre de la pourfuite d'une clique de dévotes qui 
ayant pris le fait & caitfe de la fille s'étoîent ameu¬ 
tées pour le ruiner par chatité. 

Je ne prétens pas foûtenir que les Chirurgiens Les chi¬ 
ne puifsent faire quelque faute. Quel eft l'homme rurgiens 
qui ne fe trompe pas ? qu’elle eft la ptofeflîon où C° at £ a J\ vett ® 
l'on n'en fait point ? de pourquoy n'y a-t-il que excu a l “ s * 
les Chirurgiens à qui on veuille en faire payer 
les dommages & intérêts ; Il eft d'autres Profef- 
fions dont la terre couvre les,fautes , & dont on 
ne dit mot : les Juges même qui décident fouve- 
ïainement du fort des humains ne fe trompent- 
ils pas quelquefois en faifant perdre un procé» 
à l’un injuftement * ou en condamnant l'autre in¬ 
nocemment. Püifqu'il n'y a perfonne qui ne foie 
Capable de faire des fautes , pourquoy ne pas com¬ 
patir au malheur du Chirurgien ? n'eft-il pas afseZ 
puni quand il en a fait quelqu'une de perdre fa 
réputation & fes pratiques ? faut-il encore qu'il 
foit perfecuté par des gens , qui malgré luy veulent 
devenir fes penfionnaires. / 
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Fig. XLV. POUR LA SUTURE DU TENDON. 


.. 



De la fu¬ 
ture du ten¬ 
don. 


Renouvel¬ 
lement de 
cette opéra¬ 
tion. 


C 'Eft fur la main que fe pratiquent le plus fou- 
vent les futures des tendons, parce qu'elle en 
eft toute remplie , tant pour fes mouvemens , que 
pour faire ceux des doigts ; c'efl: auffi cette partie 
que F homme prefente comme un bouclier contre 
tout ce qui le vient attaquer , & c'eft la raifora 
pourquoy la main reçoit plus de playes que les 
autres parties qui n'ont pas fi fouvent befoin qu’el¬ 
le de l'opération que je vais vous faire voir. 

Quand Moniteur Bienaife Maître Chirurgien 
de Paris, & l'un des plus célébrés commença à 
faire cette opération il y a cinquante ans , on la 
croyoit de fon invention , il en eut toute la gloire > 
& elle eut tout l'agrément de la nouveauté : mais 
ayant reconnu que plus de deux mille ans avant 
luy on en avoit parlé , on a trouvé qu’elle n'étoit 
feulement que renouvellée des Grecs ; Guidon & 
plufieurs autres l'ont pratiquée, il eft vray qu'el¬ 
le n'étoit plus à la mode , c'eft luy qui l'y a fait 
revenir, & nous luy avons l'obligation de l’avoir 
eftayée fur des chiens , puis de l'avoir faite fur 

des hommes, &: ainû de nous avoir encouragea 
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à faire une opération qui empêche que beaucoup 
de blelTez ne demeure eftropîez. 

Il failoit la future du tendon dans les vieilles 
playes auffi bien que dans les récentes , c’eft-à-dire 
dans les playes de quinze à vingt jours -, mais non 
pas à celles qui étoient abfolumeut cicatrifécs , 
comme quelques-uns nous font voulu faire croire, 
car il feroit alors impoffible de ramener les bouts 
des tendons Pun proctô! de Pautre , étant collez 
ôi unis avec leurs parties voifines. 

Les tendons ne fe coufenc pas auffi aifément que incifions 
les autres playes , ou il ne faut qu’en aprocher les qui prece- 
lèvres, 8c les unir enfemble par le moyen d’une dent ^ope- 
aiguille enfilée ; mais aux playes des tendons il ration * 
faut avant que de les coudre préluder par une in- 
cifion pour aller chercher une des excremités du 
tendon qui eft toûjours attachée au corps du muf- 

cle, car pour celle qui tien à Pos, elle ne s’éloigne 

gueres. Par exemple, à une playe tranfverfale fur le 
dos de la main qui aura coupé le lendon extenfeur du 
doigt du milieu , foit à une playe récente, ou à une 
vieille, il faut commencer à faire une petite incifion 
longitudinale avec la pointe de ces cifeaux A , à la 
partie fuperieure de la playe pour aller chercher le 
bout du tendon , que le corps du mufcle extenfeur 
a retiré en haut, & avec des pincettes B , le s reti¬ 
rer 8c Paprocher de Pautre extrémité pour pouvoir 
en faire la future ; 8c pour faciliter cette apro- 
che , il faut faire tenir la main étendue avec une 
petite pallette C , qu on attache du cote de la pau¬ 
me de la main pour la tenir toûjours ouverte. 

On nous propofe deux moyens pour faire la De«xmo- 
future , le premier de prendre une aiguille D , enfi- yens potn* 
lée d’un fimple fil ciré £ , de la palfer de dehors en Ia futuie * 
dedans à l’un des bouts du tendon , & à Pautre de 
dedans en dehors, 8c ne faifant qu’un feul point 
comme à l’enfilée, fier les deux bouts du fil fur une 
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petite compreffe ronde. Cette future eft 'la plûtôî 
faite , mais il y en a qui ne éprouvent pas 3 dU 
faut que la petice comprelfe fur laquelle on a fait le 
nœud empêche de voir h les deux exttemitez du 
tendon font bien jointes enfemble j & ils préfèrent 
l'autre manière qui eft de fe fervir d une aiguille F a 
enfilée d’un double fil G, dont le bout fair une anfe s 
de la palier comme la précédente dans les deux ex- 
tremitez du tendon, de mettre une petite corn pr elle 
dans l’anfe comme on faifoit à la future emplumée s 
Çc un autre entre les deux fils , fur laquelle on les 
noue j on voit entre les deux comprelles fi les deux 
bouts du tendon fout bien unis enfemble , 8c ou 
eft fûr que ces deux bouts fe cicatrisant ainfi , le 

malade ne fera point eftropié. „ . 

Il y a une troifiéme maniéré que j’ay vu prati¬ 
quer à Mr. Bienaife qui me paroît plus feure que 
les deux précédentes : c’eft d’avoir deux aiguilles 
H H enfilées d’un même fil ï I, & les palier toutes 
deux à côté l’une de l’autre de dehors en dedans , 
uis les repalfer de dedans en dehors dans l’autre 
^out du tendon * 8c les lier fur une de ces petites 
comprelles KK, quand on voit que les exttemitez 
font fuffifamment aprochées l’une de 1 autre : Ce 
qui doit faire donner la préférence à celle-ci A c’eft 
que deux fils unifsent 8c joignent bien mieux le 
tendon qu’un fcul, 8c par confisquent la réunion 

eft plus facile à s’en faire,. 

Pour faire cette future , il faut fe fervir de petites 
aiguilles rondes, afin de faire au tendon de très-peti¬ 
te? playes ; les plates en feraient de trop-grandes. 
Il faut en perçant les bouts du tendon les apuyer 
avec le bout d’une canule courbe L ,8c que le fil loit 
ciré 8c pas plus gros que le pafsage des aiguilles,afin 
de ne point faire de violence pour le faire entrer : il 
faut encore en nouant le fil faire un peu avancer les 

bouts du tendon l’un fur l’autre 3 afin qu il ne s en 


Dêmonjl ; 


599 


trouvent pas éloignez, quand même la future fe 
lâcherait un peu par les petits mouvemens invo¬ 
lontaires que peut faire le mufcle. 

La future achevée on met dertlis un petit pluma- Du panfc- 
ceau M , couvert de baume d'Arcæus, ou de celuy mcnt * 
du Pérou , fi on peut en avoir, avec l'emplâtre N, 
îa compreiîe O , & la bande P , dont on fait des 
circulaires autour de la main, on fe fert à ces pkyes 
de remedes balfamiques pour empêcher la trop 
grande fupuration , Ôc fur tout on porte toûjours 
cette palette Q^, fous la main jufques à ce que la 
playe foit entièrement cicatrifée. 

Après la cicatrice faite , il refte quelquefois un Traîtemcnc 

petit durillon fur la future, il faut le frotter avec un du dirillon. 
peu d'huiles d'amandes douces, ou de l’huile de vers qui refte. 
de terre. Il faut faire fle'chkda main peu à peu , ôc 
la conduire infcnfîblement jufqu’à l’adion qu'elle 
doit faire fans la violenter, ÔC faire porter pen¬ 
dant un tems une mitaine pour défendre la main , 
contre le froid. , 
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Fig. XL VI. POUR LES OPERATIONS DES DOIGTS.' 



Ï L y a quatre opérations differentes qu'on fait 
aux doigts : la première pour feparer des doigts 
rations fur qq{ f ont unis enfemble ; la fécondé , pour redrelfer 
les doigts. çcux q U j p ünt combes & crochus ; latroifiéme, pour 

ouvrir un panaris ; & la quatrième pour extirpe? 
des doigts écrafez ou gangrenez. 



L Es doigts tiennent enfemble par deux maniérés, 
ou par union , ou par agglutination : on apelle 
union,quand l’enfant venant au monde on luy trouve 
les doits adherens les uns aux autres ; cela fe fait 
dés la première conformation par la difpofition de 

la matière s ou par la force de l’imagination de la 

tnere, comme plufieurs autres chofes que les enfans 
aportent au monde.Si après des ulcérés, ou quelque 
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grande brului e où la main aura été dépouillée de fa 
peau on laifse par négligence les doigts fe coller ÔC 
Je joindre enfemble , cela Te nomme agglutination, 
11 faut remédier à l'un Ôc à l’autre de ces accidens. 


ce qui fe fait en féparant les doigts avec un feapel Contient 
A , prenant garde de ne rien ôter de l’un pour le on.douopç- 
donner à l’autre. Si l’union étoit fi exaéte , qu’il y icr ICU 


eût peu d’efpace entre deux , le Chirurgien doit faire 
voirfon adrefse en coupant feulement avec patience 


ce qui les joignoit enfemble : mais s’ils etoient unis 
par une membrane comme une pâte d’oye , il fau- 
dcoit dans l’entre-deux de chaque doigt couper ôc 
emporter la membrane qui les unifsoit, afin qu’a- 
prés que les cicatrices feront faites, il ne refte rien 
qui puifse leur nuire dans leurs aétions. 

Quand la féparation eft faice , il faut empêcher p an fement 
qu’ils ne fe recollent, & pour l’éviter on met de pe- & bandage. 
cit$ linges entre les doigts. On peut fe fervir d’un 
bandage, qu’on nomme le gantelet ;mais comme il 
eft très-long à faire , à caufe qu'il faut qu’avec une 
bande de cinq aunes de longueur il entoure chaque 
doigt l’un après l’autre, par plufieurs circulaires,on 
doit fe fervir de petits doigtiers de linges BB, trem¬ 
pez dans de l'eau vulnéraire , ou dans quelqu’aucre 
liqueur defficative , ÔC de cette bande C , dont on 
fera des circulaires autour de chaque doigt. 


Ü Ne main eft tres-defigurée par des doigts DeS a 0 ig ts 
courbes ôc crochus , outre que cela eft fuit in- courbes. ° 
commode pour celuyqui les porte,parce que ne pou¬ 
vant pas les étendre , ni trop bien les ployer , il fe 
trouve dans l'impuifsance de s’en fervir dans beau- ^ 
coup de fortes d’a&ions 5 ôc quand il en pourroit 
faire quelques-unes, il ne peut s'en acquitter que 
de mauvaise grâce. 

Si on a recours au Chirurgien pour Corriger cette Moyen ds 
difformité , & tâcher de rendre à un doigt courbe y les redrefser. 
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ou à plufîeurs leurs adtions ordinaires • c’eft à Iuy $ 
examiner letdifpofition où fe trouvent ces doigs 
avant que de rien promettre, & avant que d’y tra¬ 
vailler , car ils pourraient être difpofez de maniéré 
qu’il y aurait impoffibilité de les redreffer. Si c’eft; 
une anchilofe dans les jointures, il faut l’amollir en 
la trempant dans du bouillon de tripes , ou en la 
frottant avec l’onguent de guimauves, ou les au¬ 
tres drogues émolientes. Si c’eft une cicatrice mal 
faite qui empeche le doigt de fe redreffer, il faut 
le débrider par pluffeurs petits coups du biftouri D, 
ëc enfuite mettre deux petites ecliffes droites faites 
de bois EE, 1 une deffus 8c l’autre deffbus le doi^t s 
le bander avec cette bande F , & le ferrer tous les 

jouis de plus en plus , jufqu’a ce qu’il ait repris fa 
figure naturelle. 

Du Panaris. T E Panaris, que les Grecs apellent Paronychla 

-I—rfqui eft dérivé de para qui veut dire contre , ÔC 
&C d’onyx qui fignifie ongle, c’eft une tumeur qui vient 
à l’extrémité des doigts 8c que le public apelle mal 
Sacaufe. d’avanture ou abfcés ; elle eft caulée par une hu¬ 
meur brûlante, âcre 8c corrofîve qüi rongeant le pe- 
riofte, les extremitez des filamens nerveux, 8c la 
chair,y fait une efearre jon le connoîrpar une gran¬ 
de tenfion, une pulfation profonde, une douleur ai¬ 
gue , une chaleur brûlante , 8c la fièvre ardente qui 
accompagne toûjours ces fortes de maux. 

Nos Anciens font de deux efpeces de panaris ; 
l’une dont la matière eft contenue entre la peau 8C 
le periofte, 8c l’autre dont l’humeur eft placée en¬ 
tre le periofte 8c l’os. Mais cette derniere efpece 
eft imaginaire , puis qu’il eft tout à fait impoffible 
que la quantité de matière qu’on en voit fortir 

Effet du P ui ^ sc ^ cre contenue dans une efpace qui n’a pas 
panaris. c * cux lignes de largeur. Elle eft toûjours entre la 

peau 8c le periofte, 8c toute l’extremité du doigt 
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tn eft abbreuvéc 5 & fi on trouve fouvent l’os dé¬ 
couvert , c’eft que non feulement le periofte a été 
rongé par l’âcreté de la matière , mais encore les li- 
gamens qui attachent l’os de la troifiéme phalange 
S la fécondé, ce qui fait que ce dernier os tombe par¬ 
la fupuration. . , 

De tous les apoftêmes, c’eft le panaris qui eft le sa douleur. 

plus douloureux, parce que les extrémité des doigts 
ne pouvant pas s’étendre autant qu’il faudroit pour 
contenir la matière qui s’y porte, il s’y fait une ten- 
fion excefiive , qui caufe une douleur infuportable , 
qui étant augmentée par la corrofion de la matière, 

& agifsant fur les extremitez des nerfs qui y abou- 
tifsent, fe fait fentir avec tant de violence , que les 
malades n’ont pas un moment de repos , & qu’on 
ne peut pas s’empêcher de les plaindre par la gran¬ 
de douleur qu’on leur voit fouffrir. 

Ces tumeurs doivent être au plutôt amenées à fu- La fupwra- 

1 L -r , , r tion en doit 

puration par les remedes maturatifs les plus torts , &rc procu . 
comme l’ofeille , l’oignon de lis, le levain, la fiente rée> 
de pigeon & le bafilicon dont on fait de petits cata- 
plafmes qu’on renouvelle fouvent, parce que la 
grande chaleur qui y eft , les a bien-tôt defséchez. 

La gangrène y furvient quelquefois , parce que le 
fangne peut pas revenir de cette partie parla trop 
grande tenfion où elle eft. C’eft pourquoy il en faut . 
faire l’ouverture au plutôt fans attendre qu’on y 
fente de la fluctuation, tant pour éviter la mortifica¬ 
tion , que pour procurer au malade le foulagement 
qu’il attend avec impatience. 

On prend une lancette G , plus grande que cel- Comment 
les dont on fe fert pour la faignée , avec laquelle 
on fait une incifion longitudinale à la partie late- ouvei 
raie du doigt, afin de ne pas rifquer de piquer le 
tendon ; ce qui pourrait arriver fi on la faifoit à 
la partie moyenne. Quoyqu’aprés l’ouverture il 
ji’en forte quelquefois que de la ferofité& du 



Traitement 


• - 


6 °4 Opérations de Chirurgie 

rang , cela ne laifse pas que de foulager le malacfé 
en dégorgeant la partie, en diminuant l’extrême 
tenfion qui y etoit, & en donnant moyen à la ma¬ 
tière de ne pas féjourner quand la coétion en etë 

faite, & aux bourbillons de forcir à mefure qu'ils 
le détachent. * 

,„i la doit Ap 7 r qi !- C le r aris eft ouvert * on ne «ffe 

fuiïic. P 01 ” c dc ; fc t“ v «. de maturatifs ; & fi 011 juge que 

1 uiage des cataplafmes ne Toit plus néceflaire , on 

met deflus l'incifion un plumaccau H couvert de 
bafilicon, & par deflus un emplâtre I de diachi- 
Ion gommé fait en croix de Malte pour achever 
de meurirj on met une comprcffe K de meme fi¬ 
gure , & 011 fait tenir le tout par le moyen d’une 
petite bande L pofée circulairement, & arrêtée au 
haut du doigt * qu on met enfuite dans un doigtier 
de,cuir M fait exprès quia deux petits cordons 
, NN, pour 1 attacher au-deflus du poignet : il faut 
ttiettre enfuite la main dans un gand fourré , ou 
dans un manchon , afin que la chaleur puilîe avan- 
' ' cer la maturité de l'humeur, &ônfoutient le bras 
avec une écharpé, la main un peu plus haute que le 
coude, de crainte que fi elle pendoic en bas, il ne fe 
jettat une fluxion fur la partie affligée. 

Il ne faut pas s étonner fi le lendemain on trouve 
de la chair qui a bourfouflé par l'incifion. Cet 
accident arrive toujours , parce que cette chair im¬ 
bibée d humeurs , fe trouvant trop preffée par le 
petit volume du doigt cherche à forcir en dehors , 
ce quelle ne manque pas de faire par l'ouverture 
qu on a faite a la peau ; elle eft de couleur livide, 

& fe fond quelquefois par la fupuration. Mais fi 
elle ne ce'doit point aux remèdes , & qu'elle conti¬ 
nuât de boucher la playe,il faudroit avec les cifeaux 
la couper, ce qui fe fait tout d'un coup, & beaucoup 
plus promptement que de vouloir la confumer avec 

le cauftique. 


Fourquoy 

la chair fe 

bourfouflé. 
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Quand la matière a rongé le periofte , il faut que 
Los de la derniere phalange s’exfolie , & comme il 
eft petit , Couvent il fort tout entier , ce qui nefe 
peut pas faire que le bout du tendon qui s’y attache 
n’en foit feparé, & qu’il n’aye été altéré & c prrom- CommenC 
pu par la même humeur. C’eft la nature qui fait la ^ con(luic 
féparation de la partie du tendon altérée d’avec la ce mal à une 
faine , aidée par les remedes ballamiques & fpiri- entière guc- 
tueux qu’on verfe dans la playe ; il ne faut plus rifon. 
alors fe fervir du diachilon, l’onguent divin y eft 
excellent avec lequel on conduit cette cruelle mala¬ 
die jufques à parfaite guerifon. 


L ’Extirpation d’un doigt fe fait en trois occa- £ Xt ii-p a tion 
(ions, la première , quand par quelque accident <j es doigts, 
il eft brifé & écrafé * la fécondé , quand il eft gan- 
gréné ; la troifiéme , quand un enfant en naiflant 
aporte un ou plufieurs doigts furnumeraires. 

Les ouvriers qui travaillent aux bâtimens, font 
tous les jours dans le danger d’avoir les mains & 
les doigts écrafez par des pierres de taille qui tom¬ 
bent deftiis, & de les avoir prifes entre deux piè¬ 
ces de bois , les Chaffeurs courent le rifque de les 


avoir brifez par un fufil qui crevera en tirant, com¬ 
me je l’ay vu arriver plufieurs fois : la première in¬ 
tention du Chirurgien qui eft apeîlé , doit être de 
conferver & la main & les doigts, &c de ne les cou¬ 
per que quand il n’y a aucune efperance de pouvoir 
les garcntir de la mortification , car s’il reftoit en¬ 
core quelque artefe pour y porter la vie, & quel¬ 
que veine pour entretenir la circulation du fang , il 
ne faudroit point fe prelîer , on y viendra toûjours 
affez tôt quand on s’apercevra que la chaleur na¬ 
turelle ne fe communiquera plus à la partie. Mais 
fupofé qu’un doigt ne tint plus qu’à un petit lam¬ 
beau de la peau ou à un des tendons, il faut le fe» 
parer de la main , parce que le tiraillement qui fe 


Cas où on 
s’en peut 

difpenfer. 



Caufe & 
cure de leur 
gangrène. 
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feioit au tendon pourroit caufer des accidens fâ¬ 
cheux. Cette feparation Ce fait alors par un feu! 

coup de ci féaux , & on panfe auffi-tôt le malade 
avec les remedes qui conviennent à la nature de 

la playé. 


La gangrène peut furvenir à un doigt par ^abon¬ 
dance des humeurs qui auront fuffoqué la chaleur 
natuielle comme dans un panaris , ou par un grand 
froid qui 1 aura etouffee comme dans une forte ge-* 
lce ; le Chirurgien doit tâcher de l’y rapeller en y 
faifant des fcarifications aux parties latérales , de 
crainte de toucher les tendons ‘ 8 c en y mettant de 
1 efprit de vin camphré , 8 c des remedes vifs ÔC ca¬ 
pables de Ce faire fentir : mais s’il trouve le fenti- 


ment tout à fait perdu par une gangrène , ou fpha- 

Manierede ce ^ e confirmé , il faut qu’il en fafse l’extirpation.- 
les extirper. ^ i a quelque Anciens qui nous difent qu’il faut 

mettre le doigt fur un billot de bois , 8 c avec un 
cifeau O , 8 c un coup de ce maillet P , qu’on donne 
defsus le feparer de la main. D’autres propofent les 
tenailles incifives Ç^pour les couper tout d’un coup„ 
Mais ces deux maniérés font défaprouvées aujour- 
d huy , parce qu’elles tiennent plus du boucher que 
du Chirurgien ; & on veut avec plus de rai fan » 
qu’avec un biftouri droit R , on en fafse l’extirpa¬ 
tion en le coupant dans l’une de fes trois articula¬ 
tions : l’apareil n’en eft pas fi effrayant , 8 c cela etë 
Panfement aufffot fait. Q n met f ur j e petit moignon du doigt, 

tic ici playe. / n / • \ * r* rr r ^ ^ ^ 

apres 1 avoir lailse lurhlamment faigner , un pluma- 
ceau S , couvert d’un allongent, & par defsus un 
emplâtre T , 8 c une comprefse V, coupez en croix, 
8 c le tout afsujetti 8 c retenu par une bandeX, con¬ 
venable au doigt qu’on vient de couper. 

On voit fouvent des enfans naitre avec plus de 
cinq doigts ; ceux qui font furnuiheraires ne fonc 
jamais fi bien formez que les autres, ils font placez 

au dehors de la main proche le petic doigt , ils n’onÇ 
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pour l’ordinaire point d’os, 6c quelquefois point 
d’ongles j ils font comme des apendices charnues D es doigts 
qui pendant à la main. Il y a fix mois qu’on me fit furnumerai- 
voir un enfant qui en ayoit un pareil à chaque main. rcs > & cc . 

avec mes cifeaux je luy en coupay un à l’inftant, 6c que°à^leur 
|e remis à couper l’autre dans un autre jour, ce que ^ CTarc ^ 
je fis quand il fut guérit du premier , afin de ne 
luy pas trop faire de douleur dans un même tems. 

S’il y avoit quelque phalange oiïbufe ou cartilagi- 
neufe qui attachât fes doigts fortement à la main, 
on pourroit allors fe fervir d’une petite tenaille in- 
cifive qui couperoit le tout en même tems 6c le plus 
proche de la main que faire fe pourroit : on les 
panfe enfuite comme des playes fimples , obfervant 
fur tout de n'y laider aucune difformité. 

I L y a encore une opération qu’on apelle la trans- Delà trans- 
fufion qui a fait beaucoup de bruit à Paris il y a fafton. 
quarante ans ; 6c quoy que cette opération foit de 
nouvelle invention , 6c qu’elle ait été condamnée 
dés fa naifsance , il faut néanmoins que le Chirur¬ 
gien fçache ce que c’eft ; c’eft pourquoy avant que 
de finir la Démonftration des Opérations du bras 
qui eft la partie oû elle fe faifoit, j’ay trouvé à 
propos de vous en inftruire , non pas afin de vous 
aprendre à la mettre en pratique , mais afin de vous 
en donner une jufte horreur. 

La transfufion confifte à trouver les moyens de Defonorî- 
faire pafser du fang ou quelqu’autre liqueur dans S lne ^ & lès 

les vaifseaux d’un animal. Sur ce qu’Etmuller rapor- précea^us. « 
te une infinité d’experiences des differentes li¬ 
queurs qu’il faifoit entrer dans les veines d’un 
chien , Mr. Denis Médecin qui faifoit chez lui des 
Conférences de Phyfique 6c de Médecine , s’imagi¬ 
na que fi on pouvoit introduire du fang dans ces 
mêmes veines , 6c en même tems retirer celui qui y 
eft , on renonvelleroit la mafse du fang, 6c qu’en y 



i 


Moyen de 
îa faire. 
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mettant un jeune fang à la place du vieux , on ra* 

jeuniioit 1 animal. Ayant communiquée fa penféâ 
à quelques amateurs de ces fortes de Conférences j, 
elle eut une aprobation univerfelle : on en fie des 
épreuves fur piufieurs animaux , foit de differente ^ 
foit de même efpece, & on n’entendoit alors dans 
toutes les couverfations que parler 8c publier les 
merveilleux effets de cette invention. Ils promets 
toient par avance à l'homme de le garentir par ce 
moyen de toutes fortes de maladies, de le faire 
vivre autant de tems quil voudroit , & de le 
conferver toujours dans le même état où il étois 
quand on auroit commencé à luy faire la transfufion. 
Il s'agiffoit pour prouver ce qu'ils avançoient 
d'en faire des' expériences fur des hommes : ils ers 
trouvèrent d'affez miferables pour les fouffrir poux 
quelque argent , ils ouvroient l'artére d'un veau „ 
& par le fecours d'un tuyau dont un bout étoit 
dans l'ouverture de l'artére s 8c l'autre dans une 
des veines du bras, ils faifoient palier le fang de 
cet animal dans les veines de l’homme j ils tiroienC 


en même tems par l'autre bras autant de fang. 
qu'ils croyoient en faire entrer. Ils firent plufieurs 
de ces opérations qui dévoient félon eux, avoir 
Succès des un fuccés furprenant : mais la fin funefte de ces 
épreuves malheureufes vi&imes de la nouveauté détruifit era 
<ju on en fit. un jour ] es J îautes idées qu'ils avoient conçues s 

ils devinrent foux a furieux 8c moururent ertfuite. 


De l’infu- 

fion qui lui 

fucfiibfticué. 


Le Parlement informé de ce qui s'étoit paffé, in» 
terpofa fon authorité , 8c donna un Arreft par ' le¬ 
quel il étoit défendu fous 
faire cette opération. 

Ces demi-fçavans ne fe rendirent pas aifémentj 

mais obligez de^fe foûmettre aux ordres fupe- 
rieurs fur la transfufion du fang , il fe retranchè¬ 
rent fur l’infufion des liqueurs dans les veines. Ils 
en firent des épreuves de plufieurs fortes , & nous 

donnèrent 


de rigoureufes peines de 


/ 
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donnèrent une lifte des maladies qu’ils difoienc 
devoir guérir par ce moyen ; & même ils préten- 
doienc qu’en feringuant du bouillon dans les vaif- 
feaux après une grande hémorragie j ,on reparoic 
en moins de rems le fang perdu * que s’il paffoie 
par les voyes ordinaires : ils fqutenoient toûjours 
que fi l’homme vouloic Te foumettre à cetre infu- 
fion des liqueurs, les maladies de quelque nature 
qu elles fufsent, feroient plutôt & plus feuremene 
gueiies , que par les réglés de la Medecine. 

Jamais Arreft ne fut donne plus juftement pour 
détruire l’entêtement de ces Novateurs , & préve¬ 
nir le cours de cette opération qui feroit devenue 
d une pernicieufe confequcuce contre la charité du 
prochain , & contre la Religion , fi on la leur eue 
laifié faire d’homme à homme, qui étoit la fin qu’ils 
fe propofoient. Mais ceux qui avoient enfanté cet 
horrible projet, font morts, & il eft prefque en- 
leveli dans l’oubli. Si je vous en parle aujour- 

d hu y , ce n’eft que pour le mettre au rang des 
opérations qui ne fe doivent jamais pratiquer.^ 

Il eft vray qu on voit dans l’Antiquité quelques 
tiaces de la transfusion & de l’infufion dont je viens 
de parler j mais on les regardoit plutôt comme des 
entreprifes chimériques que comme dès de fie i ns 
raifonnables , dont on dut attendre un grand fuc- 
ces, furtout en ces premiers tems, où les arts étoienc 
encore fort éloignez de la perfection : Ainfi Ovide 
ïaporte que des enfans voulant rajeunir leur pere 
eja fort vieux , firent couler dans fes veines à la 
p ace du fang une compofition de médicamens qu’¬ 
on leur avoit aprife pour venir à bout de leur def- 
lem j & que loin de réiifir, tua leur cher Efora 
dans la première épreuve qu’il en habit. Et cer¬ 
tainement fi on confidere que le fang des animaux 
s altéré facilement par des émotions extraordinai- 
ççs qui luy font communiquées au travers de ce? 
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vaifteaux , par des imprefïïons extérieures d'un air 
un peu pins chaud ou plus froid que de coutume, 
ou par de nouveaux aliraens qui ne fe mêleront avec 
luy qu'a prés quils auront reçu plufieurs prépara¬ 
tions qui les aprôchent de fa nature : on conviendra 
que des drogues étrangères , on du fang qui n'aura 
point été filtré par les organes de l'animal , dans le 
ïang duquel on en fait une iiifufion immédiate ne 
peut manquer de troubler fondre des principes de 
cette derniere humeur , & d’y augmenter ou d'y di¬ 
minuer la fermentation qui luy eft nécelfaire pour y 
entretenir cette vertu vivifiante & nourricière doue 
le corps eft animé : il faudrait donc avant que de 
réitérer de femblables tentatives eftayer mille &£ 
mille fois de rétablir par divers ingrediens le fang 
fraîchement tiré d'un malade, lesinfinuer lentement, 
& en petite quantité dans les veines , tk prendre 
plufieurs autres précautions ; mais de la maniéré 
groftiere dont on s'y eft comporté d’abord, on n'en 
pouvoir rien efperer d’heureux : Audi nos voifins 
chez qui la Chirurgie Françoife s’eft acquife depuis 
long-tems une grande réputation , on fuivi le Juge¬ 
ment du Parlement de Paris apuyé fur les fideles ra- 
ports des Médecins & des Chirurgiens les plus célé¬ 
brés de cette Ville. 
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CHIRURGIE, 

I * I / 

NEUVIE’MH DEMONSTRATION. 

c. . * * • ' • ~ 

Des Opérations qui fe pratiquent fur les 

extrémité ^ inferieures . * 

de L’AMPUTATION. 

L ne me refte plus , Meilleurs, qu'à 
gg Pp''» vous Eaire voir les opérations qui fe pra- 

f l ry j l^üï t ^ c l uen!: R 11 ' l’extremité inferieure : la 

cuifle , la jambe & le pied , font les trois 
parties qui la compofent. Les opérations que de¬ 
mandent ces parties ne font pas moins néceflaires, 

& ne méritent pas moins vôtre aplication que tou¬ 
tes celles que vous avez vues jufques à prefent. 

De toutes nos opérations celle qui fait le plus Frayeur à 
d horreur , c'efl: l’amputation d’une cuifse , d’unefurmonrer 
jambe ou d’un bras. Quand on effc prêt de féparer dans l’oper 
line partie de fou tout, & qu'on fait reflexion fur ïati ? n * 
les moyens cruels dont on va fe fervir s il n’y a 





Emmologie 

Grecque» 


Mauvaife 
opinion qu’¬ 
on a des 

Chirurgiens 
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point de Chirurgien qui ne tremble 6c qui ne coin- 
patifle au malheur du pauvre pacient qui fe trouve 
dans la fatale néceffité d'être privé d'une des parties 
dé fon corps pour toute fa vie. 

On apelle en grec cette .opération acrotirl frnos , 

qui eft dérivé du verbe Grec acrotiriaz^ln qui lignifie 
couper les extremitez du corps, parce qu'elle con- 
fifte à faire l'extirpation entière des bras & des jam¬ 
bes qui font le extremitez de notre corps. Ce qui 
ne peut s'exécuter fans faire fentir au malade des 
douleurs fi violentes , qu'on ne petit pas les expri¬ 
mer. C'eft pourquoy le Chirurgien fe défend de la 
faire tout autant qu'il peut, 6c il ne la propofe qu - 
après avoir employé pour l'éviter tous les moyens 
que la bonne Chirurgie luy a infpirez , 6c luy a fait 
mettre en pratique. 

L'opinion commune eft que les Chirurgiens ne 
demandent qu'à couper 3 6c qu'ils font au comble 
de leur joye 3 quand les cifeaux a la main ils peu¬ 
vent tailler en plein drap. Cette erreur s'eft glifice 
jufques dans les Grands 3 6c j'ay entendu dire au 
Roy parlant des Chirurgiens Aides-Majors des Ar¬ 
mées qui étoient fort emprelTez de faire ces opé¬ 
rations j 6c qu'ils comptoient leurs exploits d’une 
campagne pat le nombre des bras 6c dés jambes 
qu'ils avoïent coupez. J'afturay le Roy que e'etoic 
l’opération qui faifoit le plus de peine au Chirur¬ 
gien , 8c que s'il temoignoit de l’empreftement de 
faire voir fon adrefte 3 c'étoic fur les operations qui 

demandent de la délicatefte , 6c non pas fur celle-là 

qui exige de la cruauté , 6c qui devroit plutôt ccre 
faite par un Boucher que par un Chirurgien. 

Lorfqu'on fait quelqu'autre opération 3< c’eft 
pour conferver la partie fur laquelle on la fait. Si 
on travaille , par exemple lur un œil 3 c'eft pour en 
corriger les defauts , 6c le rétablir dans fit fonéhon 
Ordinaire ,• mais dans celle-ci 3 6'eft pour détruire U 


Bue de l*o- 
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partie en la retranchant de Ton tout, non feulement 
comme inutile , mais comme pernicieufe , pouvant 
communiquer fa pourriture & fes mauvaifes quali- 
tez au tout* Ainfi ce qu’on fe propofe dans cecte 
opération , n’eft pas la confervation de la partie fur pénuion 
laquelle on opéré, mais celle de toute la machine 
qui periroit fans ce fecours. C’eft pourquoy le Chi¬ 
rurgien fe trouve fouvent contraint d’extirper mal¬ 
gré lui une jambe pour fauver la vie du malade , 
car il vaut encore mieux vivre avec trois membres , 
que de mourir avec quatre. 

Quand la mortification c’eft emparée d'un bras Casoùeî’e 
ou d’une jambe , & que la chaleur naturelle en eft neceilai- 
abfolument éteinte , on ne peut pas fe difpenfer de rc * 
le couper , puilqu’il n’y a plus de moyen d’y ra- 
peller la.vie , & qu’en 'différant, le mal ne peut al¬ 
ler qu’en augmentant. Mais il faut conliderer deux 
degrez dans la mortification, le premier qvie nous 
apellons gangrène quand la partie commence à fe 
pourrir ; 8c le fécond fphacéle, quand elle eft en¬ 
tièrement corrompue. Il y a de l’efperance à la 
gangrène par les remedes que je vous feray voir 
dans un moment, mais au fphacéle il n’y a point 
d’autre remède que l’extirpation. 

La gangrène & le fphacéle qui font deux mala- Caufe & 
dies qui ne different que du plus ou du moins , ont 
une même caufe qui eft l’interception du mouve- 
ment circulaire du fang : tant que ce mouvement fphacéle. 
fubfifte, 8c que par fon moyen les fucs nourriciers 
& fpiritueux font porcez à une partie , elle conferve 
fa chaleur , fes forces & fa vie. Mais aulîî-côt que 
ladiftri bution de ces fucs vient à cefter ou à être in¬ 
terrompue par quelque caufe que ce foie, on n’y 
remarque plus ni chaleur , ni mouvement, ni vie. 

Enforte que c’eft la préfence du fang 8c d.s efprits 
vitaux qui entretient la vie dans une pirtic, & 
que c’eft leur abfence qui la détruit , & la fait tom¬ 
ber en mortification, Q^q iij 
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Cette diftribution du fang qui faïc uniquement 
fubfifter la machiné,& qui eft abfolument néceflaire 
pour en vivifier toutes les parties , peut être inter¬ 
rompue par une infinité de maladies. Les grottes 

tumeurs , les érefipéles, les grandes inflammations , 
le errand froid , les fortes compreffions , les dépôts 
fubits de ferofité maligne , & les morfures d’ani- 
maux venimeux peuvent empêcher le fang de cou¬ 
ler dans une partie ; &C celuy qui y efl:, de retour¬ 
ner vers fa fource pour y recevoir une nouvelle 
chaleur en repaflant par les fournaifes du cœur, 
de forte que cette partie n ayant plus de commu¬ 
nication avec le principe de la vie , elle tombe en 
gangrène,& peu de jours après devient entièrement 

iphacelée. 

Je ne m’arréteray pas à vous expliquer comment 
toutes ces maladies caufent la gangrène. De très-ha¬ 
biles Médecins fe font donné la peine de nous en 
inftruire par des fyftêmes nouveaux qu’ils difent 
très-faciles à comprendre : il feroit feulement à fou- 
haiter qu*il fut auflt aile au Chirurgien d’arrêter & 
de guérir la gangrène , qu J il efl: facile au Médecin 

Deux autres d’en difeourir ; je me contenterai de vous parler de 
caufe de ces deux autres caitfes > qty font les grofles contulions 
maux. & j es grandes playes , parce qu’elles obligent plus 

fouvent le Chirurgien d’en venir à l amputation. 

La contufion eft une folution de continuité des 
parties charnues fans lé.fion de la peau ; elle arrive 
par une grande chute, ou par quelque coup violem¬ 
ment donné, ce qui caufe une dilacération des fibres 
charnues & des vaifleaux capilaires qui verlent du 
fang dans les efpaces des chairs: s’il y a quelque 
Effet delà veine un peu confidérable déchirée & découverte 
contufion. fous j a eaUj [[ $ > y fait un épanchement de fang qui 

inonde la partie , & qui y caufe une grotte tumeur 
avec une grande tenfipn > ce qui la gonflant avec 
excès empêche les efprits vitaux d y reluire * dont il 

peut s’eii fuivre la gangrène. 
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Remedes. 


Pour éviter les fuites d'une contufion,il faut faig- 
«crie malade plufieurs fois,lui faire prendre un-pe- 
» rit verre d’eau vulnéraire , dans lequel on aura mis 
une demie cuillerée de baume de Fioravanti,ou bien 
faire 'dilToudre deux dragmes de confection d’hya¬ 
cinthe ou d’Alkermes dans une once d’eau de vie, 8c 
îa faire avaler auffi-tôt : il faut faire bouillir .dans 
le vin les herbes arromatiques , comme la faime, le 
romarin , l’byfope, le fenouil, & la marjolaine*, " 8c 
en tremper des comprelfes qu’on mettra chaudes fuir 
ia partie , & qu’on renouvellera trés-fouvent. 

Si le fang extravafé ne commence pas à tranfpirer, 

& à fc refoudre par ces remedes, que la partie foie 
tendue , lourde 8c pefante , & qu’il y paroiffe de 
l’alteration dans la couleur , il y faut faire de leo-e- 

res fcarifications avec cette lancette A , & en laitier tïons^^lo” 

couler le fang pour la dégorger ; 8c mêmepour l’ex- tions. 

citer à for tir, il faut les laver avec de l’eau marine , 

tiede , 8c mettre detlus un caraplafme fait avec les 

farines réfolutives cuites en hydromel, auquel on. 

ajoute la therebentine , les poudres de rofes , l’eau 

de vie , 8i un peu de theriaque. 

,Le lendemain fi on trouve la partie toujours gon¬ 
flée , 8c qu’elle ne fe vivifie pas fuffifamment., il y 
faut faire des incitions avec le biftouri B , 8c plus 

grandes 8c plus profondes que les fcarifications du 

jour précèdent : fi le malade a fenti de la douleur 
quand on les iuy a faites, & s’il en fort du fang, c’eft 
figne qu’il y a encore un relie de vie dans la partie , 
il la faut reveiller par une ablation d’eau de vie 
camphrée , dans laquelle on dill’oudra l’Egyptiac , 

8c par delTus un cataplafmes fufdits. 

Si le hoir au lieu de voir la partie defenflée , on 
y voit une tumeur cedemateufe accompagnée de 
fliélenes avec peu de douleur, il faut avec ce fcal- 
pel C faire des taillades profondes qui faffenterier 
ïe malade t les laver d’efprit de vin ou d’eau iati- 

Qji lll i 
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ne faite avec l’eau de chaux 6c le lubtimé , & re¬ 
doubler les cordiaux 6c les fudorifiques qu’on peuï 
luy faire boire dans le vin comme le meilleur cor¬ 
dial de tous. Enfin fi en entrant dans la chambre 
on fent une odeur douceâtre , qu’en panfant le ma¬ 
lade il s’élève une vapeur cadavereufe , ôc que la 
partie foit livide & infenfible, c’eft figne que la 
mortification eft confirmée , 6c n’y ayant plus d ef- 
perance de fauver ce bras ou cette'jambe , il faut 
avertir les parens du danger où eft le malade , & fe 
déterminer à en faire l’extirpation , n’y ayant plus 
de moyens de l’éviter. 

C’eft dans les Hôpitaux des Armées durant un 
fiége ou après une bataille qu’il y a bien des occa¬ 
fions de faire cette opération ; les coups de canon ou 
de fufil, les éclats de bombes 6c de grenades brifent 
tellement les bras 6c les jambes de ceux qui en font 
blefscz, qu’il eft très-difficile de les leur fauver,& fi 
on voit tant de foldats revenir avec un bras ou une 
jambe de moins, cen’eft pas qu’on leur ait coupé de 
gayeté de cœur, mais c’eft la grandeur de leurs bief- 
litres qui l’a demandé. J’en puis rendre un témoig¬ 
nage certains , puifque dans les dernières Campag¬ 
nes où M. Beffieres, M. Hauftome 6c moi étions 


Prati que 
pour les 
membres 
emportez 
par des ar 
mes à feu. 


en qualité de Chirurgiens confultans des Années 
du Roy commandées par Monfeigneur le Duc de 
Bourgogne 3 il ne fe faifoit point d amputation que 

de Favis de ces Meilleurs & du mien. 

Un boulet de canon emporte fouvent un bras ou 
une jambe ; il ny a point pour lors de délibéra-? 
tion à faire fur l'opération , puifqu elle eft toute 
faite , mais le Chirurgien ne laifse pas d'avoir deux 
chofe à faire ; la première de feier le bout de l'os 
qui n'eft jamais cafsé iî exactement qu'il n'y ait 
quelques pointes qui faille couper, afin qu elle ne dé¬ 
borde pas les chairs ; & la fécondé c'eft de prévenir 
l'hémorragie, ou de l'arrêter en liant les vaifseaux 


\ 
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ou bien y apliquant les boutons de vitriol ou 
d'autres ftipiques dont on parlera cy apres. Car 
quoique le fang foit ordinairement arrêté par le feu 
du boulet j refcare venant à tomber quelques jours 
après , le fang fortiroit en abondance , 8c le blefsé 
pourroit mourir , fi le Chirurgien ne fe tenoit fur 
iès gardes. Quand la partie n'eft pas tout-à-fait dé¬ 
tachée , & qu'elle tient par quelques lambeaux de 
chairs , il faut avec un biftouri ou des cifeaux les 
couper 8c panferle blefsécomme fi on devoir crain¬ 
dre quelque hémorragie. 

Si par une balle de moufquet les os du bras ou de 
la jambe (ont brifcz , 8c qu'il ait plufieurs efquil- 
les , comme fi on avoit cafsé une noix on ne peut l 50l ? r 

gueres éviter l'amputation ; ou fi la balle eft entrée ^àcaf- 

dans une main ou un pied, 8c qu'elle y ait fait beau- fez. 
coup de fracas , il eft encore bien difficile de pou¬ 
voir conferver ces parties. On voulut ménager le 
pied a un Officier de la Gendarmerie , qui a la ba¬ 
taille de Spire y avoir receu un coup de moufquet ; 
mais on fut obligé de luy couper la jambe quelques 
jours apres , 8c enfuite la cuiise à caufe de la gan¬ 
grène qui y furvint en très peu de rems , 8c dont il 
mourut. 

Je trouve encore une maladie qui nous oblige 
quelquefois d'en venir à l’amputation , c'dt la ca¬ 
rie des os, qui malgré les remedes les creufe comme 
s ils etoient rongez par les vers. Nous fûmes con¬ 
traints il y a dix ans de couper la jambe à un des gar- ^ utres . 
çons du Çhateau de Verfaillcs, à caufe d'une vieille obligent 
carie qu'on ne put point arrêter , 8c qui luy rendit I 'extirpa- j 
îes os tout vermoulus, dont il a bien guéri, 8c il fe “on. 
porte encore bien aujourd’hui. Quand il fe jette une 
ferofîtéâcre& corrofive comme de l'eau forte entre 
les os du carpe ou du tarfe , elle ne les quitte point 
qu'elle ne les ait fait tomber par morceaux. Il fe 
mêle encore avec cet*e_feroficé une humeur fero- 
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phuleufe ou virulente , qui travaille conjointe* 
ment fur ces os les met tellement en defordre qu’a- 
prés les avoir panfez des années entières on fe voie 
obligé d'en venir à l’extremeremede qui eft l’ex¬ 
tirpation. 

N ■ cefTité de Enfin fi par une de ces caufes que je viens de vous 
coafmrer. dire on eft obligé de recourir au dernier fecours, un 

Chirurgien ne doit point l’entreprendre qu’il ne 
Toit fortifié de l’avis de quelques-uns de fes confrè¬ 
res , afin de ne pas fe rendre feul refponfable de la 
fuite , & de n’étre pas un jour expofé aux reproches 
du malade, qui fe voyant pour le refte de fa vie 
privé d’un bras ou d’une jambe , pourroit s’imagi¬ 
ner & dire que fon Chirurgien l'es luy auroit coupés 
fans une neceffité abfolué : c’eft pourquoy il faut 
faire une confultation , ÔC apeller tels Chirurgiens 
que le malade fouhaite. 

Indroit où L’Opération refoluë , avant que le Chirurgien fe 
l’on doit mette en devoir de la faire , il faut qu’il convienne 
couper. de l’endroit où il la doit faire : jufques à préfent on 

a établi pour réglé generale que fi c’eft une cuifie 
il faut la couper le plus proche du genou que faire 
fe peut ; que fi c’eft une jambe il faut toujours la 
couper à l’endroit de la jaretiere, quand même il n’y 
auroit que le pied de brifé, afin de ne pas lailîer un 
long moignon qui embarafleroit & incommoderoit 
le malade le refte de fa vie ; & que fi c’eft un bras,il 
faut l’amputer le plus bas qu’il fe peut,afin que laif- 
fant un grand moignon le malade puiffe s’en fervir 
& que la difformité n’en foie pas fi grande : ce font 
des faits de pratique qu’on n’avoit pas encore con- 
teftés jufqu’aujourd’huy. 

Choix de On convient de maniéré de couper la cuiffe Sc 
deuxmecho- le bras , mais on n’eft pas d’accord fur celle de la 
des. jambe. Entre ceux qui s’écrient contre la méthode 

des François qui coupent une jambe proche le ge¬ 
nou quand il n’y a que le pied de perdu , Selingen 
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fameux Praticien de Hollande dit qu’il faut confer- 
ver toute la jambe , couper feulement le pied au- 
dellus des malléoles , 8c ajouter enfuite un pied de 
fon invention , qu’il fait tenir avec deux petites at¬ 
telles d’acier minces 8c polies qu’il fait fermer furies 
cotez de la jambe avec des écrouës : il dit que cette 
machine bien m,ife , a tant de fermeté qu’on peut 
marcher avec autant de facilité que h l’on avoit fon 
pied naturel. Pour moy je fuis du fentiment de ces 
derniers 6c je confeille de couper une jambe tout le 
plus bas qu’il eft poffible, pourveu qu’on puiffe con- 
ler ver le mouvement du genou; car s’il devoit être 
toujours ployé, il faudroit la couper à la jarretière , 
pour ne lailfer du mignon qu’autant qu’il en faut 
pour apuyer fur la jambe de bois : mais en confer- 
vant le mouvement dans le genou 8c ajoutant feule¬ 
ment un pied artificiel,on évite la grande difformi¬ 
té de la jambe de bois, & le malade peut marcher 
avec plus de fureté 8c plus commodément. 

Il y a quelques Auteurs qui propofent de couper 
la jambe dans l’article du genou, ils difent pour 
leurs raifons que l’opération en eft plutôt faice , par¬ 
ce qu’on n’a point befoïn d’employer autant de 
tems qu’il en faut pour feier les os. Mais cette ma¬ 
niéré n’eft point aprouvée par les Praticiens d’au- 
jourd’huy qui en font voir les inconveniens : ils di¬ 
fent que fi la partie eft tuméfiée on a de la peine à 
en trouver l’articulation , qu’on eft obligé de laif-, 
fer la rotule qui embarrafle par la fuite , que les 
deux têtes du fémur étant découvertes il faut qu’el¬ 
les s’exfolient, qu’elles ne fe recouvrent pas facile¬ 
ment par le defaut des chairs dans le genou , & 
qu’enfin on n’y peut apliquer une jambe de bois 
qu’avec beaucoup de difficulté 8c d’incommodité 
pour le malade. 

Fabricius ne veut pas qu’on coupe une jambe 
danslefain, deux doigts audeflus de ce qui eft 



L’ampnra 
ticm au ge 
nou con¬ 
damnée. 





Inconvc- 

niens de la 

pratique de 
FabriciuSp 


3. Maniérés 
d’arrêter le 
fang. 

Pratique 
des Anciens. 
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°angrené, il veut qu’on la coupe deux travers de 
doigts au deffbus de l’endroit où finit la gangrène , 
c’eft-à-dirc dans ce qui e£t mortifié , qu’en y apli- 
quant plufieurs cautères aétuels tout rouges on cor¬ 
rige le relie de la mortification qui par la luite tom¬ 
be par efearre , & que par ce moyen on évite la dou¬ 
leur &c l’hémorragie. Mais toutes ces chairs mortes 
& brûlées s’étant (éparées elles lailTent les bouts des 
os dénuez qu’il faut feier une fécondé fois ; ôc com¬ 
me on ne peut pas garentirquela gangrène ne faffe 
du progrès, parce qu’on en laide une partie qui 
peut ambuler à vue d’œil, il n’y a point de Chirur¬ 
giens afsez hardis pour conleiller de mettie cette 

méthode en pratique. 

Il ne fuffit pas avant que de travailler , de s’être 
déterminé fur l’endroit ou on doit couper une jam¬ 
be , il faut encore avoir pris fa refolution fur la ma¬ 
niéré dont on doit arrêter le fang;car le plus difficile 
n’eft pas d’abbatre une jambe, un Boucher en feroic 
bien autant ; mais c’eff de fe rendre maître du fang 
en l’arrêtant avec promptitude & avec fureté : 
c’eft alors que le Chirurgien doit donner des mar¬ 
ques de fa capacité , tant par le choix qu il fait 
de la meilleure maniéré , que par 1 adreffe avec 
laquelle il la met en exécution. La Chirurgie nous 
fournit trois moyens pour arrêter le fang j i°. le feu, 
i°. le bouton de vitriol, 3 0 . la ligature. 

Le feu étoit tellement en ufage chez les Anciens 
qu’ils s’en fervoient prefqne dans toutes les Opéra¬ 
tions , comme vous voyez que font les maréchaux 
dans toutes .celles qui font aux chevaux. Ils fai- 
foient rougir des cautères aéluels dont les uns étoient 
à bouton , d’autres en figure d’olive , & d’autres à 
platine ; ils les apliquoient tout ardens fur les ori¬ 
fices des vaifseaux, auflltot que le membre étoic 
feparé , & en brûlant ainfi les vaifseaux & ies 

chairs voifines, ilfe faifoit une efearre qui empêchoic 
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le fang de fortir : mais cette maniéré cruelle n’é- 
toic pas fûre , parce que l’efcarre venant à tomber 
le fang donnoic avec la même violence que lô jour 
de l’opération ; c’eft ce qui a fait qu’on a cherché 
des moyens plus doux que le feu. 

On a trouvé le bouton de vitriol qui fe fait 
avec un peu de vitriol concadé qu’on envelope dans 
un peu de cotton. On en prépare trois ou quatre 
qu’on met fur les orifices des vaiffeaux coupez , les 
uns auprès des autres : ce vitriol venant à fe fondre 
par. l’humidité du fang brûle 8c cauterife ce qu’il 
couche , 8c par le moyen de l’efcarre qu’il fait il ar¬ 
rête le fang : c’eft la pratique de l’Hôtel-Dieu de 
Paris où on s’en fert dans toutes les amputations. 
Mais cette efcarre a le même fort que celuy qui effc 
produit partie feu, car venant à tomber le fang peut 
s’échapcr ; c’eft pourquoy on en retarde la chute le 
plus qu’on peur, 8c les Chirurgiens qui fe font fcrvis 
de ce moyen en doivent avoir de prêts toutes les fois 
qu’ils panfent le malade, afin d’en mettre en cas que 
le fang viennent à donner. 

N’y ayant pas de fureté abfoluë dans ces deux 
premières manierqs, les Chirurgiens modernes ont 
inventé la ligature des vaideaux, 8c ils en ont fait 
des expériences qui leur ont réüffies ; de maniéré 
qu’avec une aiguille enfilée on arrête le fang beau¬ 
coup plus furement qu’on ne faifoit avec le feu 8c le 
vitriol qui ne pouvoient pas faire des efearres fans 
caufer une extrême douleur, qu’on épargne aujour- 
d’huy aux pauvres malades qui d’ailleurs fouffrent 
adez. Cette ligaturq fe fait en deux maniérés, la pre¬ 
mière en pinçant le bout de l’artére avec un bec de 
corbin ou une pincette qui a un anneau pour la fer¬ 
rer qu’on apelle valit-a patin : puis coulant fur 
rinftrument, jufques fur l’artére , un fil préparé 
8c noué on le ferre d’un double noeud ; 8c afin qu’il 
ne foit pas pouffé hors de dedus le bout du vaiffeau 


Application 
du bouton 
de vitriol. 


De la liga¬ 
ture des 
vaüTeaux 
aujourd’huy 
ufitée. 


s 








/ 


Manière de 
la faire. 

quoy on afsure !a ligature par quelques nœuds. La 
fécondé efpece de ligature eft d’avoir deux aiguilles 
droites enfilées d’un même fil bien ciré , de les 
pafser l’un^au defsus 8c à côté de l’artére , 8c l’autre 
auffi à côté 8c au defsous ; puis de les faire fortir par 
le jarret à deux travers de doigts au defsus de l’inci- 
fion qu’on a faite,& à un demi travers de doigt éloi¬ 
gnées l’une de l’autre : on noue les deux bouts du fil 
l’un proche de l’autre fur une petite comprefse , de 
maniéré que les vaifeaux font ferrez par l’anfequele 
fil a faite , 8c le fan g eft arrêté fin ement , prenant 
garde de ne pas embarrafser dans l’anfe du fil les nerfs 
coupez qui par le ferrement qu’on leur feroit caufe- 
roient des mouvemens convulfifs 8c des trefsaille- 
mens qui feroient trés-fenfibles au malade. 

Par la defeription que je viens de vous faire de 
ces trois 1 maniérés d’arrêter le fang,je ne doute point 
que vous ne décidiez en faveur de la troifiéme com¬ 
me la moins douloureufe 8c la plus fûre : c’eft aufîi 
celle dont je me fervirai dans l’amputation que je 
vais vous faire voir en examinant comme dans tou¬ 
tes les autres , ce qu’il faut faire avant , durant, 8c 
après l’Opération. * 

Avant l’Opération il faut préparer l’apareil qui 
confifte en tout ce qui eft neceflaire pour la faire ÿ 
8c qu’on doit avoir tout preft fur un baffin , afin de 
ne rien demander 8c de pouvoir prendre les chofes 
à mefure qu’on en a befoin. Les préparatifs en font 
grand , parce qu’il faut doubler les plumaceaux, les 
aftringents 8c les comprefies , afin de ne manquer 
de rien ; 8c comme il faut du tems pour tout cela , 
on doit les faire hors de la prefence du malade qui 
pourroit s’épouvanter par l’afpeét de tant d’infini- 
mens , 8c de tant de charpie , de comprefies 8c de 
bandes. 
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par les pulfations centinueiles du f»ng artériel , il 
doit y avoir à un des bouts du fil une aiguille enfilée 
qu’on pafsë à travers le corps du vaifseau , après 
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Ces apareil comprend trois chofes ; i°.les ini- 
crùmens pour couper la jambe , 2.0. ce qui eft necef- 
faire pour arrêter le fang, 3°. tout ce qu'il faut pour 
panfer le malade. Pour la première il faut deux corn- 
prefTes pour mettre fous les ligatures , fçavoir une 
longitudinale & une circulaire,un tourniquet double 
afin de mieux ferrer , une ligature de tillu fort pour 
îa poficr un travers de doigts audefîus de l'endroit où 
on doit faire l'incifion,un grand couteau courbe qui 
îie doit point avoir de tranchant du côté du dos , 
afin que le Chirurgien puifîe apuyer delTus avec fa 
main gauche pour faire Pincifionplus promptement 
un grand fcalpel pour couper les chairs qui font en¬ 
tre les deux os & aufli le période, en cas que le cou¬ 
teau courbe ne l'ait pas fait, <k une bonne feie bien 
affilée & un peu graiilée,afin de feier les os en peu de 

tems. a 0 . Pour arrêter le fang il faut une pince faite 

en bec de conbin, fur laquelle il y ait un fil noué en 
lac de loup , une autre pincette avec un anneau pour 
la ferrer , quand on tient le bout de l'artére, des ai¬ 
guilles, du fil ciré, de petites comprelfes , des aftrin- 
gens faits de bol d'armenie, de terre figillée, de fang 
de dragon &c. mifes en poudre ôc incorporées avec 
les blancs d œufs dont on couvre des plumaceaux, & 
trois ou quatre boutons de vitrol en cas de neceiîké. 
3 0 . Pour panfer le malade on a trois petites com- 
prefles quarrées pour apuyer fur les bouts des vaif- 
feaux , deux plumaceaux imbibez d'efprit de vin 
pour mettre fur les os coupez , quantité de pluma¬ 
ceaux chargez d'aftringens dont on couvre toute la 
playe , une étoupade couverte d'aftringens faite 
d étoupes de-la grandeur du cul d’une aflîette pour 
embrafter tout le moignon , une veffie dans le fond, 
de laquelle il y a des poudres aftringentes & qui eft 
fendue pour y mettre le moignon,un grand emplâtre 
& une coinpreffe fendue en croix de malte , quatre 

comprefses longitudinales de demi aulne de Ion» 

* • \ O 3 


En quoy il 
coufifte. 


\ 


Compofî- 

tion des af- 
tringens. 

i 


1 








Situation 

clu malade 
& des affif- 

tans. 


6 là. Des Opérations de Chirurgie , „■ 

& de deux travers de doigts de largeur , une bandt? 
roulée à un chef, une autre de quatre ou cinq aulnes 
de long , large de quatre doigts , & roulee à deüx 
chefs pour faire le bandage qu'on apelle la capeline 3 
& plufieurs ferviettes pour les befoins. 

On fait fituer le malade affis fur un des bords 
ou fur le bout du lit , tin ferviteùr à genou fur le lit 
le fondent par derrière enl’apuyant lur fon eftomacj 
on fait alîeoir un autre ferviteùr à côté du malade 
qui eft du même côté qu'on doit faire 1 Opé¬ 
ration , lequel empoignant de fes deux mains le 
bas de la cuiftè en tire la peau en haut îe plus 
qu'il peut pendant que l'Opérateur pofe les ligatu¬ 
res : on epvelope la jambe d'une ferviette D , quais 
jufques à l'endroit où on va faire 1 incifion 8c on la 
fait tenir par un troifiéme ferviteùr place vis-à-vis 
le malade, ayant un genou en terre , qui la foutient 
dans une hauteur convenable : un quatrième eft 
chargé des inftrumens auprès de l'Operateur, & on 
fait tenir l'apareil tout prêt pour le panfement par un 
autre ferviteùr : on ne peut pas fe palier d un fixiéme 
pour obéir aux ordres de celuy qui opéré ; e eft 
pourquoy le grand nombre de ferviteurs eft nccef- 

faire dans ces occafions. 

L'Operateur doit encourager fon malade , & luy 
ayant fait donner un demi verre de vin pour mieux 
foutenir la douleur , il faut qu'il fe place entre^ (es 
jambes , parce qu'ayant les deux os à fcicr en meme 
tems, cette fituation eft la plus commode foit qu'il 
ait a faire l'amputation de la jambe droite ou de la 
crauche : s'il étoit placé en dehors il faudroit fcier le 
tibia le premier, & enfuite le péroné qui étant trés- 
foible pourroit fe cafsçr ou s’éclater avant que d'être 
fciéi& de plus en fciantles deux os l'un après 1 autre 
l'Opération en feroit plus longue 8i le patient en 
fouffriroit plus long-tems. Le tout ainft difpofé , 
voyons comment il faut fe conduire dans 1 opération. 

7 On 


i 
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demi 1 ^ mence P aL ' Une C ?™F re(re E > lon g ue d J im Conduite 

demi pied, étroite & epailTe , qu’on pofe fous le de lWra- 

jairet ôc qu'on laifie defcendre jufquesà l'endroit tion * 

ou on doit faire la (econde ligature : on mec une 
autre compretfe circulaire F trois travers de doigts 
au deilus du genou, laquelle pafle par delfus la partie 
luperieure de la longitudinale , afin de faire la com- 
prellion des vailfeaux. Sur cette dernière compref- 
ie on met la ligature G qui doit faire le tourni¬ 
quet , on pafle fous cette ligature deux petits bâ- 
tous HH, l'un en dedans de la cuide , l'autre en de- 
hors, °n les tourne jufques à ce qu'on trouve que la 
cuille foit fuffifamment ferrée , & on donne ces 
deux bâtons a tenir au même ferviteur qui en em¬ 
poignant la cuifse en tiroic la peau en en-haut. On 
prend une fécondé ligature I, qu'on met à trois 
doigts au delsus du genou pour contenir la peau 
& les mufcles dans le cems de l'incifiorî , on relè¬ 
ve les bouts de cette ligature après en avoir fait 
deux ou trois tours & l'avoir noué , en embrafsant 
au defsous le bout inferieur de la comprefse longi¬ 
tudinale , parce que fi on les laifsoit panchcr Ils • 
pourroient nuire dans le tems de l’incifion. On 
prend auffi-tôt avec la main droite le couteau cour¬ 
be K qu'oq pafse par defsous la jambe , & le pofant 
lui la crete du tibia on l'apuye fur le dos avec 
la main gauche , puis defeendanr fous la jambe &c 
remontant par le dedans jufques à l'endroit où 011 
a commence , ce qui fait une incifion circulaire , on 
coupe toute les chairs jufques aux os : on quitte le 
couteau, & on prend le fcalpel L , avec lequel on 
coupe les chairs qui font entre les deux os , & on 
repafse le feapel autour du tibia pour en couper le pé¬ 
ri 01 ^ s'il nel'étoit pas,parce que fi les dents de lafeie 
etoient obligées de déchirer le periofte & les chairs 
qui occupent l'efpace qui eft entre les deux os , ce 
f?ioit une augmentation de douleur pour le malade, 

R r 
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Quelques Praticiens veulent qu’on prenne fin 
morceau de linge, qu’on le fende par un de ces chefs 
Trait fia- de maniéré qu’il y en ait trois ; que les deux bouts 
gulier de fendus on les pafse entre les lèvres de la playe pen- 
pratique. dant que celuy qui ne l’eft pas demeure en defsous , 

& que pendant que l’on feie les os on fafse par un 
fervïteur tirer ces trois bouts de bande en haut ÿ ils 

Jljr ® 

prétendent que par ce trait de pratique on en reçoit 
deux avantages ; l’un qu’en reculant les chairs, on 

en feie les os plus haut, ce qui empêche que les bouts 

des os n’excedent les chairs après l’opration, 8c 1 au¬ 
tre , que ce linge empêchant la feie de toucher aux 
chairs, on évite beaucoup de douleur au malade, 8c 
d’autant plus, difent-ils, que l’opération n’eft pas 

retardée d’une minute. 

Maniéré Avec cette feie M , on fe met en devoir de feier 
defeier. les os au plutôt l’ayant pofée deffus, 8c la main gau¬ 
che étant apuyée fur la jambe on va doucement juf- 
qu’à ce qu’elle ait un peu anticipé , on va plus vite 
quand on fent qu’elle a mordu dans l’os , 8c on va 
très-vite quand elle eft dans le corps de 1 os. Si celuy 
qui tient la jambe lalevoit dans ce tems il ferreroit 
la feie, ce qui l’empêcheroit de marcher ; c’eft pour¬ 
quoi il lui faut dire de la bailTer afin de faciliter la 
voye de la feie , 8c qu’elle puilîe aller 8c venir fans 

aucun empêchement. 

Ce qn il La jambe étant feparée on défait aufîi- tôt la li* 
J a , à / ah ; e «rature quieft au délions du genou, on prend une 

E, d°= P U 1 de corbin N , ou cette pincera O qui a 

jambe. un anneau pour la ferrer quand on tient le vailieau» 

Sur chacune des pinces il y a un fil noue Q_Q_ pieft 
à lier ce vailleau , 8c au bout de ce fil à chacun une 
aiguille RR. On dit au ferviteur qui tient le tourni¬ 
quet de Je lâcher un peu pour voir par le dardement 
du fang l’endroit où eft le vaiffeau , obfervant de ne 
fe pas niettre vis-à-vis le moignon fi on ne veur 
pas avoir du fang dans le nez , mais un peu à côte,. 
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ayant pincé le vaifteau on donne l'inftrument à 
tenir à un ferviteur pendant qu'on fait la ligature 
de la manière que j'ay dit cy-defsus. Si on ne pou¬ 
voir pas attraper le vaifseau, alors avec ces deux ai¬ 
guilles SS enfilées d'un même fil T & pafsées à Ces 
cotez, puis lorries par defsous le jarret, on s'en afsu- 
reroit en y liant les deux bouts du fil fur une com¬ 
prise V, comme j'ay déjà dit : ou bien on pourroit 
par un troifiéme moyen fe rendre maître du vaifseau, 
qui eft de prendre une grande aiguille courbe enfilée, 
ia fôurrer d'un côté du vaifseau Ôc la retirer de l'au¬ 
tre en prenant un peu des chairs , ôc liant les deux 
bouts du fil fur une comprefse, on'arrête ainfi le 
fang en peu de tems , comme je l'ay fait Ôc vû faire 
plufieurs fois dans les Hôpitaux des armées. La liga¬ 
ture étant bien faite , de rechef on ordonne de lâ¬ 
cher le tourniquet, ôc fi le fang ne s'élance plus, on 
eft alors content de fon opération : mais fi par mal¬ 
heur la ligature manquoit ; on auroit recours à ces 
trois boutons de vitriol X X X. 

Il eft inutile d'ordonner de laifser couler une cer- j 
taine quantité de fang pour laifser dégorger la par- doit 
tic, il n'en forttoûjours que trop quelque foin qu'on rêré 
prenne pour l'arrêter : tout celuy qui étoit dans la c ° r r 
jambe eft perdu , ôc celuy des veines de la cuifse 
fe .vuide prefque tout, tant durant l'Opération, 
qu après qu’elle eft achevée , fans qu'on le puîfse 
empêcher', c'eft pourquoy cette quantité eft fuf- 
fïfante , fans en laifser encore échaper volontaire¬ 
ment qui ne pourroit être que du fang artériel 
qui affoibliroit le malade plutôt que de le foula- 
ger : il faut donc l'arrêter le plutôt qu'on peuc 
par la ligature, ôc ainfi conferver les forces du 
malade. 

Apres l'Opération il faut panfer le malade, ce 
qu'on doit faire avec beaucoup de diligence tout 
étant preft pour cet effet, on ordonne au ferviteur 

^ r ij 


ment du 
malade. 
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qui tient le tourniquet de le tenir toujours «fein® 
Du panfe- pendant le paiîfement * afin que Timpulfion du fan g 

lie poulie point dehors la ligature qui n eft en état 
de luy refifter que quand elle eft apuyée de tout i a- 
pareil 5 & c J eft par 011 on connuence en apliquant 
défias deux petites comprefîes quarrées Y Y , pou^ 
la foutenir contre les pulfations du fang artériel. 
On met fur les deux bouts des os deux petits plu- 
maceaux plats 3 imbibez d'efprit de vin 3 on couvre 
toutes les chairs avec des plumaceaux aaM 5 épais 
8c chargez d'aftringens, & par deffus 1 étoupadeè 
qui couvre tout le moignon qu J on fait entier dans 
une veflie d fendue expies 8c dans laquelle il y a 
des poudres aftringentes : on pofe l'emplâtre e 

> 1 «i • 


fendu 


en quatre , le milieu fur le moignon & dont 


Pofition des 
bandages. 


les quatre chefs embraflent tout le genou , enluite 
la grande compreffe/ qui eft de même figure , & 
puîs les quatre compreftes longitudinales gggg 3 
dont le milieu des trois premières eft pofé lur le 
moignon où elles reprefentent une étoile, ôc la qua¬ 
trième fait quelques circulaires autour du moignon 
en embraiïant les fix chefs des trois premières. 

Avant que de pofer les bandages on fait un peü 
ployer le genou pour mettre le moignon dans une 
figure convenable à s’apuyer fur une jambe de bois,, 
on prend la bande roulée h à un chef avec l<quel*on 
fait quatre ou cinq circulaires autour du moignon » 
puis l’ayant pafsée fur ie genou on la defcendfur le 
moignon , &la remontant ainfi & la defeendant al¬ 
ternativement on continue jufquesa ce qu elle foie 
finie,-puis on en arrête le bout avec une épingle. 
On prend enfuite la bande roulee à deux chefs A 5 
on tient un chef dans chaque main , on en pofe le 
milieu fur le moignon & montant les deux chefs 
en en-haut on y en laifse un pour y faire des 
circulaires , on le fait tenir par un fervitcur pen¬ 
dant qu’on ramene l’autre fur ie moignon que 
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l’on retourne fur le genou , pour être engagé par 
un nouveau circulaire , & revenir puis après fur le 
moignon , ôc continuer ainfi jufqu'à ce qu'on Toit 
parvenu au bout de la bande ; & parce que ce banda¬ 
ge eft un de ceux qu'on fait à la tête , on luy a 
donné le nom de capeline, dérivé de cap ut , tête. 

On ôte pour lors le tourniquet ; mais comme le- 
chef de la bande qui fait les circulaires fur le 
genou n'eft pas aufli-tôt fini que celuy qui a 
fait les circonvolutions du moignon , on en fait des 
circulaires au bas de la cuilîe , après avoir mis 
dellous une comprefie fort épaiffe , qui apnyant c i, ;c 
fur les vailTeaux diminue l'impetuofiré du fang vers 

ia ligature. 

Les bandes bien arrêtées avec plufieurs épingles 
on recouche le malade dans fori lit , on met defious Comment 

fon jarret un ou deux oreillers pour tenir le moig- ^ k maîa 
nou élevé : on fait apuyer le moignon d'une main d e d ans f on 
par un ferviteur, ôc le genou de l'autre, pendant lit. 
quelques jours, pour empêcher par ce preflement la 
forcie du fang & le relâchement des bandes ôc afin 

O 

d'avertir fi le fang s'échapoit & venoit à percer les 
bandages. On fait donner un bouillon â.i malade , 
on le faigne deux ou trois heures après , & on fait 
obferver un bon régime de vivre. 

O v / 

Ow ne releve point l'apareil de deux ou trois jours. Relèvement 
on attendroit davantage même li on craignoit l'he- de l’apareil.' 
morragie en le rcnouvellant, on leve doucement 
les plumaceaux , parce que le fil de la ligature des 
vaifseaux peut s'y être attaché : on peut alors fe paf- 
fer de la veffie,il n’eft pas non plus néceftairede cou¬ 
vrir les plumaceaux d'aftringens,ilfaut leur en fubf- 
tituer d'autres couvers d’un digeftif pour procurer la 
fupuration ; mais s'il y avoit eu difpofitijn à gan¬ 
grène , il faut animer le digeftif & fe fem'r de re- 
medes fpiritueux pour vivifier la playe , & en banir 

tous les pourrifsans, on continue le pan fe ment pat 

• - • - .. T> 
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les mondicatifs, les incarnatifs & les deflicatifs j 
on ne met point d’onguent fur les bouts des os , 
mais des pîumaceaux trempez dans l’efprit de vin 
en attendant l’exfoliation. Quand elle eft faite , on 
travaille à cicatrifer la playe , ce qui ne fe fait pas 
aifément, parce qu’étant ronde il faut que la cica¬ 
trice s’aproche depuis la ciçconference jufques au 
point du milieu. 

Prefque tous ceux à qui on a coupé un bras ou 
une jambe , fe plaignent de fentir de la douleur à 
la partie qui n’ont plus ; tantôt ils difent que c eft 
le gros orteil, tantôt que c’cft le petit doigt du pied 
qui les-a empêché de dormir : J’en ay vu qui dw 
{oient que ces fortes de douleurs leur étoient plus 
infuportables que celle de leurs playes. Cela vient 
de ce que le cerveau fepare fans celte une certaine 
quantité d’efprit animaux qui s’écoulent par les 
nerfs pour fervir aux fonctions du corps, 8c queceiqç 
qui font deftinez pour les mouvemens 8c les fenfa- 
tions de la partie epui n’exifte plus, 8c qui eft feparee 
des autres , ne trouvant point d’employ doivent 
ncceftairetaent refluer vers le cerveau. C’eft ce 
malheureux reflux qui excite ces fentimens de dou¬ 
leurs , ces fecoufles irregulieres , 8c ces contractions 
involontaires , qui fatiquent plus les malades que 

la douleur caufée par la playe. 

Il y en a qui blâment l’ufage de la veffie de porc, 
difant quelle empêche qu’on ne s’aperçoive quand 
le fang s’échape des vaifseaux , parce qu’elle le 
retient tout : d’autres prétendent que c’eft la fin 
pour laquelle il s’en faut fervir , parce que ce fang 
échapé 8c retenti fe mêlant avec les poudres af- 
tringentes fait un maftic qui bouche les vaifleaux 

8c empêche l’hémorragie, 

Quelques Auteurs veulent qu’aprés l’amputation 
on pafle une aiguille enfilée à travers la peau de la 
partie fuperîeure du moignon, que la meme aiguille 
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€11 Fade autant à la partie inferieure pour nouer ces 
■deux bouts de fil enfemble ; qu'on fafle la même 
chofe du côté droit au gauche , de forte que ces 
fils pafsans en croix fur la playe tirent & aprochent 
la peau pour empêcher que les chairs ne foient trop 
découvertes. Cette pratique n'eft pas du goût de 
tous les Chirurgiens , difant que quand l'opération 
cft bien faite , la peau , les chairs, & les os font 
coupez également, que c'eft une nouvelle douleur 
qu'011 fait fouffrir par ces quatre pointes d'aiguille, 
Sc que fi la peau découvroït trop les chairs, un ban¬ 
dage convenable pourroit remédier à cet incon¬ 
vénient. 

Un de nos Anciens a cru rencontrer à merveille 
en nous propofant de faire l'amputation avec un 
grand couteau qu'on auroit fait rougir : il a dit que 
par ce moyen on feroit d'itne pierre deux coups, 
c’eft-à-dire qu'on feroit l'incifion , & qu'on caute- 
ïiferoit les vaifseaux : mais cette méthode n'a été 
aprouvée ni fuivie de perfonne. 

Botal décrit une autre maniéré de couper une 
jambe ; il veut qu'on mette la jambe entre deux 
couperets femblables à ceux des bouchers cnchafsés 
dans deux billots de bois , la jambe étant pofée fur 
le tranchant de celuy de defsous ; il veut qu'on 
laifse tomber l'autre fur la jambe par le moyen 
d’une coulifse , ôc il prétend qtiexes deux coupe¬ 
rets fepareront les chairs & les os plus promptement 
que la feie : il ajoute qu'on a coupé plufieurs jambes 
par cette méthode & que les blefsez en ont été bien 
guéris fans fentir dans l'opération qu'une trés- 
îegere douleur. 

Je ne vous raporte pas ces divers fentimens 
pour vous exciter à les mettre en pratique ; mais 
feulement afin que vous foyez informez des diffe¬ 
rentes Seéles qui s'élèvent dans la Chirurgie de 
tems en tems comme dans toutes les autres Pro- 
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felfions : & je vais finir cet article par lerecit de ce 
qui fe pafsa aux Invalides il y a vingt ans au fujet 
d'une cuifse coupée. 

Le nommé Rabel dont je vous ay déjà parlé , 
vint propofer au Roy & à M. de Louvoy une eau 
{tiptique qu'il difoit merveilleufe & infaillible pour 
arrêter toute fortes d'hemorragie ; aucun blefsé 
dans les armées ne devoit plus mourir par des 
pertes de fang avec cette eau , il demandoit la per- 
million d’en faire des expériences pour convaincre 
tout le monde de la bonté de Ion remede : & il 
perfecuta tant Monfieur de Louvoy qu'il obtint fon 
confentement pour en faire l'épreuve fur un foldat 
des Invalides à qui on devoit couper la cuifse , 
M. Duchefne premier Médecin des Princes fut 
prefent avec plufieurs autres Médecins & Chirur¬ 
giens à l'amputation que fit le Chirurgien delà Mai- 
Ion. On livra le malade à Rabgl qui avoit préparé 
l'apareil à fa mode , il apliqua fon remede de la 
maniéré qu'il s’étoit propole & fit tels bandages 
qu’il jugea nécefiaires pour arrêter le fang ; mais à 
peine eut-il fini qu'on vit le fang percer tou¬ 
tes les bandes. Il fut obligé de défaire cet apareil 
pour en mettre un autre,il doubla la doze de fon eau, 
il fit de fon mieux pour tamponer la partie ; mais le 
fang continuant toujours à s'échaper , le malade 
mourut entre fe s mains, & en prefence de tous les 
aiîiftans. On fit au Roy & à Monfieur de Louvoy 
le raport de ce qui s'étoit pallé , & il fut défendu à 
Rabel fous de rigoureufes peines de fe fervir davan¬ 
tage de fon eau. 

Quand le Chirurgien a été obligé de couper une 
jambe ou une cuifTe pour fauver la vie à un blefié , 
quoy qu'il l'ait parfaitement bien guéri, cet homme 
ne laiffe pas que de fe trouver dans i'impuilfance 
de marcher par la privation d'une partie qui luy 

était nccefiaire nour faire cette action : il ne fuffic 
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donc pas alors au Chirurgien de l'avoir tiré du 
tombeau , il faut encore que par fon induftrie il 
ajoute un organe femblable en compolicion 6c en 
ufage à celuy qui manque. 

Cette opération eft rangée fous la quatrième 6c 
derniere efpece des opérations de Chirurgie qu’on 
apelle prothéfe , ou profiafis . qui eft dérivé de 
pros qui fignifie devant s 6c de titeln qui veut dire 
mettre , parceque par le moyen de cette opération 
on met 6c ajoûte au corps un inftrument à la place 
de quelque partie qu’il a perdue : on tire deux mili¬ 
tez de cette addition , la première pour l’ornement, 
comme quand on met un œil ou des dens artifici¬ 
elles, la fécondé pour la necellité, comme quand on 
ajoûte un bras ou une jambe de bois ; c’eft par¬ 
ticulièrement cette derniere prothéfe qui eft ne- 
ceftaire, puifque fans fon fecours l’homme ne 
pourroit point agir. 

Chacun fçait comment doit être fait une jambe 
de bois pour marcher , les dernieres guerres ont ré¬ 
duit plufieurs perfonnes dans la neceffitéd’en porter. 

Je vous diray leulement qu’elle doit êtreporportion- 
née à la grandeur de l’autre jambe , que fa partie 
Cuperieure doit être creufée pour embrafter le bas 
de la cuilîe , qu’il y doit avoir des rubans pour la 
lier 6c l’affurer à la cuilîe , qu’il faut qu’elle foie 
garnie d’un couffinet à l’endroit où pofe le genou , 
pour éviter qu’il ne foit bleflé par la dureté du bois, 
qui ne doit point être caftant, mais ferme 6c Liant 
pour la fureté de celuy qui la porte. 

Quand on veut un peu en corriger la difformité Delajam- 

^ r . mi 1 r 1. j 1 A bedeboisSc 

on en raie tailler une par un lculpteur de la meme ^ ^ 
figure que l’autre , obfervant la même grandeur 6c „. c< 
grofteur à laquelle on met un bas 6c un foulier com¬ 
me à l’autre , & fi elle montoit jufques à la cuifse 
le genou ayant été coupé,on pourroit la faire ployer 
quand on eft affis, en ôtant une virole , 6c la remet- 
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tant quand on voudroic fortir. Un Officier d’armée* 
s’étoic tellement habitué avec fa jambe de bois 
qu’il montoit à cheval, & fe trouvoit dans toutes 
les occalions les plus perilleufes : il reçut un coup 
de moufquet qui lui calla fa jambe de bois , il s’é¬ 
cria à l’ennemi qu’il étoit pris pour dupe , parce 
qu’il en avoit une autre dans fa valife. 

D’un bras Depuis un an ou deux le R. P. Sebaftien Reli- 
artiHciel. gieux Carme qui eft un des Académiciens honorai¬ 
res de l’Academie des Sciences a prefenté un bras 
artificiel de fon invention fait de fer blanc } & rem¬ 
pli de plufieurs relforts par le moyen des quels il 
promet qu’étant attaché au moignon , on pourra 
conduire un cheval } écrire , & faire toutes les mê¬ 
mes aétions comme fi l’on avoit fa main naturelle.* 
il allure que les mouvemens feuls du moignon fai- 
fant agir les relfors , on fera mouvoir le poignet 
& les doigts de la maniéré qu’on voudra. Cette 
machine n’étoit pas encore dans fa perfection 
quand il l’a prefentée : fi elle réiiflit comme il Pa 
promis, les manchots ne pourront allez luy donne? 
de louanges. 
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Fig. XLVI 1 I. POUR L’OPERATION DES VARICES 



O N entend par le mot de varices des veines di- ^ p 0 p era _ 
latées qui demandent une opération pour les ci ^ po [ u .| eS 
guérir , qu’on apelle kirfotomie , qui eft dérivé de varices. 
kirfos , qui lignifie varice , & de temnin , qui veut di¬ 
re couper , parce qu’elle confifte dans une ouverture 
qu’on fait à ces varices ou veines dilatées & gonflées. 

Les Auteurs donnent deux caufes aux varices -.Deu* eau es 

l’une interne , quand le fan g devenu trop greffier ae ce 
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par uneconfiftancc epaiffe qu'il a acquiie,ne pouvant: 
pas couler dans les veines, s'y arrête dans quelqu'un 
de leurs rameaux, ou fe coagulant, il empêche celuy 
qui le fuie de paffer , & qui le pouffant continuelle¬ 
ment pour fe faire paffage , oblige la veine de fe di~ 
lacer, L autre caufe externe eft, quand par quelque 
action violente ou par de grands efforts le fang a fait 
étendie les membranes d une veine, ôc les contraint 
de former un petit fac ou il peut fejourner avec li¬ 
berté. Si elles croient auffi fréquentes aux hommes 
qu aux femmes , & il nous ne remarquions pas que 
nous n'en trouvons qu'aux cuiffes & aux jambes de 
celle qui ont eu des enfans , nous admettrions ces 
deux caufes. Mais comme les varices font des fuites 
de la groffeffe, il ne faut point leur chercher d'autres 
caufes que la tumeur que fait la matrice lors qu'elle 
contient un enfant, qui pefant furies veines iliaques 
empêche que le fang qui remonte des parties infe¬ 
rieures , ne puifle entrer dans la veine cave. 

11 y a dans les veines des cuiffes &c des jambes 
beaucoup plus de valvules que dans celles des au¬ 
tre parties j cc font autant d'échelons pour aider 
au fang a monter , à luy faciliter fon retour vers 
fa foürce. Quand le cours de ce fang eft arrêté par 
la groiïeur de la matrice , il pefe fur les valvules y 
il les dilate ~8c fait ces petites tumeurs de couleur 
violette qu on voit d'efpace en efpace , le long 

des extremitez inferieures , 8c qu'on apellc des 
varices. 

j - % 

On les connoît par leur couleur qui eft d’un vio¬ 
let brun, & en apuyantavec le doigt fur la tumeur: 
quand elle eft faite de fang , elle difparoit, parce 
qu il eft pouffé le long du vaifleau ; mais elle revient 
auflî-tôt qu’on a levé le doigt. Elles font toujours 
plus enflées le foir que le matin , parce que le fang 
Iorfqu on eft levé , a plus de peine à remonter en 
ligne directe 3 que quand on eft couché 5 c’eft dans 
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cette fituation qu'il peut plus facilement continuer 
(on cours. S'il y en a qu'une qui par la trop grande 
dilatation du fangcommence à devenir douloureu- 
fe , qui par une extrême tenfion fe fait crevée il 

faut en entreprendre la guerifon. 

T ... . r . % . 3. Moyens 

La Chirurgie nous offre trois moyens pour re- reme . 
medier à cette forte d'incommodité. Le premier dicr. 
eft Implication des remedes aftringens, capables 
de refserrer les membranes de la veine trop éten¬ 
dues , comme la $6lie farine , ou celle de fèves, 
les poudres de bol d’Armenie , de fang-dragon 
& de terre figilée incorporées avec le blanc d'œuf 
mifes defsus ce moréeau de linge A, qui fait un cir¬ 
culaire à la jambe, & feralaifsé long-tems fans le re¬ 
lever \ ou bien l v emplâtre des hernies qui a beaucoup ^ ma 
d'aftriétion. Le fécond , c'eft le bandage qui fe fait neires j e 
de deux maniérés ; ou avec une bande roulée B pratiquer le 
large de trois travers de doigt, & longue de trois fécond mo- 
aulnes , qu'on commence au pied par un étrier & y en * 
qu’on continue par doloires jufques au genou, ayant 
mis une grande comprefses C trempée dans une eau 
ftiptique D fur les élevatoires des varices , afin de 
plus comprimer en ces endroits ^u'ailleurs , l'au¬ 
tre maniéré eft de faire une efpece de botine E, ou 
de gros linge , ou de peau de chien, qui aille depuis 
les malléoles jufques au genou , taillée & propor¬ 
tionnée a la grofseur de la jambe, ou il y ait des 
œillets F , pour la lacer en dehors de la jambe avec 
un petit cordon G ; ce bandage étant bien fait fe 
recouvre le jour d'un bas, & fe laifse la nuit fans in¬ 
commoder. Je préféré ce dernier à l'autre , parce 
qu'il faic une compreflion égale ; qu'il ne peur pas 
fè relâcher, &: qu'on n'eft point obligé de le renou- 
veller que quand on veut, êc qu'au premier quoi¬ 
que bien pofé les circonvolutions fe dérangent tou¬ 
jours en fe chaufsant ou fe dcchaufsant, ce qui 
obliee de le raccommoder fou vent, Le croifiéme 
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moyen eft l’incihon -qui confifte a faire une ouver¬ 
ture à la varice pour la defeniplir : ce qu’on fait des 
deux maniérés. 

La première eft d'ouvrir la varice avec une lan¬ 
cette à faigner H , de faire l'ouverture félon la lon¬ 
gueur de la veine,& de la faire plus grande que celle 
d'une faignée de vuider tout le fang que la tumeur 
contient, de s'il y en a de g.rumelé de le faire fortir, 
de mettre un aftringent fur la partie , on bien une 
petite plaque de plomb I, de la bien bander , & de 
îa laifler long-tems fans y toucher : c'eft-à-dire 
pendant quelque mois , fl le malade n'en eft point 
incommodé. 

La fécondé maniéré eft fort ancienne ; mais ped 
pratiquée : c'eft de marquer avec de l'ancre K la peau 
qui eft fur la varice , & de la marquer de la lon¬ 
gueur de trois travers de doigts , de foulever en- 

c) O 

fuite cette peau en la pinçant, d'en tenir un côté 
de de faire tenir l'autre par un ferviteur , puis avec 
ce biftouri L de couper la peau à l'endroit marqué , 
de l'ayant relâchée de diffequer avec un feapel M , 
ou un dechauffoirN le vaifléau variqueux, de palier 
par deffous une aiguille O enfilée de deux fils P P , 
de couper ces fils proche l'aiguille , de d'en couler 
un au delTus de la varice , de l'autre au dellbus , 
de lier ces deux fils à un bon poulce l'un de l'autre 
pour avoir la liberté de couper la veine entre les 
deux fils avec ces cifeaux , ou de la laifser fi 
on le juge à propos.'On panfe cette playe com¬ 
me les autres en y mettant un petit plumaceau R , 
couvert d'un defenfifle premier jour j puis l'em¬ 
plâtre S , la comprefse T , de le bandage V à deux 
chefs, pour mieux comprimer : on procure la fu- 
puration avec un digeftif, on attend la chute des 
deux fils, de on mondifie, incarne , de cicatrife la 

playe. 

Je m'étonne de ce que nos Anciens ne nous ont 
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pas ordonné le cautère adtuel p|ur barrer ces vei- 
'nes comme on fait aux chevaux , 6C qu’ils fe foienc 
contentez de confeiller de nous fervir du cautère 
potentiel, car ils veulent qu’on en mette une grofle 
pierre fur la varice , que l’efcarre étant tombée , on 
procure la génération d’une bonne chair qui rem¬ 
pli fie le vuide ou le fac de la varice ; ils difent que 
c’eft un moyen fur de la guérir. 

De tout ces moyens le meilleur eft le bandage en 
forme de bottine : quand même on auroit beaucoup 
de confiance auxaftringens , & qu’on voudroit s'en 
fervir, ris feroient peu d’effet s’ils n’étoient pas apu- 
ycz du bandage , & de plus une jambe feroit toute 
parfemée de varices , que le bandage bien fait les 
çontiendroit également , <3 c même luy feul peut les 
guérir fans avoir befoin d’aucunfecours. 

Mais fi une varice eft telle qu’on ne puiffe fe dif- 
penfer d’en faire l’ouverture , je confeille de la fai¬ 
re fimplement avec la lancette , & non pas par cette 
cruelle & douloureufe opération enfeignée 8c prati¬ 
quée par nos Anciens. La fimple incifîon conferve 
l’ufage de la veine , elle peut, l’ouverture refermée, 
redonner au fang fon chemin ordinaire : mais par 
l’ancienne maniéré , les ligatures coupant la veine 
c’eft un canal de retranché au fang qui a befoin de 
toutes fes routes pour retourner à fa fource , 8c les 
fuites de ce retranchement ne peuvent devanir que 
fâcheufes. 



I * 


Choix Je 
ces moyens. 


La lancette 
eft plus 
commode 
pour ouvrir 
le vaifleau. 
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Fig.XLIX. POUR LA SAIGNE’E DU PIED 



Saigne e 

DU P 1 ED 
DIFFEREN¬ 
TE DE CELLE 
DU 3RAÏ. 


I 'Ay rache de vous inftruire hier de touc ce qui 
regarde la faignée en général. Je vous ay mon¬ 
tré comment il falloir faire celle du bras : fi je ne 
vous ay point parlé de celle du pied , & fi j’ay at¬ 
tendu à le faire aujourd’huy , deux raifons m’y ont 
obligé; l’une, c’eft qu’elle fe fait fur une partie 
qui devrait être lefujet des opérations de ce jour, & 
l’autre c’eft qu’elle eft accompagnée de circonftan- 
ces differentes de celle du bras qui demandoient 
qu’on en fift un traité feparé. 

La première chofe en quoy ce s faignées different 
l’une de l’autre , c’eft fur le terris de les faire , celle 
du bras fe doit faire lé matin, & celle du pied le 
loir ; la première demande du repos , ôc l’autre de 
l’aétion avant que de les faire. Cela fe doit entendre 
quand on eft le maître de choifir le tems, cardans une 
neceffité prellante les unes & les autres fe font dans 
toutes les heures de la journée. Ce n’eft pas fans 
raifon qu’on choifit le matin pour la faignée 
du bras , elle en eft meilleure parce que le 
fang ayant circulé librement pendant la nuit, 

les 
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les veines s'enflent mieux , & le fang fort avec plus Election 
de vivacité quand la veine eft ouverte. Il eft encore des heures 
plus à propos de la faire dans le lit, que levé, parce p° U1 n ^ S 
que la chaleur du lit contribue à la mieux faire a 'S nu:S * 
qu'aprés s’être refroidi en fe levant : mais ait con¬ 


traire pour celle du pied il faut marcher , afin que 
le fang defcendant enbas puifle faire paroître les 
veines en les grofliffànt, & que le fang puifle fortir 
avec plus d'abondance qu'il 11e feroit flou s’étoit rc- 
pofé. L'experience |ournaliére prouve ce que je dis à 
& tout le monde en fe déchauffant les foirs trouve 


les veines de fes pieds plus enflées qu'elles n'étoiene 
le matin quand on s'eft levé. 

Ges faignëes font encore differentes fur la manière 
de les faire ; on faigne le pied dans l'eau chaude» 
ce qu'on ne pratique pas au bras, c'eft pour eil 
faire gonfler les veines qui étant plus éloignées du 
cœur font moins groffes que celles du bfras : il en 
eft de même que des branches des arbres , qui font 
plus groffes plus elles font proches du tronc, & qui 
diminuent à mefure qu'elles s'en éloignent ^ c'eft 
pourquoy on fe fert d'eau chaude ait pied pour fii- 
pléer à la petiteffe des veines & à leur éloignement 
du cœur. 


Auffi-tôt qu'on eft entré dans la chambre du Circonftaa - 
malade , il faut ordonner qu'on faffe chauffer de ce pour la 
l'eau en cas qu'on n’ait pas eu la précaution de faignée du 
le faire avant l'arrivée du Chirurgien , pendant P* cc *‘. 
qu'elle chauffe il faut préparer un autre vaifseau, 
pour faire la faignée , dans laquelle on met une fer- 
viette pour la propreté afin que les pieds lie tou¬ 
chent point le vaifseau qui eft ordinairement de bois 
ou de cuivre comme un fceau ou un chaudron ; ÔC 
pour plus grande propreté il faut mettre une autre 
ferviettefur le vaifseau pourpafser l'eau en la verfant 
afin d'en feparer les ordures qui potirroient être tom¬ 
bées de la cheminée en la chauffant. Il ne faut point 
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faire la faignée dans le même chaudron qui a«rs 
chauffé l'eau, parce qu'ayant été fur le feu il brûle- 
roit les pieds ou les jambes du malade. Les vaiileaux 
les plus commodes font ces fceaux de fayence A 
dont les Dames fe fervent pour fe laver les pieds j 
outre qu'ils font très propres & qu'il n'elt point be- 
foin d'y mettre de ferviette , c'eft qu'étant profonds 
les jambes trempent dans l’eau jufques à la jarretière. 

Pourquoy L'eau étant verfée avant que de l'aprocher du 
1 on fait malade le Chirurgien doit voir fi elle eft de bonne 

l^cauchaudc chaleur, obfervant qu'elle foit un peu plus chaude 
les deux qu'il ne la faut, parce qu'elle a quelquefois le ioifir 
pieds du de refroidir avant que le malade ait mis les pieds 
malade. dedans , & avec un peu d’eau froide il la met aans 

le degré de chaleur qui convient. Quoyqu'om ne 
faignequ'un pied il faut faire mettre les deux pieds 
dans l'eau pour trois raifons : la première c'eft qu'il 
eft plus commode au malade d'y avoir les deux pieds 
qu'un feul ; la fécondé c'eft que le fang fe porte 
plus volontiers vers les extremitez inferieures quand 
elles font toutes les deux échauffées que quand il n y 
en a qu'une & la troifîéme c'eft que fi le Chirur¬ 
gien trouvoit un pied trop difficile , l'autre eft tout 
prêt pour le prendre , & ainfi il peut choifir celuy 
i qu’il trouve le plus facile , fans être oblige, de faire 

remettre l'autre dans l'eau & d'attendre qu'il foit 
échauffé. 

C'eft un abus de croire qu'il faille plutôt faigner 
d'un pied que de l'autre dans de certaines mala¬ 
dies.La greffe artère qui reçoit le fang du cœur pour 
l’envoyer à toute la machine fe divife au défias 
de l'os factum en deux greffes branches qui vont 
dans les cuiffes , de là dans les jambes , de forte 
que le fang de l'une & celuy de l'autre venant de 
la même fource , il eft indiffèrent de quel pied on 
le tire. C'eft pourquoy quand le malade demande 
au Médecin qui ordonne la faignée , de quel pied 
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on la fera , il doit iuy repondre de celuy que le Chi¬ 
rurgien voudra, parce que fi le pied qu'il prefcrit fe 
trouve fi diffici e qu’il foit ilnpoffibie de le faig- 
ner, le malade ne veut point confentir qu'on prenne 
l'autre ; ou s'il y confient par les raifons que lui 
donne le Chirurgien ce n'eft qu'avec peine , & s'il 
ne tire pas de cette faignée tous les avantages qu'il 
s'étoit propofé il en attribue la caufe à ce change¬ 
ment;^ quelquefois étant obligé de la faire au pied 
qui a été ordonné on ne la fait pas fi bonne & fi 
copieufe, parce que les veines y font trop pe¬ 
tites , au lieu que fi on avoir lailTé la liberté au Chi¬ 
rurgien de la, faire à l'autre dont les veines font 
peut-être plus greffes, il y auroit fait une faignée 
plus agréable au malade» 

Les pieds du malade étant dans l'eau * il faut les Précautions' 
îaiffer un efpace de tems pour les échauffer, & a prendre» 
pendant ce tems il faut dire à quelqu'un cTen fai¬ 
re chauffer d'autre dans un coquemart ou un poil- 
ion , afin d'en avoir toujours de toute chaude en 
cas qu'on fût trop long-tems à chercher la veine, 
ou pour la rechauffer quand le malade trop délicat 
n'aura pas voulu d'abord la fouffrir autant chau¬ 
de qu'elle doit être pour gonfler la veine. Le Chi¬ 
rurgien fe fait donner un fiége pour s'alîeoir vis-à- 
vis le malade , & ayant mis une nape ployée en plu¬ 
sieurs doubles fur fes genoux, fi frotte les jambes du 
malade en en-bas pour faciliter la defeente du fang 
Vers le pied. 

Lorfque le Chirurgien croit les veines fuffifam- 
ment gonflées il fait forcir de l'eau le pied qu'il 
croit devoit faignerj & l'ayant mis fur fon genou 
gauche fi c'efl; le pied droit, ou fur fon genou droic 
il c’eft le gauche , il l'effuye avec la nape qui eft fur 
lui, & enfuite il pofe la ligature B à deux travers / 

de doigts au deffus des malléoles qu'il ne ferre que N 

médiocrement ; il en fait deux tours comme au bras / 

Sfij - . ■ 
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de la noue d’un nœud coulant vers la malleoile e& r 
terne , puis ayant touché pour connoître fi les vei¬ 
nes répondent , il remet le pied dans beau pour l’y 
laiffer encore quelque tems. 

De laliga- Je vous ai dit en vous montrant la faignée du bras 
nue. que la ligature de voit être de drap , mais pour celle 

du pied il faut qu’elle foit d’un tiffu de filou de foye 
écarlatte, parce que le drap étant mouille fe relâche; 
ce que le tiftu ne fait point , 3c qu’une ligature de 
drap , quand on eft obligé de beaucoup ferrer, ne 
manque point de fe cafser, ce qui embarrafse & re¬ 
tarde la laignée quand il faut chercher une autre li¬ 
gature. Pendant que le pied eft dans l’eau cette lecon- 
de fois les veines achèvent de fe gonfler,& pendant 
ce tems le Chirurgien prend dans fort étuy une lan¬ 
cette C qu’il ouvre 3 c qu’il met à fa bouche comme 
à la faignée du bras. 

Choix de II prend le pied qu’il remet fur fon genou 3c 
la veine. dont il ferre la ligature plus fortement pour tenir 

la peau 3c la veine plus fujettes : 3c ayant pris fur 
la lumière les mêmes précautions que j’ay dit ail¬ 
leurs il la pofe à fon point de vue ou en dehors ou 
en dedans du pied comme elle lui convient, 3c 
après avoir examiné les veines il fe détermine ia.r 
celle qui eft la plus aparente 3c qui lui répond le 
mieux qui eft ordinairement celle qu’on apelle la 
Saphene, qu’il ouvre ou au defsus ou au defsous de 
la malléole fans trop enfoncer, de crainte de piquer 
le periofte qui n’en eft pas beaucoup éloigné. 
Marques La veine ouverte on fait remettre le pied dans 
de la quan- Peau. Si on croit la ligature trop ferree on la lâche 
tiré defang. mipeu 5 mais Ci le fang poufse bien en arcade on n y 

touche point, parce que c’eft une preuve qu elle 
n’eft point trop ferrée : on laifse fortir la quantité 
de fang ordonnée , on en juge par le tenus qu il y a 
qu’il fort, par la couleur de l’eau plus ou moins rou¬ 
ge j Sc par la teinture que le coin d une ierviette 
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trempée dans cette eau en reçoit. Sur la fin de la 
faignée on voit nager dans l'eau de petit tour¬ 
billons blancs ; ce font les fibres du fang dont la 
Kquer rouge a été de trempée par l'eau , qui for¬ 
mant des pelotons glaireux en manière de torbil- 
îons nagent de côté &c d’autre , &c s’attachent aux 
jambes : Quand on les voit paroître , c’eft un figue 
alîuré que la quantité du fang forti ell fuffilïante , 
& qu'il y en a du moins trois poilettes. Pour lors 
©n défait la ligature pendant que le pied relie en¬ 
core dans l’eau où on le tient quelques rnomens 
pour lailTer dégorger la veine. 

Le pied enfuite retiré de l'eau & elfuyé , on 
met fur l'ouverture une petite comprefle quarrée 
un peu épailfe E , avec une bande F , un peu 
plus longue que pour le bras, on en fait un ban¬ 
dage qu'on apelle l'eftrier , parce qu'il en a la fi¬ 
gure 3 & tel qu'il efl reprefenté dans la feptiéme 
planche de la première démonftration marqué G.On 
efsuye l’autre pied , ôc on remet au lit le malade 
. à qui on fait donner un verre d'eau A immédia¬ 
tement après la faignée. 

On doit garder le fang , afin que le Médecin ve¬ 
nant faire fa vifite puifse juger de fa qualité &C de 
la quantité qu'on en a tirée. Aux pe'rfonnes qui 
ont de la fov pour la Sympathie , on peut verfer une 
âiguére d’eau froide H , dans leur fang ; fi le fang 
qui relie dans les veines peut être échauffé en 
mêlant avec de l’eau chaude celuy qu'on a tiré , par 
la même raifon il peut être rafraîchi en verfant 
de l'eau froide fur ce même fang : il efl facile de 
les contenter là-delTus ; & c'ell guérir leur ima¬ 
gination à peu de frais, enfuite avec la ferviette 
on elïuye la lancette , & on fe retire. 

Je finis l’article de la faignée du pied en avertif- 

fant le jeune Chirurgien de n’en point faire aux 

filles & aux femmes que le confeil du Mede- 

* ^ • • • 
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en a qui feignent une fuprellion de leurs 


ordinaires ou quelque autre maladie,envoyant qué¬ 
rir un Chirurgie pour les faigner du pied dans le 
defsein de ce faire avorter. Mais il ne faut pas que 


le Chirurgien donne dans ce piege , & que par trop 
de bonne foy il fafse ce qu'on exige de luy : il en 
eft arrivé des affaires cruelles à des Chirurgiens 
qu'on a voulu , quoyque innoçens, rendre coupa¬ 
bles du crime de certaines filles qui avortuient après 
de femblables faignées ; c'eft pourquoy dans ks c .s 
foupçonneux , il n'en doit jamais faire qu'il ne foie 
muni d'une ordonnance du Médecin, 


Fig. L. POUR LES PIEDS CONTREFAITS. 



O 


O N voit des gens qui ont les pieds mal tournez 
& contrefaits; ce défaut ne caufe pas feulement 

trefàics ^ & de la difformité , mais il incommode encore béau- 
de i’eutorfe. coup en marchant. Les uns les ont tournez en de¬ 
hors Sc s’apellent en latin valgi , les antres en de- 
Diversnoms c j aus & p e nomment van, le vulgaire les connoit 

janns des ' . . , , ^ 

pieds tour- f° us le nom de pieds-bots. 

liez. Ces fortes de tournure des pieds viennent de trois, 

chofes , ou de naiffance comme quand un enfant 


nez. 
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vient ail monde les pieds mal figurez, ou d’accident Caufes d- 
comme pat luxation , ou un coup ou un depot j a mauv a ù 
d'humeurs qui aura formé une Anchilofe , ou d'ha- tournure des 
bitude^omme quand un enfant s'accoutume à tour- pi e ds. 
net les pieds en dedans. Lorfque ces mauvaifes 
difpofàtions viennent de naifsance elles font diffi¬ 
ciles à guérir ; mais quand elles font caufées par 
une méchante habitude qu'aura contracté l'enfant, 
on peut y remedier , en mettant un petit car¬ 
ton A , pour redrefser le pied qu'on foûtient d'u- Remedcs 
ne petite bande B , un peu ferrée , & par les quand ce 
foins que doit prendre la nourrice en remuant l'en- defaut vi.-ne 

fant de lui remettre fes pieds dans une bonne figu- ena ! anC '" 
re , 8c de les y tenir par les bandes qu’elle ferrera 
plus à l'endroit des pieds qft'ailleurs : au lieu que 
quand il eft mal fabriqué dés la première confor¬ 
mation, ( comme il eft arrivé à un de mes parens, 
dont la mere grofse de luy avoit regardé attenti¬ 
vement un gueux qui avoit le pied tout à fait tour¬ 
né en dedans, car il naquit avec un pied fait comme 
celuy du gueux , ) alors on employa toutes fortes de 
moyens fans pouvoir corriger ce défaut ; & aujour- 
d'huy que le pavent dont je viens de parler à trente 
ans (on pied eft comme il l'a aporté au monde. 

Quand un pied a perdu fa figure naturelle par 
quelque accident , comme une luxation , une playe 
de feu qui en aura brifé les os , ou une anchilofe 
caufée par une humeur glaireufe defsechée qui pri¬ 
ve de leurs mouvemens ordinaires les os qui les 
compofent, c’eft au Chirurgien à bien examiner 
l’embarras qu’il y trouve 8c à fe fervir de remedes 
capables d'amolir les ligamens 8c les cicatrices qui 
font caufes de cette méchante conformation -, com¬ 
me font les fomentations fréquentes de bouillons 
de tripes , les friétions olcagineufes 8c les. cata- 
plafmes fait avec les herbes 8c les racines émo- 

lientes 8c. mucilagineufes comme les guimauves, le 

Sfiiij 
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fenu-grcc, la graine de lin cuite avec ie beurre frais 
pu l'huile de lis. Pendant l'uiage de ces remedes on 
fait tout-dès jours une douce violence au pied pour 
le mouvoir &c le tourner , & on met de fofits car¬ 
tons , des attelles de bois, ou de petites platines 
de fer qu’on ferre avec une bande pour le tenir dans 
É ' l'état où on a deffein de l'amener. 

• . ", ' , . ■ F 

Si par ces moyens on croit ne pouvoir pas 
obtenir ce qu'on fouhaitte , on a recours aux ma- 
fjfage des chines qui font des bottines de cuir ou de fer C , 
potanes. qu'on fait faire proportionnées à la difpofition du 

pied qu’on veut redreffer , mais comme il arrive 
iouvent que dans les bottines toutes d'une piece^oti 
a de la peine à faire entrer le pied mal figuré,ou que 
quand il y eft , il peutfi’ètre pas comprimé égale¬ 
ment ni fuffifament pour le remettre dans fa pre¬ 
mière figure, il faut pour lors les faire faire de deux 
pièces D D , <k femblables à ces étuysdans lefquels 
on enferme quelque pièce d'argenterie façonnée , 
& d’inegale groffeur dans fon étendue , à laquelle 
on proportionne ces étuys qui fe divrfent par la 
moitié fuivant leur longueur , & qu'on ferme 
avec de petits crochets : on enchalîe le pied dans 
une des moitiez , & mettant enfuitte l'autre retenue 
par des crochets, le pied ie trouve emboité de ma¬ 
niéré qu'il eft contraint de reprendre dans la fuite 
du tems fa figure naturelle. Enfin fi les callofitez 

O 

& les contractions des. ligamens ne cedent point 
Effets des à ces remedes & à ces machines, il faut envoyer les 
boues de malade ou à Bourbonne ou à Barrege dont les boüës 
eercames ^es caux ont unc vertu balfamique qui peut rendre 

CH liXk • i * l 

le mouvement à ces parties , & dont on a veu de 
bons effets fur plufieurs Officiers d’armée qui 
après de grandes bleffures dans les articles en font 
revenus au moins foulagez quand ils n'en ont pa§ 
pu obtenir une guerifon parfaite. 

Il arrive fouvent qu'on voit des enfans qui ont 


i 
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les jointures plus, grolïes qu'elles ne doivent être, 

ce font des extremitez des os où font les articu- Delagrof- 

. ' * » / ** ' "i • « '* 


très, foie par foiblelle, foie par l’imbellicité de Ja 
chaleur naturelle ; ce qui fait que ces jointures de- 
meurent girolles jufques a ce que la chaleur ait pris 
le detlus , qu'elle ait oliihé ces parties , & qu'elle 
leur ait donné le degré de dureté qu'elles doivent 
avoir : la nature de ces os elt pour lors lemblable à 
celle des os du jarret d'un veau , qu'on trouve 
pleins d'un fuc moelleux ; & tellement tendre & 
poreux qu'ils s'écrafent facilement fous la dent , 
c'elt pourquoy il ne faut pas être iurpris fi ceux de 
certains enfans qui font ainfi tendres font plus tar¬ 
difs à acquérir leur folidité naturelle. 

On voit encore des enfans dont les os des cuif- £> çs os qui 
fes & des jambes le courbent & prennent la figure fe courbent, 
d'un arc : quand cela arrive, c’eft la faute des meres 
ÔC des nourrices qui par l'emprefiement de voir 
leurs enfans marcher de bonne heure font foutenir 
par ces parties toute la malTe du corps en les char¬ 
geant d'un poids plus pefant que leur force ne leur 
permet de porter,& qui contraint les os des jambes 

des cuifies de ployer fous le fais Ôc de fe cambrer 
peu à peu , quand on s'obftine à les vouloir faire 
marcher avant que d'en avoir la force ; & on re¬ 
marque que ces pauvres enfans cherchent à apuyer 
leurs genoux l'un contre l'autre pour fe pouvoir 
foutenir , ce qui leur rend les jambes mal tournées 
pour toute leur vie. 

Quand un enfant eft noué, pour parler le langage 
vulgaire , & quand on aperçoit de la courbure 
à ces os , il n’y a point d'Opération à faite , il faut 
tenir l'enfant couché ou afïis dans une chaife tk ne 
Je point obliger à marcher ; il faut attendre que 




Lirions 3 qui étant poreufes plus que Ÿ& refte de Los 3 ieuu “ cs 
& les pôrofitez étant pleines d'un fuc • médullaire , t ^ es * 
pe font pas dellechées aufiî-tot aux uns qu'aux au- 
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ces jointures ayent pris leur état naturel , & que 
ces os foient parvenus dans une offification parfai¬ 
te : c’eft le tems avec le fécours de la chaleur natu- 
i*elle qui fait l’un Sc l’autre. C’eft pourquoy il ne 
faut point avoir d’impatience fur le marcher de 
l’enfant avant que ces os foyent perfectionnez Sc 
qu’ils ayent afsez de force pour porter le poids du 
corps , car il ne faut pas leur demander plus qu'ils 
ne peuvent. 


L ’Entorfe eft un effort qui fe fait dans l’articula¬ 
tion du pied par une extenfion violente Sc dou- 
loureufe des ligamens qui l’attachent aux os de la 
jambe. 

Il y en a de deux fortes , l’une quand ce font les 
ligamens de la malléole externe qui ont fouffert , Sc 
l’autre quand ce font ceux de la malléole interne : 
la première fe fait quand le pied s’eft tourné en 
dehors ; celle-cy ne fe fait que rarement 3 mais l’au¬ 
tre arrive très fouvent. 

L’une Sc l’autre font caufées par des faux 
pas qu’on fait en marchant, en courant, on en 
fautant, fi le pied ne trouve pas un terrain égal 
il panche Sc fe courbe du côté de la pente du 
terrain , comme il arriva à Bordeaux à un Offi¬ 
cier des cent Suffises du Roy ; qui voulant fauter 
d’une barque fur le port trouva un pavé inégal 
&c panché qui lui fit une entorfe des plus fu- 
riéufes que j’aye jamais veues ; la pefanteur de 
fon corps qui eft des plus, puifsans contribua à 
la rendre plus grande, il fe fit une extravafion de 
fang dans tout le pied Sc toute la jambe , ce qui 
m’obligea de le faigner cinq fois , j’aprehenday 
même la mortification par l’engorgement qui étoic 
dans toute la jambe : il fut obligé de 'demeurer à 
Bordeaux , Sc ne nous vint rejoindre qu’à Tou» 
louze. 
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ïl y en a qui pour premier apareil font mettre 
le pied dans un iceau d'eau de puits bien froi¬ 
de , ils prétendent qu’il n'y a point de repereuflifs 
plus puiflans , & que la froideur de l'eau reflerre les 
ligamens trop allongez & empêche la fluxion fur la 
partie ; d'autres conieillent, comme un remede 
infaillible, de 1 prendre un harang falé , de le pi¬ 
ler dans un mortier & de le mettre lur l'entorfe en 
cataplafme. Pour moy je me fers d'un petit défen- 
flf fait avec le blanc d 'œufs, l'huile rofat de la pou¬ 
dre d’alum , que je met fur un linge E, les deux 
premiers jours avec une comprefle F, de un banda¬ 
ge , G un peu ferré. 

Le troisième jour je fais un vin aromatique de 
'àftringent avec le gros vin, les rofes, l’àbfinte, le ro¬ 
marin , l'écorce de grenades, les noix de Galles, l'a- 
lum de le fel commun. Je fomente le pied avec ce 
vin bien chaud , de je met deflus une comprefle 
trempée dans ce même vin avec un bandage que je 
ferre encore plus,que le premier jour. 

L'aplication de la comprefle de du bandage con¬ 
tribue autant à la guérifon de l'entorfe que lesreme- 
des, c'efl: pourquoy il la faut faire avec methode.La 
comprefle doit être en quatre doubles, large de qua¬ 
tre travers de doigts de longue d’une demie aulnejort 
la pofe par fon milieu fous la plante du pied, les 
deux chefs viennent fe croifer fur le coude du pied ; 
8e vont finir chacun par un circulaire qui embrafle 
les malléoles. La bande doit être large de deux tra- 


Des rémé¬ 
rés qu’on y 
fait. 


Ucilité de 

la comprefle 

& du banda¬ 
ge* 


vers de doigts de longue de deux aulnes , on pofe le 
premier chef à l'opofite de l’entorfe , afin qu'ayant 
pafsé fous le pied elle le releve& le tienne dans une 
Situation droite ; on continué les circonvolutions Manière de 

qui fe croifent toutes fur le coude du pied , on finit ^ a P^ c l uer * 
par un circulaire au defsus des malléoles ; «5c afin que 
le bandage foit fait avec élégance il doitreprefenter 
|in fpica fur le pied rajufté. 
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Quand on s’il fervi de ce vin-pendant dix ou dotid 
ze jours j on met deilus un ciroine aftringent H , 
étendu fur un morceau de cuir , on met par deilus 
une fini pie bande I, moins longue & moins large 
que la première , avec laquelle on fiait les mêmes 
circonvolutions & dont on coud le dernier chef afin 
de la lai (Te r jufqu’à ce que le malade fente que fon 
pied n’a plus befoin d’être bandé. 

Ce teins ne vient par toujours auffi-tôt qu’on le 
fouhaiteroit , car quand l’entorfe a été grande on 
s’en relient quelquefois des années entières, Ôc pour 
n peu qu’on marche fur un terrain penchant on trou¬ 
ve de la difpofition dans fon pied de fe jetter du côté 
ou il a déjà été tourné 5 c’eft pourquoi il faut avec 
attention regader où on pofe fon pied jufques à ce 
que le tems luy ait fait reprendre fa première force'. 

F i g. LI. POUR LES DURILLONS ET LES CORS. 



Excroi'flan- 
ce vitieufe 
de l’ongle 
du gros or¬ 
teil. 


L ’Ongle du gros doigt du pied croît quelquefois 
tellement par ces cotez qu’il entre dans la chair 
& qu en la piquant il y caufe une douleur continue¬ 
ls > c e qui fait qu’on ne peut marcher qu’avec 
peine : à cette chair entamée il s’y fait une ex- 
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.eroï(Tance qui remonte jufquès fur le corps de 1 on¬ 
gle. G’eft la coutume de confumer cette chair fu- 
perftuë avec de la poudre d’alum calcine , d y met¬ 
tre des emplâtres defflcatives, ôe de tacher d y pro¬ 
duire une cicatrice : mais on travaille en vain tant 
que les pointes de l’ongle fubfiftenc & on ne peut 
point guérir qu’on n’ait ôté ces corps devenus étran¬ 
gers par leurs grandeurs quand elle excède celle qui 
leur eft naturelle , & par la preffion extrêmement 
douloureufe qu’elles font à ces parties. 

Cette incommodité eft encore caufée par un pâ- Une des 
ton du foulier trop dur , qui preiïant le gros doigt caufes de 
contre la femelle poufte un des cotez de l’ongle ou cet ' c . ’ nc ^' 
tous les deux dans les chairs ; c’eft ce preftement lU0n * 
continuel qui les oblige de s’entamer , de croître 
ëc de faire cette indifpofttion , qui aux yeux des 
autres paroît trés-legere & qui néanmoins au râ- 
port de ceux qui en font affligez eft infuporta- 
b!e. Pour éviter ce petit malheur il faut porter 
des fouliers dont le pâton foit molet & élevé, 

&c particuliérement ceux qui ont l’ongle du gros 
orteil dur & épais , afin qu’il ne foit point trop 
prelTé : on remarque que les Religieux defehauf- 
Fez ne font points fujets à cette incommodité , le 
gros ongle n’étant point contraint par un foulier , a 
la liberté de pouffer en dehors tant qu’il le veut. 

Tous les remedes de la Chirurgie ne peuvent 

point guérir fans l’Opération, il n’y a icy que ce feul ® es Op ela - 

r b 1 • -né j p „ tlons quon 

moyen pour y parvenir qui eft de couper de i on- y 

gle tout ce qui eft entré dans la chair. On commen¬ 
ce par faire tremper le pied dans l’eau chaude pen¬ 
dant quelque tems, afin d’amolir un peu l’ongle 
qu’on veut couper : le malade afîis fur un fiége 
plus haut que celuy fur lequel fe met le Chirur¬ 
gien vis-à-vis de luy avec une ferviette fur fon ge¬ 
nou , il y fait mettre le pied du malade , & avec uu 
petit biftoiui A , en forme de ganif, il coupe en 






Les cifeaux 
y font plus 
propres que 
le biftouri. 


Du panfe- 
menc qu’on 
fait après. 
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long de la partie de l ongle qu'il croit devoir ôterj 
quand il l'a feparée du corps de l'ongle , il la prend 
avec des pincettes B , & la tire avec douceur de 
crainte de faire trop de douleur s'il la droit avec 
violence 3 fi elle étoit encore trop attaché il fau¬ 
drait la féparer doucement avant que de la tirer 
dehors. 

Je trouve les cifeaux C , plus commodes que le 
biftouri jJ'en ay coupé plufieurs en mettant une des 
pointes des cifeaux fous l'ongle 8c l'autre deflus * 
& coupant à plufieurs fois jufqu'à ce que je fufle 
parvenu a la racine 8c que j'eulle feparé cette par¬ 
tie du refte de l'ongle que j'ôtois avec des pincettes 
en la tirant fans violence. 

Cette Opération quoyque petite eft trés-doulou- 
reufe 3 les malades ne la fouffrent point fans crier j 
mais il ne faut point que le Chirurgien s'en alarme.*, 
il doit aller fon chemin 8c la faire trés-prompte- 
ment, car aulîi-tôt que la piece de l'ongle eft ôtée 
la douleur finit 8i le malade pafle d'un état de fouf- 
fiance dans un autre tranquille qui lui fait oublier 
la douleur qu'il vient de fouffrir. On met à l'en¬ 
droit de l'ongle coupé un de ces petits bourdon- 
nets D D trempé dans l'eau de chaux ou quelque 
autre eau delîicative , un emplâtre de cerufe otï 
de minium E , une comprefie F , 8c une petite ban¬ 
de G dont on fait plufieurs circonvolutions autour 
du doigt : on confeille au malade de demeurer quel¬ 
ques jours fans marcher pour éviter la fluxion 3 8c 
on le panfe tous les jours jufqu'à ce qu'il foit venu 
une cicatrice qui remplifle la place de l'ongle cou¬ 
pé. S’il furvenoit quelque petite excroiflance de 
chair, on la confumeroit avec de l’alun brûlé qui 
eft dans cette boëte H. 

Il ne fuffit pas d'avoir guéri le mal préfent il faut 
empecher qu’il ne revienne ce qui ne manque pas 
d'arriver quand l'ongle vient à repouiler. Il y a un 


\ 
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moyen infaillible pour prévenir la récidive donc 
quelques-uns faifoient un fecret , c’efi: de racifser 1 
l'ongle , tous les mois avec un morceau de verre 

O J ' ' . v '5 

& ainfi l’émincer jufqu’à ce qu’on fente qu’il obère 
au toucher : c’eft un fait fondé fur la raifon & 
fur l’experience,parce que l’ongle étant afFoibli dans 
fon milieu les deux cotez s’aprochent du centre 
& s’éloignent ainfi des chairs , &"de plus la nour¬ 
riture de l’ongle eft employée à reparer ce que le 
verre en a ôté & non pas à l’accroître par fes cotez 
ce qui empêche de blefser les chairs voifines ; &C 
ce qui doit encore plus obliger de fefer.vir de ce 
moyen , c’eft que tous ceux qui fonr dans cet ufage 
difent qu’avant que de le pratiquer ils étoient con¬ 
traints de tems en tems d’avoir recours à l’opération; 
mais que depuis qu’ils fe font ratifser les ongles ils 
n'en font plus incommodez. 


L Es durillons qui viennent à la plante du pied ne Des Q ur ;i 
font pas regardez comme maladies ; mais com- j ons# 
me de legeres incommoditez qui fatiquent dans le 
marcher 3 ce font des corps durs fermblables à de 
la corne qui viennent en plufieurs endroits de la 
plante du pied ; les Dames qui vont toûjours en ca- 
rofse n’en ont point,, mais ceux qui marchent beau¬ 
coup y font fort fujets ; & par la même raifon, qu’il 
en vient aux fefses de ceux qui courent la pofte trés- 
fouvent, il fent forme aux pieds de ceux qui font 
dans un exercice continuel de marcher. 

Quand ces durillons font devenus épais & qu’ils 
fe font defsechés &£ endurcis comme de la corne. 


ils font de la douleur en marchant parce qu’ils 
meurtrifsent les chairs voifines par la pefanteur de 
corps qui apuye defsus. Par la douleur caufée par 
ces fortes de meurtrifsurcs , j’en ay vu furvenir 
des fluxions accompagnées de tumeur & rougeur » 
& quelquefois d’abîcés , particulièrement fous Par- 
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ticulation du gros doigt avec le premier os du 
tatarfe qui eft l'endroit où ces durillons fe forment: 
le plus fouvenr. 

De l’Ope- L'Opération quileur convient eft trés-facile,puif- 
ration qu’on que chacun la peut faire foy-même : elle ne confifte 
y fait. qu'à les couper avec un rafoir I, ou un petit coû- 

tea u K fait exprès , aprésavoir fait tremper les pieds 
dans l’eau tiède ouaufortirdubain:ceuxqui ne veu¬ 
lent point aporter tant de précautions fe les cou¬ 
pent ou fe les font couper le foir en fe dechaulTant^ 
parce que dans ce tems-là le pied étant humide on 
le fait plus aifément que le matin lorfqu'il eft def- 
feché : il faut le couper doucement &c l'enlever feuil¬ 
le à feuille comme font les marefehaux quand ils pa¬ 
rent le pied d’un cheval, il fauc prendre garde de ne 
point couper trop avant, parce qu’outre la douleur 
que cela feroit il en pourroit arriver des fuites fa-, 
cheufes , comme on ne l'a vu que trop fou vent 
à ceux qui s'étoient coupez jufques au fang. 

Renouvel- Quand on a une fois commencé à fe parer les 
lement de pieds il faut continuer à le faire de tems eu tems s 
cerce Opé- parce que ces durillons croiffent & reviennent coin- 
ration. me [ es ongles , on ne peut pas le preferire c'eft 

félon le plus ou le moins de tems qu'ils ont été à 
revenir, on en eft averti par la douleur qu'on com¬ 
mence à refleurir en marchant, laquelle augmente à 
mefure qu'ils durcifîent, & qu'on ne fait cefter 
qu'en les coupant derechef : je confeilleray toujours 
de fe faire couper ces durillons par un garçon Chi¬ 
rurgien qui eft dans l'habitude de manier un rafoir 
& un biftouri, plutôt que de l'entreprendre foy-x 
même , parce que fe mettant dans le hazard de fe 
bleffer on s’expofe temerairement aux fuites cruel¬ 
les qu’on a vu arriver. 

L A plante du pied n'eft pas feule attaquée par ces 
durillons, il en vient encore aux doigts qu'on 

apelle 


« 
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âpelle des cors , ceux qui en ont difent com- Des corst 

munémenc qu'il ont des cors aux pieds : ce font aux pieds, 

de petites durerez rondes 8c calleufes dont une 

partie excçde en dehors 8c l'autre eft enracine'e 

dans le doigt, qui font de la douleur quand elles 

font prdfées , 8c plus dans de certains cems que 

dans d'autres ; c'eft ce qui fait dire que tous ceuîÊ 

qui en font incommodez ont un Almanach aux pieds 

qui leur marque 8c annonce les changemens du 

tems. 


Je viens de vous dire que les femmes qui ns 
marchoient gueres n'avoient point de durillons à 
la plante du pied : mais comme elles veulent por¬ 
ter des fouüers mignons & pointus qui leur fer* 
rent extrêmement les doigts du pied , elles y onc 
beaucoup de cors qui jeur font de la douleur 8s 
qu'elles aiment mieux endurer que de fe refou*. 


dre à porter unioulier mal fait. Les hommes qui 
ont voulu porter des fouliers étroics n'en font pas 
plus exempts que les femmes ; ceux qui font chauf¬ 
fez àu large ne connoilTent pas cette incommodité 
qui ne vient que pour avoir eu les pieds trop ferrez; 
la preuve en eft certaine par les Religieux déchauf> 
fez qui n’ont point de cors aux pieds. 

Il y a autant de remedes pour les cors qu’il y a 
de perfonnes qui en onc , chacun a le hen donc il 
le fert par préférence aux autres -, on éprouve or¬ 
dinairement tous ceux qu'on enfeigne , 8c on s 5 en 
tient à celuy qu'on croit avoir donné plus de foula- 
gement : mais en general tout ce qui peut les amc*. 
îir y fait du bien , parce qu'on peut les arracher ou 
ïes couper avec plus de facilité , & que c'eft leur 
dureté qui caufe leur douleur. La feuille de foucy , 
de galega, ou de quelque autre plante, la cire molle* 
l'emplâtre de mucilageoude diapalme L, tenus def- 
fus continuellement conviennent fort à l'intention 


Divers re* 

raedes à ce% 
incomrao» 

direz. 


qu’on a de les amolir 8c d’apaifer la douleur. 

Te 


» 





Précaution 

quand on 
tes veut 
couper. 
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D’un tireur 
de cors aux 

pieds. 


658 Des Opérations de Chirurgie 

J'ay veu des gens qui avec leurs ongles arra^i 
choient une partie du cors , au bout de quelque 
tems quand il avoir repris fa première grofseur 
ils recommençoient la même chofe : j’aimerois 
mieux le faire couper avec le petit couteau K par 
un Chirurgiens adroit 8c ftilé dans cette opéra¬ 
tion qui n’cft pas tout à fait indiferente , car quand 
le cors eft fur la jointure d’un des doigts , fi 011 
en coupoit trop avant on pourroit blefser le ten¬ 
don extenfeur des doigts , 8c alors il furviendrok 
des accidens fâcheux ; c’eft pourquoy il vaut mieux 
n’en pas trop couper 8c le faire plus fouvent , que 
de rifquer de toucher à ce tendon, ce qui feroit 
d’une dangereufe conféquenfe. On y met l’emplâtre 
M , la comprefse N , delà petite bande O , pen¬ 
dant quelques jours. 

J’ay veu autrefois un homme à Paris qui fe pro¬ 
menant toute la journée dans les rues difoit fans cef- 
fe : ( je tire les cors des pieds fans mal ni douleur ; ) 
je ne fçais point s’il exécutoit fa promefse. Mais s’il 
le faifsoit on le payoit bien mal ; car il étoit très- 
mal vêtu 8c paroifsoit fort gueux. Je crois qu’on 
pouvoir mettre cet homme au rang des arracheurs 
de dents qui promettent toujours de ne point faire 
de douleur quoyqu’ils foient perfuadez du contraire, 
c’eft pourquoy on dit : Il ment comme un arracheur 
Je dents ; car s’il avoir eu le talent ou l’adrefse d’Ôter 
les cors fans douleur, comme il le difoit, il au- 
roit dû aller en carrofse. 


P Uifque nous en foraines à ces grands faifeurs de 
promefses , je vais en finifsant cette Dénronfiira- 
rion , vous dire quelque chofe de ceux qui ont 
paru fur les rangs depuis quelque tems, outre ceux 
dont je vous ay parlé dans le cours de ces Démons¬ 
trations , il y en a encore dix ou douze dont jé 
Vais vous faire les portraits. 


netivîèryteT)êmonJlrœtioni 

Caretto mérité la première place , parce qu'iï 
fe faifoic apeller Marquis. Cécoic un Italien qui 
apres avoir publié un remede merveilleux de fa 
façon, qu'il vendoit deux louis d'or la goûte , vou¬ 
lut traiter Madame la Dauphine, &C entreprendre 
Moniteur le Marefchal de Luxembourg qu'il em* 
pêcha de faigner dans une inflammation de poia 
trihe dont ce Marefchal mourut ; & parce que 
luy ayant donné deux onces de dîacode , il caU 
ma un peu fon agitation pendant quelques heures » 
on difoit qu'il luy falloir élever une ftaruë d'or,mais 
la mort qui furvinr , fit changer de langage , & luy 
fit perdre cette haute réputation j où l'avoit élevé 
un certain nombre de Courtifansqui imprudemment 
s'étoient declatez fes proteébeurs. 

Deux Capucins parurent qui firent dird àii detl# 
Roy qu'ils aportoient des Pays étrangers où ils Capucins 
avoient voyagé , des fecrets inconnus aux autres empiriques» 
hommes* Le Roy les fit loger au Louvre , & leur 
faifoit donner quinze cens livres par an pour faire 
leurs remedes } le charme de la nouveauté leur at¬ 
tira tout Paris, ils deftribuoient quantité de re¬ 
medes dont on ne vit point de miracles. Quelque 
tems après ils fe jetterent dans l’Ordre de Cluny ^ 
l'un fe fit apeller l'Abbé Roulfeau , qui aima mieux 
mourir courageufement que de fe biffer faigner a 
parce qu'il avoir pris le parti de déclamer contre: 
îa faignée ; l’autre ell M. l'Abbé Aignan qui palfoié 
pour avoir un excellent remede contre la petice 
vérole, qu'il dit trés-fûr, foft pour empêcher qu'il ne 
"vienne des puftules , ou qu’on en foit marqué» 

Son remede fût proné d'abord par plufieurs per- 
fonnes qui le prirent feulement par la crainte 
d'avoir la petite vérole. Cependant depuis quinze 
mois deux perfonnès de la première qualité ayant 
eu cette maladie fe font fervis du même remede s 
ils ont eu un fort allez different ; l'un efl M» h 

Tt ij 





urines, 
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Duc de Roquelaure qui en eft rechapé , & 1 * a titrer 
M. le Prince d’Epinoy qui en eft more , quoiqu'ils 
Payent pris tous deux avec Pexatitude recommandée 
par un imprimé que cet Abbé prenoit foin de don¬ 
ner à ces malades. 

Du Mede- Le Médecin de bœufs, ( c’eft ainfi qu’on apel- 
cHtde bœufs loic une efpcce de Médecin à Seignelay en Bour- 
fameux pour g 0 g ne \ prétendoit par Pinfpeélion des urines con- 

fance des i 101 t r e toutes lortes de maladies. Les meliagers 

venoient de toutes parts lui aporter des-fioles plei¬ 
nes d’urines ; on luy en envoyoit beaucoup de Paris 
avec de l’argent pour payer la confultation : il fai- 
foit à chacun la réponfe comme il le jugeoit à pro¬ 
pos ; & comme ceux qui difent la bonne avanture 
en regardant dans la main , il difoit tant de chofes , 
qu’il rencontroit dans quelques-unes. Il fuffifoit 
qu’il eût dit vray quelquefois pour le croire un 
oracle. Je l’ay vu à Paris d’où il s’en retourna au 
plutôt peu content des Parifiens. Depuis ce voyage 
les urines ne marchoieut plus fi fréquemment, peu à 
peu elles oublièrent le chemin , ôc à l’exemple de 
Paris on n’y en envoyoit plus gueres, <Sc quelques 
, années après il ne fut plus mention de luy. 

Le Pere Guiton , Cordelier aprit dans un li¬ 
vre de Chymie à faire des remedes 5 il chercha 
à les diftribuer ; fes Supérieurs lui permirent de 
les vendre & d’en garder le profit , pourveu qu’il 
en fournit gratis à ceux du Couvent qui en au- 
roient befoin. Comme il ne tnanquoic pas d’ef- 
prit, & qu’il étoit hardi , il fe fit quelques amis 
qui lui rendirent fervice dans le delîein qu’il avoir 
d’entrer dans l’Ordre de Cl uni, & peu de tems après 
on le vit habillé en Abbé. M. le Prince d’ifeligheii 
& pîufieurs autres éprouvèrent fes remedes , mais 
on fçait’Jlvec quel fuccés. Il continua à faire la 
Médecine furie pavé, de Paris fous le nom de M. 

l’Abbé Guiton, 
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Un Apoticaire du Corntat d'Avignon parut il 
y a quelques années à Paris avec une paflille de 
nouvelle invention ; c'étoit un fecret s à ce qu il 
difoit , qui devoir faire fa fortune , il n'étoit point 
de maladie qui ne dût ceder à l'effet de ce remede. 
Il obtint le privilège d'en diflribuer j il fit af¬ 
ficher par tout Paris , ÔC en vendoit beaucoup 
dans le commencement 3 parce qu'il les donnoïc 
à cinq fols piece j mais comme cette paflille étoit 
compofée d'un peu de fucre incorporé avec un 
grain d’arcenic > qui eft le plus puifîant poifon que 
nous ayons, les effets en furent funeftes à quan¬ 
tité de ceux qui en prirent, & d'autant plus que 
pour faire par exemple , mille paftilles , il pre- 
noit mille grains d'arfenic qu'il faifoic cuire avec 
autant de lucre qu’il en faloit pour faire les mil¬ 
le paftilles. Mais le partage de cette poudre ne 
fe faifoic pas fi exactement ; qu’il n'y en eut quel¬ 
ques unes qui n’en fufïerit chargées que de très-peu, 
&C d'autres de deux grains ÔC plus : ceux à qui 
étoient échues celles qui avoient le moins de ce 
poifon , en étoient peu incommodez ; mais ceux 
qui prenoient celles où il y avoit plus d’un grain 
d’arfenic en étoient prefques empoifonnez , & trop 
heureux quand ils en étoient quittes pour des vp- 
miiîemens jufques au fang. Ces cruels effets ont 
détrompé le 
prendre. 

Le Frere Ange Capucin du Couvent du Faux» 
boug S. Jacques , avoit été garçon Apoticaire ; 
toute fa fcience ne confiftoit que dans la compo- 
fition de quelques remodes , & principalement 
d'un firop qu'il apclloit mefenterique ôc qu'il 
faifoit prendre à tous ceux qui avoient recours à 
luy : il donnoit à ce firop l'efprit de purger avec 
choix les humeurs qu'il falloit faire fortir : il avoit 
encore un fel végétal qu’il élevoit au deffus de 


public qui a celle d'en acheter ÔC d en 

* 


Du Frere 
Ange, 


De Ton firop 

l 

& de Ton fd 
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tous les remedes de la Médecine. C’étoit un bon 
homme qui partait de bonne foy , car il le croyoit 
comme il le difoit. Avec ces deux remedes , il 
pafsoit pour habile dans fon Faux-bourg , de-là 
;; fa réputation fe répandit dans Paris , & enfin k 

la Cour, où Madame la Dauphine qui étoit in- 
difpofée , le voulut voir fur le ' récit qu'on luy fie 
de la bonté de fes remedes : il ne fit point de dif¬ 
ficulté de dire aux Médecins les drogues dont ils 
ëtoient compofez , les Médecins ne s’opoferent 
point aufil à la refolution que Madame la Dau¬ 
phine avoit prife de s’en fervir. Elle en ufa pen¬ 
dant quinze jours , &: ne trouvant point de fou- 
lagement, elle fit plufieurs queftions au Frere Ange a 
qui le déconcertèrent , Sc elle le congédia. Enfin , il 
s’en retourna dans fon Convent bien chagrin de ce 
que Madame la Dauphine n’avoit pas eu autant de 
confiance en fes remedes qu’en avoient les bonnes 
gens de fon quartier. 

iSe^ Abbé Ue ^^kbé <ta Belzé était un Prêtre Normand qui 
de B“ifé s’avifa de fe dire Médecin : il fut introduit par M. ta 

M arechal de Bellefons auprès de Madame la Dau- 
Sa mauvai-phine ,* il la purgea vingt-deux fois dans Pcfpace de 
le conduite, deux mois , & dans le tems où il eft défendu de fai¬ 


re des remedes aux Dames , il la traitoit à fa mode a 
il faifoit le Médecin &i l’Apoticaire tout enfemble j 
il ne confultoit perfonne, &c enfin après quatre mois 
il la laifsa plus mal qu’elle n’écoit quand il l’avoit 
entreprife. On luy donna cinq cens piftolesavec fon 
congé. Mademoifelle BefolaSt Mademoifelle Patro- 
de toutes deux femmes de chambre de Madame la 


Dauphine & fes confidentes, voulant faire leur Cour 
à leur maîtrefse efsayerent des remedes de l’Abbé 
de Belzé : mais elles tombèrent en langueur : & eu¬ 
rent un devoyement continuel dont elles font mor¬ 
tes l’une après l’autre peu de tems après Madame 1% 
Dauphine. 


( 1 ) 

neuvième Dètnonflration . 663 

Madame la Barrière garde de femmes eu couche Effet des 
à Paris fut propofée à Madame la Dauphine on £^ c * ârde 
fit venir cette femme , qui pendant quinze jours de femmes 
fit les fomentations ôt les autres remedes qui lont en couche, 
du reflore des gardes d’accouchées ; mais ces remè¬ 
des ayant plutôt échauffé que foulage , on la ren¬ 
voya avec deux cent psftoles. 

Le fieur du Cerf étoit un Médecin Empirique , Autreh if- 

au moins qui fe diloit tel à Paris, ou avec une huile roire d un 
ou efience de gayac dont il fafoit un fecret , il de- Empirique, 
voit rendre les gens immorcelsjparce que foit qu'on 
en prît intérieurement, ou qu'on s'en frotâc ex¬ 
térieurement j il n'y avoit point de maladie qui ne 
duc difparoître auïfl-tôt. Un des Aumôniers de Ma¬ 
dame a Dauphine le propofa comme un homme 
qui la gueriroit infailliblement.Monfeigneur voulut 
le voir , & après l’avoir entendu parler il fit dire à 
Madame la Dauphine qu’il ne luy confeilloit pas de 
fe fervir de cet homme.Cependant deux mois apres, 
qui étoit le jour du décès de Madame la Dauphine , 

011 le vie paroître , &c s'étant fait introduire de 
nouveau par le même Aumônier, après avoir tou¬ 
ché le pouls ôi le ventre à Madame la Dauphine , il 
lui dit qu'il en avoit guéri de plus malades qu Elle , 

& qu'avec un lavement 3 dans lequel il alloit met¬ 
tre de fon effence, il luy feroic vuider toutes les 
imputerez dont fon ventre étoit farci. Il alla chez 
M. Riqueur préparer ce lavement : mais quand il 
revint pour luy faire donner , il la trouva dans les 
eonvulfions de l'agonie , & elle mourut deux heures 
après. Il s'en retourna à Paris , en difant hautement 
qu’elle ne feroit point morte fi elle avoit pû prendre 
de fon remede. Le public n'a pas profité long tems 
de ce rare fecret qui devoit immottalifer les hommes j 
car lui-même trois mois après reconduifaivc une pet- 
fonne , il tomba dans fon efcalier, & s’etant blefsé 
dangeieufement il mourut peu de tems enfuite. 

T t mj 
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Le Médecin de Chaudrais a fait tant de bruit & 
a etc autant à la mode qu'aucun autre qui l'ait 
précédé. Chaudrais eft un petit hameau compofé 
de cinq ou Cix maifons auprès de Mantes ; là c'cft 
trouve un payfan d'atfez bon feus qui confeilloit 
aux autres de Te fcrvir tantôt d'une herbe , tantôt 
d'une racine félon les maux qu'ils avoicnt, & parce 
qu'ils fe trou voient bien'de fes ordonnances, ils 
1 honorèrent du nom du Médecin , & il ne fut plus 
connu que fous le nom de Médecin de Chaudrais. 
Sa réputation fe répandit dans fà Province , & vola 
fufques à Paris ; d'où les malades secoururent en 
foule à Chaudrais où on fut obligé de faire bâtir 
des maifons pour les loger. Ceux qui n'a voient oué 
des maladies legeres, gueriiToient par l'ufage de 
les remedes qui ne confiftoie-nt qu'en plantes pulve- 
niees, ou racines défîéchées : mais les maladies 
rebelles & enracinées ne cedoient point à ces reme- 
es. Ce ton en t de malades a dure pendant trois 
ou quatre ans , il s'eft diminué de jour en jour par 
je peu de fecours qu’ils en recevoient- ; & infénfî- 
^ ç , ~* £mcnc le Médecin de Chaudrais eft devenu arien. 

siée 1 C ° n , ne pCUt P 3S P Iaînd re de ce bon homme, il ne 

f s ’ c[l P oinr doi ”ic pour plus qu’il n'étoit, il n'a point 
etc chercher les malades , il n'a point fait afficher 
les remedes , & il n'a point promis plus qu'il ne 
pouvoit tenir. C'étoic le public prévenu en fa faveur 

qui l'avoit élevé, c’eft le public defabufé q u i l'a¬ 
bandonne aujourd'huy. 

trfmêdcdn Y 3 Cn T°îl d ' x a ? s c l u ’ iI P a ™ à Verfailles 
à feçret. Un j 10mme 4 ll j difoit avoir des fecrets particuliers ; 

f 7 des purgatifs qui emportoient toutes les ma¬ 
ladies de quelque nature qu'elles fufent : il trou- 
va de la ptoteéfcion auprès de quelques perfonnes 
de la première qualité qui le logèrent au Cheni, 
qui vantèrent fon mérité , & qui en parlèrent au 

P /> TT •f' r* m ^ . r 1 


Roy 


trés-avantageufenient. Ce commencement 
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peureux lui attira des pratiques qui n'eureut pas 
fujet de s'en louer par les mauvais effets que pro- 
duiiirent fes remedes. Mais ce qui le fit échouer 
en peu de tems, ce fut un purgatif qu'il donna à 
Madame Dura fort Dame d'atour de Madame , pour 
une douleur de rhuniatifme pour laquelle je Pavois 
fa ignée deux jours auparavant. Cette Dame étoit 
pleine , grolle & d'une faute à devoir faire l'Epita¬ 
phe du monde ; ce purgatif luy caufa une diarrée 
continuelle avec des douleurs effroyables dans le 
Ventre <jui luy faifoienc couler le fang tout pur j 
elle vuida un efpece de boyau de la longueur d'une 
■demie aulne qui fut examiné par les Médecins &c les 
Chirurgiens de la Cour. On jugea que c'étoit le 
membrane interne du reétum , 5c d’une partie du 
colon , qui s'etoit feparée & déchirée par la violen¬ 
ce de ce remede ; <Sc enfin elle mourut après avoir 
fouffert comme une martyre , ce qui-fit chiffer ce 

diftributeur de remedes avec défenfes de ne plus fai¬ 
re îe Médecin. 

Le fieur Chambon autrefois Chirurgien de Galè¬ 
res à Marfeille , & depuis Médecin en Pologne où 
il avoit voyagé , étant à Paris fe mit à diftribuer des 
remedes qu'il donnoit à bon marché. Mais foit que 
ce fut un coup du hazard , ou qu'effeélivement des 
gens en euffent été fouîagez , il y en eut qui cro- 
yans lui avoir obligation de la vie , prônerent par 
tout fon mérité perfonnel & l'excellence de fon re- 
mede. Ses pratiques augmentèrent, on le venoit 
confulter de toutes parts, il ne pouvoit pas aller voir 
la moitié de ceux qui le demandoient Sc en moins 
d'un an fon nom retentiffoit par tout Paris. Mais 
peu de tems apres fa réputation diminua , il fut mis 
en prifon , & on ne parla plus de lui. 

Le fieur Bouret eft le dernier qui ait paru fur 
L Scene : il vint i! y a environ un atV à Verfaillcs 
gvec une compofirion de pilules qu'il aifoit mer- 

) 

\ 
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vejUeufes pour coures forces de maladies. Quel¬ 
ques perfonnes de qualité qui 'en avoient pris, enf 
publioienr le mérité : on en parla à Moniteur Fa- 
gon j qui répondit que fi elles étoient aufiS. bonnes 
qu’on difoit, il étoic jufte que le Roy fît un pré- 
fent au 'fleur Boutet , afin d’en donner la compo- 
fltion au public.il fût même prefenté au Roy , qui 
lui ordonna de dire à fon premier Médecin de quoi 
elles étoient compofées, & qu’il le recompenfe- 
roit. Mais il craignit l’examen d’un efprit aullt 
éclairé que M. le premier Médecin : il n’executa 
point ce que le Roy lui avoir dit, &il garda fon 
fecret. Il s’en repentit bien-tôt après, & daçjs le 
tems qu’il travaifloit par le moyen de fcs amis à 
obtenir ce qu’il avoir refufé , il tomba malade à 
Verfailles d’une inflammation du bas ventre ; Sc 
comme il étoit fort replet ; Se qu’il avoir de la fiè¬ 
vre , on lui confeilla de fe faire faigner -, il n’en 
voulut rien faire , ni tenter aucun autre remède 
que de prendre tous les jours de fes pilules qui aug¬ 
mentèrent tellement l’inflammation de fes entrailles,, 
qu’il mourut le quatrième jour de fa maladie , em¬ 
portant avec lui fon fecret dans l’autre monde. 

Ce ne font pas là tous ceux dont nous pourrions 
parler, il n’y en a encore plufleurs autres dont nous 
ne parlons point parce qu’il faudrait rendre 
publiques les intrigues, & les moyens dont ils fe 
font fervis pour obtenir des premiers Méde¬ 
cins la permiffiori d’afficher, de vendre & débi¬ 
ter leurs remedes. Il y a eu de tout tems des Char¬ 
latan , il y en a aujourd’huy plus que jamais, 
& Dieu veuille que le nombre n’en augmente 
pas pour le falut du public. Mais par le ré¬ 
cit fidelle que je viens-de vous faire de ces dix oa 
douze perfonnes à fecrets , on doit connoîcre com¬ 
bien il elt dangereux de fe livrer entre les mains de 

O * 

tels gens, qui tête baillée entreprennent tout ce 
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qui fe prefente , il faut toûjours aller a la fource : 
Ips Médecins Sc les Chirurgiens qui toute leur vie 
fe (ont attachez à étudier l’homme Sc les maladies 
dont il eft attaqué , font plus capables de les gué¬ 
rir que des gens qui n’ont aucune teintures de ces 

Sciences. 

Il y a encore des Médecins & des Chirurgiens , 
qui pour avoir acquis quelque réputation dans leurs 
(Provinces, fe perfuadent qu’ils brilleront à Paris,ou 
à la Cour : ils écoutent des amis qui leui; difenc , 
que s’il y étoient connus , ils effaceroient tous ceux 
qui y font. Dans cette confiance ils partent , Sc 
viennent ici échoiier , comme l’on l’a vu allez de 
fois j Sc comme on le voit encore aujourd’huy par 
quelques exemples. Je vais vous en raporter trois 
ou quatre par où je termineray cette journée. Mais 
nous ne parlerons que des morts , ou des abfens, 

nous laiderons les autres. 

M. Rainfant Médecin de Reims étoit regarde 

Ü f • 

_ ^ etoit 

apellé Sc confulté dans tontes les rehcontres.il vint 
à Paris où il commença à voir les malades , mais 
celui qui avoit été un héros dans fa Province fut ici 
à peine regardé, perfonne ne fe confioit en lui. 
La commiflion de Gardes des Médailles du Roy vint 
à vaquer , M. de Louvoy luy donna cet employ qui 
lui convenoit mieux Sc qu’il a exercé tant qu il a 
vécu ; Sc lorfqu’il eft mort, on avoit oublié qu il 
eût jamais été Médecin. 

M. Pallieux fameux Médecin de Languedoc fut 
confulté fur la maladie de Moniteur le Marquis 
de Seignelay par un écrit qu’on lui envoya fur la 
grande réputation qu’il avoit acquife dans cette 
Province. Par la réponfe qu’il fit, il rendoit la cu¬ 
re de cette maladie fi. aifée , Sc il en fit un projet fi 
facile à éxecurer que toute la famille prit la refo- 
îution de le faire venir pour la traiter lui-même, 
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& d’autant plus que les Médecins de la Cour êft 
avoienc fait un pronoftic tout opofé. Il partie 
dans l’efperance de le guérir , bt Ton remede 
pour y parvenir étoit l’ufage du lait de femme 
qu’il lui confeilla aufli-tot qu’il fut arrivé.M. Fagon 
qui eut quelque conférences avec lui , commença 
de lui faire le plan de la maladie telle qu’eile étoit, 
& des queftions qui ne l’embarralToient pas peu. 
M. Pallieux répondit feulement qu’il avoir veu de 
bons effets du lait de femme , & qu’il croioit qu’il 
en feroit de même icy ; il ne s’avança pas davantà- 
.) ge , & c’elt ce qu’il fit de mieux , car il connut 

bien qu’il avoir affaire à des Médecins éclairez. En¬ 
fin le lait n’ayant pas réüffi , il ne dit jamais aune 
chofe, ûnon que cela manquant il ne fçavoit point 
d’autre remede ; il demanda fon congé quelques 
jours après, & l’ayant obtenu il partit le plutôt* 
qu’il pût dans la réfotution de ne plus s’expofer à 
une fi rude épreuve. 

Du fieur Le fieur de S. Donat Chirurgien de Cifteron en 
deS. Donat. Provence , où il étoit eflimé &C regardé comme 

très-habile , parut à la Cour il y a dix ou douze 
ans : il débuta par Madame la Maréchale de Roche- 
Fort , à qui il donna des remedes pour une efpece 
de colique néphrétique , il en donna encore à quel- 
, ques autres Dames , il fut quelque tems à la rno- 
Ineflîcacite c | e ^ gr jj g 0 ûta le plaifir de la nouveauté : Mais les 

^ iU ‘ emc remedes ayant échoué' contre la maladie de Mada¬ 
me la Maréchale de Rochefort , & contre beaucoup 
d’autres , après huit mois de féjour à Paris , il s’y 
vît autant négligé qu’il y avoir été recherché. Il 
crut qu’il réüffiroit mieux à l’armée qu’auprés des 
Dames : il demanda à y aller : fes amis luy obtin¬ 
rent le pofte qu’il demandoir, &c comme il n’y avoir 
pas un Chirurgien dans les hôpitaux de l’armée qui 
ne le valût bien , Monf. l’Intendant de l’armée qui 
rend un compte fidele de ce qui s’y pafiè n’écrivît 
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pas en fa faveur. N’étant pas content, il revint à la 
fin de la campagne, & prit le parti de s en retourner 
à Cifteron , fe plaignant du mauvais goût du iiecle 
qui ne luy rendoit pas la juftice qu’il croyoit mériter. 

Le recît que vous venez d’entendre conduit a la 
conclufion que nous devons en tirer , qui eft qu il 
faut ciue chacun demeure chez foy , & que quand 
on a été allez heureux pour fe diftinguer des autres 
dans un endroit où il ne manque rien des comraodi- 
' tez de la vie, il faut y refter & jouir paisiblement de 
l’état où on fe trouve placé. La Faculté de Médeci¬ 
ne de Paris eft composée de plus de cent Doéteurs, 
tous très-habiles ; & la Compagnie de faint Cofme 
de plus de deux cens Maîtres Chirurgiens qui tous 
ont donné des marques de leur habilité par un cher- 
d’œuvre de vingt-cinq aétes, tant fur la Théorie , 
que fur la Pratique qu’ils ont faits avant que d’etre 
incorporez dans çette célébré Compagnie. Ces deux 
Corps fertiles en gens doétes & expérimentez ont 
toujours furpaffé tous les autres de l’Europe, & tous 
ceux qui par un efprit de préfomption fe font vou u 
mefurer avec eux ont etc obligez d en ieconnoitt^ 

la fupenorité. 

Fin de la neuvième DémonA?ation . 
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De celles qui fepratiquent fur tontes 

les parties du corps . 

i s 

DE L’EXTRACTION DES 

corps étranges. 

Ous avons fait, Meffieurs, dans les 
Démonftrations précédentes , toutes 
les Opérations qui conviennent à cha¬ 
que partie en particulier : nous allons 
dans cette dixiéme & derniere vous 
montrer celles qui fefont fur toutes les parties en ge¬ 
neral. On avoit coûtume de les mêler avec les Opé¬ 
rations particulières , mais j’ay cru plus à propos 
d'en faire une Démonftration féparée , parce que 
toutes les autres fe font trouvées luffifamment rem¬ 
plies : outre que cet ordre m’a paru plus inftruélif 
êc, plus commode pour les écudians en Chirurgie. 



aujourd’huy 
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6 j z Des Operations de Chirurgie , 

des M O tlt/UtIe LeS °P^ rations générales font en allez grand nom! 

tions géné- ^ lC f om ^ evo ' r nous occuper plus d'une Démonftra- 
raies, cion ; mais comme je me fuis borné au nombre de 

dix , & que notre fujet ne fe pourroit pas conferver 
plus long-tems je les renfermeray toutes dans celle- 
cy, 8c je n’oublieray pourtant aucune des circonltan- 
ces qui leur font eUentielles. 

je vais commencer par vous montrer comment il 
faut tirer ce qui relie allez fouvent dans le corps 
après les combats , comme des morceaux de flèches 


Extra&ion 

des armes 
du tems 




& de dards , des pointes d'épées, de baies de mous¬ 
quet, des éclats de bombes 8c de grenades. 

Nos premiers Chirurgiens ne nous ont parlé que 
de flèches , de dards 8c d’épées , par ce que de leuc 
tems on ne fe fervoit que de ces inftrumens dans les 
aètions de guerre , c’eft pourquoy il ne faut pas s’é¬ 
tonner s’ils ne nous ont rien dit des canons , des 

V ** * , v . ' • 

moufquets, des bombes 8c des grenades : ces inftru¬ 
mens leur écoient inconnus ; la fureur des hommes 
ne les avoit pas encore inventez, 8c comme s’ils n’a- 
voient pas eu allez de moyens de fe tuer les uns les 

autres, ils ont cru avoir befoin de forperces derniers 

€ ^ 

qui exterminent la moitié des hommes. 

Quoique les flèches 8c les dards ne foient plus era 
uCage dans nos armées , le Chirurgien doit être ins¬ 
truit du moyen de les tirer , parce qu’il peut aller 
dans les pays étrangers où les peuples Barbares s’en 
fervent faute d’autres armes ; & il doit fçavoir que 
les fers de ces inftrumens reliez dans une playe font 
plus difficiles à retirer qu’une baie de moufquet ou 
un éclat de grenades-, parce qu’on peut retirer ces 
derniers par la même playe par où ils font entrez 3 
8c que les autres à caufe de leur figure triangulaire 
ne peuvent fortir que par -une nouvelle playe 
opofée à leur entrée quand ils font placés dans 
des endroits qu’on ne peut ou qu’on ne doit pas 
dilater. 


\ 


Les 
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. Lés flèches font envoyées de loin par le moyen 
d'an arc j les dards font lancez de prés avec la 
hiaîn. Quand quelqu'un eft bleffé de l'un ou de l'ait* 
tre de ces inftrumens * il faut tâcher de l'arracher 
de l'endroit où il eft enfoncé : mais par les efforts 
qu on fait pour l'avoir s ou la flèche fe romp , ou 
le fer du dard fe fepare du bout du bâton au¬ 
quel il étoit attaché , parce que ces fers font faits 
d’une manière qu'ils ne peuvent pas ordinaire* 
ment revenir par le meme endroit par où ils 
font entrez. C'eft au Chirurgien à connoître s'il 
les peut avoir par la playe > & alors il la faut 
dilater avec le biftouri A , fans quoy il ne pour* 
roit pas y réüfîir ; ou s'il doit avoir ce corps ^aifettâtîs 
étrange par la partie opofite > alors il faut y faire la 
une nouvelle playe * & le pouffer dehors par le ^ ^ 
moyen de cet impulfoit B * la playe étant fuffifam* 
hient dilatée. Quand c'eft dans Un bras ou dans une 
cuiffei il ne faut point balancer à le faire paffer de 
part en part j enftiice on paffe dans la playe un feton 
qui contribué à fà guéri fou plus promptement que 
li on l’avoic retiré pat la playe. 

Quand un dard eft enfoncé dans la poitrine o.il , 
dans le ventre , il n'eftpas aifé de le retirer : fi lê i C *i rr *f rc 
bleffé fe contentoit de le foutenir & d'attendre ^ 
qu’il ait Un Chirurgien pour le panfer , en dilatant la 
playe il pourroit le faire forcit doucement $ mais 
par l’impatience du bleffé qui retourne de tous cotez 
Ce corps étrange pour l'avoir , il fe fait une dilacé¬ 
ration dans ces parties qui fait que ces playes de¬ 
viennent mortelles. Dans une répétition d’uil Ca- 
roufel à Ver failles un garçon fut bleffé d'un dard 
qu’on lançoit fur une Medufe : un Chirurgien dila¬ 
ta auffi-tôc la playe & retira le dard s il en guérie 
en peu de tems* 

On accufe les Sauvages d’empoifonner le fer 
4 e leurs fléchés t & on dit que dans des combats 

Vu 


Difficulté 

extraire 
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il.y en a eu qui le font fervis de baies empoifdnnéesj 
je crois les Sauvages capables de le faire ; mais je 
ne crois pas qu'il y ait d’autres hommes allez mé¬ 
dians pour pouffer leur rage jufqu’a ce point. Si 
le Chirurgien foupçonnoit par la playe 8c par les 
accidents, qu'il y eût du poifon , il faudroit don¬ 
ner des cordiaux & panferla playe avec un onguent 
fait avec la theriaque , la therebentine & l'huile de 
de millepertuis. 

Extraction H arrive fouyent que la pointe d'une épée fe 
d une poin- ca pp e quand elle a trouve un os qui lui a refifte. 
tedépee. Si on peut avoir l'épée caffée , le Chirurgien fe la 

fait reprefenter pour juger de la quantité qui eft 
reliée : fi c’eft après un combat il faut qu'il en ju¬ 
ge fans ce fecours. S'il fent le morceau de l'épée 
avec la fonde, il faut commencer par dilater la playe 
& avec des pincettes tâcher de le retirer -, s il eft 
fiché dans un os, il faut avec des pinces faites en bec 
de corbin le prendre 8c le faire fortir en droitte 
ligne , de peur qu'il ne touche à quelque vaiffeaux 
ou à quelque nerf en le retirant : quand le corps 
étrange eft fiarti, on panfe la playe félon la méthode 
ordinaire. 

Invention Depuis quelques fiécles il eft forti des enfers un 
de la poudre monftre habillé en moine , qui travaillant à la Chy- 
. à canon. m j e a trouvé une compofition de falpçtre 8c de 

fouffre qu'on apelle de la poudre a canon. Cette 
invention diabolique a fait que l'homme a fabri¬ 
qué des armes à feu de toutes efpeces ; 8c non 
content des piftolets, des fufils 8c des monfquets 
qui ne tuent les hommes qu'un à un , il s'eft av.ie 
de forger des canons capables d’en tuer dix ou dou¬ 
ze à la fois , & de détruire 8>c d'abatre les remparts 
qu'il avoir élevé pour fa fureté : Et depuis dix ans 
il à encore paru à la Cour un autre moine qui a 
cru qu'il ne fuffifoit pas d’exterminer dix hommes 

a.veç un boulet de canon ; mais qu'il falloir en tuer 
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«ù moins trente ; c'eft pourquoy il eft venu exprès 
pour en produire une nouvelle fabrique compofée 
de trois canons joints enfemble qui chacun charge 
d'un boulet tirent en même teins qu'on a mis le 
feu à leur lumière commune. 

On charge les fufils , les moufquets& les ca- Des balles 
fabineS avec des baies de toutes fortes dé calibres demoufquec 
ou de grofieur fuivant le diamettre du canon : re ^ ees c *‘ ins 
ces baies de plomb quand le coup a été tiré de corps. 

prés paflent au travers du corps ou d’un bras ou 
d'une jambe , à moins qu'elles n'ayent trouvé quel¬ 
que os qui lésait arrêtées. Mais quand elles vieil- 
lient de loin , étant à la fin de leur portée elles de¬ 
meurent dans les endroits du corps où elles font 
entrées ; c'eft pour lors que le Chirurgien doit tra¬ 
vailler à les retirer , car tant que le corps étrange 
fera dans la playe , il n’effc pas dans fon pouvoir 
de la guérir * parce qu'il eft un obftacle à fà réu¬ 
nion qui eft la fin qu'on fe propofe dans la guérifon 
de toutes les playes. 

Il ne faut pas néanmoins prendre à la lettre * 
ce que je dis , je fç ay qu'il y en a qui ont guéri 
quoique la baie foit demeurée dans la playe $ mais 
cela arrive fi rarement, que prenant ce qui arrivé 
le plus fouvent comme une règle geheraie, nous 
pouvons dire que tous les corps étranges rêfez dans 
les playes empêchent qu'elles ne gueriftent* ôc 
qu'il faut employer tous les moyens que la Chirur¬ 
gie nous prefente pour les avoir au plutôt : car fi 
on différé , la partie fe tuméfié , & on a beaucoup 
plus de peine que fi on s'y étoit pris, peu de tems 
après qu'on a été blefféi II faut donc avant que de 
pofer le premier apareil, retirer le corps étrange a 
à moins qu'on n'y trouve de grandes difficultez , 
ou que le Chirurgien n'ait pas pour lors les inftru- 

mens néceffaires. 

• * - ♦ * * • • , % 

La Chirurgie fécondée des préceptes generaux 

Y u ij 
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nous montre comment il faut faire fortir lès corps 
étrangers, & elle a inventé plufieurs inflrumens de 
differentes efpeces pour les retirer. Il faut que le 
Chirurgien foit inflruit des unes & des autres ; mais 
particuliérement ceux qui font deflinez pour les 
armées, & fur tout dans ce tems-cy plus que dans 
aucun autre , où il y a tous lés jours des occafions 
de pratiquer cette Opération , par le grand nom¬ 
bre de combats &c des fiéges où tant de genereux 
.. François expofent leur vie pour le fervice ôc la 

<nendoît Ur * du R- 0 )^ Mais quelque inflruélion qu’un 

Icre inven- Chirurgien ait prife dans les écoles, il en aprend 
tif. encore plus dans les aimées , & il faut fouvent qu’il 

conte plus fur fon genie que fur ce qu’on lui à dfe, 
parce qu’il y a tant de playes differentes & fî extra¬ 
ordinaires qu’il ne peut être guidé pour lors que par 
fon bon fens & fon induflrie. 

Les chofes L a première chofe que le Chirurgien doit faire, 
l 1 ^ c’efl de s’informer de la diflance qu’il y avoir en- 
tre les combatans pour juger de la profondeur de 
la baie ; il faut aufli qu’il fade mettre le blefie dans 
la même fituation qu’il droit, afin de pouvoir con*» 
duire la fonde par le même chemin que la balle a 
fait , il faut enfuite porter la main à la partie opo‘- 
fée pour voir fî on ne fendra point la baie, car 
fouvent après avoir traverfé la partie , elle s’arrê¬ 
te fous la peau qu’elle aura poullée feulement, 
n’ayant plus eu affez dé force pour la percer. Si on 
la fent à la partie opofée à fon entrée , il faut avec 
un biflouri C, faire fur cette baie une incifîon 
propertionnée à fa groffeur , & avec une petite re¬ 
cette D , la faire fortir. On donne à l’entrée de la 
playe deux petits coups de biflouri, l’un en haut 
& l’autre en bas pour changer fa figure en longitu¬ 
dinale , on pafïe un feton au travers de la playe , 
3c on la panfe en la manière accoutumée. 

Si la balle efl refiée dans les chairs & qu’on la 
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fènte avec la fonde, il fane commencer par dilater 
la playe , fans quoy on ne pourrait pas la faire 
revenir par le même chemin. Cette dilatation eft 
encore néceflaire pour introduire l'inftrument avec 
lequel on la doit tirer dehors. De ces inftrumens il y 
en a de pluheurs efpeces qu'on apelle des tire- 
baies: en voici douze de differentes figures que j'ay 
fait graver fur la planche qui eft à la tête de cette 
Démonftration. 

Le premier eft un dilatatoire E qui fert à deux Dlvcrsia f- 
fins, qui font io.de dilater 8c d'élargir la playe, potu'l'ex- 
tant pour voir ce qui eft au fond que pour donner cra&ion. 
lieu à quelque autre inftrument de prendre 8c de Le dila- 
faire fortir le corps étrange avec plus de facilité : toirc * 
i 0 . de fervir lui-même de tire-balle , car il la peut 
prendre, la ferrer , Scia conduire dehors fans le 
fecours d'aucun autre inftrument -, avec cette diffé¬ 
rence qu'aux autres tire-baies il faut ferrer les deux 
branches qui font hors de la playe , & qu’à celui-ci 
il faut les écarter. 


Le fécond eft un tirebale à cuilliére F, ainfi apel- 
lé parce qu'il en a la figure ; cet inftrument a un 
manche afin de le tînir avec plus de fermeté , il eft 
long pour aller jufques au corps étrange , &c ayant 
fait entrer la baie dans fa cavité qui eft un peu re¬ 
courbée, on la conduit dehors en lui faifant faire ce 


1, Le tire¬ 
bale à cuU- 
liére. 


chemin fans trop fe prefter. 

Le troifiéme eft le tirebale à anneau G , qui a ce 3- à anneau 
nord , parce que le bout qui va chercher la baie eft 
rond & fait comme un anneau : c’eft lui qui em- 
bralîe la baie , 8c qui quand on le retire l’amène de¬ 
hors avec la même facilité qu'elle y eft entrée. 

Le quatrième eft un tirebale à crochec mouffe 4 - a Cm- 
H , qui ayant accroché la baie la conduit dehors ; il c etmou 
eft long pour aller jufqu’à la baie , 8c emmanché 
pour s'en fervir avec plus de commodité. 

. Lç cinquième eft un tirebale à crochet fendu 1. , 5-» Cm 

V a üj chec tendu. 



\ 


g. bec de 
corbin. 


7. de Grue. 


S.de Canne. 


9. de canne 
a vide. 


xo. de lé¬ 
zard. 


11. Alphcm-r 
fin. 
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dont les pointes {ont moufles pour ne point blelw 
fer de parties : il peut férvir pour tirer & acrocher 
les morceaux de la chemife ou du vêtement que les 
baies font prefque toujours entrer avec elles jufquea 
au fond des playes. 

Le dixième eft un inftrument apellé bec de cor¬ 
bin K , dont les branches qui entrent dans la playe 
pour chercher le corps étrange font très longues pour 
pouvoir s'en fervir en toutes fortes d’occafions. 

Le feptiéme eft nommé le bec de grue L , parce 
qu’il lui reflerable, il a un relTurt pour le dilater 
quand il eft entré dans la playe afin de pouvoir 
charger la baie facilement 8c la retirer enfuite. 

Le huitième s’apelle bec de canne M , ou bço 
large : fes extrémité font dentelées , afin de tenir 
la baie ferme 8c arrefté, de forte quelle ne puifle pas 
s’échaper. 

Le neuvième eft un bec de canne à vifle N , qui 
par le moyen de cette ville ferre tellement la baie 
quand elle eft chargée qu’il faut qu'elle forte avec? 
l’initrumenr. 

Le dixiéme eft apellé bec de lézard O , à caufe 
de la reflemblance qu’il a avec la tête d’un lézard , 
il n’y a que fon extrémitez qui s'ouvre par le moyen 
d’un reflort qu’on pouffe 8c qui fe ferme en re¬ 
tirant le même reflort qui eft enfermé dans une- 
canule creufée dans le corps de l’inftumenr. 

L’onzième eft un inftrument auquel on a don¬ 
né lç nom d’Alphonfin P, parce qu’il a été inven¬ 
té par Alphonfe Ferrier Médecin de Naples : il eft 
compofé de trois branches qu’on ferre par le 
moyen d’un anneau qui les embrafle ; l’inftru- 
ment ainfi ferré eft introduit dans la playe jufques 
fur la baie , & retirant pour lors l’anneau vers le 
manche, ces branches s’écartent &faififlent le corps 
étrange ; on repoufle enfuite l’anneau qui en refler- 
rant ces trois branches enferme fl bien la balç 

1 • • • ‘ l 1 1 • 


ii. Lata- 
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qu'elle ne peut manquer de iortir avec l'inftrumenr. 

Le douzième effc la tarierè ou tirefond Q_ dont la 
pointe eft une petite vide qu'on fait entrer dans la dére. 

baie en la tournant par le moyen d'un écrou conduit 
dans une canule qui eft dans toute la longueur de 
l’inftrumenr : il eft particulier pour les baies qui font 
enchaftees dans les os, car il ne convient pas à cel¬ 
les qui font dans les chairs , parce qu’il faut qu'el¬ 
les foient apuyées , afin que la vifte puifte faire fon 

trou dans les baies. . * 

De tous ces inftrumens on ne peut point preferire 

celui auquel on doit donner la préférence , ils ont 
tons leurs utilité particulière félon les differentes 
parties dont on doit tirer les baies : c'eft au Chi¬ 
rurgien de faire choix de celui qui lui convient le 
mieux après avoir reconnu la nature du corps etran¬ 
ger & l'endroit où il eft. 

Quoique la Chirurgie (oit fertile en inftrumens Ces inftru- 

par le grand nombre qu’elle nous en prefente , il fe 
trouve néanmoins des occafions ou ils nous font de 
peu de fecours ; il faut alors que le Chirurgien en 
invente de nouveaux, qu’il en fade des modèles 
pour les faire faire par le coutelier , de la grandeur 
ÔC de la figure qui peut être capable de tirer les 
baies de quelque endroit du coprs ou elles foient 
entrées , car il ne Dut point qu'un Chirurgien fe 

rebute & qu'il renonce à les avoir, à moins dune 
ïmpofîibilité abfoluë. 

On ne doit pas feulement entreprendre de ti- 


1er une baie ou un autre corps étrange , mais on 
le doit faire au plutôt :on trouve dans les bief- 

_ ' ’ . ‘ . - . rr+ 1 1 _ _• 


Nécefllté 
de faire 

■ t. 

prompte- 

__ ^ s ,, H , ment • Tex- 

fez beaucoup plus de fourmilion dans le premier cradion. 

aparcil que dans la fuite du panfement, il fe laif- 
fent faire pour lors toutes les incificms que le Chi¬ 
rurgien trouve à propos. J’ay vu dans les ar.nees des 
foldats qui non feulement «e faifoient pas un cri , 

niais qui ne fourcilloient pas quelque douleur qu'on 

V u iiij 


Danger du 

fÊWfdemenfc 


ïl n'y a 
point deMé- 
dicamenrs 
attractifs. 
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leur fit ou pour avoir une baie & un éclat de gre¬ 
nades, ou pour leur faire les incitons nécelTaires ; iï 
faut donc que le Chirurgien profite de cette difpo- 
nrion , parce qu'il arrivefouvent que le lendemain 
ou un autre jour on ne les trouve plus dans la même 
rehgnation à la volonté de leur Chirurgien, 

Le retardement peut être encore préjudiciable 
îiir la facilite d avoty la baie. Immédiatement apres 
la bleffure, ivànt fon chemin on peut la trou¬ 
ver aîfement : mais fi le blefsé a marc ié ou agi , 
elle peut avoir changé de place ; 8c fi elle eft dans un 
bias ou dans une cuifse , par fon propre poids elle 
peut defeendre, 8c alors on eft obligé de faire de 
plus grandes inçifions qui peuvent meme devenir 

inutiles quand elle a trouve un elpace entre deux 
mufcles pour fe glifser. 

Il y a encore une troifiéme raifon qui ne permet 
P as au Chirurgien de différer , c^cft que le premier 
jour la partie n'étant point encore enflée on peut 
plus facilement découvrir le corps étrange & ’ 
faite fortir fans beaucoup de peine : mais lorfqu' 
attend au lendemain ou à un autre jour , on la trou¬ 
ve tellement tuméfiée par la fluxion qui s'eft jertée 
defsus j qu'on a de la peine à fuivre la trace qu'elle 
a faite , parce que l'entrée c'eft retrecie, 8c les 
chaire fe font bourfouflées ; fi on ne peut pas fe dif- 
penfer de faire quelques inçifions , elle font pour 
lors beaucoup plus douloureufes qu'elles n'auroient 
été dans le premier apareil, 

Ceft un abus de croire qu'il y ait des médica- 
mens capables d'attirer les corps étrangers j il y a 
néanmoins des Auteurs qui en font de deux fortes , 
ils difent qu'il y en a qui agifsent par une qualité 
manifefte , d'autre par une qualité oculte : les 
premières font la poix, le galbanum 8c plufienrs. 

les féconds font l’ambre jaune. 


le 

on 


autres gommes 


1 aimant, 8c quelques autres. Un bon Chirurgien ne 
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doit attendre aucun fecours de ces médicamens , il 
doit avoir plus de foy aux inftrumens qu'à toutes 
les drogues de la Pharmacie. 

On trouve des Chirurgiens qui fans trop s’era- H ne faut 
baralîer attendent la fortie de la balle par les acci- point atcen- 
dens qui furviennent aux pîayes d’arquebu fades ; dre la fupu- 
ils prétendent même avoir beaucoup fait quand ils y tation, 
ont mis du levain , de la fiente de pigeons 8c d'au¬ 
tres remedes pourriffans qui y procurent une grande 
fupuration ou un abfcés , dans le deffein que lepus 
entraînera avec luy la balle en luy traçant le che¬ 
min par où elle doit fortir. Ce moyen me paroîc 
dangereux 3 puifqu'il ne fe fait point d'abfcés fans 
de violentes douleurs qui caufent la fièvre 8c qui 
rendent la cure longue 8c difficile , & qu'on ne peut 
l'efpcrer fans faire des ouvertures pour donner illue 
à la matière 8c au corps étrange : c’eft pourquoy il 
faut éviter cette pratique qui ne peut être fuivie 
que par des Chirurgiens timides qui ont plus de 
crainte en faifant des incifions , qué le malade n'en 

a en les fouffiant, 

Lors qu'on a tiré une balle on n'a pas quel¬ 
quefois tout fait, les foldats en chargeant leurs 
moufquecs y en mettent fouvent deux ou trois : 

J ’en ay vu qui ayant des balles d'un trop gros ca- Obferva- 
ibre les conpoienc en quatre , 8c qui mettoient ces t ‘ on * 
quatre quartiers dans leurs fufils ; c'eft la raifon 
pourquoy il faut examiner s'ils y en a plufieurs, 
avant que de panfer le bleflc. Un Officier Suiffe fut 
bleffe à l'attaque de la Citadelle de Cambray d'un 
coup de moufquet à la partie anterieure 8c moyen¬ 
ne de la cuiffe; le Chirurgien ayant fenti à la par¬ 
tie pofterieure une balle qui n’avoit pas percé la 
peau il fit une petite incifïon fur cette balle qu’il ti¬ 
ra^ par cet endroit : il crut n’y ayant qu'nne en¬ 
trée , qu'il n'y avoir qu'une balle ; mais il yen avoir 
deux , dont l’autre ayant rencontré le fémur n’avoic 
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pas percé comme la première , cette derniere balte 
tomba peu à peu au bas de la cuiffë , & elle ne for- 
tit que fix moisi après par un abfcés qui Te fit an 

genou.# 

Corps étran- Toutes les balles ôtées il rcfte encore des corps 
ges qu’on étranges qu^iL faut avoir , ce font des morceaux de 
don- ocer ph a bit & de la chemife que les balles emportent SC 

balles CS pouffent devant elles jufques au fonds des playes» 

En examinant V habit du bleffé fi on en trouve une 
pièce emportée de la figure de la balle, on eft 
feur qu’elle eft dans la playe ; c’eft pourquoy. il 
en faut faire l’cxtraélion promptement, fans quoi il 
leroit impofîible de guérir ; comme il arriva a M. 
de Ponti qui fut blefié en Irlande au fiégc de Lon- 
donderi d’un coup de moufquet qui avoit porté 
un morceau de fon jufte-au-corps dans la playe : la 
balle ayant été tirée on ne fçavoit à quoi attribuer 
le retardement de fa guerifon , il fe faifoit de tems 
en tems des abfcés qui épuifant fes forces l’avoient 
mis dans une maigreur effroyable , lorfqu’il arriva 
un Chirurgien de France qui fit de nouvelles irici- 
fions, qui tira la piece d’étoffe qui faifoit tous les 
défordres , & qui le guérir èh peu de tems. 

En chargeant un fufil on met fur la poudre un 
tampon de papier ôc la balle pardeflus. Dans un 
coup tiré de prés la balle aura paffé à travers la par¬ 
tie , & le tampon qui l’aurafuivie peut être demeure 
dans la playe ; c’eft; une circonftance fur laquelle le 
Chirurgien doit faire attention , parce que ce fait 
eft arrivé trés-fouvent, ôi qu’il feroit impoffible 
‘ de guérir tant que ce corps étrange feroit dans la 
playe , 6c il faut non feulement ôter tout ce qui eft 

i J * . * \ '• - • ■ ~ j > 9 

venu de dehors , mais encore les elquilles cl os qui 
quand elles font feparées piquent les chairs , font 
de la douleur, irritent la playe ôcen empêchent la 

réunion. . 

Aux plaÿes de feu il fort peu de fang , 6c il eft 


* 
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Cate qu’il arrive une hémorragie , parce que la balle L'hémor- 

brulant ce qu'elle touche y fait une efearre qui em- ra 8‘ e eft ra " 
pèche que le fang ne s'écoule quand même elle ^^ a ^ es 
jauroit touché quelque vailîeau : mais l'efearre ve¬ 
nant à tomber il fe fait quelquefois des hémor¬ 
ragies qui feroient périr le bielle , fi le Chirurgien 
ne les arrêtoit promptement ; c'efi: pourquoy il doit 
erre fur fes gardes 8c ne rien affurer avant que les 
efearres foipnt entièrement feparées, qui proche 
des gros vailfeaux font d'une dangereufe confe- 
quence. 

Les fluxions 8c les dépôts fur les parties bleiïées Les dépôts 
d'armes à feu font toujours plus grands que fur y f° nt 
les playe/, faites par des inftrumens tranchent. Ces § an ^ s> 
derniers ne font que couper 8c feparer les parties ; 
mais les autres en rompant 8c déchirant les fi¬ 
bres d'un mufcle y caufent un tiraillement qui obli¬ 
ge les humeurs de tomber deflus & de faire des ahf- 
cés qui rendent la cure très-difficile. Il ne faut donc 
pas prétendre guérir un coup de moufquet aufli-tôt 
qu'un coup d'épée , 8c il faut être attentif fur les 
accidens qui y furviennent qui font toujours trés- 
fâcheux. 

•»* I • 

Si une baie étoit enfoncée dans un-os, il faudroit Extraction 
eiïayer de la tirer avec un tirefond ou une tariere , d’une baie 
ïnais fi elle y étoit enclavée fi fortement qu'on ne engagée 
put pas l'avoir , il faudroit plûtôt la laifler que de ^ ans ua oî * 
tourmenter le blçfTé en faifant des efforts trop vio- 
lens j il faudroit pour lors attendre l'exfoliation de 
l'os, parce que ce qui en a été touché venant à fe 
feparer entraine la baie avec lui. 

Si un os eft à plomb lorfqu'il vient à être frapé 
d'une baie, il en arrête le coup ; mais s'il eft panché £> es [, a f es 
elle coule le long de l'os, de maniéré qu'elle mon- qui gliilenq 
te ou defeend fuivant la pente qu'elle trouve à l'os Ioil g 
en le frapant ; nous en avons veu deux exemples 1 os ‘ 
fhneftes ,• l'un à M. le Prince de Rohan blefié au 


tecc 
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genou j dont là balle fe coula en montant le Ion» 

O . O 

du fémur , l’autre en M. de S. Mars qui avoit le 
coup au pied, 8 c dont la balle monta le long da 
tibia : ils en font morts tous deux , 8 c quoyque les 
Chirurgiens ayent aporté tous leurs foins pour 
les en garentir , on leur en a imputé la caufe pour 
n’avoir pas cherché ces balles dans les endroits où 
on les a trouvées après leur mort. 

D’un coup A ceux dont le crâne à été frapé par une balle 
de balle à laj[ s 5 y fait un étonnement du cerveau. Le nombre de 

ceux qui en meurent eft plus grand que de ceux 
qui en rechapent, parce que la commotion faic 
toûjours extravafer le fang des petites venules qui 
dans cette partie font trés-delicates ; il n’y a que 
le trépan qui puifie donner iffuë à ce fang 8 c 
par confequent qui puilfe garentir de la mort : c’eft 
pourquoy pour peu que le crâne ait été touché 8 c 
découver par la balle , il faut trépaner ; 8 c quoique 
je vous dife que ces fortes de playes foient trés-pe- 
rilleufes, nous avons des exemples de plufieurs qui 
en font guéris. 

Des playes II y a encore des éclats de bombes & de grena¬ 
des éclats de jp ont j es defordres épouvantables , en tuant 

^ena es. ou blelTant tous ceux qu’ils frapent. Je ne vous 

parlerai point des éclats de bombes , parce que ceux 
qui en font blefiez n’ont pas befoin d’être panfez ; 
la mort fuit de fi prés ces fortes de playes que 
la Chirurgie ne peut leur être d’aucun fecours. 
Mais pour ceux de grenade j’en ay panfé beau¬ 
coup , 8 c j’en ay tiré des éclats qui fe fichent dans 
toutes les parties du corps, excepté de la tête dont 
tous ceux qui en font frapez meurent par le grand 
fracas qu’elles font au crâne 8 c par l’ébranlement 
qu’elles caufent au cerveau qui en demeure étfnirdi 
&c afioupi comme s’il avoit été frapé d’un coup 
de mafluë. 

La grenade en crevant fe cafle en plufieurs mot- 


/ 
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ceaux dont les éclats entrent dans les chairs plus 

ou nloins félon qu'ils fon petits ou gros , ou félon 

qu'on efl: éloigné de l'endroit où elle a creve. Au 
fiége de Cambrai j'en tiray un de la grandeur de 
la paumé de la main , qui étoit entre fi avant dans 
la fclfe d'un Officier qu'on ne le voyoit point ; 

M. Beffiere m'a dit d'en avoir vu un qui s'étoit pla¬ 
cé dans le fcrotum ; mais enfin en quelque partie 
xju'il foit il faut en délivrer le blefié au plutôt j ce 
qui demande des incifions qu'on ne peut pas pref- 
crire ici , & que le Chirurgien fera félon la fitua- 
tion de la playe & la nature du corps étrange. 

On ne met point les boulets de canon au nombre 
des corps étranges dont on doive faire l'extradion, de canon, 
ils envoyent au tombeau tous ceux qu'ils tou¬ 
chent , il n’y a point d'exemples qu'il en foit 
demeuré dans le corps de quelqu’un qui ait eu be- 
foin d'un Chirurgien : c’eft une efpece de bonheur à 
ceux qui fe trouve dans fon chemin , quand il ne 
leur emporte qu'un bras ou une jambe ; nous avons 
parlé de ces fortes de playes hier en faifant l'am¬ 
putation. 

Une balle ou un autre corps étrange étant re- Précaution, 
tiré , il faut avant que de panfer la playe avoir [ s °^J pan 
égard à deux ou trois circonftances, qui font x°. de 
changer la figure ronde de la playe en une longi¬ 
tudinale par deux coups de biilouri R , qu'on don¬ 
ne l’un en haut & l’autre en bas, félon la reditude 
des fibres des mufcles ; z°. de faire un égout à la 
playe en la grandiffant en bas, afin que le pus puif- 
fe s'écouler facilement & qu’on ne foit point obli¬ 
gé de le faire par la fuite ; 30 . de palier une aiguille 
S enfilée du feton T dans la playe fi elle traverfe la 
partie, afin d'y pouvoir porter les remedes avec 
facilicé. 

On fe fert dans les coromencemens d'un dîgeftif 
pour aider à la féparation des efcarres ; mais il faut 
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Eau d’ar-qu’il fok plus animé & non pas fi pourrilîant cm* 
que u ai c. ce | ü { d onc on f e f crt ; aux p| a y es contufes , afin de ne 

pas procurer une trop grande fupuration. Quand les 
efcarres font tombées, on fuprime le digeftif ;orë 
travaille a defiecher laplayeavec de l’eau vulnéraire* 
qui efi: excellente à ces fortes de piayes, 8c à laquel¬ 
le pour cettte raifon on a donné le nom d'eau 
d’Arquebufàdes. 

(îe P ] £ l n( ' c | r ' ent Le Chirurgien met cette tente de charpie V dans 
c a P a y e - j a playe quand il y a une neceffité qui le demande 3 

& il ne s’en fert point du tout quand il y a paf- 
fé un feton : on met fur la playe un plumaceau % 
plat couvert d’un digeftif, puis un emplâtre Y , 8 c 
une comprede Z trempée dans de l’eau de vie otî 
du vin arorhatique , 8 c on finit par la bande a ou 
par un bandage unifiant fait avec cette bande b 
roulée à deux chefs î on continue enfuite le pan- 
fernent de la maniéré que la bonne Chirurgie l'or¬ 
donne. 


Fig. LUI. POUR L’APPLICATION DU SETON. 
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L E Seton eft une opération de Chirurgie qui 
fait deux trous à la peau par le moyen d'une 
groile aiguille enfilée, ce nom de feton eft dérivé 
du mot latin fêta , qui veut dire foye de cochon , 
parce que les premiers Chirurgiens s'en fervoient 
pour la palTer à travers les deux playes faites par 
î'aigüille. 

Ceux qui ont fuccedé aux inventeurs de cette 
Opération ont prétendu avoir mieux rencontré en 
fe fervant de crain de cheval , parce qu'il eft plus 
long & par confequent plus commode. Les fuccef- 
feurs de ceux-cy ont fuprimé le crain , difant qu'il 
étoit trop dur dans une playe, & qu'il ne facilitoic 
pas allez la filtration des humeursqui eft la fin qu’on 
fe propofe:ils ont mis à fa place une mèche de 
cotton comme plus douce & plus capable d’exe- 
cuter leur intention. Et enfin il s'eft trouvé d'au¬ 
tres Chirurgiens qui ont fait le procès à la mèche 
de cotton prétendant qu’il a de petites pointes qui 
picotant fans ceftc la paye , la fatiguent & l'incom¬ 
modent , & ils veulent qu’on fe ferve de fil de lin 
retors qui n'ait pas encore pafté par la leflïve. 

Le feton fe peut apliquer en toutes les parties 

du corps ; mais celles où nos Anciens l'apliquoient 
ordinairement étoit à la nuque du cou,dont ils efpe- 
roient des avantages confîdérables : ils le croyoient 
excellent pour le mal caduc , pour les hydrocépha¬ 
les & pour toutes les fluxions fur toutes les parties 
du vifage j & Fabricius Hildanus dit en avoir 

fait des guerifons qui peuvent paffer pour des 
miracles. * 

On fe fervoit anciennement du fer ardent pour 
percer la peau, 8c voici comment on s'y prenoir. On 
faîfoit afteoir le malade fur un fiege fans dos; onluy 
faifoit pancher la tête un peu en arriéré afin de pou¬ 
voir pincer la peau du cou on la metcoic entre 


Differentes 
manières du 
feton. 


Endroits ou 
fon Tapli- 
que. 


Maniéré 
ancienne de 
percer la 
peau poul¬ 
ie feron. 
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du feron. 
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les deux platines de cette tenaille A, faite en former 
de gofrier 3 & percées pour y faire paffer l'aiguillé 
en tenant ainfi de la main gauche la peau ferrée 
dans les tenailles , on prenoit de la droite un cau¬ 
tère aétuel B,tout rouge qu’on fourroitdans les trous 
de la tenaille s 8c qui par ce moyen faifoit deux 
trous à la peau. Le cautere aétuel ayant fuffifam- 
ment agrandi les trous, on le retiroit 8c Bayant 
donne à un ferviteur } on prenoit de la même main 
une grolîe aiguille C 5 faite comme ces carlets des 
cordonniers enfilée d’une mèche D, & on la palïoit 
par ces trous avant que de lâcher la tenaille. La mè¬ 
che paflée on ôtoit la tenaille & l’aiguille > IaiiTant 
la mèche dans les playes après l’avoir imbibée 
d’un médicament fait avec l’huile 8c le jaune d’œuf 
pour aider à la féparation des efearres : on mettoic 
fur ces playes un de ces plumaceaux E,E, trem¬ 
pé dans le même remede , puis l’emplâtre F, la 
comprelïc G , 8c la bande H, avec laquelle on 
faifoit le bandage circulaire autour de la tête , on 
tiroit tous les jours un peu de la même inêche 
pour conduire du nouveau médicament dans les 
playes ; après la chûte des efearres on continuoit 
ce changement de place à la mèche , 8c quand 
elle étoit idée on en attachoit un autre à fou 
bouc pour la renouveller , 8c cela tant qu’on ju- 
geoit la diftilation des humeurs néceffaire pour 
la guerifon des maladies qui avoient obligé de 
l’apliquer. 

Il y a eu de la conteftation entre les partifans 
de cette opération , fçavoir h on devoir pincer 
la peau en long ou en travers , c’efi: à dire h 
les deux trous devoienç être à côté l’un de l’au¬ 
tre j ou l’un au deflus de l’autre : c’eft un fait 
d’une fi petite confequence qu’il ne mérité pas 
qu’on s’y arrête , d’autant plus que cette opération 

ne fe pratique plus aujourd’huy. Quand il a 

une 

vv > ; ' 
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une neceffité de donner un égout à ces humeurs 
qui font toutes ces maladies de la tête * nous apli- 
quons une pierre à cautere dans la follette du cou 
& par ce moyen nous leur donnons ilTuë, & fe fil¬ 
trant fans celle ces maladies fe guerillertt auffi-bieu 
que par le feton. 

Les Icaliens ont été grands amatüers de cette O- 
peration , mais il m’a paru qu’ils font beaucoup re¬ 
venus de cette opinion, car étant en Italie j’en ai vû 
beaucoup qui portoient des cautères aux bras. Le 
feton n’eft pas feulement cruel dans fort apîication * 
niais il eft encore fort embarraflant dans les fuites ; 
le cautere ne demande point tant de préparatifs , il ' 

fait moins de douleur en le pofant, on le panfe avec 

plus de commodité & on en reçoit les mêmes utili- 

tez ; ce n’eft dont pas fans raifon que les Italiens ôC 
les François l’ont fnbftitué à la place du feton. 

Enfin s’il fe trouvoit quelqu’un tellement prévenu 
en faveur du feton qu’il le préférât au cautere , je 
confeillerüit pour lors au Chirurgien de. ne le point 

y ni du fer ardent, mais feu* 

leirtent de cette aiguille I large & tranchante enfilée -Àigtnifçs 
de ce cordonnet K, & de la paffer à travers la peau P OUr &ne » 
de la nuque du cou en la pinçant feulement avec les “ tte °P én ** 

i • j | • i ^ *, . tlOll* f > 

doigts de la main gauche : de cette manière cette 

Opération fe fait en un moment, il n’y a point 

d efearresa tomber & le malade en reçoit les mêmes 
utilitez. 

On entend encore par ce mot de feton une petite Üfage de 
bandelette de linge fort étroite qü’oii paffe avec le bande les- 
fecours d’une aiguille à travers des playes qui tiht 
une entrée & une fortie ; je vous ai dit tantôt qu’il 
en falloir paffer un dâns les playes dont on avoic 

tiré les balles ou les autres corps étranges, par la 
partie opofîte* 

On prend cette aiguille à feton L qui eft mouffe 
par le bout pour ne point bleïîèr , &‘qui eft enfilée 


i 
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de cette bandelette M, qu’on fait palier par la player 
de part en part imbibée de tel médicament qu'on a 
jugea propos.: voilà une autre aiguille N N plus 
longue , compofée de deux pièces pour être plus 
portative, & qu’on joint enfemble parle moyen 
d’une petite vide , & dont on fe fert dans les play es 
qui traverfent les cuifses. Lefeton placé on ôte l’ai¬ 
guille , & on continué le panfement comme nous 
avons déjà dit. 

* m , * •• •• * » ' s v 1 f I V. *0 

Fig. L1Y. POUR L’OUVERTURE D’UN ABSCE’S. 





L ’Ouverture d’un abfcés. eft apllée Onkoto- 
miequi eft dérivé, de deux mots grecs ; d ’Onkos 
qui fignifie amas de matière ; & de ternnein qui veut 
dire couper ; de forte que cette Opération confite 
à faire une incifîon dans l’endroit où il y a de la ma¬ 
tière amafsée. 

Elle eft des C’eft l’Opération que le Chirurgien frit le plus 
plus ulicee. fréquemment, il a tous les jours des occaf ons d’ou¬ 
vrir quelque tumeur , ou quelque abfcés. Je n’en¬ 
trerai point dans le detail des caufes des tumeurs 

contre nature , je fupofe que le Chirurgien doit 
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âvoir lu ce que tant de célébrés Auteurs nous en 
ont écrit Si qu’il eft inftruit de tour ce qui les re¬ 
garde en general, Si des remedcs qu’il convient de 
faire pour les diffiper par la voye de la refolution. Je 
ffle bornerai à dire feulement ce qu’il faut faire lorf- 
qu’elles ne peuvent point guérir que par le moyen 
de la fupuration, 

Quand un Chirurgien entreprend de traiter une Examen qui 
tumeur qui doit finir par la fupuration , il faut ^ fopobe. 
qu’il examine bien les fignes qui marquent en quel 
érat elle efb, les uns montrent que la matière fe fait. 

Si les autres qu’elle eft faite. 

Ceux qui indiquent qu’elle fe fait, font tumeur , Signes de 
douleur Si rougeur à la partie, le malade fent un 
battement. dans la tumeur, il ne dort point Si il ^ e ot " 
a de la fièvre ; Hypocrate nons dit que lorfque 
la matière fe fait la fièvre Si les douleurs fourvieiï- 
iient. Si le Chirurgien touche la tumeur & qu’il 
lie fente point de fluctuation , c’eft figne que la ma* 
tiere n’eft pas encore cuite , Si alors il lui doit aider 
par des maturatifs Si des pourriflans : fi la tumeur 
eft petite il fe contentera d’y mettre un emplâtre 
de diachilon gommé avec un peu de bafilicon ; mais 
fi elle eft grofle dure Si éloignée de la coètion , il 
faut qu’il fe ferve de remedes plus puifsans, Si qu’il 
employé les cataplâmes faits avec l’ofeille ; l’oignon 
de lis,les racines de-guimauves,le levain de pâte Si la 
fiente de pigeons,le tout cuit avec l’axonge de porc. 

Les fignes qui lui montrent que la matière eft Signes de 

faite font, diminution de tenfion, de rougeur Si / ma /' €ie 
, , , , , 5 ° . formée en 

de douleur ; la tumeur s eleve un peu en pointe , p US> 
clie femble marquer l’endroit par où la matière veut 
fortir : en mettant les deux doigts indices deflus , 

& les apuyant alternativement, on fent la matière 
fioter dans la tumeur , ce qui eft un figne indubita¬ 
ble qu’elle eft en maturité, Si qu’il en faut Çaire 

l'ouverture ail plutôt, 

Xx ij 
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Deux ma¬ 
niérés d’ou¬ 
vrir les abf- 
cés. 


En quel cas 
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tarder. 
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Les bons Praticiens nous propolenc deux mi¬ 
nières pour ouvrir les abcès , ou avec la pierre à 
cautères, ou avec la lancette, ces deux moyens font 
également bons ; mais il eft des tumeurs où le pre¬ 
mier eft neccffaire , 8c il en eft d'autres où la lan¬ 
cette eft préférable j les voici en peu de mots. 

Quand la tumeur eft faite d'humeurs froides 8c 
qu'elle a été lente à fe meurir, il faut en différer 
l'ouverture le plus de tems que faire fe peut, on 
ne rifque rien pour attendre ; car la matière faite 
d'humeurs froides 8c douces ne peut point faire d’eff 
carres ni le même defordre que feroit celle d'une hu¬ 
meur chaude. De plus h on ouvroit ces fortes de tu¬ 
meurs auffi-tôt qu'on fent de la fluctuation dans le 
milieu, il refteroit de la dureté qu'on auroit peine à 
amolir par la fuite ; c’eft pourquoy il faut retarder 
jufqu'à ce que le tout foit en état d'être vuidé, par¬ 
ce que la matière fait la matière , & ce qui eft déjà 
cuit aide à cuire ce qui refte , 8c pour lors il faut fur 
toute la longueur de la tumeur , apliquer une traî¬ 
née de cautères , pour deux raifons : la première 
parce que la chaleur des cautères perfectionne la 
coCtion des humeurs , & la fécondé parce que les 
efearres tombées il y a une ouverture fuffifante 
pour porter des remedes capables de fondre 8i de 
confumer les duretez qui n'auroient pas pu être 
amolies par la fupuration. Aux abfcés profonds 
îl faut encore fe fervir des pierres à cautères „ 
parce qu'elles font une ouverture plus large que 
ïa lancette, 8c qu'elle facilitent ainfî les moyens 
de porter les remedes dans toute la cavité de 
l’abfcés. 

Mais quand la tumeur meurit promptement, 8c 
que par fa molefle on c'onnoît que la matière a pris 
une coCtion parfaite , on ne doit point attendre 
qu'elle ait rongé la peau pour le donner une iffuë elle 
même, car par fon féjour elle peut faire du defordre 
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en rongeant les fibres des chairs qui font plus ten- 

, s ft Lle ceI les de la peau, il faut alors fe fervir de la 
lancette , & fans différer faire une ouverture fùffi- 
ante poui vuider tout le pus contenu dans la tumeur. 

Il y des Auteurs qui ont inventé un anneau dans D ’ an ^ 
lequel eft enchadé un petit biftouri, ils s'en fer- T , cn 

r::r urouvr ^ es abfcés auxenfans craintifs & 

aux perlonnes qu ils ne trouvoicnt pas afTez dociles 
pour fouffrir ce qu'ils jugeoient à propos de leur fri- 
reuls mectoient cet anneau dans un de leurs doigts. 

Ions pretexte de toucher la tumeur ils la percoient 
avec ce biftouri, & ainfi ilstrompoient adroit c- 
ment leurs malades. Ce procédé me paroit tenir un 
peu du charlatan , je ne confeilleray jamais de s'en 
iervir. Si c'cft à un enfant qu'il faille faire cette 
peration , il n'y a qu’à le faire tenir furement : fi 
c eft une grande perfonne qui foit afTez poltronne 
pour ne la vouloir pas fouffrir, il faut la laifTer & l'a¬ 
bandonner à fon propre fort fans fe donner la peine 
de chercher quelque ftratagême pour la furprendre. 

_ Si on a refolu de fe fervir du cautere , on prend Comment 
i emplâtre A qu'on pofefur le milieu d> la tu¬ 
meur ; il eft fendu de la longueur qu'on veut faire cautWrf 
1 ouverture, onpofedeuxou trois des pierres à 
cautères B B B dans la fente de l'emplâtre , & par 

defsus on met cette petite compteffe longuette C 

qu'on a mouillée , afin quelle falTe putôr fondre 
les pierres : on met un fécond emplâtre qu’on cou- 
vrc d une comprefse , & avec une hau te on tient 
tout 1 apareil, Qu laifse agit tes cauttr.-s peu- 
dant l ueujt ou trois heures ; mais fi on veut qu'ils 
savent beaucoup , on les laifse plus de tems. Après 
avoir relevé le tout, on fait avec une lancette fur 
îe milieu de Tefcarre une incïfion jufques à la ma¬ 
tière dont on laifse fortir tout autant qu’il s'en 
prefente & tout autant qu'il y en a dans la tu¬ 
meur : car on eft defabufé de Terreur des Anciens 
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■ qui craignoient d’affoiblir leurs malades en vuidant 
nn abfcés tout d’un coup \ nous voyons au con¬ 
traire que plus on fait fortir de matière , plus ils 
en font foulagez , fur tout quand le pus eft tout 
formé. L’experience des hydropiques détruit en¬ 
core leur opinion , ils ne vuidoient les eaux qu’à 
quatre ou cinq reprifes , difant qu’il ne falloir pas 
aller d’une extrême replexion à une extrême ina¬ 
nition : Si aujourd’huy on leur vuide jufques à la 
derniere goutte, fans qu’ils donnent aucune marque 
de foibleffe -, Si nous en voyons venir chez le Chi¬ 
rurgien fe faire faire la ponâion & s’en retour¬ 
ner chez eux avec la même vigueur qu’ils en font 
fortis. 

Si on a refolu d’ouvrir la tumeur avec la lancette 
if faut prendre celle-ci marquée D qui eft plus lon¬ 
gue Si plus large que celle dont on fe fert pour 
la faignée , c’cft pourquoy on i’apelle lancette à 
abfcés : l’ayant ouverte Si à demi ployée on la met 

à fa bouche, on examine l’endroit de la matière. 

Si l’ayant remarqué , avec le poulce Si le doigt in¬ 
dice de la main gauche on étend la peau afin qu’elle 
2 ie vacille pas dans le tems de l’opération , Si de la 
droite on prend la lancette qu’on enfonce jufqu’à 
la matière , S>i faifant une élévation en la pouftant 
en haut on fait cette ouverture fufïifamment grande 
pour donner iffuë au pus qu’on voit fortir auffi-tôt , 
Si qu’on reçoit dans une poilette ou quelque autre 
vaifteau qu’on a préparé pour cet effec : on prefle 
un peu la tumeur par les deux cotez pour la faire dé¬ 
gorger. Ayant jugé par la quantité de la matière for- 
tie , qui doit y avoir un grand vuide,on tache avec 
cette fonde creufe E qu’on introduit dans la playe 
de reconnoîtredequél côté le vuide eft le plus grand, 
& avec ces çifeaux courbes F , on ouvre du côte du 
vuide, Si particuliérement quand il eft en enbas, de 
maniéré que cetçe fonde creule fert à deux fins,l’uuç 




ces a obfei 
ver. 
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pftnr être éclairci de la grandeur & de la nature, de 
la cavité -, -êc l'autre pour conduire la pointe des ci- 
feaux qui la doivent dilâter.Quelques Praticiens qui 
sac fe piquent pas de politelTe , après la première ou¬ 
verture Laite avec la lancette portent leur doigt dans 
i’âbfcés , pour être informez de fa largeur & de fa 
profondeur ; 8c s’il faut par quelque incîfion en 
agrandir l’ouverture , leur doigt fai Tant la fonction 
de la fonde fert de conducteur à la pointe des cifeaux. 

Ces fortes d'ouvertures demandent trois circonf- . 
ffances qui font trés-ell’entielles : la première de les Circonflar 
faire toujours feion la rectitude des fibres des muf- 
cles, 8c jamais en travers de crainte d'eftropier les 
malades ; la fécondé de les faire coûjours à la parcie 
déclive ou la plus bafse, afin que n'y reliant aucuns 
facs la matière puifse fortir d'clle-tnême ; 8c la troi- 
iîéme de les faire dés le premier jour , fufHfamment 
grandes, tant pour d'être pas obligé de faire de nou¬ 
velles incifions dans la fuite, que pour porter facile¬ 
ment les remedes dans toute la cavité de l'abfcés. 

% *| . ‘ ' « _* > . « « ‘ # ♦* 

L'ouveitute faite telle que je vous l’ay marqué , Du panfc 
8c la matière vuidée , on panfe le malade : on ne fe mène, 
fert au premier apareil que de chat pie féche afin 
d’imbiber mieux les relies du pus:on en fait des bour- 
donnets de gr odeur proportionné à la grandeur de 
la cavité. Celui qu'on met dans le fond marqué H , 
doit avoir un fil , afin qu’en repan fane le malade , 
on (oit alluré que l'ayant ôté il n'en relie plus dans 
la playe : ayant mis ces deux autres II, on la cou¬ 
vre avec cq plumaceau plat K, 8c cet emplâtre L 
qui ell compofe de Diachilon , afin de fondre les 
relie de l’humeur endurcie , 8c par dellus la com- 
prelfe M , 8c enfin la bande N, dont on fait des cir¬ 
culaires qui tiennent tout l*apareil. 

Le lendemain on couvre les bourdonnets avec des 
onguens mondicatifs d’ache ou d’apoltolorum avec 
lequel on met un peu d’Egiptiac en cas qu’il y eus 

Xx iiij 
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des chair pouries qu'on voulût conlumer. On tra¬ 
vaille à déterger & nettoyer tout le fond de l'abfcés 
qw'on lailïe enfuite remplir de chairs : e'tant fuffi- 
fafnment incarné , onfeîertde remedes defficatifs 
pour pouvoir y procurer une bonne cicatrice qui 
e(l la fin qu'on s'efl: propôfée dés le commence¬ 
ment. 

Les abfçés qui viennent au vifàge n'embarraflçnt 
pas peu le Chirurgien , parce qu'il fe trouve dans 
la neceffite d'y faire des incifions pour donner ifiuë 
à la matière , qui laiflant des cicatrices càufent de 
la difformitez à cette partie. On a été dans cet em¬ 
barras au fujet de Monfeigneur le Duc de Berry qui 
le 3 . du mois d’Oétobre 1706 ,revint de la chafleavec 
|a joue droite fort enflée ; on le faigna , on lui mît 
des cataplafmes pour tâcher de refoudre l’humeur 
qui caufoît cette enflure. On le faigna une fécon¬ 
dé fois ; mais cette tumeur qui provenoit d'une infi¬ 
nité de contufions faites par la croiTe du fufil apuyée 
fur cette partie ne cédant point aux remedes , on 
connut qu'elle prenoit le chemin de la fupuration par 
fa rougeur, l'augmentation de la douleur , le peu de 
repos qu'elle lui donnoit , & par le bouffifement de 
l’oeil, du nez, & des lèvres : 5c de fait Monfeigneur 
le Duc de Berry pendant trois mois avant cet acci- 
dentavoit fait tant de parties de chatTesoù il tiroir 
des quatre ou cinq cent coups de fufils,& d'où il raa 
porroit julques à deux cent cinquante pièces de gi¬ 
bier, que fa joué fe trouva tellement meurtrie, qu’il 
3 ? avoitpeu d'aparence d'en efperer la refolution.Le 
Mardi iz. du mois M. Marefchal fentit de la flme- 
niarion dans la rumeur , & me l'ayant fait toucher 
nous convînmes de la necefiïté de l'ouverture 6c de 
l'endroit outilla falloir faire , on prit heure pour 
l'aprés- midi à deux heures , 8c ayant mis Monfeig¬ 
neur le Duc de Berry dans un fauteuil , étant la fi- 
ruatîon la plus commode, pendant que je lui tenois 
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la tere , M. Maréchal en prefence 8c de l’avis de M. 

Fagon , lui plongea une lancette dans l’endroit le 
plus bas de la tumeur , & par l’élévation qu’il fit, il 
l’ouvrit de la longueur d’une épingle. Le pus fortic 
aullî-tôt, 8c en allez grande quantité pour emplir la 

coquille d’un gros œuf. M. Maréchal mit un doigt 

dans la playe qu’il promena dans la cavité de la tu¬ 
meur , pour fçavoir h les os n’étoient point décou¬ 
verts , 8e ayant trouvé le période attaché aux os de 
la pommette 8c de la mâchoire fuperieure, il le pan- 
fa , on y a mis pendant les premiers jours une tente 
molette avec l’emplâtre de mulcilages. On a conti¬ 
nue de le panfer avec des injections déterfives qui 
ont nettoyé le fond de l’abfcés , qui s’ed rempli de 
bonnes chairs en très peu de tenus, puis qu’en vingt 
jours il a été parfaitement guéri, 8c comme on a fait 
l’ouverture la moins grande qu’on a pu , 8c autant 
proche de l’oreille que la tumeur l’a permis , il n’y 
efl: redé qu’une petite cicatrice longitudinale qui 
fera cachée par le bord de la perruque. 

L E Carboncle que le vulgaire apelle charbon, ed Du dm 
ainfi apellé , parce qu’on y fent une douleur &de 
brûlante, 8c que les effets qui s’en enfuivent font ‘ aur ^ rax ' 
femblables à ceux qu’on fent quand on a mis un 
charbon ardent fur quelque partie. La plÛpart des 
Auteurs confondent le carboncle avec l’anthrax,pré- 
tendans que l’un 8c l’autre de ces deux maux font 
caufez par un fang atrabilaire 8c bouillant, qu’ils 
ne different qu’en quelques degrez 8c circondances, 

& que félon la verfion du mot Grec anthrax il lig¬ 
nifie en François carboncle ou charbon: vous trouve¬ 
rez neanmoins par la defeription que je vais vous 
faire , qu’il faut les raporter à deux genres qui de¬ 
mandent des remedes 8c des opérations differentes 
pour les guérir. 

Le Carboncle ed defini unepudule noire 8c cen- 
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. Définition drée avec rougeur 8c douleur , ardeur ôc chaleur I 
du charbon, p en tour, qui s'élève en veille brûlant le lieu où elle 

eft , 8c qui en fe crevant laifse une efcarre tel que 
font les cautères 8c les brûlures. 

Ses efpeces. |j y en a de deux fortes : l'un fimplc 8c bénin qui 

eft caufé par une ferofité âcre d'un fang atrabilaire 
8c bouillant qui fait impreflion à la peau par où elle 
J pafse j 8c qui s'atnafsant fous l'épiderme , y fait une 

grofsepuftule femblableà celle que font les brûlures; 
l'autre eft malin 8c peftilentiel, il vient d'une fero¬ 
fité brûlante comme de l'eau forte , qui fait une ef¬ 
carre plus profonde que le précèdent, il arrive en 
tems de pefte , & il eft prefque toûjours mortel. 
Ouverture Je ne vous parleray point des remedes generaux , 

qu’on fait à c’effc aux Médecins à les ordonner , ni de ce qu'il 
la pullule. faut faïrc 

au charbon peftilentiel, il faut avoir re¬ 
cours à ceux qui nous ont donné des traitez de la 
pefte , il nous en ont fuffifamment inftruits : je me 
renferme dans la maniéré de traiter par la Chirurgie 
les car bondes qui font guerifsables. 

Si la puftule n'eft pas ouverte il faut l'ouvrir au 
plûcôt^ifin que la ferofité par un plus long fejour ne 
fafse pas une plus longue impreflion à la peau,il faut 
faire avec une lancetce des fcarifications jufques ail 
. vif, fur tout ce qu'on voit de livide 8c de noir :pen- 
De l’eau dant que la ferofité 8c le fans s'écoulent, il faut dif- 

t /y/ • i O * 

pnagccicni- f oll dre un peu de thériaque dans de Peau de vie , en 
1 “ imbiber un plumaceau , & en couvrir les fcarifica¬ 

tions qu'on a faites , il le faut renouveller de fix en 
fix heures. Si faigncr le malade : s'il eft replet & ro- 
bufte, il faut réitérer la faignée plufieurs fois, il 
lui faut faire prendre des cordiaux , 8c lui faire ob- 
ferver un bon régime de vie. 

Le lendemain fi le malade ne fcntoit point de 
douleur à la partie , 8c qu'on vît la noirceur s'agran¬ 
dir, il faudroit redoubler les fcarifications , les faire 
fi profondes que le malades les fentit vivement , 8z- 
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mettre defl'us l’eau phagedcnique , qu’on apelle 

i’eau jaune, qui eft compofée avec de Teau de chaux 

& le füblimé;c’eft un puilfant rernçde pour s’opofer 

à la mortification. Moniteur de Lulli ce grand Mu- 

iîcien eft more enfuite d’une pareille puftule qui lui 

vint à l’an des doigts du pied. 

“ ^ k • 1 1 " 

Mais fi on voie qui fe fafte un petit cercle dans Signe de la 

la circonférence de ce qui eft noir, c’eft ligne que la chaleur na- 
chaleur naturelle fublifte dans la partie, 6c que i’ef- tmel * e e 
carre s’en veut feparer : il faut pour lors en procurer 
la feparation par des remedes onctueux : mais tou¬ 
jours animez, de peur de la trop grande fupuration. 

L’efcarre étant tombée , il faut mondifier , in¬ 
carner , 6c cicacrifer , 5c fur tout apres la gué- 
rifon il faut bien purger le malade pour vuîder cet¬ 
te ferofïté brûlante 6c par ce moyeu empêcher la 
récidivé. 


partie 


L ’Anthrax on antrakion eft une tumeur dans les 
chairs caufée par une humeur brûlante qui les 
gonfle , ôc les pouffe en dehors comme fi c’étoit 
une grenade ou une bombe qui voulût crever. 

Le mot d’Anthrax eft dérivé de deux diétions 
Grecques d’ana qui veut dire en haut , 6c de thorein 
qui fignifie fauter , de forte que la tumeur qu’il fait 
étant pleine de liqueurs échauffées 6c enflammées , 
elle forme une élévation brûlante en maniéré de 
montagne qui s’efforce de vomir les feux, les fiâmes 
ôc la matière qu’elle contient. 

Les «umeurs qui font des abfcés,ne font ordinai¬ 
rement qu’un trou par où elles fe donnent une ifluë 
quand on leur en laifle le tems ; mais celle qui forme 
l’anthrax , eft fi corrofive , qu’elle en fait plufieurs 
pour pouvoir s’échaper. J’en ay vû jufques à fept ou 
huit : elle eftfi chaude, qu’elle brûle toutes les chairs 
qu’elle abreuve ; c’dl pourquoy il ne faut pas s’étom 
lier fi les malades ne dorment point, s’ils s’impatïen- 


De l’an-f 

thiax. 


Son. étimo- 
logie. 


•Suite de 
l’humeur 
qui (è for- 
me. 
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tenr, & il font des cris continuels, car de toutes les! 
tumeurs, c'efl: fans conteftation la plus douloureufe, 
Endroits Ce mal peut arriver en toutes les parties du corps, 
où il fe pro Lorfqu'il le place proche des parties tendineufes ou 
duù. memoraneufes , il eft plus douloureux que dans les 

mufculeufes,s'il vient au col il fe fait encore plusfen- 
tir qu'ailleurs,comme je l'ay vu à trois perfonnes de 
la Cour dont je les ay penfé& guéri ;l’un'à Moniteur 
de Chamarante premier Maître d'Hôtel de Madame 
la Dauphine , l'autre à Moniteur le Chevalier Du- 
dicour, & l'autre à Moniteur Duchêne chef ordi¬ 
naire du Gobelet du Roy : ces trois anthrax étoient 
à la partie pofterieure du cou proche la bafe du crâ¬ 
ne , où ne pouvant pas trop s'étendre ils faifoient 
une tenlïon infuportable. 

Conduite Les premiers jours la tumeur étant dure , rouge , 
de l’opéra- & élevée en dehors , je mis des maturatifs ; mais la 
non qu on y niatiere ne tarda pas àfe faire jour par plufieurs trous 

qu'elle fit à la peau : de tous ces trous je n'en fis 
qu'un,& je continuay par des incifions cruciales pour 
découvrir toute cette chair brûlée , & luy donner 
moyen de fortir par gros bourbillons, comme elle 
faifoit tous les jours,& qu'elle continua jufques à ce 
qu'elle fût détachée & fortie entièrement. Aulïi-tôt 
que les incifions furent faites la douleur ne fut plus 
fi grande,& elle diminuoit à mefure que cette fepa- 
ration fe faifoit : les efearres tombées il y avoit un 
creux à mettre un œuf, je le laifîay remplir de chairs, 
ôc j'achevay ces cures comme celle des autres abfcés. 

Nous en avons une exemple mémorable en la per- 
fonne de Roy , il eut un anthrax au même endroit 
en l'année 1697.& comme aux perfonnes de ce rang 
on tâche de ménager les incifions , on les différa le 
plus qu'on pût : mais les bourbillons qui fe déta r 
choient du fonds ne pouvant fortir par les petits 
trous ouverts , on fut obligé de faire les incifions , 
ce qui réiifiït heureufemçnt. Je ne vous r a porta 
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ces faits que pour vous faire voir qu’on ne peut pas 
guérir un anthrax fans incifion. 

Fig. LV. POUR LES TUMEURS ENKISTE’ES 



L 


Es tumeurs enkiftéesiont celles dont la matière 


ju eft enfermée dans une petice vefîie ou mem¬ 
brane qu’on nomme Kyfte : ce mot vient de Kyftis 
qui fignifie veffie , il elt dérivé de Kyln , verbe Gréa 
qui veut dire cacher , parce que cette petite veflle 
nous cache la matière qu'elle renferme, Divefcs 

Nous connoifsons ces tumeurs fous le nom de ^P ec ^ es <J[C 
loupes dont il y a plulieurs efpeces , Sc à la plupart 
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defquelles on a donné des noms tirez desmots Grecs 1 
qui lignifient les fchofes à cjuoy leur matière a du ra>- 
porr. Quand elles arrivent aux parties tendineufes 
comme a la main , à Savant-bras, 8 c aux pieds, ou 
les apelle ganglions : & quand elles font remplies 
d'une metiére fèmblableà de la boulie, on les 110m- 


Originede 
ces tumeurs. 


Indolence 
de ces tu¬ 
meurs. 


me atheromes : quand elles renferment une humeur 
qui refsemble à du miel, on leur donne le nom de 
melliceris ; lorfque cette matière eft plus folide , ôc 
qu'elle a la confiftance du fuif, elles font apellées 
fieatornes ; & quand elles font dures , ôc qu'el es ont 
la figure d'un marron , on les regarde comme des 
glandes endurcies. 

Il y en a qui prétendent que le kyfte qui renfer¬ 
me ces diferenteS matières eft formé par la dilata¬ 
tion de quelque vaifseau limphatique , où la limphe 
fe coagulant le change en plufieurs fortes de madè¬ 
res félon fon different mélange avec d'autres li¬ 
queurs: mais il y a plus d'aparence que le principe 
de ces tumeurs eft une petite glande , parce que 
l’aètion des glandes étant de filtrer fans cefse quel¬ 
que humeur , s'il fe trouve obftruction au vaifseau 
excrétoire , alors l'humeur eft obligée de demeurer 
dans la glande , & en la gonflant de contraindre la 
membrane de la glande de s'étendre,ce qui forme ce 
kyfte dont nous venons de parler. L'experience 
confirme cette opinion , car fi on fait une incifion à 
une de ces tumeurs , & qu'aprés en avoir vuidé la 
maciérCjOn neconfume pas la membrane qui la con- 
tenoit , il s’y filtre une nouvelle humeur, qui avec 
le tems fait une nouvelle loupe. 

Ces cinq fortes de tumeurs dont je vous parle, ne 
font point de douleurs, parce que la matière qui les 
compofe eft douce eft benigne, & que n'e'tanc point 
chaude ni piquante, elle ne caufe ni inflammation , 
ni prurit ou demangeaifon ; c'eft ce qui fait qu'on 
peut les porter toute fa vie finis en être incommodé 
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quand elles ne viennent pas d'une grofseur démeiu- 
rée,& qu'elle ne font pas dans un endroit où elles nui- 
fent à quelque mouvement naturel.La plupart nean¬ 
moins de ceux qui en ont, s'inquiètent, & s'impa¬ 
tientent de voir toujours cette légère difFormitez,ils 
veulent à quelque prix que ce foit en être délivrez , 
& pour cet effet ils ont recours au Chirurgien. 

La Ch irurgie nous prefente quatre moyens pour 
guérir les tumeurs enkiftées ; le premier par refolu- 
tion en les diffipanrjle fécond , par fupuration en les 
ouvrant ; le troifiéme par ligature , quand la bafe en 
eft étroite ; & le quatrième par l'extirpation. 

Larefolution eft le plus doux & le meilleur moyen 
pour diffiperces tumeurs, quand l’humeur veut bien 
obéir aux remèdes ; c’eft pourquoi avant que de ve¬ 
nir aux autres il faut toujours le tenter. On fera des 
cataplâmes & des fomentations émollientes & re- 
folutives faites avec la guimauve, l'abfynthe , l'ar-, 
moift , la fauge , & la graine de genièvre : fî la tu¬ 
meur eft fort dure , on fera des linimens avec des 
huiles de lis, de camomille, de limaçons, de vers de 
terre, ou de fureau : l'on mettra defsus les emplâtres 
de ciguë , de ladanum , de favon , de grenouilles 
avec le mercure , le divin , ou le diabotanum , qui 
eft'un compofé de plantés les plus refolutives , in¬ 
venté par Moniteur Blondel fameux Médecin de la 
Faculté de Paris : 011 le trouve chez M, Bolduc Apo- 
ticaire du Roy rué des Boucheries fauxbourg Saint 
Germain, c’eft un excellent remède pour fondre ces 
tumeurs. Il y en a qui veulent qu'on les prefse avec 
les doigts , ou qu'on les batte fouvent avec une pe¬ 
tite palette pour en rompre le kyfte , qu'on mette 
defsus une plaque de plomb frottée de mercure , ôc 
qu'avec un bandage on les ferre le plus fortement 
qu'on, pourra. 

En propofant la fupuration comme un moyen de 
guérir les loupes, il ne faut pas l'attendre telle qu'el- 


Quatre 
moyens de 
les guérir. 


Remèdes 

refolucifs. 
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le le fait aux tumeurs cflvumcurs chaudes quife ccn« 
vertifsent en un pus louable & bien cuit:on entend 
cju apres avoir avec le lancette A, ouvert la loupe & 
vuidé 1 humeur , on en fade tomber le kifte parfn- 
puration, fans quoi la guerifon feroit imparfaite, on 
met fur ce plumaceau B , des remèdes capables de la 
confumer , & fi Couverture n’eft pas fuffifante , on 
I agrandit avec le biftouri C , ou les cifeaux D,pre¬ 
nant des deux celui qui eft plus commode. 

U y a à Paris le Sr.Gervafi qui eft en réputation de 
guérir toutes fortes de loupes avec un remède efea- 
îotiquc qu’il met fur la tumeur : il en ouvre lapeauj 
fi la matière qu’elle contient eft fluide , &C que le 
kyfte foit ouvert par le remède, il vuide l’humeur , 
& confùme la membrane comme font tous les au¬ 
tres -, Ci c’eft un ganglion ou une glande endurcie , 
avec fou remède il la déracine peu à peu, ôc la fait 
. tomber comme une noix qu’on ôteroit.Enfin, com¬ 
me il ne s'attache qu’à ces maladies , il en traite un 
plus grand nombré que les autres Chirurgiens, & a 
par confequent là-delîus plus d’experience. 

Quand la loupe a la bafe étroite., Sc qu’elle pend 
comme une perle fait à l’oreille , fa ligature eft un 
moyen de la faire tomber. Il y a des Auteurs qui 
De a ljga- veulent qu’on fe ferve d’un crin de cheval, préren- 

rure par le i , >.] , ’ r . 

crin ou par danc 1 cou P e en P eu de temsjmais on ferre mieux 
le fil. avec le fil de lin E , dont on lie proche la peau la bafe 

de la tumeur, qu’on fait ainfi tomber en mortifiça- 
tion.Ce feroit plutôt fait de l’emporter tout d’un coup 
avec ce feapel F,comme j’ay fait à plufieurs perfonnes 
a latete & aux autres parties du corps j on en feroit 
quitte pour un moment de douleur.au lieu que la liga¬ 
ture en fait pendant plufieurs jours j mais les fem¬ 
mes & les délicats la préfèrent toujours à l’incifion. 

Le quatrième moyen eft l’extirpation qu’on doit 
pratiquer quand les érnolliens & ies refolutifs 
ont été impuiflans , fur tout quand U bafe de la 

V tumeur 


De l'extir¬ 
pation par 
î‘incifion. 
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tumeur eft large, 8c qu'elle elt enclavée ou enfoncée 
dans les chairs. Cette opération confifte à faire une 
încifion longitudinale feulement fi elle eft petite ôè 
«longue , ou cruciale fi elle efi: grolfe 8c ronde. Qu 
fe 1ère du fcalpel F pour faire ces incifions feule¬ 
ment à là peau qui couvre la tumeur , 8c avec ces 
deux érignes G G , on écartera les lèvres de la peau 
pour empoigner la tumeur avec cette tcnette H , 
afin de la pouvoir feparer 8c diffequer avec eett© 
feuille de mirthe I , qui a un déchaulîoîr à un’de fes 
bouts pour s'en fervir en cas de befoin. Si les fila-» 
inens qui attachent la tumeur étoient fi durs que la 
feuille de mirthe ou le déchaulfoir ne pulîent pas les 
coitper , on fe ferviioit de ce fcalpel K pour le fai¬ 
te , prenant gatde de ne pas ouvrir le kifte, l'adref- 
fe du Chirurgien confiftant à emporter toute la tu¬ 
meur 8 c la matière contenue dans cette poche : îa de- 
Ücatelfe de cette opération 8 c la douleur qu'elle faiê 
ont allarmé les malades, ÔC ont été eau fe que plu- 
fieurs fe font mis entre les mains de M. Getvâfi , OU mens/* * ‘ 
de quelqu'autre qui a auffi beaucoup d'eXpérience • 
dans ces maux. La loupe étant ôtée , on mec fur U 
playe ce plumaceau L, qu'on couvre de l'emplâtre 
M , & par delîus la comprelfe N , 8c avec îa bande 
O j on allure l'apareil. Si on a befoin de poudres 
cauftiques, oli en trouve dans cette boéte P , qu'ors 
incorpore avec l’onguent pour confumer le kifîe i 
par la fuite on approche les lèvres de la playe le plus 
qu'on peut l’une de l’autre, afin que la cicatrice m 
foit moins difforme. 

‘ ■ m 




De ces quatre moyens c'eft le dernier qui eft/e 
plus fur ÔC le plus expedîtif, 8c celui donc fe fem- 
roient les Chirurgiens s'ils trouvoienc dans les ma¬ 
lades allez de foumilïion. J’en ay heureufemene 
guéri de cette manière , qui l'ont été en moins de? 
tems & qui n’ont pas tant foufferc que par le cauf» 
tique. Un garçon de M. de Châteauneuf en avais 
‘ Yy . 
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une qui lui faiToit une tumeur à la joüe , je la fepa- 
rai avec la pointe d’un fcalpel au dedans de la bou¬ 
che, & je la tiray toute entière. Elle ctoit grade 
comme une noix ; le panfement en fut fort facile j> 
car avec du vin tiède dans lequel il y avoir un peu 
dê miel rofat dont il rinçoit fa bouche plufiei r$ fois 
le jour , il guérit. 

Fig. LVI. POUR LES CAUTERES. 
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E Cautere fe prend en deux maniérés , ou pro- „ “ ,on 

r n. 1 t , S • &diltuîcti®a 

prcmenc pour tour caultique capable de raire d UGaucerc% 
Un trou à la peau , foit infiniment ou matière brû¬ 
lante ; ou improprement pour ce trou quand il eft 
fait » foit actuellement ou potentiellement : de forte 
que nous donnons le nom de cautere tant à ce qui 
fotfile la peau , qu*à la playe caufée par cette brûlure, 
qui eft pour lors définie un petit ulcéré à la peau 
fait de chofes brûlantes par Êinduftrie du Chirur- 
gien pour les fins qu'il fe propofe* 

Je ne prétens point entrer dans le détail des rnau^ 
qui veulent un égouft pour être guéris ; 8 c me ren¬ 
fermant dans ce qui eft de l'apanage du Chirurgien* 
fe me contenteray de vous faire voir comment il s'y 
Faut prendre pour faire cette opérations 

On a de tout tems divifé les cautères en deut 
efpeces ; fçavdir en aétuels 8 c en potentiels i Les 
premiers font des fers chaüds 8 c arderts qui caute- 
ïifent 8 c brûlent dans l'inftant tout ce qu'ils tou¬ 
chent : les autres font des compofitions de médiCd- 
mens brûlans dont on fait de petites pierres * qui 
pofées fur quelque endroit y font une efcarre , qui 
«étant tombée laiiîe un petit ulcéré profond par ou il 
s'écoule des humeurs tant qu'on entretient cet ul¬ 
céré ouvert. 

Il y’a quelques Médecins qui ont voulu que cette t>îvifîôü 

diftinétion fut chimérique * prétendans qu'il n'y a des cautere^ 
point de cautères potentiels , 8 c que tout cautère en potentiels 

eft une chofe dont l’aéfcion eft de brûler.Nous autres &cnà ^ ue!î * 
Chirurgiens qui ne fommes pas obligez d'en fça- 
voir tant, nous en avons toujours fait une diftinc- 
îion parce que le potentiel ne brûle pas d’abord com¬ 
me fait l'aétuel, mais quelque tems après, en fe fon¬ 
dant , 8 c on nous permettra de la continuer parce 
que cette diftinétion eft tournée en habitude, éc que 
le raifonnement contraire eft fi philofophique qu’on 

Yy if 



Six fortes 
de cautères 

aduels. 


708 Des Opérations de Chirurgie 9 

auroit de la peine à le comprendre. 

De ces cautères aètuels , les premiers Cliirur-v- 
giens en ont Fait forger d'une infinité de maniérés» 
& quoiqu'ils nous en ayent donné un grand non#* 
brc , ils nous laiffent encore la liberté d'en in¬ 
venter de nouveaux liiivant les occafions : je me 
contenterai de vous en reprefenter fix , qui fuffi- 
ront pour vous donner une idée de la pratique 
ancienne. 

Le premier A eft le cautere Enfel , ainfr apelîé 
parce qu'il a la pointe faite comme celle d’une épée 
nommé enfis.- 

Le fécond B , eft le cautere olivaire, on lui a don¬ 
né ce nom parce qu'il eft fait comme une petite 
olive. 

Le troiûéme C , eft le cautere à bouton, paras 
qu’il eft fait comme un bouton , ayant une petite 
pointe dans fon milieu. 

Le quatrième D, eft le cautere cultellaire , c'eft- 
à-dire en façon de couteau qui ne coupe que d'un 

A f x 

cote. . 

Le cinquième E , eft un cautere à platine ronde , 
dont on fe fervoit pour corriger la pourriture après 
un membre coupé. 

Le fixiéme F, eft un grand cautere à platine , de 
figure oéfcogone, qu'on aprochoit tout rouge de l'en¬ 
droit dont on venoit de couper un cancer pour eil 
deflecher les humiditezcorrofives, &: enmêméteras 
en arrêter le fan g. 

Vous pouvez par ceux-cy juger de tous les autres 
qui ne different qu'en figure , & qui ne font pas 
moins cruels : je ne voy plus aucun Chirurgien qui 
les mette en ufage, & fi je les ay fait graver ici, c'eft 
plutôt pour vous en donner de l'horreur que pour 
vous confeiller de vous en fervir. 

Les cautères potentiels font plus en ufage : nous 
en tirons de grandes militez dans les vieilles mala- 
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'di£'S , apres avoir employé plufieurs autres remedes Les caute- 
fans fruit > comme dans les rhumatifmes , dans les jl es P oten ûel 

goûtes 9 dans les fluxions fur les yeux , 8c dans tou- cpufa<Te 1US 
tes celles qu'on apelle ordinairement catharres. ° 

On fe fertde ces cautères dans plufieurs parties du Lieux où 
corps, mais celles où on les aplique plus ordinaire- on les a P li_ 
ment font i. à la nuque , entre la première & la fe- < * uc * 
coude vertebre du cou. z. à la partie fuperieure du 
bras 3 dans une petite cavité qui fe forme entre le 
mufcle deltoïde & le biceps. 3 . à la partie interne du 
genou, un peu au délions de l'attache des flechiffeurs 
V de la jambe. 

. - Avant que d'apliquer un cautere il faut avoir des p ., . 

prerres dont on connoiflé la vertu 8c de l'efficace leC U 10n ’ 
defquelles on foit fur, car quand on en achette & 
qu'on en prend tantôt de l'un tantôt de l'autre , on 
ne peut pas répondre du fuccés ni l'effet que feront 
ces cauftiques. C'eft encore pis s'ils font humides 8c 
qu'ils n'ayent pas été confervez dans un lieu fec, fu- 
rement ils n'agiront pas fi bien. Pour n’être pas 
trompé , il faut que le Chirurgien en faite lui-mê¬ 
me , & qu'il les garde pour le befoin : en voici une 
compofition fort facile à faire. 

Il faut dans un demi fceau d’eau mettre un quart 
de boifleau de cendres de bois de chêne, deux livres 
de cendres graveîées ; une livre de chaux vive 8c de- cautere . 
mi livre de felj laiffer tremper le tout pendant trois 
ou quatre jours,en le remuant tous les jours avec un 
bâton : le tout étant bien raffis,il faudra le couler en 
forte qu’il ne patle rien que l'eau bien claire qu'on 
mettra dans un chaudron fur le feu , 8c qu'on fera 
bouillir jufqu'à ce que l'eau demeure en pierre de 
couleur noire, 8c l’ayant tirée on en fait de petites 
pierres qu'on met dans un vaifseau de verre qu'on 
bouche bien 8c qu’on garde dans un lieu chaud 
& fec. 

Il y a des circonftancep à ôbferver pour bien 

y y «j 
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. Aplicatïon apliquer un cautere. On commence a faire un pe* 
iac autere t i c emplâtre G , rond , de la grandeur d'un écu 8ç 

’ troué par le milieu ; on le couvre d'un onguent fort 
emplaftique , afin qu'il s'attache fortement à la peau 
pour empêcher que l'efcarre ne foit pas plus grande 
que le trou qu'on a fait au milieu de cet emplâtre , 
qui doit être proportioné à la grandeur du cautere 
qu'on va pofer. On met cet emplâtre fur l'endroit 
deftiné au cautere , prenant garde qu'il foit bien 
placé. 

Aufïitôt que l’emplâtre a été rnis à fa place , on 
ouvre la bouteille aiix cautères pour en prendre une 
pierre H qu'on tire 8c qu'on pofe avec cette pin* 
cette I ; Avant que de la mettre on mouille la peau 
avec une goûte d'eau , afin que la pierre fe fou* 
dant plutôt, elle faft’e auffi plûtôt fon effet. On met 
pardelfus cette petite compreiïe Kquarrée & mouil* 
îée pour la même fin, on la couvre de ce plus grand 
emplâtre L, & enfuite de la comprefié M , 8c pac 
deflus on met un bandage circulaire avec cette ban* 
de N , qu'on ferre un peu afin d'apuyer fur la pierre 
à cautere 8ç empêcher que l'apareil ne change dé¬ 
placé, 

Quand on connoit la pierre à cautere dont ora 
Inecmve- s ’eft fervi # on e fl. certain du téms qu'il faut ie-. 

“ 2“!^ vcr l’apareil ; & on ne tombe pas dans l'incon- 
connoiffenr vçnient de l'avoir levee avant quelle ait taie 
pas le caute- fon efearre , & par confequent on n'eft point obli- 
re donc ils fe gé en revenant deux heures apres , d'en mettre une 

antre, comme cela eft arrivé plufieurs fois : il ne 
faut p as aufli la laifser trop long-tcms , car fi la 
pierre eft bonne,à un enfant ou à une femme 
dont la peau eft plus délicate que celle des hom¬ 
mes , elle pourroit trop caver , agifsant plus ou 
moins félon que la peau qu’elle attaque eft plus 
ou moins tendre. Si on trouve l'efcarre en bon 
état, on ôte tout cet apareil ? 8c avec la lancette O* 


fervent. 
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fait deux petites incitions en croix dans le corps 
de l’efcarre -, on met ce petit linge P couvert d'un 
peu de bafilicon ou de beurre frais fur l'efcarre , 8c 
par defsus on pofe la même comprefse 8c le même 
bandage. 

On continue le même remede jufques à ce que 
l'efcarre foit tombée, 8c pour lors on met dans le 
trou un gros pois Q^ou un tampon rond fait de ra¬ 
cine d'iris R. Il y en a qui fe contentent d'y mettre 
une boulette de cire S ; mais le pois 8c la racine d’i¬ 
ris conviennent mieux , parce que s'imbibant des 
humiditez du cautère , on les retire toujours plus 
gros qu'on ne les a mis , ce qui entretient dans une 
jjufte grandeur l'ouverture de l'ulcere qui ne cherche 
qu'à fe retreffir 8c à s'emplir. 

On met un petit morceau de linge blanc T, troué 
à l'endroit du pois, 8c par deffus une feuille de lier¬ 
re V , qu'on dit être particulière pour y procurer 
une fupuration reglé,eon finit par cette comprefleX, 
Sc par e même bandage que le jour precedent. Il 
faut avoir loin de panfer les cautères deux fois le 
jour , 8c de fe fervir de linge blanc de lefeive û 
on veut éviter la mauvaife odeur, 8c fi les chairs 
croiljent trop 8c qu'elles débordent les bords du 
cautere , il faut les confirmer avec la poudre d'alum 

brûlé. > 

Quand on fait aux grandes perfonnes de ces 

■ cautères que quelques-uns apellent des fonticules, 
8c les Italiens des fontanelles : on les aplique 
ordinairement aux bras 8c aux jambes , afin qu'on 
puifse fe panfer foy-même , 8c on fait de petites 
bandes figurées en forme d'eûrier XZ, qui font 
trés-commodcs pour les bras 8c les jambes. Mais 
quand c'eft à des enfans , on les fait à la nuque 
du cou pour trois raifons : 1 . Parce qu'a tous ceux 
qui ont une grofse tête 8c des fluxions fur les yeux 
ou fur le vifage , le cautere aplique en un ïel 

O •••• 
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endroit peut mieux qpuifer les ferofitez fuperfluës 
de ces parties malades pour Iefquelles on remployé* 
%. Parce que ce font lffs meres ou les gouvernantes 
qui ont foin de les panfer, & que leur bonnet ca¬ 
che la bande qui tourne autour de la tête , 3. Parce 
qu'aux enfans on ne le leur met que pour un tems 5 
la maladie pafsée, on laifse fermer le trou du cautè¬ 
re après l'avoir fuffifamtnent purgé ; mais quand on 
,a pafsé quarante ans , il faut le porter,tout le refte 
de fa vje , fi on ne veut pas courir le rifque de tom¬ 
ber dans quelque fâcheufe maladie que peut eau fer 
dans la fuite cette humeur qui avoit pris fon 
cours par le cautere , & qui contrainte de fe re- 
tnêler dans la mafse du fang (croit capable de la cor¬ 
rompre ? ou fe répandrait fur quelque vifeere prin? 
cipale 9 le plus foible ou le plus difpofé à s'imbiber 
de cette liqueur fuperfluë ou viciée* 








kf' ~ -, 

Fig. L VIT. POUR LES VENTOUSES. 



L A ventoufe eft .une manière de boëte de figure 
ronde de la grofseur du poing , dont l’entrée eft 
plus étroite que le fond. Sa matière eft de verre , de 
corne,ou de cuivre: mais on ne fe fert à prefent que 
de celles de verre, parce qu’elles font plus propres, & 
qu’étant tranfparentes on voie ce qui fe pafse dans la 
ventoufe,& qu’on connoîc par ce moyen s’il eft forti 
Uine quâtité de fang fnffifante avat que de la relever. 

L’ufage des vcncoufes eft auflj ancien que la ÇhL 


Figure et 

MATIERE 

de la Ven¬ 
touse. 
































' 7 1 4 Des Opérations de Chirurgie 

Reftriaion rur g ic > P uis qu Hipocrate nous en parle , & nous 
de l’ufage ordonne de nous en fervir , 6c que Galien nous van- 

folnï tC les 130115 e ^ ets qu’elles prodmTent pour la gueri- 

Aucieas. ^~ on plufieurs maladies. On ne doute pas que 

Implication des ventoufes n’ait fa bonté & fes uti- 

licez ; mais nous ne fommes pas obligez de nous en 

iervir dans toutes les maladies où les apliquoient 

nos Anciens qui ont donné trop d’écenduc à ce qu’- 

Hipocrate 6c Galien nous en ont lailTe par écrit à 

. nous ne devons point croire , par exemple , qu'en 

les apliquant fur le fommet de la tête, elles puitfent 

relever la luette trop relâchée ; qu'étant mifes fur 

la région des ureteres elles ayent allez de force pour 

attirer une pierre des reins & la faire tomber dans 

la veflie , 6c une infinité d'autres imaginations fem- 
blables. 

A mefure qu’on a acquis des connoiflances plus 
parfaites dans 1 Anatomie , l'ufage des ventoufes eft 
devenu moins fréquent : on les a fuprimées dans tou¬ 
tes les maladies où on a connu qu'elles n'étoient 
d'aucune utilité ; 6c on en a confervé l’ufage dans 
celles ou on en reçoit , ou du moins où l’on en peut * 
recevoir du foulagement, comme dans l’apoplexie, 
dans la létargie, 6c dans toutes les fluxions de la tête 
qui attaquent les yeux 6c le vifage. 

ventoufes 16 * Etl Ita ‘ ie & en A ^ ema » ne on n " en P as autant 

font°plus defabufé qu’en France : dans ces pays-là on trouve 
fréquences. “es e'tuvcs humides où on va fort fouvent pour la 

propreté quand ils fe fenrent trop replets 6c qu’ils 
croyent que cela vient de l’abondance du fang , ils 
fe font apliquer de ces petites ventoufes en plufieurs 
parties du corps, aufquelles ils font faire des fea- 
rifications , par ce moyen ils font fortir autant 
de fang qu’ils jugent à propos pour fe foulager. 

Cette pratique n’eft point du goût des François, 
qui font perfuadez qu’en tirant par la faignée deux 
ou trois poilettes de fang on dégage plus puiflatn- 




/ 
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«lent que par ces petites fcarificacions, qui ne peu¬ 
vent lailTer fortir qu'un fang fubtil tiré par force de 
la fiperhcie du corps. 

En voyageant en Italie j'ay été voir leurs étuves : 
les gens de qualité en ont dans leurs palais pour leur 
tifage particulier , & dans les villes il y en a de pu¬ 
bliques } où chacun va pour fon argent. Ils ont de 
petites ventoufes A A qu'on apelle des cornets , 
parce qu'elles font faites de corne ; ils s'en font 
mettre tel nombre & en telle partie du corps qu'ils 
le jugent à propos , parce qu'on eft tout nud dans 
ces étuves. Pour les apiiquer ils les mettent dans 
îin baffin d'eau chaude , & les prenant l'un après 
l'autre pour les pofer , ils ne font que mettre 
le bout d'une lampe allumée B dans le cornet, 
qui étant plein de fumée , & pofé à l'inftant fur 
la partie s'y attache fortement ; iis le relèvent peu 
de tems après , & avec une flammette C, ils y 
font des mouchetures, puis Ms le remettent de la 
même maniéré , ainli par plu Meurs cornets ils 
cirent la quantité de lang qu'ils jugent necdTaire 
pour leur lancé. 

J’ay eu aulîi la curioficé de voir celles d'Allema¬ 
gne. Ce font de grandes fales voûtées , où il y a 
des bancs des deux cotez comme aux clalTes des 
Colleges : il y a deux poêles , dans l'un les hommes 
Ce vont deshabiller avant que d'entrer dans l'étuve, 
& l'autre fert pour les femmes. Les uns & les autres 
font nuds à un linge prés qu'ils ont depuis la cein¬ 
ture jufqu'au milieu des cuifses. A mefure qu'ils 
entrent ils fe placent, les hommes d’un côté & les 
femmes de l'autre : étant alîis un ferviteur fe pre- 
fente qui leur met des cornets aux endroits où ils 
montrent qu'ils en veulent. J'en vis apiiquer à 
prefque toutes les parties du corps ; je dernanday la 
ïaifon à un qui s'en f c mettre fur le coude du pied. 
H me répondit que c'étoic contre la goûte , & il me 
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die que depuis qu'il s'en faifoit mettre en ce lieu dè 
tems en teins il n'en étoic point incommodé. 

Adrcffe à Ceux qui fervent dans ces lieux , font tellement:' 
faire les cornets , qu'ils le font avec 

moucher^- une promptitude furprenante : ils font les mouche- 
res. titres avec une flammete qu'ils tiennent d’une main, 

& des chiquenaudes qu’ils donnentdeffus de l’autre 
main, ils donnent telle figure qu’ils veulent à ces 
mouchetures arrangées à côté l’une de l’autre ; les 
unes reprefentent un lac d’amour, d’autres un cœur, 
&ç d'autres les chiffres de leurs majtrefîes félon la 
vp'lonté de celui qui fe les fait faire. Enfin ils font fi 
perfuadez du bon effet de leurs étuves, qu’ils fe pri¬ 
veraient de toutes chofes plutôt que de s’en pafser; 
& en effet, les femmes qui y vont ont un très-beau 
teint, parce que la fueur fait dégorger les impure- 
tez qui gâtent la peau. 


Cornets 11 y a encore une autre efpéce de cornets DD, dont 
donc on fe on & fert à Bourbon , ce font de petits bouts de con¬ 
fère à Bour- nés un peu longs & percez par le bout le plus poin^ 
bon - tu : on pofe la partie la plus large fur l’endroit où on 

en doit faire Implication , & par la plus étroite on 
fuce pour attirer la peau dans la cavité du cornet; ce¬ 
lui qui fait ce fucement a dans la bouche de petites 
boules de cire EE, aveclefquelles par le moyen de fa 
langue il bouche le trou par où il a fucé,il procède en- 
fuite à une autre & en met autant qu’il eftneceffaire. 

Ventoufes ^ Y a deux fortes de ventoufes , les unes qu’on 
féches&hur apelle féches, parce qu’elles ne confident que dans 
mides. la feule apofition de là venroufe , fans rien faire 


fortir qui humede la peaiï ; les autres qu’on apelle 
humides ou fearifiées , à caufe qu’on fait des fcarîfi- 
cations pour en tirer d-u fang. Le Chirurgien doit 
en avoir au moins de deux groffeurs differentes ; de 


plus petites FF pour les enfans , ou lorsqu’il ne 
veut faire qu’une légère attradion ; & de plus, 
greffes G G pour les grandes perfonnes, ou lorfqu’il 
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y â necelïité d'attirer puifïamment. 

Pour les apliquer il faut mettre le malade dans Prepara- 
une fituation commode, cela dépend de l'endroit ^ on 
où cette aplication fe doit faire : mais comme 011 Jec ” 

11 'en met gueres que fur les épaules , nous fupofons 
les devoir mettre en cet endroit. Si Te malade étoic 
en état de fe lever , on peut le mettre fur un liège , 
la tête panchée en devant, 8c apuyée fur un oreiller 
mis fur une table devant lui : s'il étoit en létargie 
ou en apoplexie , il faudroit le coucher fur le ven¬ 
tre , 8c après avoir découvert les épaules les frotter 
rudement avec plufieurs ferviettes bien chaudes 
pour échauffer les parties 8c en tirer plus de fang , 
c'ell pourquoi il faut avoir la précaution de faire 
faire du feu clair afin de renouveller fouvent les fer¬ 
viettes chaudes. 

On fait tenir une lumière H par un ferviteur, Aplicatum 
tant pour voir clair à ce qu'on fait, que pour allu- ordinaire de 

merles étoupes II, ou les petites bougies KK :quel- ^ veiK0U ^ e ‘’ 
ques-uns prennent de l'étoupe fine qu'ils mettent 
dans le creux de la ventoufe pour l'y allumer, puis 
ils apliquent la ventoufe fur le lieu prémédité ou 
defigné auparavant, 8c elle s'y attache aulïï-tôt : en- 
fuite ils en apliquent une autre qu'ils placent à côté 
de la première , 8c s’étant fait aporter une ferviette 
très-chaude ployée en plufieurs doubles, ils la met¬ 
tent fur les ventoufes, 8c peu de tems après on re¬ 
nouvelle la ferviette, ce que l'on continué jufques à 
ce qu'on crôye devoir les relever pour y faire les fca- 
rifications. 

Au lieu d’étoupes il vaut beaucoup mieux fe fer- Ufagedes 
vir de petites bougies attachées fur un petit rond Prîtes bou¬ 
de carte , elles rendent plus de flammes que l’é- ® les ’ 
toupe , 8c par confequent la ventoufe attire plus for¬ 
tement , 8c on ne court pas le rifque avec ces 
bougies de brûler le malade , comme peut faire 
l'étoupe. Il faut remarquer qu’apliquant des vcn- 
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Manière de 

relever la 


toutes à une fille ou a une femme , ii faut les pofeÿ 
plus bas qu'aux hommes, parce que les fearifications 
JaiiFent de petices cicatrices qui gâtent les épaules 
& qui chagrineroient les femmes fi elles étoient etï 
un ieu où on les pût voir , car les femmes ne fe fon¬ 
dent pas d'avoir des défauts pourvu qu'ils foieng 
cachez. 

La ventoufe fe releve en apuyant un peu fur la 
peau avec un doigt pour y faire entrer de l'air : on 
venroufe & prend alors la lancette L , avec laquelle on fait plu- 
de fearifier. heurs fearifications fur l'endroit où elle a été apli- 

quée , on commence par le bas de la rondeur, l'on y 
fait trois fearifications, on continué en montant ÿ 
où l'on en fait quatre ; enfuite cinq au-deffus, puis 
quatre, & on finit par trois , de forte qu'elles font 
toutes entrelacées dans les efpaces les unes des au¬ 
tres de la manière qu'il efl: reprefenté par les figures 
MM: on allume les bougies qu'on met fur l'endroit 
fearifié , & par-delîus on aplique la même ventoufe* 
©n fait la même chofe à la fécondé, on les couvre 
avec une ferviette trés-chaude , & en renouvellane ' 
ces linges on regarde fi elles s'einplilfent de fang , 
6c lorfqu'on croit qu'il y en a aifez , on fait a port ce 
un vaifieau pour mettre le fang contenu dans ces 
ventoufes. 

Manière Si dans les maladies qui demandent une prompte 

ap îquer évacuation ,on trouve à propos de les remettre une 
Jes ventoufes r , c • r . r ,/ , 

une fécondé teconc ‘C rois, il faut avoir d autres bougies , parce 
fois. que ces premières ayant trempé dans le fang ne 

pourroient pas fe rallumer : on fe conduit cette fé¬ 
condé fois comme la première , & on réïtereroit 
cette aplfeation pour la troifiéme fois, fi la neceflité 
le demandoir. 

Pan ement. L'opération finie on elTuye bien tout le fang , otî 

lave les épaules avec du vin tiède , & on met ces 
deux emplâtres N N fur les deux endroits où on a 
fait les fearifications. Ils font de cerufe brûlée. 
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parce qu'il n'ell plus queftion que de dt flécher , on 
les renouvelle quelques jours après , ce qu'on conti¬ 
nué' jufques à la parfaite guérifon. 

Fig.LVIII. POUR LES SANGSUES ET VESSlCATOIRES. 



T Es fangfnës font de petits vers aquatiques qu'on 
JL/ trouve dans les étangs & dans les rivières : ces 
fnfeétes s'attachent fouvent aux jambes de ceux qui 
fe baignent, & aux pieds des chevaux quand 011 les 
va abbreuver ; on les apelle fangfuës , parce qu'ils 
fuccent le fang des animaux aufquelsils s'attachent. 

Il y en a de deux fortes , de bonnes & de veni- Choix des 
meufes : les bonnes font celles qui vivent dans lesbonnes & 
eaux courantes : elles font longues & menuës ; elles ^ es m auvai- 
ont la tête petite 3 le dos vert rayé de jaune , 8c le^ eS ^ an §^ s * 
ventre un peu rouge : ce font de celles-là AA dont 
il faut fe fervir. Les venimenfes fe tiouvent dans les 
eaux croupiflantes des folTez & des marais; elles ont 
ont une groffe tête & le dos rayé de bleu ; ce fon 
celle-là qu'il faut rebuter. 

On apliquc fouvent les fangfuës aux parties qui 
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Pâmes auf- îïe P euvenc fouffm ni' la fai gnée , ni les fcarifica-» 
quelles on lions, comme au vifage s aux lèvres 3 au nez , aû ! X 
les aplique. jointures , aux doigts, & à l’anus : on les aplique à 

cette dernière partie pour vuider les hémorroïdes» 
Les fangfuës fupléent à la faignée , parce que le»* 
aiguillon fait l’office de la lancette. 

Leur pré-. On ne doit point apliquer les fangfuës nouvelle- 
paration. ment prifes , on les doit auparavant laiffer dégor¬ 
ger dans l’eau pendant quelques jours. Quand on 
voudra s’en fervir , il faut les retirer de L’eau 3 & les 
tenir enfermées dans quélque boëte depuis le foi* 
jufqu’au lendemain , ou dépuis le matin jufqu au 
foir , afin de les rendre plus affamées ôc plus avides 
à fuccer. 

Et celle de Avant que de les apliquer , il faut frotter la par¬ 
la partie. tie avec un p et j t Unge mouillé d’eau chaude -, afin 

qu’elles s’attachent plus promptement 8c plus forte¬ 
ment ; on bien on la frotte avec un linge trempé 
dans du lait. Il y en a qui veulent qu’avec une épin¬ 
gle on faffè une ponction à la partie pour en faire 
fortir quelque goûte de fang, mais il vaut mieux 
frotter l’endroit avec un peu de fang de pigeon , 
ou de quelqu’autre animal qu’on aura préparé pour 
cet effet. 

Comment Lorfqu’on veut apliquer les fangfuës ÿ comnïe 
elles agif- e ll es peuvent s’attacher aux doigts, ou que fouvenc 
* ent * elles ne peuvent point mordre , il faut les tenir avec 

un morceau de linge B, jufques à ce qu’elles fe foient 
collées à la peau : on s’en fert toûjours de la même 
manière, on en met une fécondé, une troifîéme, 8c 
autant qu’il eft neceffaire. Lorfque ces fangfuës font 
ainfi attachées à la partie , elles font fortir de leur 
tête un aiguillon , qui n’eft que la pointe de leur 
trompc,qui eft comme un tuyau difpofé de manière 
qu’il fe plifle pour s’accourcir , & fe déployé pour 
s’alonger , en forte que quand la fangfuë veut tiret 
le fang de quelque animal, elle étend fa trompe ,& 

cherche 
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eferclicr dans la peau un pore pour l’y introduire & 
fourrer allez avant pour trouver le fang , qui mon¬ 
tant dans la cavité de cette trompe entre dans le 
corps de la fangfuë. 

Les fangfuë s ne quittent point qu'elles ne foient Amputa- 

faoules j fi elles quittoient trop-tôt, on en aplique-doa de leur 
toit d’autres fur les mêmes ouvertures. Lors qu’el-^ ueue * 
les font pleines & qu’on ne veut pas qu’elles fe dé¬ 
tachent , on leur coupe la queue avec des cifeaux. 


d’où on voit diftiler tout le fang qui les emplifoit , 
de manière qu’elles vuident par la queue le fang 
qu’elles reçoivent par leur trompe comme par une 
pompe afpirante, & ainfi une feule tire plus de fang 
que fix autres aufquelles on n’aura pas fait cette am¬ 
putation. Quand on croit avoir fuffifamment tiré 
du fang , il ne faut point arracher les fangfuës, de 
crainte qu’elles ne lailïent leurs aiguillons : il faut 
pour leur faire lâcher prife leur mettre un peu de 
falpêtre ou du fel fur le dos , elles quittent aufli-tôt. 

Il faut enfuite lailfer couler un peu de fang , afin les M ^ r e ”^ e 
qu’il ne refte point de venin ; on lave les piqueures parer, 
avec de de l’eau falée , & fi le fang ne s’arrête pas de 
foi-même ; il y faut mettre un peu de charpie râpée 
C , ou du linge brûlé D. On peut apliquer ces em- P an f emenr * 
plâtres EEjf, une petite comprefle F , & une bande 
G , roulée à deux chefs. 


L E Vefllcatoire eft un médicament qu’on fait 
avec des mouches cantharides, lequel étant ap¬ 
pliquée fur la peau , y fait venir des veiîîes par fon 
acreté, c’eft pourquoi on lui a donné le nom de vefi 
ficatoire. 


Du Vessi- 

CAXOXRE. 


Ce remede fe fait avec des mouches cantharides Sacompo- 
dertechées &: mifes en poudre , qu’on agite avec du^“ on * 
levain & un peu du vinaigre pour en faire une 
marte. Les Auteurs qui nous y font mêler le vinai¬ 
gre, nous difentque la fermentation qui doitarniver 
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du mélange du vinaigre avec le Tel alkali des cantha¬ 
rides augmente la vertu du veflicatoire. Il y en a 
d'autres qui prétendent que l’acide du vinaigre doit 
affoiblir l'a&ion du veflicatoire plûtôt que de l'aug¬ 
menter , puis qu'il énerve le Tel volatil des cantha¬ 
rides d’où dépend toute leur force. Je ne fçay point 
lefquels ont raifon, mais je m'en tiens à l'experien- 
ce, qui me fait voir qu’en y mettant un peu de 
vinaigre elles font fort bien l'effet qu'on en attend. 

On fe fert de yeflïcatoires en plufieurs maladies, 

' où il faut irriter vivement les fibres Si tirer avec une 
grande violence les ferofitez au dehors, comme dans 
l'apoplexie , dansl'épilepfie Si dans les migraines ; 
on les aplique pour lors par derrière le cou , & on 
en fait un grand emplâtre H que l'on met entre les 
deux épaules. C'eft un bon remède contre les mor- 
fures des bêtes venimeufes, Si contre la goutte : on 
en couvre un morceau de linge I, qu'on met fur la 
morfure. Ils font aufli excellons pour les fluxions 
des oreilles Si des yeux : on en fait pour lors un em¬ 
plâtre K figuré en croiiTant, qu'on aplique derrière 
l'oreille; Si on eft foulage de la douleur des dents 
quand on en met un petit emplâtre rond L fur l'ar- 
tére temporale. 

Le Chirurgien doit rendre fon veflicatoire plus 
ou moins fort, fuivant la partie Si la maladie ; il ’ 
doit mettre moins de mouches cantharides pour Une 
fille ou une femme , parce qu'elles ont la peau plus 
délicate , principalement quand on les aplique à la 
tempe , ou derrière les oreilles ; mais on en doit 
mettre davantage pour une vieille perfonne, à caufe 
de la dureté de fa peau. Si on aplique des veflica- 
toïres aux épaules contre l'apoplexie Si l'épilepfie , 
ou à la cuifle contre la goûte, il faudra en mettre 
fuffifamment pour exciter un plus grand nombre 
de veflie. Si un plus grand écoulement de la 
fèrofité. 
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Avant que dupliquer le vefficatoire , il faut faire 
«ne legere friétion,à la partie , afin que l'effet s'en 
fade plus vite y on le laide fur la partie quatre ou 
cinq heures, 8c quelquefois davantage, félon la dé- 
1 ica te de des perfonnes 8c la difpofition où on les 
trouve. Lors que l'épiderme eft élevé en veflïes , la ^Terofite^ 
douleur n'eft plus fi grande, 8c ces veffies fe trouvant 
pleines de ferofitez , il faut les ouvrir pour la laider 
écouler ; on en procure même l'écoulement pendant 
. quelques jours,en mettant dedus une feuille de poi- 
fée M ; & plus on en fait fortir, _plus le malade fe 
trouve fou âgé, 8c fe tire plûtôt du danger qui 
prede ; c'eft la fin qu'on fe propofe dans cette opéra¬ 
tion. Quand elles ont fuffiamment coulé pendant 
deux ou trois jours, on fe fert de remèdes deflicatifs 
pour les guérir. 

On trouve à prefent cheztoüs les Apoticaires une Autre forte 
compofition d'emplâtre vedicatoire , qui eft plus cm P^ ac ■ 
commode que celle dont je viens de parler. Quand 
on ne veut pas exciter tant de veffies , on en étend; 
fur un petit morceau de linge ou de taffetas, lors 
qu'on en veut mettre derrière les oreilles 8c aux 
tempes ; 8c c’eft cet emplâtre qui trompa une fille 
dont voici l'hiftoirè. 


Une Dame de qualité auffi-tôt après être accou- Hiftoire 
chée dit à une de fes femmes de chambres de 1 tu fur ce fujet. 
faire un emplâtre de l'onguent de Me Fouquet qu'el¬ 
le lui avoit donné à ferrer, pour feie mettre fur le 
nombril : deux ou trois heures après cette Dame 
m’envoya chercher pour me faire voir un gros caillot 
de fang qu'elle venoit de vuider 8c qu’ci le croyoit 
être un faux germe , m'exagerant les obligations 
qu'elle devoit à cet emplâtre 8c les bons effets qu’il 
produifoit à toutes celles qui s'en fervoient après 
leurs couches. Peu d’heures après cette Dame me 
renvoya chercher fort al!armée d’une grolïeur qui 
lui étoit venue au nombril me difant que c’étoient 
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Tes boyaux qui étoient forcis : je trouvay que c’e'toit 
une grolTe veflie «aufée par cet emplâtre qui n’écoit 
point celui de Madame Fouquet, mais un veflica- 
toîre. Je perçay cette veille, & comme il ne falloir 
poinc procurer d'écoulement de ferofité dans cette 
occafion, parce que l’humeur qui formoit la veille 
& tout le mal s’écoula auili-tôt de lui-même , je 
mis un remede defïus pour le defîécher au plutôt. 
La femme de chambre avait ces deux emplâtes dans 
fon coffre , &c elle s’étoit trompée en prenant celui 
de veilicatoire pour celui de Madame Fouquet®, 
qu’on croyoit avoir fauve la vie à cette Dame pen¬ 
dant qu’il étoit encore enfermé dans le coffre. 


Fig. LIX. POUR L’ECHIMOSE ET LES VERRUES 



E Chimofe vient du mot grec Echimojis , qui effc 
dérivé de Ex qui veut dire dehors, & de Chi~ 
moin qui fîgnifie ternir & donner une vilaine couleur, 
parce que cette maladie cft un épanchement de fang 
fous la peau , qui la ternit & la noircir. 

La caufe de Elle eft caufée par une contufion ou meurtrîffure, 
lechimofc. qui rompant les petites fibres des mufcles & les 

petits vaifïeaux câpilaircs, fait que le fang s’extra~ 
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vafe en fortanr de Tes vaiffeaux, 8c qui teint la peau 

d’une couleur livide & marbrée. <■ 

Il y en a de legeres, comme quand on n’a. fait que Ses diffe- 

pincet la peau , ou aptes une faignee lorfque quel¬ 
que goûte de fang s’eft ecoulee dellous la peau. Il 
y en a de plus confiderables , caufées par une chute 
ou par quelque coup de pierre ou de bâton, & il 
y\en a de très-grandes , comme j’en ay vu à une per¬ 
forine qui voulant fauter un foflé fe fit un effort dans 
la jambe qui fit ouvrir un vaifleau , & où il fe fit un 
fi oïand épanchement de fang dans toute cette par- 
tie°qu’elle en étoit gonflée, 8c quelle en devint tou¬ 
te noire. 

Les legeres échimofes font quelquefois avec Dang^cies 

I peu ou point de douleur ; elles ne font point dan- |^ m Q S feS< 
gereufes, elle gâtent feulement la peau en la ta¬ 
chant d’une marque livide 8c marbrée. Quand le 
fang épanché eft en petite quantité il fe refout in- 
fenfibiement, mais quand il y en a beaucoup il fait 
un abfcés qui ne fe termine que par la fupuration,: 
s’il y en avoir une très-grande quantité il pourroit 
caufer la gangrène 8c le fphacele , en comprimant 
trop la partie , ÔC empêcher ainfi la chaleur natu¬ 
relle d’y reluire. On remarque que les coutufions 8c 
meurtriffures des jambes & des pieds ont plus de 
peine à fe guérir que celles des autres parties , 
parce que la peau y étant plus epaiffe 8c plusfeime, 
le fang y tient davantage 8c s’y diffipe plusl^cile- 

ment, _ _ 

Les échimofes viennent toûjours des caufes ex- eau- 

ternes,comme d’un coup reçû,ou d’une chute qu on 
a faite ; parce que quelque chofe de pefant ve¬ 
nant à tomber ou à fraper rudement notre corps , 
les vaifleaux fe trouvant preflez par la force du coup 
font contraints de s’aprocher 8c de fe ferrer les uns 
contre les autres , 8c le fang de s ecllaper de lçurs 
I orifices dans la partie où ces vaiffeaux fe terminent, 
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On guérie les legeres échimofes en mettant def- 
fus du vin tiède , de l’eau de vie , de l’efprit de 
vin, de 1 eau de la Reine d’Hongrie ou du bau¬ 
me blanc de Fioraventi qu’on prend dans ce flacon 
A, On fait pafler la lividité qui y refte en ratif¬ 
iant du fceau de la Vierge , & le mettant Fur la 
meurtiifluie. Aux echimoles des yeux qui arri¬ 
vent dans les jeux de paume par un coup de baie 
leceu en cette partie, on y met d’abord de l’eau 
fraîche , qui efl: un bon reperculîif pour empêcher 
la trop grande enflure ; c’eft ce qu’on apelle avoir 
l’œil poché au beurre noir. L’eau fraîche y efl bonne 
le premier jour ; mais il faut des refolutifs par la 

fuite : on fait un petit collire avec des eaux de 

fenouil & d’eufraife , dans lefquelles on mêle le 

iarriant , le camphre ÔC quelques goûte de fel 
ammoniac. 

Remedes Si la contufion efl; grande , l’abfinte bouillie dans ' 

IZdtl plus ie . Vin y ? ft bonnc ’ 011 blen on fait infufer dans l’ef- 
” ’ P rlc v ^ n ^ es fleurs de mille permisses noix mufea- 

deSj les doux de gerofles & l’écorce de grenade dont 
on frote la partie. On y met encore des cataplafmes 
faits avec les quatre farines, la bryone, les fleurs de 
rofes, de camomille, de melilot & le ftirax liquide ; 
on peut encore fe fervir d’un vin dans lequel on au¬ 
ra fait bouillir toutes les plantes aromatiques qui 
fubtilifent & ratifient l’humeur extravafée. 

Obfemtion. L^premier bleflé que je panfai à la canonade de 

Nimegue en l’année 1701. étant à l’armée avec 

Monfeigneur le Duc de Bourgogne , fut un Garde 

du Corps qiîi avoit' une grofle contufion à l’épaule 
qui lui avoit caufé une grande échimofe. Ce fut un 
boulet de canon qui en paflant avoit emporté la 
piece de fon jufte-au-corps & de la chemife , & qui 
avoit tellement meurtri fou épaulé qu’il.ne la ien- 
toit prefque pas. Je lui fis des fcarifications juf- 
qu’au vif, dans lefquelles je mis de l’eau de vie où 
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favois fait fondre du fel ; je continuay à le panfer à 
Cleves où etoit l’Hôpital de 1 armee } de il 

giieric. 

Quand la contufion eft fi grande qu’elle menace 
de gangrène ou de fphacele , il faut ouvrir promp¬ 
tement 6e faire plufîeurs incifions , tant pour ôter 
la orande tenfion que pour faire dégorger la partie 
du fang 6c de la ferofité qui étouffe la chaleur natu¬ 
relle. Lorfque l'engorgement n’eft pas conficiera- 
ble , on fe contente de faire des mouchetures avec 
la lancette B ; s’il eft plus grand , on fait des feari- 
fîcations plus profondes j mais fi elle étoit des plus 
grands on en viendroit aux taillades qu il faut 
faire fentir au malade en les profondant jufqu au 
vif. On mettra dans ces ouvertures de 1 efprit de 
vin camphré qui eft dans cet autre flacon C, 6c tout 
ce qui peut animer 6c vivifier la partie, 6c pai deffus 
une comprefle D, 6c une bande E, trempées dans le 

même efprit de vin. 


i 


L’opération 
qu’on y faite 


L Es Verrues, que le vulgaire apelle des por- Des venues. 

veaux , font de petites élévations rondesjk ra- 
boteufes qui arrivent à la peau , 6c particulièrement 
aux mains des jeunes gens. On leur a donne le nom 
de porreaux , à caufe qu’elles font compofees de 
plufîeurs petites pointes femblables aux racines. de 
ces plantes , ou bien parce qu’elles ont des racines 
comme elles car effectivement elles en ont de ré¬ 
pandues fous la peau qui font quelles repoulTent 

fouvent après les avoir fait tomber. . 

Le public veut que ce foie la craffe qu’on fe laif- Leurs caufss 

fe amafTer aux mains qui foit ta caufe des verrues , 

prétendant qu’il n’en vient point à ceux qui ont les 

mains propres 6c les lavent tous les jouis \ mais les 

Sçavans en cherchent la caufe dans les liqueurs nour¬ 
ricières devenues trop âcres , ils aifent dont que les 

verrues ne font que des excroifTances charnues ? 
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caufées pat- l'extravafion du foc nourricier qui a 
Leurs difFc- f° n§e P ai P° n acrimonie les vaiffeaux capilaircs de 

ences. k P eaU Û Y ' en de 8^s , de moyennes & de très. 

petices dont le nombre eft quelquefois fi grand qu'on 

Erreur du a d T e ,a P e,ne a ,es compter. 

Les erreurs populaires font infinies fur le fait de 

a guetifon des porreaux j elles font toutes fi extra¬ 
vagantes qu'elles ne méritent pas d'être «portées , 
& il y en a meme qui croycntque fi quelqu'un corn- 

ptoit les porreaux d'un autre , il luy en viendroit 
un pareil nombre. 

Il y en a qui prétendent les faire tomber en les 
frottant louvent & rudement ; d'autres y fourrent 
la pomte d'une aiguille F, & mettant ce qui relie de 
lepmgle a la flamme de la chandelle , il les cauteri- 
lent.ainfi , & les brûlant de cette maniéré , ils efpe- 
rent les faites tomber. D’autres les cauterifcnt avec 
aiguille qu il ont fait rougir ; mais ces maniérés 
ne font pas fores & peuvent caufer de la douleur & 
de inflammation , les trois meilleurs moyens poul¬ 
ies guérir, font de les lier, de les couper , ou de 
les confomer. 

La ligature ne convient qu'à celles qui font grottes 
Sc ,qui ont la bafe étroite , on la fait avec un crin 
de cheval ou avec de la foye H, il y en a qui la trera- 

P, e , nt , danS . de ^ eau a ^ e nicale , afih qu’elle coupe 
plutôt ; mais cette pratique eft dangereufe. Souvent 
ceux qui ont des verrues ne confultent pas les Chi- 

ruigiens, ils les lient eux-mêmes & les font tomber 
par ce moyen. 

Il y en a qui impatiens de fe voir de ces verrues, 
les coupent avec des cifeaux 13 mais c'eft de la dou¬ 
leur qu'ils fou firent inutilement fi on ne fert pas 
de quelque remede rongeant pour en manger les ra- 
cïnes y car ces maux ne manquent pas de repou (Ter de 
de revenir plus gros que la première fois : il faut 
donc étant coupez les toucher avec l'huile de tartre 
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pat défaillance, ou mettre deftus les poudres d'a¬ 
lu m , ou de précipité rouge. 

La troifiéme manière eft de les confumer avec des p e j eUr 
remedes capables de les corroder comme font l'ef- comfump- 
prit de vitriol, l'eau forte, l'efprit de fel, ou le beur- don. 
re d'antimoine : mais il ne faut fe fervir de ces reme¬ 
des qu'avec beaucoup de précautions, car ils brule- 
iroient & feroient des efearres fort profondes. Il ne 
faut point abandonner ces remedes aux malades pour 
en faire Implication eux-mêmes , Sc afin de la faire 
avec plus de fureté , il faut compofer un'petit em¬ 
plâtre K , trouvé dans le milieu de la grandeur de la 
verrue qu'on veut toucher : on prend un brin de pail¬ 
le L , de la liqueur de cette fiolle M dont on tou¬ 
che le porreau j cet emplâtre qui couvre la circon¬ 
férence du porreau la garentit contre le remede en 
cas qu'il en vint à tomber quelques gouttes en im¬ 
pliquant, & empêche qu'il ne s'étende 8c n'opere au 
de-ïà de la verrue. J'en ay vu tomber plufieurs par 
l'attouchement de l’efprit de fel, je le préféré aux 
autres quoiqu'il ne foit pas fi corrofif; j’aime mieux 
en apliquer plufieurs fois que de courir le rifquedes 
înconveniens que j'ay vu arriver par l'eau forte. 

Quand on veut fe donner la peine de bien con- Lesmédica- 
duire l'ufage des remedes cauftiques ôc confumans , mens caufh- 

cette maniéré eft préférable aux autres, parce qu'ils rab 1 e 

en rongeant jufques aux racines & qu'il ne revien¬ 
nent point, & d'autant plus qu'on peut s'en fervir 
aux verrues qui font trop petites pour être liées ou 
coupées : l’emplâtre N , achevé de les guérir. 


I L vient fouventà la fuperficie du corps de petites De quel- 
excroiffances dont la bafe eft étroite ; femblables ques autres 
à de petites têtes ou à de petites perles aplaties, qui P ec jtes ex- 
croîtraient beaucoup fi on ne les e,n empêchoit : il c 
en naît en toutes les parties de la peau, & particuliè¬ 
rement aux paupières, L'Opération qu'on y fait ne 
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confifte qu à les couper avec la pointe des cileauX 2 
elles font fi petites qu'elles ne jettent point de fan g, 
& qu'elles ne.demandoic aucun panfement.il en eft 
venu plufieurs au Roy dans des fenis differents, que 
M. Félix luy a coupees de cette manière ; la douleur 
en eft fi legere qu'il ne la fentoit prefque point, &Z 
les endroits ou on les avoit coupez fe guerilïoienE 
cFeux-mêmes fans le fecours de la Chirurgie. 

Fig. LX. POUR L'OUVERTURE D'UN CORPS. 
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VTOns avons jufques à prefent fait tontes les O- 
JL^I pérations qui fe pratiquent fut l'homme vivant* 
venons à celle qui fe font fur l'homme mort : elles 
font deux, l'une eft l'ouverture d'un corps, 8c l'au¬ 
tre en eft l’embaumement. Quoique ces deux Opé¬ 
rations ne foient point accompagnées des cris du 
malade 8c que leà fujets fur lefquels elles fe font 
ne fe plaignent point du Chirurgien , elles doivent 
néanmoins être faites avec* art ; 8c l'a dre (Te de l'Opé- Dextérité 

rateur ne s'y doit pas moins faire voir que dans tou- ^éradonne - 
tes les autres. Je vais vous les démontrer avec toute mande, 
l'exactitude qu'elles demandent, 8c ce fera par elles 
que nous finirons ce Cours d’Opérations. 

Plusieurs raifons obligent.d'ouvrir un corps après Raifonsqui 
îa mort : par exemple , il y aura beaucoup d'enfans y engagent, 
dans une famille dont un viendra à mourir , le pere 
8c la mere le font ouvrir pour tâcher en décou¬ 
vrant la caufe de fa mort de prévenir celle des 
autres. 

Une mort prompte 8c fubite qui épouvante une 
famille ou qui excite la curiofité des Médecins & 
des Chirurgiens oblige fouvent d'ouvrir un corps 
après la mort ; comme il eft arrivé à deux perfonnes 
morres à Verfailles. Dans la même année un des 
chefs du gobelet du Roy tomba mort en fervant à 
table Monfeigneur le Duc de Bourgogne , 8c quatre 
mois après un des valet de pied du Roy tomba auf- 
fi mort en fe chauffant dans l'antichambre de fa Ma- 
jefté. Je les ouvris tous deux en prefence des pre¬ 
miers Médecins de la Cour , 8c par ces ouvertures 
on fut confirme que c'étoit l’interception de la cir¬ 
culation du fang qui avoit été la caufe de ces morts 
fûbites. 

On trouve une perfonne morte ,, affaffinée ou 
noyée , il en faut faire l'ouverture pour drefler un 
îap.ort fidelle de l'état des parties offenfées , 8c 



ion. 




Hiftoire. 
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foavent en execution des Arrêts & des fencences qui 
1 ordonnent :fi une perfonne eft foupçonnée d'avoir 
été empoifonnée y l'ouverture du corps rend témoi¬ 
gnage de la vérité. Le Gouverneur des Pages de la 
Reine étant mort à faint Germain , la fervante peu 
contente de fa maîtrellè alla dire au grand Prévôt 
qu'erre croyoit que c'étoît elle qui avoir empoifon- 
né. Ton mary. Le grand Prévôt fe faifit de la veu¬ 
ve, Sc en avertit le Roy. M. Félix & moy nous eû¬ 
mes ordre le lendemain de faire l'ouverture du corps 
nous ne trouvâmes aucune aparence de poifon, la 
femme fut juftifiée & relâchée fur nôtre raport, 5c 
la fervante s'enfuit pour éviter le châtiment que 
meritoit une pareille dénonciation. 

On ouvre prefque toute les perfonnes de qua¬ 
lité & particulièrement les Princes & les Rois pour 
embaumer leurs corps avant que de les mettre 
dans le fepulcre de leurs Ancêtres. Mais foit par 
l'une ou l'autre de ces caufcs qu'on foit obligé de 
faire ces ouvertures , il faut que le Chirurgien les 
faffe avec méthode & de la maniéré que je vais 
vous démontrer. 

Le tems de faire une ouverture efi: ordinaire- 

pour ouvrir mant v higt-quatre heures après la mort : les or- 
un corps. donnances le portant ainfi , & on ne doit point 

entreprendre de la faire que les vingt-quatre heu¬ 
res ne foint accomplies, quoiqu'on eût des lignes 
certains qu'il feroit véritablement mort, & cela 
pour éviter les reproches du public qui accuferoic 
le Chirurgien de trop de précipitation, & pour 
contenter ceux à qui on entend dire qu’ils char¬ 
geront leurs fuccefleurs ou heritiers de ne les 
point enfevelir avant les vingt-quatre heures fi¬ 
nies, de crainte qu’on ne les enterre encore vivans, 
perfuadez que cela efi: arrivé fou vent-*; par les con¬ 
tes qu’on leur a faits. 

Il faut quelque tems avant l'heure prife , que 


Tems dé¬ 
terminé 
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îe Chirurgien envoyé par Tes garçons porter les inl- Préparatifs 
truraens necedaires, qui îont une fcie-, des fcalpels 
de plufîeurs grandeurs, des cifeaux , des élevatoi- 
res, des aiguilles, du cordonnet, des éponges , 
quelques paquets d’étoupes, & enfin tout ce qui elt 
marqué fur la planche LX. 

Les garçons arrivez aux logis du mort affront 
une table au milieu de la chambre alTez lon^mfpour 
y pofer le corps ; ils étendront un drap fur la table , 
enfuite le corps delîus à qui,ils auront mis une fer- 
viette ployée en long en trois ou quatre doubles cir- 
culairement pour cacher par bienféance les parties 
de la génération , & particuliérement quand c’eft 
une femme : on mettra par delîus , un autre drap 
qui couvrira tout le corps. Ils mettront fous la ta¬ 
ble un grand badin pour y jetter les entrailles h me- 
fure -qu’on les vuidera, & un fceau plein d’eau pour 
laver les éponges ; ils demanderont le linge necefi. 
faire , ils prépareront de la bougie , & attendront 
ceux qui doivsnt être préfens à l’ouverture. 

La compagnie arrivée , l’Opérateur & les gar- Ajuftement 
çons qui font pour l’aider mettent chacun une fer- 1 °P^ ra * 
viette devant eux afin de ne fe point çâter. Peurmoy ^ CS 

• r * c 1 , « ^ pitons. 

qui ay tait louvent des anatomie & de ces ouvertu¬ 
res , j’avois des tabliers & des manches de toile fai¬ 
tes exprès dont je me fervois plus commodément 
que des ferviettes. 

Le corps découvert, l’Opérateur commencera par Par où l'on 
la tête, continuera par la poitrine & finira par le ven- ^ oit com ~ 
tre ; cet ordre eft moins embarradant que commen- menCer * 
cer par le ventte , car étant oblige de retourner le 
corps pour voir le cerveau , le ventre étant ouvert 
toutes les parties qu’il contient fortiroient& incom- 
moderoient beaucoup ; c’eft fupofé qu’on veuille 
examiner ces trois parties, car s’il y avoir une playe 
au ventre ou à la poitrine qui fût le fujet de l’ouver¬ 
ture, il faudrait ouvrir cet endroit pour connoîtue la 
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plave & en faire Ton raport fans être obligé pouf 
lors de travailler fur la tête. 

. L'Opérateur prendra ce feapel A,fait en couteau ou 
cet autre B, fait en biftouri dont on il fera à la tête 
une iricifion longitudinale depuis la racine du nex 
jufques à la nuque du col, & une autre tranfverfale 

oreille jufques à l'autre, ces deux inci- 
fions flffant une ctoix cruciale fur le fommet de la 
tête : il lèvera enfuîtes ces quatre parties qu'il fepa- 
rera du crâne , & qui tombanr ep enbas laiftent le 
crâne à découvert. AlomaTaef?*, qu'il pofera fur 
Los frontal alTez prés des fourcils, il commencera à 
le feier , en faifant tenir la tête par un ferviteurpour 
l'empêcher de vaciller. L'os frontal étant fcié ; il 
conduira peu à peu la feie fur l'un des temporaux, 
& enfuite fur l’autre ; lefquels étant feiez , on re - 
tourne le corps pour en faire autant à l'os occipital. 

Toute la circonférence du crâne étant fciée , on 
prend cet élevatoire D, dont on fourre un des bouts 
dans la voye de la feie pour faire éclater quelques 
cminencesqui excédent au dedans l'épailîeur du crâ¬ 
ne & que la feie n'aura point entièrement coupées. 
Si on ne peut pas y réüflir avec le l'évatoire, cet inf- 
trument E, fait en forme de foret en viendra à bout,, 
parce qu'il y a plus de forcejaufïi eft il fait à ce deflein; 
car en mettant la partie qui eft plate dans l'ouverture 

de la feie , & en donnant un tour de main à droit ôc 

* \ | <» 

à gauche, on fait éclater ce qui tenoit, ce qu'on re- 
connoit bien-tôt au bruit qu'il fait & qu’on entend 
lors qu'ilfe cafte.On glifteenfuite cet infiniment F, 
fait en forme de grande fpatulc emmanchée , entre 
le crâne & la dure-mere, pour en feparer tous les fi- 
lamens qui l’attachent aux endroits des futures. 

Le crâne étant levé on le place à côté de la tête 
pour mettre dedans les moceaux du cerveau à mé- 
fure qu'on les coupe , on eftuye la dure-mere qui eft 
humeétée par le fang fort! des vaiiïeaux capilairc 
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fcompus , on la coupc dans toute fat circonférence 
avec ces cifeauxcourbes G> on la releve par fesdeux 

cotez vers le haut de la tête 5 où elle ne tient plus que 

par la pointe de la faulx qui cft attachée en devant de 
I apophife de 1 ^J^etmofdeapellée crifta galli y crête 
de cocq.On coupe avec les memes cifèaux cette poin¬ 
te de la dure-mcre 3 & on voit que ce redoublement 
de la dure-mcre qui fepare le cerveau en partie droi¬ 
te & en partie gauche , reffemble à une faulx , c'effc 
ce qui luy a fait donner le nom. Toute la dure-mere 
aînfi levée , on la rejette vers la partie poftcrieure 
de la tete 5 & pour lors on découvre la pie-mere>qui 

envelope le cerveau jufques dans toutes fes cir¬ 
convolutions. 


(J 


Ouverture 

du cerveau 
& du cerve¬ 
let pour les 


Quand on veut faire une Démonftration exaéte du 
cerveau , on le coupe par parties , pour faire voir les 
trois différantes fubftances qui le compofent ; mais 

on fe contente ici en éloignant la partie droite de la examiner 
gauche , d'ouvrir avec le manche du fcalpel dans la 
fiïbftance calleufe , les deux ventricules fuperiçures 
«qui font faits en forme de croifTant : on coupe en- 
fuite la plus grande partie du cetveau pour décou- 
viir le tioifieme ventricule , puis on leve la voûte à 
ttois piliers , foir par devant où il n’y a qu’un pilier 
a lever , foit par derrière où il en faut lever deux \ 

& cela lelon l’habitude 8c l’adrelîe de l’Operateur a 
-faire ces Démonftrations. La voûte levée, on voit le 


' J ^ ' '-'AW A V 

quartiéme ventricule , on découvre par la fuite les 
cervelet,dans lequel on donne un coup du feapel H, 
ou de cet autre marqué 1 ,pour en voir la fubftance; 
& s il y avoit quelque chofe de particulier a difle- 
«quer , on fe ferviroit du fcalpel K , qui a deux diffe- 
rens tranchans a les deux extremitez , 8c de l’érmne 
L , avec laquelle on tien & on éleve les vaifleaux 
qu’on veut dilfequer. On ôte enfin tout le cerveau 
pour voir s’il n’y a point de fang épanché , ou rien 

de particulier à fa bafe. Le tout bien examiné on 


% 
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remet toute cette fubftance à fa place,Ce après Pavois 
renfermée dans lecrane,on prend l’aiguille M,enfîlée 
du cordonnet N, ôc on coud les quatre coins du cuir 
chevelu qu’on a relevé,pour en couvrir la calotte dta 
crâne ôc pour contenir le tout dan^ji lieu ordinaire» 

L’Operateur fait par ces garçons retourner le ca¬ 
davre en le remettant fut le dos ; & luy ayant mis 
une ferviette fur le vifage pour le cacher aux fpe&a- 
teurs, il fait une grande incilîon longitudinale de¬ 
puis le col jufquesfur les os pubis,&: une autre tranf- 
verfale de la partie lomblaire gauche jufques à la 
droite. Par cette incifion il coupe les tégument, les 
mufcles & la poitrine tout enfemble, ce qui fait d’a¬ 
bord voir les parties contenues dans le ventre, dont 
la première eft l’épiploon , qui nage fur les boyaux » 
on examine l’eftomac qui efl: placé dans l’hypocondre 
gauche , les inteftins grêles qui occupent toute la 
partie ombilicale, les gros qui entourrent les grêles 
de toute parts , le mefentere qui efl le lien commun 
de tous les boyaux , le foye qui remplit l’hypocon¬ 
dre droit, & larattequi trouve fa place dans le 
gauche conjointement avec l’eftomac. 

Si on eft obligé d’ôter ces parties pour examiner 
les vifceres qu’elles couvrent, il faut avant que de le 
faire, lier les inteftins en deux endroits, l’un proche 


l’eftomac, & l’autre proche l’anus , afin que les ma¬ 
tières qu’il contiennent ne puiffenr pas fortir. On 
les met dans le bafiin qui eft fous la table, & on im¬ 
bibe le fang & les ligueurs épanchées dans cecte ca¬ 
pacité avec les éponges O O , qu’on lave à plufieurs 
fois dans le fceau d’eau préparé & deftiné à cct effet. 
On examine les reins, les gros vaiffeaux, les parties 
de la génération , & la veflie ;ou s’il y avoir quel¬ 
que chofe de particulier à voir on'ferait aprochec 
la bougie P, qui eft trés-commode dans ces foires de 
Démonftrations pour en découvrir jufqu’aux moin¬ 


dres particules fenfibles. 


Afin 
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Afin de pouvoir penetrer dans la poicrine , il faut Ouverture 
feparer du fternum les parties mufculeufes qui la de la poitri- 
coiivrent, & avec un fort fcalpel couper les cartila- ne. 
ges qui font à l'extremité de chaque côte , tant du 
côté droit que du côté gauche \ puis feparanr le pre¬ 
mier os du fternum d'avec les deux bouts des clavi¬ 
cules , avec lefquelles il eft fortement attaché , il 
faut lever le fternum tout entier, comme j'ay dit 
dans mon Anatomie, afin de voir plus commodé¬ 
ment les parties contenues. 

Les parties qui fe prefentent les premières font 
‘ les poumons, qu'on trouve fouvent altérez en quel* 
que maniéré , parce qu’étant les plus délicates de 
tout le corps, Sc toûjours en aéfcion , elle ne peuvent Examen 
pas fi bien refifter que les autres, Si c’eft la raifort des vifeeres 

pourquoi la plus grande partie des hommes periftenc Ieft - 

par cet endroit. Les poûmons font feparez par une 
membrane longitudinale , qui eft le mediaftin , au¬ 
quel eft attachée une grande poche qu’on apelle le 
péricarde qui eft l’envelope du cœur. On ouvre ce 
péricarde , qui très-fouvent conrient de l’eau dans 
laquelle nage le cœur. On fait enfuite deux incifions 
au cœur, l’une à droit, l’autre à gauche, pour voir 
s’il n’y a rien au dedans des ventricules & dans les 
oreillettes, où on trouve fouvent des corps graifleux 
qu’on nomme des polipes du cœur. On imbibe avec 
les mêmes éponges les ferofitez qu’on trouve épan- 1 
chées dans la poitrine , & après avoir fait attention 
s’il n’y a rien à la plèvre , on remet toutes ces par¬ 
ties dans leur place. On prend ces deux paqets d’é- Comment 
toupes QÇ^on les étale, & on en met un fur les par- oa tajafte 
ties de la poitrine , Sc l’autre fur celles du ventre : ^ es P 31 ” 6 *» 
on remet le fternum par deflus , Sc raprochant les 
tégumens on fait recoudre le corps par un ferviteur, 
qui avec l’aiguille R, enfilée de ce petit ruban S „ 
fait la future du pelletier, tant à l’incifion longicu* 
dinale qu'à la tranfverfalc. 


A a a 
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Je n'entreray point dans le décail des indifpofi- 
tions qui peuvent fe trouver dans toutes ces parties; 
cela me meneroit à l J infini, je vous dirai feulement 
que quelque chofe qui s'y rencontre , le Chirur¬ 
gien doit des le même jour dans fon cabinet le met¬ 
tre par écrit , parce qu’il y a des circonftances par¬ 
ticulières j qui avec le tems , peuvent s'échaper de 
la mémoire. 


Si c'eft un pere ou une mere qui ait fouhaité que 
fon enfant foit ouvert pour tâcher de conferver les 
autres par la connoilfance de ce qui aura fait mourir 
Celui-là j le Chirurgien doit faire une relation de 
tout ce qu'il aura trouvé 8c la leur donner , afin 
qu'elle leur ferve de guide dans les maladies qui 
furviendront aux autres. 

Comment Si c'eft par ordonnance de Juftice que l'ouverture 

îe Chirurgie a i t été faîte s f auC q Ue [ e Chirurgien en fafie un 

doit drefîe l . a p 0rt £(j e | e q U q[ ne charge point trop les accu- 
ion raport. r r . , 1 ° r . . , r 

lez , ni qu il n autorité pas les criminels. 

Si un corps a été ouvert pour découvrir la caufe 
Les obier- d'un fait particulier , d'une mort fubite , ou d’une 
vations qu -maladie furprcnante , le Chirurgien doit en dreïïer 

on doit pu- . . r r • 5 , ,. 

blier. un mémoire pour en faire part au public ; car nous 

nedevont pas feulement faire tous nos efforts pour 
nous rendre habilles dans nôtre, profefïion ; mais 
nous fournies encore obligez de travailler pour l’in- 
ftruétion des autres. 

Ainfi pour un homme empoifonné on doit fui- 
vre ce modèle. 

Nous foulîignés Médecins 8c Chirurgiens du Roy, 
certifions que par l'ordonnance de M.Le Lieutenant 
Criminel , nous avons ouvert le corps de M.A. où 
l’eftomac livide 8c fphacélé à l'exterieur , contenoic 
dans fa cavité une liqueur épaiffe 8c rougeâtre , dont 
un morceau de pain imbibé ayant été donné à un 
chienj'a fait expirer dans des convulfions : de plus la 
tunique intérieure de ce vicere nous a paru enflam* 


! 
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Hil^e & cauterifée , s'étant féparé eu lambeaux d'a- 
Vec le relie ; ces impreflions malignes que nous ne 
pouvons attribuer qu'à un poifoa arfenical, s'étant 
communiqué à plulîeurs autres parties des premiè¬ 
res voyes , doit à nôtre avis avoir caufé la mort fa» 

bite audit M. A. 

Après les ouvertures des corps des petfoünes de Par qui las 

la première qualité , la coûtume elt de faire une re» 

, F , . or • j c ■ • ■ i. veut etrs u- 

lation claire &c luccmte des laits qu on a trouvez, 

fans s'étendre en des raifonnemens qui fouvent font a 

inutiles» C'eft ce qui fe pratiqua à l'ouverture du 

corps de Moniteur le Marquis de Louvoy , mort le 

16. Juillet 16,91. Cette relation fut portée au Roy 

après avoir été lignée par quatre Médecins prefens à 

l'ouverture -, fçavoir Mr. Daquin 5 Mr. Fagon au- 

jourd'huy premier Médecin ^ Mr. Duchelne , 5 c 

Mr. Seron : Et par quatre Chirurgiens ; fçavoir 

Mr. Félix 5 Mr. Gervais., Mr. Dutertre , & moy qui 

avoic été choili par la famille pour la faire. 

Ambroife Paré qui a été premier Chirurgien de 
plulîeurs Rois , nous a fait part dans fes œuvres des 
relations d'ouvertures des corps des Rois qu'il avoié 
fervis ; elles fonf: toutes lignées des Médecins & des 
Chirurgiens qui étoient prefens j & nous ne voyons 
point qu'elles le foient d'aucun Apoticaire ; & en-* 
core aujourd’huy dans toutes les relations d'ouver¬ 
tures de corps des perfonnes de la famille Royalla 
que j'ay faites où que j'ay vues faire , tous les Chi¬ 
rurgiens en charge ont ligné conjointement avec 
les Médecins , & jamais les Apoticaires , quoique 
fouvent ils ayent été prefens à ces ouverture. r 
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Fig. LXI. POUR L’E MBAUME VIENT. 



tJfage des 

embaume- 

niens. 


L ’Embaumement eft une Opération prefque aufli 
ancienne que le monde , elle js’eft pratiquée de 
tout tems : & Toit par vénération pour les parens , 
foit que ce fût un point de Religion , on travailloît 
à conferver les morts : l’Arabie & l’Egypte nous en 
fourni fient une infinité d’exemples : mais aujour¬ 
d’hui on n’embaume que les grands & les riches 
dontjes parens veulent bi en faire cette dépenfe. 
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Monfieur Penicher maître Apoticaire de Paris, 
nous a donné un Traité des embaumemens félon les Traite des 
Anciens & les Modernes, dans lequel on voie de cm * jaumc * < 
fçavantes recherches fur ce fujer. Il raporce les etn- mens * 
baumemens de David , d'Alexandre , & de plu dénis 
autres : c’eft pourquoi je vous y renvoyé pour fatif- 
faire vôtre curioficé. Mais il nous donne en habile 
Apoticaire , tant de fortes de poudres balfamiques , 
gu’il jetteroit dans l’embarras du choix qu’on en 
doit faire fi on ne reconnoifsoit pas qu’elles fonc 
prefque toutes fenablables. Au relie il prétend que 
e’eft l’Apoticaire qui préfide dans les embaume - 
mens, que la compofition & Implication du baume 
font de fon fait, & que le Chirurgien n’elt là que 
pour faire les incifions &c les bandages qu’il lui préf- 
crit ; mais ce qui fe pratique tous les jours, détruit 
ce que cet Auteur avance. C’ell le Chirurgien qui A ‘pd 
fait feul les embaumemens , c’ell lui qui eft chargé d’embau- 
de tout ; & après que l’Apoticaire a fait & fourni ce mer. 
qu’on lui a demandé, il ne fe mêle plus de rien , à 
moins qu’il ne veuille comme un des garçons Chi¬ 
rurgiens , donner à l’Opérateur les chofes neceifai- 
res à mefure qu’il les demande. 

Souvent les Chirurgiens préparent eux-mêmes 
ce dont ils ont befoin pour les embaumemens , 5 c l’Apoticaire, 
particulièrement dans les Armées , lors qu’il faut 
conferver un corps pour le porter dans le tombeau 
de fes Ancêtres. Mais chez les perfonnes Royales 
qui on un Apoticaire en charge , c’cft toujours lui 
qui préparé tout ce qui eft necelîaire fuivant le ire- 
moire que lui en donne le premier Médecin pour la 
qualité du baume , & fuivant la quanricé que lui en 
demande le Chirurgien, qui la mefure à la grandeur 
du corps qu’il doit embaumer. Il eft vray , comme 
remarque M. Penicher , que l’Apoticaire eft payé 
par le Treforier de l’argenterie , qui fait un état 
des frais funéraires , & qui le payé pour ce qu’il a 
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fourni, comme les Crieurs pour la tanture , les 
Ciriers pour la cire , les Plombiers pour le cer¬ 
cueil , & une infinité d'autres ; mais s'il eft payé 
Comme marchand , l'argent qu'il reçoit pour les 
fournitures ne lui donne aucun droit de prefidence 
au defsus du Chirurgien , ni ne l'authorife pas à lui 
prefcrire les inftrumens qu'il doit tenir prêts , les 
incitions qu'il faut faire & les bandages qu'il doiç 
préparer. 

Il eft encore vray que le Médecin n'a rien pour fa 
prefence, ni le Chirurgien pour fes peines -, mais 
Mr. Penicher fe trompe en dîfant que le Chirurgien 
îfa pour recompenfe de fon travail que les dépouil¬ 
les & les linges qui ont fervi dans l'ouverture du 
iaus les cm- corps & plans l'embaumement : il devroic fçavoir 
ÎMumemens que ces linges font les droits des garçons Chirur¬ 
giens , qu'ils ont le foin de ne point laifscr perdre; 
que Mr.Felix leurs a toujours abandonnés ; que j'en 
av ufé de même & que tous les Chirurgiens, à 
moins que ce ne foient des crafseux , n'ôtent point 
ce droit à leurs garçons. 

Mr. Penicher cite pour un modèle d'embaume- 
P une ment celtiy qui fur fait à Madame la Dauphine ; 

feion ciel em- . r /^i 'i* r * 

fcaumeœent “ ne tant pas s econner il la relation qu il en fait 
tic Madame n'eft pas jufte dans plufieurs cîrconftances , il l'a 
laDauphine. écrite fur un mémoire que I'Apoticaire de cette 

Princefse luy en a donné lequel croyant que la 
Pharmacie eft tellement au defsus de la Chirurgie, 
qu'elle ne. peut point luy difputer le pas, a tiré 
parce mémoire tous les avantages qui luy ont parti 
pouvoir foutenir fon opinion. Mais comme c'efl 
moy qui ay fait cet embaumement , perfonne n'en 
peut mieux parler r je ne vous en fer a y point icy 
l'iiiftoire pour éviter la répétition » parce que la 
manière dont je vais vous montrer qu'il faut faire 
un embaumement parfait , vous inftruira de tout 
ce qui s'eft pafsé dans celui de Madame la Dauphine» 


\ 
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Apres l'ouverture du corps 8c la relation faite 
3c fîgnée fur les faits particuliers qui s’y fon trou¬ 
vez , les Médecins 8c les Chirurgiens le retirent , 
lai (Tant au Chirurgien qui doit travailler, le foin 
& la conduite de l'embaumement ; c’eft pourquoi 
tout roulant fur lui il fait aporter dans la cham¬ 
bre du mort tout ce qui luy eft necelTaire pour 3. Chofes 
l’embaumer 8c que l’on fait confifter en trois neceflaires 
choies , 1 . en ce qui eft du fait du plombier, 

2 . en ce qui apartient au Chirurgien , 3 . en ce qui /r * ^ 

regarde l’Apoticaire. 

Le plombier averti vient prendre les ordres du 
Chi rurgicn fur la grandeur du cercueil , parce que Plombier? 4 ' 
s’il fe contcntoit de prendre la mefure fur le corps, 
il fe trouveroit trop petit pour le contenir apres qu’il 
feroit embaumé : il lui commande un baril de plomb 
pour mettre les entrailles , 8c une bocte auffi de 
plomb faite de deux pièces pour renfermer le cœur 
apres être embaumé ; luy ordonnant d’aporter le 
-tout dans la chambre du mort à l’heure qu’il lui 


marque. 

Le principal de l’apareil du Chirurgien confifte , 
en des bandes , car pour les inftrumens ce font j criail¬ 
les mêmes dont il s’eft fervi pour faire l’ouverture gîen. 
du corps. Il faut qu’il préparé cinq bandes, deux de 
la largeur de trois doigts, 8c de quatre aulnes de 
long chacune pour bander les bras , deux de qua¬ 
tre doigts de large 8c fix aulnes de long pour bail¬ 
les jambes 8c les cuiffes 3 8c une autre plus large 
8c plus longue pour faire les circonvolutions necef- 
faires autour du corps. 

Ce que l’Apoticaire préparé confifte en trois 
-chofes : 1 . en une poudre de plantes aromatiques L’Oftice de 
bien pilées dans un mortier; 2 . en une antre pou- l’Apoticaire. 
dre de gommes 8c de drogues odorantes fubtilement 
pulverifées; 3 . en un Uniment pour en frotertout 
le corps. 

A 9 • • • 
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Cette première poudre qui eft la plus groflîere, 
& qui fert à remplir les grandes cavicez & à mettre 


Plantes 

dont on 


avec les entrailles font cornpofées de vingt-quatre 
ou vingt-cinq plantes differentes dont ùn pren- 

J_ _1_ t r t « N ^. 


compote les dra des unes les feiiilles , des autres les racines 


poudres. ou j es fl eurs } & des autres l es écorces ou les 

femences : voici les meilleures 8c celles qu’on trou¬ 
ve le plus commodément. Les feiiilles de laurier, 
/frimrde myrthe , de romarin , de faüçe , dê*baume , de 


//<*#* K rhuë 

de f 


de thym. 


ê&pJŒmejr* 

run hrauL 


de lerpmet, de balilic ; les racines d’iris , d'angcli- 
que , de Hambe, de calamus aromaticus ; les fleurs- 


de refes , de camomille , de melilot, de lavande, 
les ecorces de citrons & d'oranges ; les femences d’a- 
nis , de fcnoiiil, de coriandre , du cumin. A toutes 


Compos¬ 


ées plantes bien mifes en poudre , il faut ajouter 

quelques livres de fel commun 8c de tan , en forte 

que le tout enfemble fade jufques à trente livres de 
pefanteur. 

De l'autre poudre qui eft plus fine il en faut 
dix livres , 8c elle doit être compofée de dix ou 
douze drogues odorantes & capables de confer- 
ver le corps des fiecles entiers , fçavoir de myr- 
re , d’aloës , d’oliban, de benjoin , de ftyrax ca¬ 
lamité , de gerofle , de noix mufeade , de canelle , 
de poivre blanc, de fouphre , d’alum , de fel, de 
falpêtrp , le tout enfin fera bien pulverifé 8c pafte 
par le tamis. 

Le liniment fera compofé de therebentine, 


don duliiii- d’huilé de laurier , de ftirax liquide, 8c de baume 


Xîienc. 


de copahu , car pour celuy du Pepou il eft fi 
rare 8c fi cher que luy feul couteroit plus que 
tout le refte de l’embaumement : trois livres de 


ce liniment fuffifent pour faire les embrocations 

neceiïàires. 


Outre ces trois articles l’Apoticaire fera ap¬ 
porter trois ou quatre pintes d’efprit de vin > 
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cinq ou fix gros paquets ^étoupes , du cotton, 
deux aulnes de toile cirée de la plus large » ÔC 
un paquet de grofle filïelle. Avec tous ces pré¬ 
paratifs le Chirurgien eft en état de complancer 
l'embaumement qu'il execute de la maniéré fui- 

\ante. 

Ayant fait aprocher de luy le baril de plomb Ce que le 
A , il prend quelques poignées de la grofle pou- Chirurgien 
dre qui eft dans ce grand baflïn B, qu'il met au ^j^ atlS ^ 
fond du Wil & par-deflus lefquels il étand une aU * 
partie des entrailles , il remet encore un lit de 
cette poudre',-& enfuite des entrailles , & il con¬ 
tinue ainfi de lits en lits jufques à ce qu’il ait mis 
dans le baril toutes les parties qui étoient con¬ 
tenues dans la tête , la poitrine & le ventre à 
l’exception du cœur qu’il fepare & qu’il met dans 
une porcelaine tremper dans de l’efprit de vin, 
jufqu’à ce qu’aprés avoir achevé d’embaumer le 
corps , il puilîe embaumer le cœur en particulier. 

Il faut obferver qu’il doit finir par un lit de la pou¬ 
dre , & que s’il y avoir peu a dire que le baril ne 
fût plein , il y faudroit mettre par ddîus un paquet 
d’étoupes pour achever de l’emplir ; mais fi le fon¬ 
deur l’avoit fait trop grand , il lui faudroit faire 
couper ce qu’il y auroit de trop fur la hauteur, 
afin que le couvercle étant foudé il ne refte point 
de vuide dans le baril. 

Les trois ventres vuidés on les lave avec de Eihbaume- 
l’efprit de vin qui eft dans le flacon C , avant de ment des 
les remplir, on commence par la tête en emplifi ! en 7 es 

r , r , . , r & de la tete. 

iant le crâne de poudres & d etoupes melees en- 
femble, & y en faifant entrer tout autant qu’elle 
en peut contenir : on remet le crâne à fa place, 
ôc avant que de coudre le cuir chevelu par def- 
fus , on met entre l’un & l’autre de la poudre 
balfamique la plus fine qui eft dans ce vafe D. 

Qn verfe dans la bouche de l’efpçit de vin pour 
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la laver, & on remplit de cette poudre avec cita 
cotton , on en fait autant dans les narines & dans 
les oreilles, & enfuite avec le pinceau E , on fait 
une embrocation fur tout le vifage la tête & le 
col de ce Uniment F , & après mettant de la pou¬ 
dre fine fur toutes ces parties , il s'eu forme une 
Comment croûte fur toute la fuperficie. On met la tête dans 
on achevé ce lj n g e G fait en forme de co'êffe de nuit qui 
a tete. a L | es col dons H H , qu'on tire pour ferrer le coi 

afin que toute la tête foit ainfi exactement enve- 
lopée. 

Préparation On emplit de poudres & d'étoupes la poitrine 
de la poicri- & j e ventre qui pour lors ne font plus qu'une 

dome delab " § ran< * e cav ‘ c ^ > cai ‘ levant les entrailles , on a ôté 

le diaphragme qui les feparoit l'un de l'autre; 
on ne doit point ici épargner les poudres, il faut 
qu'elles dominent , & les étoupes n'y font em¬ 
ployées que pour les foutenir & les lier enfem- 
ble ; on remet le fternum à fa place , & après 
l’avoir couvert de la poudre fine dont on fait 
entrer dans les côtes & les têgumens, on fait une 
future avec l'aiguille I enfilée du cordonnet K de¬ 
puis le col jufques aux os pubis ; & une autre 
tranfverfale depuis une des parties lombaires juf¬ 
ques à l'autre. 

On fait au bras avec ce fcalpel L quatre gran¬ 
des taillades de la longueur d’un demi pied cha¬ 
cune , & profondes jufques à l’os , & autant à l'a- 
vant bras , qu'on lave avec de l'efprit de vin , &C 

qu'on emplit de la poudre odorante ; on couvre 
Supérieurs, j e jj n j menc avec ] e même pinceau , & ou 

le foupoudre du même baume qui s'y attache aifé- 
ment à caufe du Uniment, on prend la bande M, 
avec laquelle on commence par la main , qu'on 
bande par des circonvolutions fort ferrées , juf- 
qu’à l'épaule où doit finir la bande : pendant que 
le Chirurgien accomode ainfi un bras il fait faire 
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la même chofe fur l'autre par un ferviteur qui avec 
U bande N l’evelope comme il voie faire à l’O¬ 


perateur. 

La même maneuvre fe fait aux cuiffes & aux 
Jambes j excepté que les incitions s'y font plus lon¬ 
gues , plus profondes & en plus grande quantité 
qu'aux bras, ces parties ainfi tailladées reffemblenc 
aux haut-de-chauffes des Suiffes. Aptes avoir été 
imbibées d'efprit de vin , on les emplit de poudres 
aromatiques ; le Uniment pofé & les poudres par 
de(Tus, l'Operateur aplique la bande à une cuifse 
pendant qu’un ferviteur met la bande P à l’autre. 
Ces deux bandes commencent aux pieds & finiflent 


Préparation^ 

des inferieu¬ 
res. 


aux aynes. 

On retourne le cadavre pour faire de pareilles in- Préparation 
citions au dos à l’endroit des reins , & aux fefses , des parties 
& fi le fujet étoit gras on en ferait‘tout autour du 
ventre, & de la poitrine : les lotions , les embroca- r - lc . ures du 
fions &C l’aplication des poudres étant faites avec C01 p S . 
la bande Qo.ui eft fort large & très-longue , en com¬ 
mençant par le bas du ventre , on envelope fi exac¬ 
tement le corps qu’il n’y a pas une feule partie qui 
ne fok couverte. 

Le corps ainfi emmailloté on le pofe fur la toil- Comment 
le cirée R , dans laquelle on l’enferme tout entier on empaque' 
en la coupant de maniéré qu’elle puifse l’embraf- le C01 P S " 
fer de toutes parts fans faire aucun pli , & avec 
la ficelle S qui doit avoir dix ou douze aulnes 
«Je long , on commence à la ferrer à lendroit du 
col pour former la figure de la tête, afin qu’elle 
puifse s’accommoder à celle du cercueil , on con¬ 
tinue pluficurs tours au tour du corps de demi- 
pied en demi-pied , de maniéré qu’il doit être ferré 
fortement, comme un ballot qu’on voudrait mettre 
au Mefsager. 

On l'enfeveîit enfuite dans un linceul dont on 
noue avec un cordon les deux bouts aux deux 
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O 

poudres & 


cxrremîtcz du corps , en force que le linceul 
une poignée à chacune de ces extremitez ; on fait 
aprocher le cercueil T de la table où eft le corps ; 
& Ci c’eft une perfonne du fang Royal , fa Dame 
d honneur prend la poignée du linceul qui eft du 
côté de la tête , & fa Dame d'atour celle qui eft du 
côté des pieds , & elles la mettent dans le cercueil 
comme étant du devoir de leur charge de lui rendre 
ce dernier fervice. 

Ufaee des Si le Chirurgien a des poudres balfamiques de re- 

fte j il les répand dans le cercueil , & i! en remplit 

refténr” ^ ^ es vu ^ es avec des paquets de plantes Aromatiques 

qu'il doit avoir préparés à cet effet, enfuite de quoi 

le Plombier met le deffus du cercueil qu'il foude 
tout autour le plus promptement & le plus exacte¬ 
ment que faire fe peut. 

Pendant qu'on travaille à fonder le cercueil, le 
Chirurgien embaume le coeur : il le prend dans la 
Embaume- pourcelaine où il l'avoit mis, il le lave plufieurs fois 
ment du avec ce l’efprit de vin , il emplit les ventricules de 

ce vifeere avec de la poudre balfamique la plus 
fine qu'il a gardée exprès, Sc il l'enlevelit dans 
un morceau de toille cirée après avoir encore mis 
de cette poudre dans la toile pour enveloper tout 
le cœur ; il le lie & le ferre avec de la petite ficelle, 
donnant à ce petit paquet la figure d’un cœur, 
puis le mettant dans cette moitié de boëte de plomb 
V , il le recouvre de cette autre moitié X , & il fait 
fouder enfemble ces deux moitiez par le Plom¬ 
bier en fa prefence dans toute la circonférence de 
la boëte. 

Le cercueil étant fondé , on le met fur deux tré¬ 
teaux au milieu de la chambre , & on le couvre d'un 
drap mortuaire : on met deffus le cercueil la boëte 
qui renferme le cœur qu'on couvre d'un crefpe, & 
on les laifse là l'un & l’autre jufques à ce qu'on les 
emporte dans les fepultures qui leur font diftinées. 


cœar. 
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Quelques Anciens ont prétendu avoir inventé £ m b aume ;. 
time maniéré d'embaumement préférable aux autres mc nt de 
qui étoit d'ôter généralement toutes les chairs , en quelques 
ne taillant que la peau & les os , 8c de fubftituer à An( âens. 
leur place des poudres & drogues aromatiques: mais 
d'en u fer ainfi ce n'eft pas préferver un corps de la 
pourriture , c'eft feulement confcrver la peau & le 
fquelette. 

Il y a des Modernes qui propofent des maniérés E> e plnfieurs 
plus faciles. Il y en a de plufieurs efpeces dont mociernCS * 
Mr. Penicher a rempli fon livre , c'eft pourquoy je 
ne vous les raporteray pas. Je me contenteray de 
vous dire que l'hiftoire de l’embaumement que je 
viens de vous faire , eft de celui que j'ay pratiqué 
fur Mefdames les Dauphines , &c fur plufieurs per- 
fonnes de la première qualité , étant celui que je 
crois le meilleur de tous. 


J’ay ouy dire qu'anciencement on faifoit des fe- 
pulchires de plâtre au milieu defquels on mettoit le 
corps j qu’on couvroit aufli de plâtre ; que darts ces 
fortes de fépulchres les corps s'y confervent long- 
tems fans jetter aucune mauvaife odeur , parce que 
le falpêtre qui eft dans le plâtre , refifte à la pourri¬ 
ture , & que le plâtre en s’imbibant des ferofitez 
puantes qui fortent du corps, empêche les mauvai- 
fes exhalaifons. 


Conferva- 
tion des 
corps par le 
plâtre. 


Ce fait doit faire naître la penfée de le mettre en 
ufage, & voici comme je crois qu’il s'y faut pren¬ 
dre , c’eft de faire faire un cercueil de plomb ou de ^ 
bois de grandeur proportionnée au corps, & y ayant ^’ en f a ^ rCo 
mis ce corps tout nud , on aura trois ou quatr«au- 
gées de plâtre palTées au fac , qui après avoir été 
gâchées feront verfées aufTi-tôt dans le cercueil, de 
maniéré que y en ayant mis jufques au bord, le corps 
foit tout enfermé dans le plâtre : par ce moyen ou 
peut garder un corps plufieurs jours au logis , & on 
peut le laifter dans les caves où on met les morts 


\ 
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fans craindre la puanteur. A mon avis on ne petïtf 

point faire un embaumement plus aifé ôc à moins 
de frais. 

On parle aufli de l'embaumement que certaines 
terres fablonneufes , où l'air feu! faû des corps 
qui y relient expoféz : on voit , par exemple a 
dans la cave des Cordeliers de Touloufe , plusieurs 
cadavres d'hommes ôc de femmes , qui s'y font 
confervez en leur entier depuis trois ou quatre 
fîecles , par la vertu des exhalaifons qui ayant 
pénétré un temps ces corps , en auront fixé les 
parties molles ou liquides, ôc comme pétrifié les 
parties charnues ôc ofîeufes j ce qu'on peut expli- 
quer , en fupofant que quantité de corpufcnles 
falines ÔC roides fe feront infinuées dans les po» 
res de toutes ces parties , qui par la forte corn- 
preffion de ces petits coings étant refferrés ers 
un volume beaucoup moindre que le naturel, corn- 
pofent avec eux des malles très dures capables de 
réfïïler aux injures du tems, ôc de retenir la for¬ 
me & la grolîeur humaine , parce que la place que 
les humeurs Ôc les chairs ont abandonnée en dimi¬ 
nuant de leur dimenfion fe trouve jullemenr rem¬ 
plie par la multitude de ces atomes coagulans ôc 
petrifiques. 

Au relie , la longue durée des corps embaumés „ 
dépend non feulement de la bonté des drogues 
qu'on y employé ; niais encore de la qualité des 
ftijets > car il y en a de fi pénétrez de grafffe ôc 
d'autres fucs pourrifsans cauftiques ôc fermentatifs 
qu ÎT furmonte en peu d'années toute la force des 
meilleurs baumes , au lieu que d'autres naturel¬ 
lement plus fecs , Ôc imbibez de liqueurs plus 
balfamiques , comme les corps des personnes, qui 
auront mené une vie plus tem perde Sc plus fru¬ 
gale , fe preferveront eux-mêmes de corruption 9 
ôc leurs fibres cefsant d'être amolies par l'humi- 
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de radical , 8c atténuées par le feu naturel fe roi- 
diront par des contractions fpontanées 8c fe for¬ 
tifieront de plus en plus contre les agens exté¬ 
rieurs ; en forte que pour les garentir de la pourri¬ 
ture on ne fera pas obligé de les embaumer avec 
tant de foin. 

Par le récit que je viens de vous faire de l'em¬ 
baumement en general, vous pouvez juger lequel 
des deux y doit préfider , ou du Chirurgien ou de 
l'Apoticaire : c’eft le premier qui fait tout ce qu’il 
y a à faire , 8c qui travaille immédiatement fur le 
corps humain , 8c l’autre ne fait que pulverifer des 
plantes 8c des gommes. Dans les confultations fur 
les maladies Chirurgicales , les Chirurgiens li¬ 
gnent les Ordonnances conjointement avec les 
Médecins, 8c les Apoticaires ne font que les exé¬ 
cuter ; les raports 8c les relations des ouvertures 
des corps -font lignez des Médecins 8c des Chirur¬ 
giens , 8c jamais des Apoticaires. Le lendemain de 
la S. Luc de chaque année la Chirurgie 8c la Phar¬ 
macie vont rendre hommage à la Medecine : Mef- 
fieurs de la Faculté n’y apellent point les Apoti- 
- caires qu’aprés que les Chirurgiens en font fortis. 
On remarque que dans les états des Maifons Royal- 
les les Médecins font enregiftrez les premiers , puis 
les Chirurgiens , & enfuite les Apoticaires. En¬ 
fin le Roy voulant donner des gratifications aux 
Officiers de Madame la Duché!fc de Bourgogne , 
qui l’avoient été quérir au Pont de Beauvoifin , 
il mit de fa main fur l'état qui lui en fut prefen- 
té , pour Mon fient Bourdelot Médecin mille écris ; 
pour moy Chirurgien quinze cens livres , pour 
Monfieur Riqueur Apoticaire mille livres. Et après 
toutes ces marques de diftinétion & de préfé¬ 
rence comment les Apoticaires peuvent ils pré¬ 
tendre difputer le pas aux Chirurgiens ; Permis 
à eux de fe repaître de cette bonne opinion 


Preiïeance 
du Chirur¬ 
gien fur l’A- 
poticaire. 
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d'eux-mêmes , qui ne fait aucun tort à la Chrriîr- 
gie , puifqu’ils font les feuls de ce fentiment. 

i r Nous voila , Meilleurs , parvenus à la fin du 
onc u ion. ç; ours d’Opérations que je m’étois propofé de voiïs 

faire : j’ay taché de n’oublier aucune de celles que 
la Chirurgie eft obligée de faire pour la confcrva- 
cion du corps humain. Je l’ay pris dés le moment 
de fa naiffance , en commençant par enfeigner la 
maniéré de faire la ligatute de l’ombilic qui eft la 
première opération qu’il eft obligé de fouffrit aufli- 
tôt qu’il voit le jour , enfuite parcourant toutes 
les parties de fon corps en vous faifant voir les 
Opérations que chacune d’elles demande ; & finit* 
fant par l’ouverture de fon corps & par l’embau¬ 
mement , vous voyez que je ne l’ay point quitté 
qU’il n’ait été enfermé dans le tombeau. 


I 

FIN . 
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Conduire dans un flux de fang continuel, & dans le déta¬ 
chement qu’il faut faire du Placenta fans danger de 
l’enfant^m de la mere. 242.243. 

Injeétions dans la matrice après cette excraètion. 2.44. 
Définition & différence des moles , moyen de délivrer d’u¬ 
ne mole. 245 24^ 

Signes qui dirtinguent un flux menftruel , d'avec une per^e 
de fangjtraitement de l’un & de l’autre» 447* 2,48. 

Circonftances qui rendent l'accouchement périlleux. 249. 
Manières de cirer l'enfant qui fe prefemes en differentes po¬ 
rt ures 250 

Ligature de pied avec le ruban pour le diftinguer & le re¬ 
trouver. 254, 

La réduction à la pofture naturelle eft une mauvaife prati¬ 
que, 2 J y. 

Signes d’un fœtus fans vie dans le ventre de la mere , & 
moyen de l’extraire. 15 j. 256" 

Extraction de l’enfant arrêté par les épaules. 257 

Ufage du tire-tête. ibidem» 
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T A B L E 

Précaution a prendre avant que d’employer les inftru- 
mens Chirurgicaux. 

Pâcheules fuites des accouchemens. 

Rupture de ia fourchette , chutte & defeente de la ma¬ 
trice , leur caufe & leur cure. 160. 161. 

Occasion d'employer le peffaire > & le fteculum màtricis] 
ou miroir de la marrice. Z 6$ 

Extirpation de 1 ucerus dangereufe. z6j. 

Adhérence du prépuce avec le gland>& Tes caufes naturelles 
& accidentelles. 22I# 

L Operation pour y remedier. 211. 

Ægilops 3 ma!adie des yeux , fa cure. 

Agglutination , mal des paupières ulcérées & colées'enfem- 
ble , ou à la cornée. 447 

Aiguilles droites, coutbes , leurs differens ufages, z6. 17. 

Aiguilles pour les futures > leur figure , & leurs qualités 
requifes. 1 

Aigmllecce noiiée , erreur populaire fur ce fujer. 131. 
Aines , les operations qui s’y pratiquent. . 2 67. 

Leuis maladies, leur caufe > & leur cure. zyz 

Airigne > fa forme & les commoditcz. 21. 

Algalie , inftrument pour fonder. 375 ’ 

Alphonfin , ion ufage pour l’extradtion des balles dans une 
a _ p : aye *. . . ^78. 


piaye. ^ 

Amputation , frayeur a lurmonrer dans cetce operation de 

grand appareil. . _ 611. 

Neceflue de la faire, & endroit où l’on doit couper : choix 
de diverfes méthodes , & inconveniens de l’amputation 
faire au genouil * i 3. « 14. 6 18 é*. 

Trois maniérés d arrêter le fang , preference de la liga- 
; ure - M r *io. 6%i. 

Appareil confinant en medicamens,compretfes,inftrumens, 

bandes , &c. ' 6l , 

Manuel de l’operation. * ^2 y. 

Conduite après 1 operation. 616. 

Situation du malade pour repofer dans le lit. . 619. 

Comment ou releve l’appareil. 6$q. 

Douletus que le malade attribue à fa jambe coupée, leur 
caiife. ^ 

Di (pure fur 1 ufage de îa veille de P6rc,& de l’aiguille en- 
nlee après l’amputation. 630 ^j I# 

Amydalcs , glandes qui fe-tuméfient , loperation qu’on y 

Uit ; leur extirpation dangereufe. V 531. 

Anafarque , fes figues & fes caufes. m. 

Sa cure cil dans les feuls medîcamens, nu 
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Anerifme , fes deux çfpeces,. Tes caufes , & fcs figues , lès 
endroits où il (urvienc. 581.583. 

l'ftrumeqs pour ferrer l’artére. ^84, 

Traitement après l'operation. 585. 

Indices d’une rumeur anevrifmale , nouvelle machine pour 
la repouffer , 586. 

Appareil pour roperation de la ligature d’une artère cou- 

» S 8 8. 

Situation du fujet , & des aides. ilidem . 

Méthode cruelle des Anciens 589. 

Trois moyens d’arrêrer ic fang. ibidem . 

Penfemenc de la playe . & régime du blefTé. 591. 591 
Angiotomie , ouverture de vaifTeau , necefficé de l’opéra- 
cion , & moyen d’y reiiflïc. yAî* 

Pratique ancienne. 544, 

Angles des yeux , les maux aufquels ils font fujers. 469 * 

Eccantis > hyperfarcofïs , & amcilops , caufes de ces tu¬ 
meurs, & les operations qu’on y pratique. 470. 471. 

Amcylopharon , fa caufe Sc la cure. 477* 478. 

Anchiax , echimologie de ce mot, la caufe , & les effets de 
ce mal. 66p# 

Conduire pour l’operation qu’il demande.' 700. 

Anus attaqué de plufieurs incornmoditez , & fournis à cinq 
operations. 167.315 

Clôture de cette partie, fa caufe, & fon remede. 3 17.3 2.8; 
Remplacement de l’anus forcis, 3 19, 

Excroiffances & ulcérés qui y furviennenc , leur cure par 
les topiques , & par l’operation . 3 3 1.3 3 1. 

Raifonnemens de pratique pour les fîltules de cette partie 
profonde ou fuperficielles. ' 341. 341. ffyc% 

Diverfes épreuves de medicamens fur fes maux. 3 51. 

Aponevrofe , 0.1 expanfion tendineufe piquée dans une 

faignee , les inconveniens de ce malheur , fes remedes. 
les plus promis. 574. 577. &c. 

Appareille grand , haut & petit, leur invention.& leur ufage 
pour la 1 Taille. 181, 184. 193, - 

Maniéré d’introduire la Sonde canu’ée. 186. 

Jncifion à faire pour tirer la Pierre. 1 87. 

Application du premier appareil aux enfans. I 84. 

Circonftances à y obier ver. 186\ 

Veffie percée en fon fond par le grand appareil. 193. 
Avantages de cecte dernière méthode pour l’extra&ion de 

la , Pi .? rrc * 195. 19 ^. 

Aiitenoïdiens , & tiro ariténoïdiens , mufcles du larynx 


% 
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TABLE 

enflez flans l’efquinancie les remedes dont ils ont befoin 
& l’operation qu’ils demandent. 4 o y. 40 6. 407! 

Aimes à feu , pratique pour les membres qui en ont été em- 

P oltés - 616 

Information à faire avant la cure d’une plave d'arme à 

feu- 6y6 

Armes du temps paffé , moyens de les extraire. 671. £73. 

Anierefaix , maniéré de le tirer , caufe de /on détache¬ 
ment. , 

a / . . z 43 • 2 . 44 * 

Artere ouverte pour une veine , réparation de cette faute 

par la feule compreflton. Î79, y 80 

Artériotomie , endroits où l’on fait cette operation , moyen 
de l accomplir. g 

Hùloire fur ce lujet. 

A feite , définition du mot & de la chofe. j, j. 

Divifion de cette cfpéce d’hydropifie , fa caufe. 1J4. n y. 

B 

B Andage , fa définition , & fes ufages. yo. 

, Divilion generale des Bandages en fimples & en com- 
polés , Si du fimple en égal & en inégal. y 

Bandages rampans , mou/Tcs , en doloires , renverfés ", 
& autres. ^ 

Les Bandages fervent aux remedes & font eux mêmes des 
remedes ; d où tient leurs noms d’incarnatifs , d’expul- 
fifs , de retentifs. 

Ceux qui fe font à beaucoup de chefs épargnent les fu¬ 
tures 

Bandages particuliers , tels que le couvre-chef, le bandeau 
fimple . & le figuré , le fcapulaire , la ferviette , le rem- 
P anc 5 renverfé à deux , à quatre , à fix chefs ffçn T. 
Je fenêtre , à champignon , à reflbrr : les occafions & les 
parties où ils conviennent. 5 y. 5 6. 57. & c . 178. 

j ' ■ z 79 * i 81. & 405. 

4 >aades , leur différence d’aveè les Bandages. 

Leurs différences entr’elles par la matière, par la grand- 
deur ,& par la figure. yx.yi. 

Quatre conditions requifes à des bandes , leurs diverfes 
applications , chef d une bande , précaution pour attacher 
le dernier chef. 

Bec de Lièvre , ou lèvre fendue , caufes naturelle & acci¬ 
dentelle de ce ma! , maniéré de recoudre la partie divifée, 
avec le fil ou par lâ future lèche. V yoi. 501. 

Cure de cette incommodité quand elle vient de la naiffancc, 
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observation de pratique. yoi. joj. 

Paniemenc du malade , & fon régime de vie , conieils par- 
ticuliers , hiftoire fur cerre imperfection. 504.50^ 

Belicles , leur ufage pour les louches. 477. 

Aucres moyens propofés pour y remedier. 478, 

Biftouns de plufieurs fartes , ployans , droits , courbes , 
propres en differentes rencontres. 2 . 

Biltoury çnchâffé dans un anneau , fon ufage. 69}. 

Boffes, leurs différences leurs caufes, & leur cure. 397, 

Bottines de linge ou de peau de chien pour ferrer les varices 
autres moyens de traiter ces maux. 637. 

Bouclemens , operation autrefois pratiquée à la ver° e des 
jeunes garçons." 0 ir4> 

Boues de certaines eaux , efficaces pour rétablir les mem¬ 
bres dérangés. ' • 

Bourdonner s gtos , moyens & petits , leurs diverfes figures,* 
& leur ufage. - 38.35. 

Bras artificiel, fa compofition de plufieurs refforts , & fes 
utilités. 

Bras, les operations qu’on y faîr. . 634. j* 

VoyeX ^, Exrremicez (uperieures. 

Brayers pour les adultes , leur diverfité . & leurs avantages 
pour retenir les parties en leur place naturelle. 

Bronchotomie , doute fur la neceffué de cette operation » 
reponfe aux difficultés, 401> , Q , 

Préparatifs pour la faire. 40J. 

Differentes pratiques fur cette incifion des bronches de la 
crachce , ufage de la Canulle platte à mettre dans la 
playe ; parlement. 406. 407. 

Moyen de refermer la playe , erreur fur ce point, 408. 

Bubonoceie , fa définition , fa cure, figues qui la diftin- 
guenc du bubon. *85. z?0t 


rens progrès 
Son éthimolo£ie. 


c 

C Ancsr, fes effets, raifon de fes divers noms, fes diffe- 
rens progrès. ' 381. j g s. 

^ 383 

Les perfonnes qui y font les plus fujette * 383. 384* 

Marques d’un Cancer au fein , opinion fïngulicre fur fa 

caufe, pronoftic de ce mal , remedes palliatifs 384. 38 y 0 
Syftemes de trois Médecins modernes fur fon origine , 
& fur fa matière. 38^386. 

Cures palliative , éradicativc par les acide* abforbans , Sc 
^mputatiYc propofées chacune par chacun de ces trois 
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table 

Autheurs,conformément à leur hypothcfe, 388* 389. 390. 
Maniéré d’extirper un Cancer, 391. 

Hdtoire fur cette cure» 3 5? 1 , 3^2.. 

Amputation de la mamelle. • 392. 393. 

Tünfcment & conduire apres l'operation. 394. $95. 

Canuies à anneaux aux deux cotez,Canules à platine, cour¬ 
bes , ovalaires , tondes , félon les divers befoins 33. 34. 
Capeline , efpece de bandage , fon utilité. 57. 

Carie des os , fa caufe , & l’extirpation à quoi ce mal re- 

, 61 7. 618. 

Carnonte , exemple remarquable d’une carnofité dans 
1 urechre. ■ # 2 ij, 

Callofirés prifes pour excroilfances charnues, leurs reme- 
: des , accidens à craindre dans l’operation , comment on 
finit le craitemcnr. 21 8 219, 

Caroncules, leur jondion contre nature , erreur fur la caufe 
•\ Ce mal , débridemeac qu’on y doit faire. 1^1. &c. 
Caftration , operation permife chez les Turcs , & frequente 
en Italie , quoiqu elle ne fe dût faire que pour empêcher 
les progrès d’une corruption. 312. 323. 

Vices des châtrés. 314, 

Comment on 1 accomplit * & on panfe la playe. 314, 3 1 y, 

Adrcfle des Operateurs ambulans fur cette operation , 
hiftoire de i’un d’eux qui nourrifloic fon chien de teflicu- 
les d’hommes, , .288. 

Cacarade , fes différences tirées de fa couleur,de fon tiffu , 
& de fa quantité. 461. 

Pronoflic fondé fur les difpofitions du malade , & fur le 

degré de la maladie. 462. 

Ulage d'une phiole pleine de liqueur donc on tient l’œil 

abbreuvé- * ' 463. 

Maniéré d abbatre la catarade , panfèment 8c régime de 
vivre du malade après'cette operation , 4 6$, 466. 

Càthérifmc , operation de fonder la ve/fie. 175. 

Cautères , leur définition , leur utilité. 707 708. 

Leur divifion en aduels 8cc . potentiels: divers noms don¬ 
nes a ceux* la par rapport à leurs différences figures , qui 
ont chacune leurs commodités particulières. 708. 7 09* 
Caucere enfel ou fait en épée oiivaire, à boutond platine 
ronde ou odogone , leur ufage-, maniéré de les appliquer 
. ♦ fur differentes parties. • 708.709 710. 

Cautères potentiels fort ufîcés , lieux 011 on les applique , 
leur comporte ion, moyen de s’en fervir * rampon â mettre 
dans le trou de l’efearre. 709 710 711,711, 

Cercofis , excroi/fince de chair , fon excirpatigû. 238, 
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Ceremonies à contretemps quand ;i s’agit de mettre la rnaîn 
à l'oeuvre. i S- i 6 • 

Ccfarienne^peracion à la matrice pour fauver l’enfant. 136. 
Raifons qui condamnent cette inciüon dans les femmes 
vivantes. 1384 

Cas où elle eft permife. . 14^* 

Maniéré de la faire* ' 147. 

Baptême condicionel fait à l’enfant. 148. 

Champignons qui naiffcnc fur ia dure mere dans les trépa¬ 
nés* 441 Leur cure, ibidem* 

Charbon , puftule maligne , fa caufe,fon traitement. 697. 
Châtie I X. P\oy de France , traitement de fa maladie cau- 
fée par un nerf piqué. J 77 * 57 8* 

Charpie , fa differente compoficion. 37* 

Charpie rongeante , fon ufage. ?8. 

Chile imparfait:', facaufe, & fes fuites. 119* 

Chirurgie , la définition & fa division. 3 - 

La perfection quelle a reçue en ccsderniers temps dans fa 
pratique. 9 • 

Chirurgien, portrait d’un bon Operateur. 9» 10. 

Ambidexterité qui lui eft neceflaire pour travailler com¬ 
modément fur les parties droites & fur les parties gau¬ 
ches du corps humain. Circonftances qu’il doit obfervet 
pour operer. 9.10. 11. 

Son devoir après l'operation , la propreté recommandée 
dans fon ouvrage , le modus faciendi , qu il doit bien 

pofleder. v “ * 4 * 

Chymic , fes principes fervent à expliquer la génération des 

pierres dans le corps des animaux. 160. 

Cils , leurs maladies où ils font tournés contre le globe de 
l’œil , rabatus, hcrifles. 454 * 

Opérations anciennes qu’on y faifoic, & aufquelles on doit 
préférer la méthode des Modernes. 45 S* 4 56. 

Circoncifion , l’intention , & le manuel de cette operation 
pour débarraffer la verge* 2,13.114. 

Circulation du fang,prouvée par la faignée. 

Cirfocele, fes caufes,& fon traitement. 3 1 s.3 16. 

Cifeaux forts,fins, courbes &c. pour differentes incitions à 
faire en divers endroits.' ^ . 2-0. 

Maniéré de les bien tenir. 2.1. 

Clapiers , Uinuoficez des fïftules. 3 4Î- 

Clicoris,fa grandeur exce/fiveà retrancher. 2 37 * 

Amputaciqn de cette partie,& panfement de la playe.i3 8, 
Colovomajdifformué à la lèvre fuperieure , fa caufc , & fes 

xemedes. / ' Soo. $ou 
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. _ TABLE 

Oûtervaiion à ufage fur l’opperation qui s’y pratique. 

Comptcfies , d'où elles tirent ce nom generique.^ 3 \s. 

Différence de leur matière , de leur forme , de leur figure 

longitudinale , circulaire , triangulaire , quanée , lo- 

zange ronde , fenécrée , compofée , graduée &c.qui les 

a ipectiiees par autant de differens noms, eu égard à leurs 
divers uiages. a 47 &c ^ 

Cuconftances à obferver pour leur application. 48. ôc. 
Condylome , operation que ce mai demande. 331.331. 
Contre coup, doutes fur cette playe faite par reflexion. 414. 
Expériences qui femblent la prouver. 414. 11 j. 

Contufion , en quoi elle confifte. <^4, gjj. 

Les remedes qu'on y apporte. 6l , g, 

Cordon ombilical , moyens de le lier , & inconveni’ens à 
difterer cette operation. 74- 7T- 

Panfement de l'incifion qu’on y fait, erreurs populaires fur 
ce fujec. r 

Caufe de la rupture de ce cordon. l43 ' 

Cornets ufites a Bourbon, leur compofition , & la maniéré 
ce s en lcrvir.' ( ^ 

Cors aux pieds, leur origine , maniéré de les couper. 6 57. 

Kemedes qui préparent à cette operation. 658. 

Couperets , leur ufage dans une amputation. 65 1. 

Couteaut brûlant pour couper les chairs d'un membre à am- 
puter. .. ^ 

Couture à furjec, ou future du pelletier : aiguille & fove 
qu on y employé. 2 gtf. 

Methoae de coudre la plus avantageufe félon les cas. 87. 
Crâne , fes douze efpeces de fraflurcs , vouturc , railladp , 
dedolation, fente capillaire &c. 4., 

Reduftion de toutes ces fradures à l'incifion , à la fente,& 
a la contufion. 

Signes doubles de ces maux. 4I - , 

Nanuie , caufe & accideos de ces bleffurcs. 417 

' Pratique pour les guérir. 411.421* 

Cretes qui viennent an fondement, trois manières de les’ 
enlever. 

* 2 2 
Panfement qui fuit l’oDeration. ,, , 

Cures, éradicative , & palliative,leur définition. 30 t. 
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F) ^bander une partie malade,meilleure maniéré de s’en 

acquitter avec douceur & propreté. 
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Décentes , maladies anciennes qu’on a fait paffer pour nou¬ 
velles. 268. 

Leur nature /leurs différences, leurs caufes. 171. * 73 * 
L’operâticm qu’on y doit faire. x 7 *>• 

Réduction d’une decente des deux cotez dans les enfans • 

& dans les adultes. x 7 ^* z 79 * 

Signes de l’inutilité de l'operation. *9 S* 

Panfementdu malade. * 97 • 

Méthode des Anciens rejettée. i8 4 - 

Caufes des vomiffemens qui furvicnnent après l’operation , 

& leur remede. 

Suite du panfetnenr. 3 00 * 

Remedes du Prieur de Cabrieres pour ces maux. 170. 

Dents h operations qui fe pratiquent fur ces parties pour les 
arracher , les defferrer les nettoyer , les limer , & en 
boucher les trous, ' 509. 510. 511. 

Machines employées à ces differentes operations dentii- 
calpium , rifagran , pericaraétir , davier , pélican, éleva- 
toire, pouffoir , tenailles , tire-racine , leur figure & leur 

ufage. j 11 * 1 ^ * 

Iviüycn de remplacer des dents > Sc compoficion d une roâ- 

tiere quon leur fubftïtue. î 1 4 - 

Dents qui fe pouffent en dehors > dents furnumeraires , cc 

qu’on y fait. t ' î 1 /* 5*8. 

Dépôts furies extremitez après une faignee. . 57 Î- 

f Les temedes qu'ils demandent j hiftoire fur cc fujet. 57 ^* 
Diabotanum , vertus de cet emplâtre. 45 1 45 3 * 

Diéré » fa définition , quatre maniérés de la mettre en 

’ rtfage. . 

Diploë , obfervation à faire fur cette fubftance fpongieufe 

qui fe pare les tables du crâne- . 43 ^- 

Divifion generale du Corps au tronc & aux extremitez 5 43 • 
Doigcier de linge , fon ufage pour coudre 1 inteflin divifé 

par playe. # 

Doigts , opérations qu’on y fait pour reparer leurs imper- 

feétioiis. . > ^ ^°°* 

Redreffement des doigts courbés. . 60t. 

Extirpation des dpiges neceffaire en trois cas » moyens de 
l’execurer , panfemçnt de la playe. 60^. 60G. 

Doigts furnumeraires àEeparér. ^ ^ 6o 7 - 

Douleurs à épargner au malade autant qu’il eft poffible. 16. 
Drapeau , pe iicule au dedans de l’œil , fon incommodité > 

fon extirpation. 4 5 ^* 

Durillons , leur caufe , & leur cure. ^ 55 - 6 5 ** 

Dy furie, ou difficulté d’uriner, fa caufe, & fon remede. 171* 


table 
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E Au d Arquebufade , ou Eau vulnéraire , excellente 
pour les playes d'armes à feu. g» 6 . 

Eau phagedenique , fes vertus. £<, 8 " 

Eccopé , folucion de continuité en l’os , fon remede, *i û 

Echxmofe fans épanché fous la peau , fa caufe & fa cure* 
par topiques. Î7Î . î7 tf. 

Echimoles grandes & legeres , leurs remedes , & les ope- 
rations qui y conviennent. j 77 , 57 g. 

Ecrouelles , origine , & cure de cet ulcéré par medicamcnr, 

1.. 1 ’ ^ S 4 ° > J 4 i. 

Vjuetnon de ces maux operee quelquefois par la Foy S4 t. 

Embaumement , fon antiquité. 740, 

Diileélions & medicamens balfamiques que cette opera- 

r T" C3 f'8 e 740 ,741 > &c. 

EmbiyoulKie , fon éthimologie , & la bonne maniéré de 

s acquitter de cette operation , c’eft à dire , d’extraire un 
embryon ou foetus du corps d’une femmes. i 47 . 

Emphyfême ou bourfouflement, d’où il procédé. 3 57. 
Emplâtres , leur définition , & leurs ufages. 41 , ai. 

Leurs differentes figures réduites à deux efpéces , 4J . 

Emplâtres ronds , quarrés,ovales , fenêtres , en U , en T. 
&c. lieux ou on les employé. 4 j t 44> 

Verrus des medicamens dont ils font compofés.^ ibid.' 
mplatie ufiié dans les hernies , ou contra rupturam. 101. 
Emplâtre utile à piufieuts maux , nommé de gratta. Dei. 

de la grâce de Dieu. 3(ÎI< 

Empyême , cas où cette operation efi: neceflaire. 3^. 

Signes d une playc pénétrante . d’un fang épanché , d’un 

poulmon bleilé , & abus des Anciens fur le traitement de 
ces maux. 

Deux moyens d évacuer la poitrine de fang , ou de pus , 

operation , préparation de la tente , panfement du ma- 
Jade. ^ 6l 

Autres maladies qui obligent quelquefois à l’empyéme 
pour faire forcir le pus. 363 \\ 6 

i içcaution a prendre avant que de fe refoudre d’ouvrir la 
poitrine ; hiltoire fur ce fujer. 3 6 7 

Pus répandu dans la poitrine provenant d’un abfés de là 

pjevre ou des poumons , marques de la fuuation de 
1 ab/ces deux maniérés d’ouvrir la poitrine. 368, } s 9 . 
Ulage de cette operation pour l’hydropifie de la poitrine , 
rnconvenieus dii trpcar,canule propre à l’erapyême,figues 
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DES MATIERES, 
de bon & de mauvaife augure.. 37 3 > 37 *- 

Enfans en differentes poftures dans la matrice , moyen d'en 
procurer la délivrance. 1-5 3 > 1 5 4 « 

Réduction à la pofture naturelle doit être rarement ren¬ 
tée. Mf- 

Encerocele , fescaufes & fes lignes. 173, î- 74 - 

Operation pour remedier à cette fortie qui fc fait de l'in- 
teftin des deux cotez. x 7 

Entorfe , fa caufe -, méthode d'y appliquer le bandage pour 
redrefler le pied. 6^6 ,647. 

Suite de la cure. ^ 648. 

Entre-coupée , ou entre pointée , circonftances à obferver 
pour fc bien conduire dans cette future. 66 ,6 7. 

Epine du dos , fa conftru&ion , & les défauts aufquels elle 


eft fujette. 

Epiplocèle , fon pronoftic & l'a cure. 


397 

*74 


398. 

J7Î- 


Epiploon altéré 8c déplacé , maniéré commune de le réra- 


blir. 


87. 

88 . 
29 


Pratique de M. Maréchal , premier Chirurgien. 

Eponge préparée pour tenir lieu de tente. 

Eponge trempée dans l’eau de chaux, & appliquée fur le 
ventre , ferc à tarir les eaux des hydropiques. 1-14. 

Efcarotiques , remedes contre les loupes. 7 0 4 > 

Efquinancie , fes deux efpéces genetales , moyens d‘y ap- 
porterdu foulagemenc. 404,405. 

Eftrier , utilité de ce bandage à la faignée du pied. 6^. 

Evacuation de l’eau des hydrôpiqües s’accomplit par deux 
moyens , fçavoir, par Pharmacie , qui propofedeux (oc¬ 
res de remedes , &.par Chirurgie qui ordonne deux efpé- 
‘ ces d’operations. 

Vertus des medicamens internés & des externes. 


12.3 

114. 

'Exeréfe , pratiquée en deux façons , fou importance. 6.7. 
Exomphale , tumeur du nombril formée par des parties , 

ou par des humeurs. . . 9 4 * 

Exomphales composées , produites par la dilatation ou par 

la rupture du péritoine. 9 &• 

Pronoftic. cure, & préparation du fujec félon la différence 
de ces maux. 99 >100,101 > &c . 

Méthode cruelle des Anciens dans ces infirmicez. 10^,107» 
Extraction des corps étrangers , préparation du fujet pour 
la faire. ^71 , 671. 

Maniéré de retirer les matières étrangères d’une playe 
d’arme à feu. 67 5 , 676 . 

Les médicàmemens prétendus attractifs y font inutiles , ôc 

les fupuratifs dangereux. 6ÎQ* 





TABLE 

Dégagement et une balle enclavée dans un os. 6%$, 
Coups de balle a la tête périlleux , circonftanc.es à obferver 1 
pour le panfemenc. 68 j 6%6. 

ExcraCtiou des pierres contenues dans la veffie ou dans 
1 uiéchre > préparation du fujet pour cetre operation , 

mftrumens qui y font neceiTaires 180*181, ôv. 

Pratique des juifs 8c des Arabes par le fuccmenc. 184. 
Appareils grand & petit, ufage des Conducteurs , du gor- 
geiec , 8cc. 1 8 j , 18 6. 

Maniérés de fatfîr la pierre , ce qui fe pratique quand elle 
fe cafte , quelle eft trop grolfe pour pafler par l’incifion , 

ou qu il en relie d’autres. i&y.- 

Panfernent du malade après la forcie des pierres. 1^0. 
Cas ou 1 extra£tion de la pierre eft impollible. i^r. 

Moyen de placer la canule qui doit repoufler la pierre , 
& la tenir écartée du partage de l'urine » quand on ne 
veut pas tirer ce corps étrange par une playe. 1 9 1. 

Extrémités du corps , operations qu’on a coutume d’y faire, 
amputation de quelque extrémité. 611, 6lz. 

• v 4 *•, ' * ^ ' 4 * • 1 ■~* J * 

t 

F Ace , les maladies dont elle ell attaquée. 475. 

Delicateffe requife aux operations qu’on y doit praci- 

S nc . r - ... 440. 

Maniéré d y faire des faignées. 493 t 494. 

Faux germe dans la marrice , fes figues les plus certains, & 
Ion extradion. 14, . 

Traitement de la malade. 14t. 

Fernel, fon opinion fur la première origine de la pierre. 1 57. 

Feuille de Myrthe, inftrument pour nettoyer le dehors d’une 
playe. _ _ a y. 

Feuille de Myrthe mince , à d£mi tranchante , crochue à 
. extrémité pour les difledions. ibid. 

Fie , mal du fondement, fa cure , invocation de S. Fiacre 

pour ce mal. 534. 

Filet deux occafions d en faire l’incifion , maniéré d’ope» 

rer * traitement de la playe. 514 , 

Fiifule a 1 anus, fa caufe , Sc l’operation qu’il y faut faire an 

commencement. 34I , 34l _ 

Ttois efpeces de cette filiale, & trois maniérés de les trai¬ 
ter , 1. par les caufiiques , r, par la ligature , 3. par l’in- 

, ri, ■ 3 44,3 4 S» 34«,3 47 . 

iVlecaode pour les adules qui ne fonc poiuc ouvertes en 
dehors. 3 



DES MATIERES, 

Jugemens far ies trois pratiques propofées. 3 Î 1 * 

Hiftoire de la fiftule du Roy. 3 S 1 * 3 J 1 * 

Diverfes épreuves faites à Toccafion de la maladie de ce 

Prince. 3 5 1 * 

Recompenfes données. 3 54 » 

Fiffule lachrymale.fon principe,& fes différences. 47 T * 47 1 * 
Sa guerifon plus facile dans les commencemens en prépa¬ 
rant le fujet. 473 * 

Gauterifacion de cet ulcéré , panfement de la playe > Sc 

moyen de la conduire à cicatrice. ^ 47 5 * 47 ^» 

Foye injuftement accufé d être la caule de 1 hydropifie, 11 y# 
Frein de la langue , maniéré de le couper quand il cil trop 

gros , ou trop courr. 5 L 7» 

Fronde , efpéce de bandage , fon utilité. î° 4 * 

G 


G Anglions.efpéces de tumeurs eniciftées qui furviennenc 
aux parties tendineufes, leurs différences,& ieuis re* 

medes. 701,701.703. 

Gangreune , fes caufes internes 8c externes, 8c fa différence 

d’avec le fphacele. . 6l 3 > 6l 4 ' 

Cure de ces maux par lotion,& par fcarifications. 61 5 .6 1S. 

Ganivec lenticulaire , Ton ulage. ,43 7- 

Gaftroraphie , playes du ventre aufquelles cette Operation 

eft propre. 7f' 

Gencives , Opérations que leurs maladies demandent a la 

Chirurgie. >/r 5 ° 7 -,& 5 o 8 . 

Application du bouton de feu aux excroiffanccs qu on y a 

r ' ' yoy. 

coupees „ , . } , / 

Inflammation de ces parties , fa caufe 8e 1 operation qu on 

508 

^ «'prâtinuc j # v ^ 

Génie néccffaire au Chirurgien en diverfes rencontres,6 y6. 
Gibbofité , ou courbure de l'épine , ci-np maniérés dont i e« 

pine forme les bofles en le déjertant , Î 97 

Caufes internes .& externes de ces défauts , hiftone a ce 

i fujet, . 

Moyens qu’on employé pour corriger ces. imperfections 

qui font rarement héréditaires , 

Gibeciefe commode aux Lithocomiftes . , 

Gland de la verge fjet à quatre defauts na mes ou âcci- 

dentels ; plufieurs moyens d’y remédier p a a uur- 

aie *** • èc - 


199 6 l 400 

182. 


114 


Globe de l’œil, fes maladies , telles que le m-im * tijos., le 
Staphilome, 8c le regoïdis ; l’hypopyon , b piengion , le 





TABLE 

drapeau , le proptofîs > le myocephalon & quelques au® 

j ,1. 457 >458,45 

Denmtions de ces maladies , & le traitement quon y 

y ibidem „ 

Goêrre 3 Caufe de cerre tumeurs à la gorge , 538 

Extirpation de cecce incommodité ; utilité de l'emplâtre 
Diabotanum , pour ce même mal , 539 

Gorge , les maladies qui luy furviennenc en particulier, & 
les opérations peur les guérir , 539 , & 540 

Gorgoret , inftrumenc prefentement ufité dans la taille de 
la pierre , ^187 

Gofier , moyen de débarra/Ter ce tuyau de ce qui l incom- 
mode , avec le poireau & la bougie , j 3 3,5 3 4 

Grenouillette , tumeur fous la laugue , fon principe ou fa 

caufe , j 2,7 

Méthode de confumcr le Kifte où la maniéré morbifique cil 
renfermée, * jig 

H 

ê 

H Emorragie , caufe antecedence de plufieurs hydropï- 
fies , , 119 

- Hémorragies rares aux playes d’armes à feu , 6S5 

Hémorroïdes , leurs differentes efpeces,opinion des anciens 
fm ccs maux. 3 3Î, 3 3/ 

Explication mécanique de leur formation & de leur ori¬ 
gine , leurs lignes , 337 

Cure palliative , préférable icy à l’éradicative , 338 

Opération qu’on y fait,par les fang fués & par la lancettei 
choix de'ces deux moyens , 339 

Hermaphrodites , écimologie de ce mot, on en diftingue de 
quatre fortes , - \ 238 

Operations que le Chirurgien y doit faire , 239 

Hernies anciennes maladies , 16 8 

Reniede diftribuc gratuitement pour ces infirmitez , & fa 
dofe proportionnée aux differens âges , 2.6$ , 270 

Obfervation fur ce remede, 271 

Emplâtre pour les mêmes maux , néceflicé du bandage , 

pour contenir les parties en leur place , 271 , & 172 

Différences , figues & traitement ordinaire des hernies , 
complétés , ou incomplètes , 273 

Hernies compofées de parties , ou d’humeurs ou des unes* 

& des autres enfemble , leur caufe , 274 , &C. 

Hernies apparentes leurs cinq efpeces , moyens de les gué- 

) 303 , &C* 
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DES MATIERES. 

Hernies des femmes s en quoy elles confident, leur caufe, 
& leur cure , ^ , &c„ 

Remedes particuliers pour les hernies , 385 

Ufags des cacaplafm.es émolhens , . 

Précaution v à prendre pour l’adherence de 1 inreftin aux 
membranes du (ac de la hernie. ^ *24 

Signes de la réduction des parties en leur état > tirez du 

doigt quon fourre dans ia playe , *2 f 

Hermers du nombril différences de celles des bources , 96 
Hernie particulière compofée qu’on nomme enîcroepi- 
plocclc , les operations qui lui conviennent en divers 
cas , ' ' *74 * *76 > &c. 

Hernie ventrale > fes differances & fes caules , traitement 
trop rigoureux des Anciens a l'cgard de ce mal > 108 

Palliation qu’il eft à propos de faire de ces maladies, 109 
Emptoy , des ChirurgiensiHerniaires, * 7 ? 

Hernies humorales , maladies du ferotum fes caufes , les 
lignes & fes remedes > 5 ^ 6 -)i 7 

Hiftoire de Blégny , fameux Charlatan , *^ 1 

Htftioires de piufieurs autres Empiriques modernes,qui onc 
paru avec quelque réputation dans le monde > du Méde¬ 
cin de Chaudrais , de S. Douât , 6^8,659 . 660 } &c. 

Hydrocele, fes caufcs & fes différences > les perfonnes qui y 

font le plus fojettes , 3°3 & 3°4 

Traitement éradicatif , ou palliatif de ce mal ; crois mo¬ 
yens de pallier en vuidanc les eaux j application du tro- 

car en cecce occafion , 306 , 307 , 3 °^ 

Hydrocéphale diftinguée en interne > & en extecne>fa caufe 

& (es lignes , 443 

Pratique ancienne par les cauceres , avantages des feanfr- 

cations , 444 > 44 Î 

Hydromphalc , ombilic tuméfié par des eaux , fes différen¬ 
ces , & fa cure par remedes pharmaceutiques ou Chirur. 

giques > . 25 > 2^ > 301 

Hyd ropifie , fes différences & fes caufes , 111 

Hydropifie proprement dire , fes deux efpcces , 11 4 

Hydropifies particulières leurs diviiions & iubdivifions en 

piufieurs forces , % A . 1I 5 

Pâleur des Hydropiques j fa caufe : prognoflic toujouis 

fâcheux des hydropifies, , I1L 

Hymen , préjugé populaire fur cette membrane qui cloc le 

vagin j l’operation qu’elle demande ,, * 3 2, > 2, 33 

Hypochyma, la caufe & les differentes efpeces de cette ma¬ 
ladie de l’œil , 4 f I 

Méthode de la traiter> 4 * 




T 4M L E 

Hypofpadias , caufes ordinaires & extraordinaires de cetrc 
incommodité , qui fument au gland , uj 

L’opération par laquelle on la guérit , zi6 

Hyporpatilimejopéracion abolie que les Anciens faifoient à 
la tête ( 410 

1 ' ' ', ' • -j - ? > " / 

I 


J Abot d’unCop d’Inde , fou ufage , & fes incommodiez 
pour arrêcer le fondement replace , 331 

Jambe de bois , fa forme & fon application pour s’en ler- 
vir > " 6 3 3 3 6 3 4 

Jarretière , moyen d’appliquer cetce bande, 191. 

Utilité de la Jarretière pour les nouvelles accouchées. z6o 
Jean de Romanis , Inventeur du grand appareil pour la 
.Taille. .3 8 2*. 

Imperforation de Purécre , & l’operation qu'on y doit faire 
pour le percer, 2,23 , 214, 

Imperforation des parties naturelles de quelques filles > ma¬ 
niéré de les ouvrir. - 235. 

Infufion fubftiruée à la transfufion , ce qu’on efperoir de ce 
mélange des medicamens immédiatement tranfmis dans 
le fang. , 608. 609 . 

Défenfe de pratiquer ccrte operation : idée que T Antiquité 
en avoit donnée pour le rajeuniflemenr. G09 > 6 10. 

Inguinal , bandage à éculfon pour la hernie d'un feul côté 
des aînés. - 278 , 179. 


Inftrudions à tirer des Préceptes generaux. 13- 

Inftrumens par où l’on commence à operer en Chirurgie , 
ceux qui font communs aux Chirurgiens & à d’autres 
Arcifans. 18,1^. 


Inftrumens propres , & generaux , commodes & necef- 
faircs a la plupart des operations Chirurgicales. 19 > 10. 
Inteftin percé par playe , fes lignes ; méthode à préférer 
pour le recoudrejmoyen de le remettre quand il eft fort!, 
comment le malade y contribue , . 81. 82, 83 

Inceftins Jéjunum & Ileum , feuls fournis aux futures , 
Moyens de faire rentrer les inreftins bourfouflez au de* 
hors , fomentations & piquûre qu’on y faic pour ce re¬ 
placement , agrandiflemenc de la playe pour la meme 
intention 5 choix des inftrumens , & manuel de cecre 
opération , 83. 84. 8 y* 

Tumeur d’inteftin au droit du nombril , rumeur caufée par 
l’mseftin & par 1 épiploonenfemble , en ce même lieu , 

: ■ , 95 - « 8 


DES MATIÈRES. 

La dietre fuffit aux petites places des inteftins , non aux 
giancîes . , 

Lavemens bons ou nuifible dans les playes , félon les cîr- 
conftances,(îcuation la p| us avantageufe au bleflc durant 

if u COurs cra * ccmenc »eure cxcraordinaire. 92- 93 

c urie , rétention totale d’utine , méthode de la'trai¬ 
ter. 

Jugulaire , veine à ouvrir à la goige , manuel de loyern 3 - 
«on , iymptomes qui peuvent s'eu fuivrc. 400 401 

K 

K Yi'fotomie , ou incifion de varices , c’efbà-dire , de 
veines dilatées au delà du naturel. 63 >- 

Trois moyens de remcdier à ces maux. 637 

Kyfte , f on éthimologie , excrouTance membraneufe courre 
nature. ?or 

^yftnomie , nom appliqué à l'operation qu'on fait à la 

xeflîe. . g 


L Ac de loup , ulîté dans une Jambe coupée. 61 3 

Laiét, fon cailleraient , & fa rétention dans les ma¬ 
melles,la caulè & le remede de ces maux. 377*37S 
Formation de l’abfcès du laiét dans les mamelles , opera¬ 
tion qu’il demande,panfement de la playe. 375.380 
Lancette , conditions requiles dans cet infiniment pour la 

fei^née 1 

o utc ; zz 

Lancette a abfces plus grande que les autres, 23 

Langue , fes maladies qui demandent quelque operatioa 
Chirurgicale, 524.425- 

Ufage de la fpatule , ou du miroir de la bouche pour te¬ 
nir la langue fujecte dans le tems qu’on y opéré.528.52^ 
uillere propre pour ocer la crafle de la langue. ibid 

Laryngotomie , operation mal nommée , moyen de la 

faite. j 40 3 

igamens ronds de l’uterus,leur écenduë,& leur ufage. 301 
Ligatures de plufîeurs fortes pour arrêcer le fang des vaif- 
leaux ouverts dans une amputation, leurs differens noms, 
leur ufage. 6ti.6 zi.6i$ 

Linges . réglés generales pour les linges que le Chirurgien 
employé aux comprefles & aux bandes. 4 g 

Lithotomie , fa définition & fon importance. ijtf 

C c c 









table 

ïorroarion des pierres dans les reins & dans la vefTie. 157. 

Les perionnes les plus fujertes à la pierre. 

Origine du Calcul félon les Anciens. , 

DilTolvanr de la pierre, inutilement recherche, # ibtd 

Méthode du îrere Jaques , & fa conduite a 1 egatd des 
* 101 &c. 

pierreux. \ : * . • - r / 

Avantage qu’on peut tirer de cette ïpernicieuie me- 

Maniéré de lier le malade pour la lhhotomie ; divers 
Moyens d’operer. 18 } 1 4 c> 

Canule après l’operation. 

Collier , efpéce de bande pour les Taillces. . Ib T* 

Louches , caule de cette impetfedion de la vue, manieiede 

la redrefîer par des beficles , ou par d autres înven- 

476 477 . 

rions. ' , . T ' 

Loupes , leurs efpéces , &leur origine. 7 °V 7 

Quatre moyens de les guérir, par refolution , par iupu- 

racion , par ligature , & par extirpation. 7°3- 7°4 &e. 
Loups , elpéce de Cancer aux jambes , leur traitement. 38 ^ 
Luette , fes maux , & les remedes qui y conviennent. î 1 * 
Catharrhes qui tuméfient la luette , & qui fouvent ob 1 - 
geut de la couper en Norvège. î 3 1 

Cas où l’on peut la couper en ces Pays cy. 5 3 1 5 3 ; 1 
Limphatiques inconnës aux Anciens , ruptures de ces vail- 
feaux fuivies d’hydropifies peu remediables. 5 3 1 

M 

M Ammelles, diftinétion de leurs.maladies qui deman¬ 
dent l’operation. 37 5- 37** 377 

Maniérés de s’en acquitter. 379 - 3 

Mammelon , qualités qu'on y requiert dans une nourrice ; 
comment on le forme par le moyen d un chaperon. 
"Femmes habituées à faire ces boucs de mamelles. 37 6 377 

Maftic inutile pour recoier les intertins déchirés. 7 

Matières donc les Anciens remplirtoient la cavité des p ayes 
moins commodes que la charpie. . 37 

Matrice , fujecte à beaucoup de maladies . dont il y a eu ‘ 
forces qui demandent l’operation ; caufes de la clôture ( Ç 

fon otifice externe. ^ 1 3 Q 

Quatre operations autrefois ufitées à l’egard de cet or- 

IT ^ A 


ganc. , o m 

Hémorragie qui fuie l'amputation du clitoris, moyeu cie 
i’arrêter. . 


, des MATIERES. 

Chutte & précipitation de matrice , les caufés , les difFe- 
fences , les accidcns ordinaires , & Jes remedss de ces 

niâlaaics. j ïfrii z 6 

Renverfemenr de la.matrice , Tes caufes , méthode de la 

rétablir apres les fomentations qu’on y doit faire. i 6 à 

Extirpation de ce viiccie trop dangercufe ponr l’entre- 
prendre. l6 

Matrones ou Sages-femmes inrroduires dans les accouche- 
mens pour la pudeur /crupuleule & fouvent indi/crette 
du fexe. 20 

Médiane > veine qu on ouvre communément au bras. kCi 

Melon , maladie de la prunelle , fa cure. 

Miferere , mal pielfanc , moyen de foulager le pa- 

tieiU * , 2*0 i 9l 

Moles > méthode d’extraire ces malles de chair , lignes de 

leur exiffance , tems ordinaire de leur fortie. 2.44. 24c 

Mouchetures , adrelfe a les faire , & à leur donner diffe¬ 
rentes figures. ^ 

Mutilation , défaut aux oreilles , & aux narines , par re¬ 
tranchement de leur fubflance , fa cure. c 0 o. 501 

Mjocephalon , maladie de l’oeil. 

• > ' ; N 

N Ephretique, fa caufe , & fes caraderes. 163, 164 

Nerf piqué par une faignée, fes fymptômes > confeil 
de Pare fur un tel cas. 

Nez coupé, (on rétabïiflemment par future, panfementde la 

playe hiftoire à ce Jujet. 49 o. 491 

Veine du nez a ouvrir, préparation à cette faignée , traite¬ 
ment de la playe. 

Nœud du Chirurgien , fes avantages- 67 

Isoh me tangere ,.Cancer ail vifage , pratique fur ce mal.3 8*, 

i\oue , caufe qui fait qu'un enfant fe noue , méthode de 
traiter ce mal. 64*. 6,0 

iNymphes a couper, maniéré de s’y prendre. 6 

O 

O Eil, fes diverfes maladies , faforriehors de l’orbire , 
ou le propofis don: il y a cinq efpéces. 4 5 9 

Suttufron , gouce fereine , drapeau formé dans l'œil , 
defauts à la,prunelle , remedes à cous ces maux qui cor- 

wmpenc la vifion. 46146 * 

C c c ii 


TABLE 

Exfra&îondes corpufcules encrées dans l'œil. 467.468 
Oeil artificiel , fa commodité, maniéré de l’apliquer. 477 
Oeufs , principes des animaux & des plantes* 3 23 

Ombilic > fes divers maux , hydromphale tumeur du nom¬ 
bril caufée par des eaux , forme de f infiniment donc 011 
le 1ère pour ouvrir cette parcie. 101.102, 

Pneumatomphale , gouflement du nombril par des vents* 
aiguilles propres à le percer en ce cas. 303 

Medicamens pour ces deux efpeces d’exomphales. ibid 

Varicomphalc , enterohydromphale , epiplomphale , &c, 
caraftercs de toutes ces fortes de hernies ombicales, ope¬ 
rations & remedes qui leur conviennent. 99. 100. 104 
Onkotomie , operation pour l’ouverture d’un abfcés. 690 
Oreilles , fes maux aufquels la Chirurgie peut remedier s 
moyens de les ouvrir quand elles font bouchées. 5} 5^.5 3^ 
Artifices pour en retirer les corps étrangers. . ibid. 

Hdloire d une amputation d’oreille pour guérir une flu¬ 
xion. 

Orrcil , excroiflance de l’ongle du gros orteil , operation 
qui y remédié , & qui prévient la nailfance de cette in^ 
commodité. , 

Os qui fc-grofliflcnc audroi: des articles, leur courburc,cau- 
• fes 6 c cures de ces maux. 649.650 

O/cheoceie , origine , & traitement de cette infirmité par la 
Chirargie. 107.109 

Ouverture d un Corps,adreflfe que cette operation requiert, 
raifons qui engagent à la faire, 73 t 

Teins déterminé pour ouvrir un cadavre 5 ajuftement de 

1 Operateur > o & ordre a fuivrepour les cavitez qu’il doit 

ouvrir. ni2 

. , 73 3*73 4 

Memode d examiner ce que latete peur renfermer d’extra- 
ordinaiie. 

Semblable operation pour la poitrine , & pour le bas 
ventre. 

Moyen dç remettre,& de recoudre les parties. 737 

R a port s qu on doit faire de vive voix, & par écrit après les 
ouvertures des Corps. ^ 7^g 

Ozéne , maladie du nez,fa caufe , defTéchement de cet ul¬ 
céré par le cautère. 488.48? 



Anaris , apofteme au bouc des doigts,fon érhimologie, 
fa caufe,& fes effets. 6oz 605 




. ■ ., ,, DES MATIERES. 

Maniéré d en procurer la fupuratron , d’en faire I’ôuver- 

turc , renie de s pour finir le pan le ment 6 o\. 604 

Paracemefe, étendue de la figmficat.on de ce mot , & la 
leltudhon que 1 ulage en a faite à la ponction du ventre 
des hydi©piques. 113.114 

Deux méthodes pour accomplir cfirte opperation , précau¬ 
tion lut 1 endroit à percer , préparatifs , qualités des înf- 
trumens , & direéfion qu il leur faut donner en cette oC* 

r Cafi °"\ , , Il 7 118 1 ly & Cé 

canule a mettre dans I ouverture de la playe , les condi¬ 
tions , & la quantité d'eau quelle doit laitier évacuer 
a chaque fois. 131. 131 
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